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SUR  LES  CORNES  D'AMMON. 

ES  Cornes  d'Ammon  font  un  genre  de    V.  les  M. 
Pierres  figurées.  Elles  font  tournées  en  P-S3f- 
Spirale  ou  Volute ,  dont  tous  les  tours 
font  pofés  fut  un  même  plan ,  comme  le 
peuvent  être  ceux  d'une  Corne  de  Bélier. 
1  Les  parties  de  la  Volute  gtoffiflent  tou- 
jours  à  mefure  qu'elles  s'éloignent  du  centre.  Les  Cor- 
nes de  Jupiter  Hammon  relTembloient  peut-être  à  celles 
Htff.  1722.  •  A 
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2  Histoire  de  l'A cade'mie  Royale 
d'un  Bélier,  du  moins  c'étoient  des  Cornes;  de  plus  les 
Pierres  dont  nous  parlons ,  venoient  ordinairement  de  la 
Libie ,  où  ce  Dieu  avoit  un  Temple  fameux  ;  delà  les  An- 
ciens les  ont  appellées  Cornes  d'Ammon.  Elles  étoient 
d'une  figure  trop  finguliere  pour  n'avoir  pas  quelque  vertu 
confidérablc  :  elles  donnoient  des  fonges  myfterieux ,  ou 
la  faculté  de  les  interpréter. 

Elles  font  fort  différentes  entr'elles.  Leur  Volute  fait  plus 
ou  moins  détours;  quelquefois  elle  eft  toute  d'une  feule 
pièce ,  quelquefois  elle  paroît  être  de  plufieurs  qui  font 
comme  articulées  &  emboîtées  cnfemble  ,  &  même  il  arri- 
ve que  ces  pièces  fe  féparent  aifémenten  ces  endroits-là. 
Ces  efpéces  d'articulations  marquées  fur  la  furfàce  de  ces 
Pierres,reçoiventaffez  de  différences.  Hors  delà  la  furfàce 
eft  aufïï  différemment  canelée  ou  godronée.  A  ranger  ces 
Pierres  fous  des  efpeces  par  rapport  à  toutes  ces  différen- 
ces 9  &  à  raffembler  toutes  celles  que  l'on  connoît,foit  par 
les  Cabinets  des  Curieux ,  foit  par  les  deferiptions  Ôc  les 
figures  des  Auteurs  d'Hiftoire  Naturelle ,  M.  de  Juflieu 
croit  qu'on  en  peut  conter  jufqu  a  cent  efpeces.  • 

Souvent  ces  Pierres  font  mêlées  de  quelque  fubftance  mé- 
tallique; il  y  en  a  qui  paroiffentprefque  toutes  dorées  :  leur 
vertu  en  étoit  apparemment  plus  grande  chez  les  Anciens. 

11  n'eft  plus  queftion  des  jeux  de  la  Nature  pour  expliquer 
toutes  ces  fortes  de  pétrifications  ;  la  Phyfique  eft  fortie  de 
l'enfance.  Les  Cornes  d'Ammon  ont  été  moulées ,  refte  à 
fçavoir  où.  On  a  déjà  reconnu  qu'une  ou  deux  efpeces 
l'ont  été  dans  les  coquilles  de  Nautile. 

Le  Nautile  eft  un  Poiffon  teftacée ,  dont  la  Coquille  eft 
tournée  en  Volute  pareille  en  gênerai  à  celles  des  Cornes 
d'Ammon.  Cet  Animal  eft  appellé  Nautitey parce  que  dans 
le  mouvement  progreflif  qu'il  a  fur  la  mer ,  il  eft  le  Nau- 
tonnicr ,  dont  (à  Coquille  eft  le  Vaiffcau  ;  il  a  une  induftrie 
particulière  pour  la  faire  voguer  comme  il  veut ,  par  le 
moyen  de  deux  efpeces  d'Avirons  naturels >  dont  il  fe  fert 
fort  adroitement.  On  le  trouve  dans  la  Mer  Adriatique,  ôt 
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dans  quelques  autres  endroits  de  la  Méditerranée ,  ôc  pat  . 
cette  raifon  il  a  été  connu  des  Anciens  Naturaliftes. 

Cet  ancien  Nautile  a  fa  coquille  toute  d  une  pièce  ,  ou 
fans  articulations  ;  mais  les  modernes  en  connoiffent  d'autres 
dont  la  coquille  eft  articulée  ;  on  ne  les  trouve  que  dans  les 
Mers  des  Indes.  Dans  cette  féconde  efpece  il  y  a  encore^ 
cette  particularité  qu'aux  endroits  des  articulations  la  capa- 
cité intérieure  de  la  coquille  eft  coupée  par  des  cloifons 
perpendiculaires  à  la  coquille ,  &  percées  dans  leur  milieu 
par  un  trou  toujours  plus  grand  à  mefure  que  les  cloifons  s'é- 
loignent davantage  du  centre  de  la  Volute ,  ôc  font  auffi  par 
conféquent  plus  grandes  ;  &  de  plus  il  paffe  par  tous  ces  trous 
un  Canal  que  les  cloifons  appuyent ,  &  qui  règne  dans  tour 
le  milieu  de  l'intérieur  de  la  coquille.  Comme  les  Cellules 
formées  par  les  cloifons  font  toujours  plus  grandes ,  auftïbien 
que  toutes  les  pièces  de  l'édifice ,  il  paroît  que  le  Poiffon  à 
mefure  qu'il  a  crû ,  a  pa(Té  d'une  plus  petite  Cellule  dans  urifc 
plus  grande,  par  un  canal  plus  grand,  ôc  qu'il  a  toujours  laiffé 
vuide  ôc  inutile  une  plus  gtande  partie  de  fon  habitation. 

Les  cloifons  font  articulées  avec  la  coquille ,  auffi  bien 
que  les  parties  de  la  coquille  entr'elles,  ÔC  la  méchanique 
de  ces  articulations  eft  différente. 

La  coquille  eft  compofée  de  deux  lames  ,  l'extérieure  ôc 
l'intérieure.  Les  cloifons  ne  s'articulent  qu'avec  l'intérieu- 
re, ôc  ces  articulations  la  caracleruent.  L'extérieure  eft: 
ftriée ,  ou  godronée ,  ou  ondée ,  ôcc. 

On  conçoit  affez  par  cette  légère  defcription  que  les 
Nautiles ,  que  nous  appelions  de  la  2dc  efpece  par  rapport  à 
l'ancien  Nautile ,  doivent  faire  plufieurs  efpeces  différentes. 
Al.  de  Juflieu  en  ayant  eu  heureufement  trois  entre  les 
mains ,  trouva  que  trois  efpeces  de  Cornes  d'Ammon  s'y 
rapportoient  fi  parfaitement  qu'il  ne  douta  point  qu'elles 
n'euffent  été  moulées  dans  des  coquilles  de  ces  Nautiles. 

Ce  qui  femble  mettre  la  chofe  hors  de  doute ,  c'eft  une 
Corne  d'Ammon  qu'il  a  trouvée  en  baffe  Normandie ,  où  fe 
voit  encore  une  bonne  partie  du  teft  de  la  coquille  fortemeat 
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•  attachée  à  la  furfàce  de  la  pierre ,  &  incorporée  avec  elle. 

Aux  deux  efpeccs  de  Nautiles ,  où  l'on  avoit  reconnu  que 
pouvoient  s'être  moulées  des  Cornes  d'Ammon ,  M.  de  Ju£ 
fieu  en  ayant  lurement  ajoûté  trois,  il  fe  croit  maintenant  en 
droit  d'en  tirer  la  conféquence  générale ,  que  toutes  les  Cor- 
nes d'Ammon  fe  font  moulées  dans  des  Nautiles ,  &  d'autant 
plus  qu'il  voit  que  toutes  les  efpeces  de  ces  Pierres  connues 
ou  décrites  n'ont  que  des  différences  qui  doivent  naturelle* 
ment  fe  trouver  dans  le  genre  de  ces  Poiffons. 

Selon  ce  que  nous  avons  dit  des  deux  lames  de  la  coquil- 
le des  Nautiles  de  la  adc  efpéce  générale ,  il  fera  aifé  de  re- 
connoître  fi  la  pierre  aura  été  moulée  dans  le  creux  de  Tune 
ou  de  l'autre  lame ,  car  fi  elle  Ta  été  dans  le  creux  de  l'inté- 
rieure, elle  portera  l'empreinte  des  articulations  des  cloifons 
avec  cette  lame  ;  fi  elle  l'a  été  dans  le  creux  de  la  lame  ex- 
térieure» elle  portera  l'empreinte  des  articulations  des  pièces 
de  cette  lame  entr'elles ,  des  (tries  de  fafurface ,  ôcc. 

Si  la  penfée  de  M.  Juflieu  eft  vraye,il  y  a  autant  d'efpéces 
de  Nautiles  que  de  Cornes  d'Ammon,  &  par  conféquent 
le  nombre  des  efpeces  de  Nautiles  encore  inconnues  eft 
bien  grand  par  rapport  au  nombre  des  efpeces  connues. 

De  celles  ci  nous  n'avons  dans  nos  Mers  que  le  Nautile 
dont  la  coquille  eft  d'une  pièce.  Elle  eft  en  même  temps  fi 
mince  qu'on  appelle  ce  Nautile  papiracée.  Tous  les  autres 
connus  ne  font  que  dans  les  Mers  des  Indes  9  &  apparem- 
ment les  inconnus  aulli. 

Cependant  il  fe  trouve  en  France,  en  Angleterre,  en  Suif- 
fe ,  en  Allemagne  un  très-grand  nombre  de  Cornes  d'Am- 
mon qui  fe  rapportent  aux  efpéces  de  Nautiles  des  Mers 
éloignées.  Apres  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  les  Volumes  pré- 
cédents fur  diverfes  pétrifications  ,  il  eft  aifé  de  fentirlacon- 
clufion  pu  M.  de  Juflieu  veut  venir.  Les  Mers  des  Indes 
ont  donc  couvert  toute  l'Europe.  Ces  grandes  révolutions, 
dont  nous  n'avons  plus  d'exemples,  fi  peu  vraifemblables , 
hormis  pour  les  Philofophes ,  font  de  jour  en  jour  plus  atte- 
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SUR  UN  SECRET 
pour  éteindre  le  feu  dans  les  Incendies. 

IL  s'étoit  répandu  an  bruit ,  confirmé  même  par  les  Nou-   v.  les  m. 
velks  publiques,que  l'on  avoit  trou  vé  le  fecret  d'éteindre  P-  1 4} .  * 
les  Incendies  en  jettant  fur  le  feu  une  Poudre  qui  caufoit  une  I,5< 
détonation ,  ôc  que  l'expérience  en  avoit  été  faite  en  Saxe 
avec  un  plein  fuccès.  Les  Phyficiens,  qui  doivent  naturelle- 
ment être  les  plus  incrédules  fur  ces  fortes  de  merveilles,font 
cependant  ceux  qui  les  rejettent  avec  le  moins  de  mépris ,  & 
qui  apportent  le  plus  de  difpofition  favorable  à  les  examiner: 
ils  favent  mieux  que  le  refte  des  hommes»  quelle  eft  la  vafte 
étendue  de  ce~qui  nous  eft  inconnu  dans  la  Nature.  M.  Geof- 
froy le  cadet  chercha  quelle  pouvoit  être  cette  Poudre  ca- 
pable d'éteindre  le  feu. 

Les  Chimiftes  ont  éprouvé  que  le  Souffre  dépouillé  de 
fon  Acide ,  ne  brûle  plus  ;  les  Selsfervenr  donc  a  produire 
la  flame;  d'un  autre  côté  cependant  ils  y  nuifent,  car  du  bois 
floté  ;  dont  une  grande  partie  des  felsontéte  diiïbus,  6c 
emportés  par  l'eau ,  s'allume  beaucoup  plus  vite  >  6c  brûle 
mieux  que  du  bois  neuf.  Il  refte  dans  le  bois  floté  aflez  de 
fels  intimement  unis  à  fes  fouflfres  pour  les  rendre  inflamma- 
bles; les  fels  perdus  6c  diflipés  n'auroient  fait  qu'empêcher 
la  promptitude  ôc  la  vivacité  de  l'inflammation.  Ainfi  les 
fels  dévoient  être  propres  à  1  effet  qu'on  demandoit. 

D'ailleurs  la  détonation  qui  accompagnoit  l'opération  de 
la  Poudre,ne  pouvoit  être  produite  que  par  la  raréfaction  de 
quelque  matière  >  qui  caufoit  dans  l'air  une  explofion  d'où 
naiffoit  le  bruit.  Cet  airfubitement  6c  violemment  écarté  du 
lieu  oit  eft  la  flame,  la  peut  éteindre  en  deux  manières,  i  °.  en 
la  fouflant  comme  on  fbufle  une  Bougie  ,a°.  par  une  efpéce 
de  vuide  qu'il  laiffe  à  l'entour ,  car  on  fait  que  la  flame  ne 
peut  fubfifter  dans  le  Récipient  de  la  Machine  Pneumati- 
que ,  d'où  l'air  a  été  pompé. 

Àiij 
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M.  Geoffroy  ne  doutoit  pas  que  pour  rendre  l'explofion 
de  l'air  plus  brufque  6c  plus  vivc,il  ne  lui  fallût  oppofcr  quel- 
que réfiftance ,  6c  par  conféquenc  enfermer  dans  quelque 
Boîte ,  qui  pût  cependant  être  crevée,  la  matière  qui  de  voit 
fe  raréfier.  11  (bngeoit  à  environner  en  même  temps  cette  ' 
Boîte  de  matières  alkalines  >  qu'il  jugeoit  les  plus  propres  à 
éteindre  6c  à  noircir  du  charbon  allumé;elles  fè  feroient  dif- 
perfées  de  toutes  parts  fur  tout  ce  qui  étoit  en  feu.  JI  ne  re- 
çoit plus  .que  le  choix  6c  de  ces  matières ,  6c  de  celle  qui 
devoit  faire  l'explofion  dans  la  Boîte  ;  mais  des  Etrangers 
qui  avoient  le  véritable  fecret,  l'apportèrent  à  Paris;  6c  com- 
me ils  en  alloient  faire  une  expérience  publique ,  M.  Geof-: 
froy  l'attendit ,  6c  ceflk  de  deviner. 

On  verra  dans  le  Alémoite  de  Al;  de  Reaumur  tout  le  dé- 
tail de  cette  expérience ,  qui  fut  vue  par  un  aflez  grand  nom- 
bre de  bons  yeux.  Au  milieu  d'un  Baril  plein  d'eau  eft  une 
Boîte  de  fer  blanc  pleine  de  Poudre  à  canon,  on  roule  le 
Baril  dans  le  lieu  de  l'incendie ,  on  met  le  feu  à  la  Boîte  de 

foudre  par  une  fufée  >  auflitôt  la  Boîte  6c  le  Baril  crèvent , 
eau  s'élance  de  toutes  parts  à  la  ronde ,  6c  l'incendie  cefle. 
Cette  invention  eft  fimple ,  ôc  cependant  elle  ralTemble 
fort  ingénieufement  toutes  les  manières  dont  le  feu  peut  être 
éteint.  Il  fe  fait  une  grande  commotion  d'air  >  capable  d'é- 
teindre le  feu  en  le  fouflant  6c  en  diffipant  la  flamc  ;  la  fubite 
raréfaction  de  l'air  caufe  aulïi  une  efpéce  de  vuide ,  où  la 
flame  cefle ,  enfin  l'eau  qui  jaillit  de  tous  côtés  eft  en  même 
temps  divifée  en  une  infinité  de  petits  jets  fins  6c  déliés ,  de 
forte  que  les  furfaces  enflâmées  fur  quoi  elle  tombe/ont  atta- 
quées en  toutes  leurs  parties  à  la  fois ,  ce  que  ne  feroit  pas  un 
gros  jet  d'eau  poufTé  par  une  Pompe ,  qui  n'attaqueroit  qu'un 
feul  endroit ,  ou  n'en  attaquerait  plulieurs  que  fucceflivc- 
ment  ;  de  plus  ce  gros  jet  verferoit  peut-être  fur  chacun 
plus  d'eau  qu'il  ne  feroit  néceffaire ,  au  lieu  que  toute  celle 
des  petits  jets  eft  employée  utilement. 

Par  cette  légère  idée  de  la  nouvelle  invention,on  peut  à 
peu  près  juger  des  effets  qu'il  eft  permis  d'en  attendre ,  6c 
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des  occafions  où  elle  conviendra.  Il  faut  que  rembrafement 
foit  dans  un  lieu  bas  ;  il  feroit  fouvent  impraticable ,  &  tou- 
jours trop  long  de  porter  le  baril  au  haut  d  une  Maifon.  Il 
faut  que  le  lieu  foit  clos  pour  la  plus  grande  partie,autrement 
la  rarefaftion  fubite  de  l'air  ne  ferviroit  prefque  de  rien.  Il  ne 
faut  pas  que  le  feu  ait  eu  le  temps  de  prendre  violemment  à 
de  greffes  pièces  de  bois,  telles  que  des  Poutres,  ou  des  So- 
lives ,  les  petits  jets  d'eau  ne  feroient  plus  fuffifans,  &  quand 
la  fuperflcie  d'une  Poutre  embrafée  s'éteindroit  dans  le  mo- 
ment ,  elle  fe  rallumeroit  le  moment  d'après;  mais  il  eft  vrai 
qu'on  auroit  toujours  un  moment  où  le  lieu  feroit  plus  ac- 
ceflîble.  C  eft  principalement  à  rendre  ce  lieu  acceffible  dans 
le  commencement  d'un  Incendie ,  que  l'Invention  peut  être 
d'ufage ,  fuppofé  d'ailleurs  les  circonftances  néceflàires. 

On  y  a  ajouté  en  Allemagne  d'imprégner  l'eau  de  matiè- 
res propres  à  éteindre  le  feu.  M.  le  Prince  de  Hefle  en  a 
envoyé  la  Recette  à  M.  le  Cardinal  du  Bcis ,  qui  l'a  donnée  ' 
à  l'Académie.  Il  eft  bon  que  toutes  les  Inventions  utiles  au 
Public ,  on  fe  picque  de  les  perfectionner  à  l'envi  des  In- 
venteurs mêmes. 


DIVERSES  OBSERVATIONS 
DE  PHYSIQUE  GENERALE. 

I. 

AU  X  environs  de  S.  Paul  de  Léon  enbafTe  Bretagne  , 
il  y  a  fur  le  bord  de  la  Mer  un  Canton  qui  avant  l'an 
1 666,  étoit  habité  ,  &  ne  l'eft  plus  à  caufe  d'un  fable  qui 
le  couvre  jufqu'à  une  hauteur  de  plus  de  20.  pieds,  Ôc  qui 
d'année  en  année  s'avance  &  gagne  du  terrain.  A  conter  de 
l'époque  marquée,  il  a  gagné  plus  de  6.  lieues,  &  il  n'eft  plus 
qu'à  une  demie  lieue  de  S.  Paul ,  de  forte  que  félon  toutes 
'les  apparences  il  faudra  abandonner  la  Ville.  Dans  le  pays 
fubmergé  on  voit  encore  quelques  pointes  de  Clochers ,  ôc 
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quelques  Cheminées  qui  fortent  de  cette  Mer  de  fable;  les 
Habitans  des  Villages  enterrés  ont  eu  du  moins  le  loifir  de 
quitter  leurs  Maifons ,  pour  aller  mandier. 

C'eft  le  Vent  d'Eft  ou  de  Nord-Eft  qui  avance  cette  cala- 
mité ;  il  élevé  ce  fable  quj  eft  très-fin,  ôc  le  porte  en  fi  grande 
quantité  ôc  avec  tant  de  vitefle  ,  que  M.  Defiaiides ,  à  qui 
l'Académie  doit  cette  obfervation ,  dit  qu'en  fe  promenant 
en  ce  pays-là  9  pendant  que  le  Vent  charioit ,  il  étoit  obligé 
de  fecouer  de  temps  en  temps  fon  Chapeau  ôc  fon  Habit , 
parce  qu'il  les  fentoit  appefantis.  De  plus ,  quand  le  Vent  eft 
violentai  jette  ce  fable  par  deffus  un  petit  bras  de  Mer.  jufque 
dans  Rofcof ,  petit  Port  aflez  fréquenté  par  les  VaûTeaux 

'  étrangers.  Le  (able  s'élève  dans  les  rues  de  cette  Bourgade 
jufqu'à  deux  pieds ,  ôc  on  l'enlevé  par  charretées*  On  peut 
remarquer  en  pafTant  qu'il  y  a  dans  ce  fable  beaucoup  de  par- 
ties fcrrugineufes >  qui  fe  reconnoiflent  au  Couteau  aimanté. 

•  L'endroit  de  la  Cofte  qui  fournit  tout  ce  fable ,  eft  une 
Plage  qui  s'étend  depuis  S.  Paul  jufque  vers  Ploûefcat,  c'eft- 
à-dire  un  peu  plus  de  4.  lieues ,  ôc  qui  eft  prefqu'au  niveau 
de  la  Mer  lorfqu'elle  eft  pleine.  La  difpofition  des  lieux  eft 
telle  qu'il  n'y  a  que  le  Vent  d'Eft  ou  de  Nord-Eft  qui  ait 
la  direction  néceflaire  pour  porter  le  fable  dans  les  Terres.' 
Il  eft  aifé  de  concevoir  comment  le  fable  porté  ôc  accumulé 
pat  le  Vent  en  un  endroit,eft  repris  enfuite  parle  même  Vent, 
ôc  porté  plus  loin ,  6c  qu'a  in  fi  le  fable  peut  avancer  en  fub- 
mergeant  le  pays ,  tant  que  la  minière  qui  le  fournit  en  four- 
nira de  nouveau ,  car  fans  cela  le  fable  en  avançant  diminue- 
roit  toujours  de  hauteur,  ôc  cefleroit  de  faire  du  ravage.  Ot 
il  n'eft  que  trop  poffible  que  la  Mer  jette  ou  dépofe  encore 
long-temps  de  nouveau  fable  dans  cette  Plage  d'où  le  Vent 
l'enlevé  ;  il  eft  vrai  qu'il  faut  qu'il  foit  toujours  auflî  fin  pour 
être  aifément  enlevé. 

Ce  défaftre  eft  nouveau ,  parce  que  la  Plage  qui  fournit  le 
ûble,nenavoitpas encore  une  aflez grande  quantitépour  s'é- 
lever audefTus  de  la  furface  de  la  Mer,ou  peut-être  parce  que 
la  Mec  n'a  abandonné  cet  endroit;  Ôc  ne  l'a  laûTé  découvert 

que 
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que  depuis  un  temps.  Elle  a  eu  quelque  mouvement  fur  cette 
Cofte ,  elle  vient  prefentement  dans  le  flux  une  demi-lieue 
en-deça  de  certaines  Roches  qu'elle  ne  paffoitpas  autrefois. 

Ce  malheureux  Canton  inondé  d'une  façon  û  lînguliere 
juftifie  ce  que  les  Anciens  &  les  Modernes  rapportent  des 
tempeftes  de  fable  excitées  en  Afrique  >  qui  ont  fait  périr 
des  Villes ,  &  même  des  Armées. 

M.  Deflandes  a  remarqué  qu'un  inconvenientgénéral  du 
Sable  de  mer ,  c'eft  d'être  inutile  à  tout.  On  ne  peut  pas  mê- 
me en  fabler  des  Allées  de  Jardin,  à  caufe  de  fa  grande fi- 
neflfe.  Quand  il  eft  une  fois  fec ,  il  s'élève  trop ,  &  non-feule- 
ment il  rend  la  promenade  défagréable ,  mais  il  va  gâter  les 
fleurs  &  les  fruits  des  Arbres. 

I  I. 

Une  des  grandes  incommodiiés  des  voyages  de  long 
cours  9  c'eft  que  l'eau  douce  qu'on  a  embarquée  dans  le  Na- 
vire fe  gâte ,  qu'il  s'y  met  des  Vers ,  &  qu'il  eft  très-defa- 
gréable  &  quelquefois  prefque  impoffiblc  d'en  boire. 

Ces  Vers  ne  viennent  point  du  bois  des  Tonneaux  :  il 
s'en  trouve  aufli  dans  l'eau  des  Jarres ,  qui  font  de  grands 
pots  de  terre. 

L'eau  qui  s'eft  corrompue  redevient  bonne,  parce  que  les 
Vers  ont  péri  :  mais  elle  fe  corrompt  encore  enfuite ,  6c  il  y 
reparoit  des  Infe&es  d'une  autre  efpéce.  En  trois  mois  Peau 
peut  fetrorrompre  &  fe  remettre  jufqu'à  trois  ou  quatre  fois  5 
de  à  chaque  fois  qu'elle  fe  corrompt  >  toujours  de  nouvelles 
e/péces  d'Infe&es. 

Des  eaux  prifes  en  différents  lieux  font  plus  ou  moins  fu-. 
jettes  à  cet  inconvénient. 

Certainement  elles  contenoient  les  Oeufs  d'où  tous  ces 
Vers  font  éclos ,  les  uni  plus  tardifs  que  les  autres  félon  les 
différentes  efpéces.  En  général  ils  ont  tous  befoin  de  cha- 
leur :  &  fans  conter  celle  des  Climats  par  où  nous  paflbns 
dans  prefque  tous  nos  voyages  de  long  cours ,  il  y  en  a  tou- 
jours une  très-confidérable  à  fond  de  calle,  où  la  plus  grande 
partie  de  l'eau  douce  a  été  embarquée*  M.  Deflandes,a  après 
Hiji.  1722,  B 
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qui  nous  parlons,  a  éprouvé  à  Breft  qu'au  bout  de  trois  femai- 
nés  qu'un  Vaiffeau  eft  armé ,  la  chaleur  eft  fi  grande  à  fond 
de  calle ,  que  le  Thermomètre  y  eft  plus  élevé  qu'au  jour 

•  d'Eté  le  plus  chaud  qu'on  ait  en  ce  Port.  Auffi  les  Matelots 

ne  peuvent-ils  travailler  en  ce  lieu-là  que  nuds,&  une  demi- 
heure  feulement.  Les  Oeufs  des  Infectes  ne  peuvent  donc 
manquer  d'y  éclorre  ;  6c  ce  qui  fortifie  encore  cette  preuve  , 
c'eft  que  l'tau  des  Officiers  contenue  dans  des  Jarres  qu'on 
met  entre  deux  Ponts,  produit  moins  de  Vers  que  celle  des 
Equipages,  qui  eft  dans  des  Barriques  à  fond  de  calle. 

Il  y  auroit  bien  des  expériences  à  faire  fur  le  plus  ou  le 
moins  de  facilité  que  différentes  Eaux  auront  à  fe  corrompre, 
fur  les  différentes  efpéces  d'Infectes  qui  fe  fuccédent ,  fur  les 
intervalles  de  leurs  générations ,  &c.  Et  M.  Deflandes  a  fait 
quelques-unes  de  ces  expériences  fur  différentes  eaux  de 
Breft  ;  mais  fi  elles  ne  font  pas  de-fimple  curiofité ,  du  moins 
font-elles  moins  utiles  que  deux  moyens  qu'il  a  trouvés  d'em- 
pêcher la  génération  des  Infectes. 

1 .  Après  avoir  bien  lavé  la  Barrique  avec  de  l'eau  chaude, 

11  faut  y  brûler  un  morceau  de  foufrre ,  comme  on  fait  dans 
les  Barriques  de  Vin  de  Bordeaux  deftiné  pour  les  Pays  du 
Nord.  On  verfe  l'eau  dans  la  Barrique  foufrrée ,  6c  M.  Def- 
landes en  a  gardé  fix  mois  qui  ne  s'eft  pas  gâtée. 

2.  Il  ne  faut  qûe  jetter  dans  la  Barrique  pleine  de  fon  eau 
une  très-petite  quantité  d'Efprit  de  Vitriol. 

M.  Deflandes  aflure  que  des  Vaiffeaux  fe  font  déjà  fèrvis 
avec  fuccès  de  ces  deux  précautions. 

Il  convient  qu'elles  feroient  inutiles,  fi  on  pouvoit  rendre 
l'eau  de  la  Mer  potable.  La  difficulté  n'eft  pas  félon  lui  de  la 
deffaler ,  comme  l'on  croit  communément,  c'eft  de  lui  ôter 
une  graiffe,  une  onctuofité  amere ,  très-défagréable  au  goût, 
&  mal  faine.  Elle  vient,  non  d'un  Bitume  diffout,  car  ces 

S rétendues  minières  de  Bitume  ne  fe  trouvent  point  dans  la 
1er,  mais  d'une  infinité  de  matières  pourries,  Bois,  Plantes, 
Poiffons  morts ,  Cadavres.  Un  limon  huileux  enduit  toujours 
lés  bords  de  la  Mer,  &  les  rend  fi  gliflants  qu'on  a  de  la  pei- 
ne à  s'y  foutenir. 
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III. 

M.  Alexandre  Chirurgien ,  Correfpondant  de  M.  de  Mai- 
ran ,  a  écrit  delà  Loùiliane  op  il  eft,  fur  une  nouvelle  forte 
de  Cire  qui  fe  trouve  en  ce  Pays-là.  Il  n'eft  point  befoin  que 
des  Abeilles  la  ramaflent ,  ni  que  nous  la  tenions  de  leur  in- 
duftrie.  Il  y  a  à  la  Loùifiane  un  Arbre  qui  croît  à  la  hauteur 
de  nos  Cerifiers ,  qui  a  le  port  du  Mirthe  ,  ôc  dont  les  feuil- 
les ont  auffi  à  peu  près  la  même  odeur  ;  on  fait  bouillir  dans 
de  l'eau  fa  Graine ,  qui  eft  mûre  en  Automne  ;  on  remue  le 
tout  de  temps  en  temps ,  ôc  on  ramafle  une  fubftance  grafTe 
qui  vient  à  furnager ,  c'eft  la  Cire  dont  il  s'agit.  Une  livre  de 
Graine  en  rend  plus  de  deux  onces ,  6c  cette  Graine  eft  fi 
commune  qu'un  homme  feul  en  peut  cueillir  aifément  i  f . 
livres  en  un  jour. 

Piufieurs  perfonnes  de  la  Loùifiane  ont  appris  par  des  Ef- 
claves  fauvages  de  la  Caroline,qu'on  n'y  brûloit  point  d'autre 
Bougie  que  celle  qui  fe  fait  de  cette  Cire.  Dans  les  Pays  fort 
chauds  où  de  la  Chandelle  de  fuif  fe  fondroit  par  la  grande/ 
chaleur ,  il  eft  fans  comparaifonplus  commode  d'avoir  de  la 
Bougie, ôc  celle-là  feroit  à  bon  marché, &  toute  portée  dans 
les  climats  de  l'Amérique  qui  enauroient  befoin. 

Cette  Graine  eft  ordinairement  chargée  d'une  belle  cou- 
leur de  Lacque ,  &  enl'écrafant  fimplement  avec  les  doits  > 
ils  en  demeurent  teints  ;  mais  il  y  a  une  faifon  pour  cela.  M. 
Alexandre  en  a  tiré  une  teinture  auffi  vive  que  celle  de  la 
Lacque  des  Indes  Orientales. 

Il  y  a  plus ,  cette  même  Graine  a  unufàge  médicinal  très- 
confidérable.  La  liqueur  où  la  Graine  a  bouilli ,  Ôc  d'où  l'on 
a  tiré  la  Cire ,  ayant  été  coulée ,  ôc  évaporée  enconfiftence 
d'Extrait, M.  Alexandre  a  trouvé  que  cet  Extrait  arrêtoit  les 
Diffenteries  les  plus  opiniâtres,  Ôc  qui  avoient  refifté  même 
à  ripecacuanha.  La  Loùifiane  eft  fort  fu  jette  à  ces  fortes  de 
maladies;  ôc  ce  feroit  une  préfomption  (ju'elle  en  produit  le 
remède ,  fi  l'on  vouloit  en  croire  un  préjugé  afTcz  commun  > 
que  l'on  auroit  à  fouhaiter  qui  fe  vérifiât  fouvent. 

Bij 
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I  V. 

M.  Delifle  a  fait  favoir  à  l'Académie  plufieurs  particulari- 
tés de  la  nouvelle  Jfle  entre  les  Açores ,  dont  nous  n'avions 
*  ?'       dit  qu'un  mot  en  1721.  *  il  les  a  voit  tirées  d'une  lettre  de 
M.  de  Montagnac  Conful  à  Lifbonne. 

Un  Vaiflfeau  où  il  étoit,  mouilla  le  18.  Septembre  1721. 
devant  la  forterefle  de  la  Ville  de  S.  Michel  qui  eft  dans  l'I  fie 
du  même  nom,  &  voici  ce  qu'on  apprit  d'un  Pilote  du  Port. 

La  nuit  du  7.  au  8.  Décembre  1720.  il  y  eut  un  grand 
tremblement  de  terre  dans  la  Tercere  ôc  dans  S.  Michel  > 
disantes  Tune  de  l'autre  de  28.  lieues ,  ôc  l'Ifle  neWve  fortit. 
On  remarqua  en  même- temps  que  la  pointe  de  l'Jfle  de  Pic 
qui  en  étoit  à  30.  lieues ,  ôc  qui  auparavant  jettoit  du  feu  , 
s'étoit  affaifTcc ,  Ôc  n'en  jettoit  plus.  Mais  l'Ifle  neuve  jettoit 
continuellement  une  grofle  fumée ,  ôc  effectivement  elle  fût 
vue  du  Vaifleâu  où  étoit  M.  de  Montagnac ,  tant  qu'il  en  fut 
à  portée.  Le  Pilote  afïùra  qu'il  avoit  fait  dans  une  Chaloupe 
le  tour  de  l'Ifle  en  l'approchant  le  plus  qu'il  avoit  pu.  Du  côté 
du  Sud  il  jetta  la  fonde ,  ôc  fila  60.  Brafles  fans  trouver 
fond.  Du  côté  de  l'Oueft,  il  trouva  les  eaux  fort  changées  ; 
elles  étoient  d'un  blanc  bleu  ôc  verd  qui  fembloit  du  bas 
fond,ôc  qui  s'étendoit  à  deux  tiers  de  lieue.  Elles  paroiflbienc 
vouloir  bouillir.  Au  Nord-Oueft,  qui  étoit  l'endroit  d'où 
fortoit  la  fumée  >  il  trouva  1  j".  Brafles  d'eau  fond  de  gros 
lable  ,  il  jetta  une  pierre  à  la  Mer ,  ôc  il  vit  à  l'endroit  où  elle 
étoit  tombée,l'eau  bouillir  ôc  fauter  en  l'air  avec  impétuofité. 
Le  fond  étoit  fi  chaud  qu'il  fondit  deux  fois  de  fuite  le  fuif 
qui  étoit  au  bout  du  plomb.  Le  Pilote  obferva  encore  de  ce 
côté-là  que  la  fumée  fortoit  oVun  petit  Lac  borné  d'une  Dune 
de  fable,  ôc  que  la  Mer  étant  agitée  y  pouvoit  entrer.  L'Ifle 
eft  à  peu  près  ronde ,  ôc  aflez  haute  pour  être  apperçûe  de 
7.  ou  8.  lieues  d'un  temps  clair. 

On  a  appris  depuis  par  une  lettre  de  M.  Andrieu ,  Conful 
de  la  Nation  Francoife  dans  l'Ifle  de  S.  Michel ,  en  date 
du  mois  de  Mars  1722.  que* l'Ifle  neuve  avoit  considérable- 
ment diminué }  ôc  qu'elle  étoit  prefque  à  fleur  d'eau  i  deforte 
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qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'elle  fubfiftât  encore  long- 
temps. 

On  peut  joindre  à  cela  ce  qui  a  été  dit  en  1707.  *  &    •  p.  u. 
1 708.  furla  nouvelle  Ifle  deSantorin.  Ces  changemens  vio-  çj*yf' lJ* & 
lents  &  fubits  arrivés  de  nos  jours  6c  dans  des  temps  peu  éloi- 
gnés fur  le  Globe  terreftre  ne  prouvent  que  trop  la  poflîbilité 
de  quelques  changemens  plus  confidérables,quiauront  chan- 
gé la  lace  du  Globe ,  ou  peut-être  la  changeront  encore. 

V. 

Le  24. OSobre  au  foir ,  M.  de  Malézieu  étant  proche  de 
l'Eglife  de  Sceaux  vit  trois  Soleils  très-lumineux  ôc  très-bien 
terminés,placés  tous  trois  l'un  furl'autre,précifément  dans  le 
même  Cercle  vertical ,  Ôc  fe  touchants  exactement;  en  mê- 
me temps  l'inférieur  des  trois  rouchoit  l'Horifon  par  fon  bord 
inférieur.  Il  eft  aifé  déjuger  que  celui  du  milieu  éroic  le  vrai 
Soleil.  Ils  fe  couchèrent  tous  trois  félon  leur  ordre.  Le  3cn>« 
quand  il  refta  feul  étoit  encore  fi  lumineux  ,  quoique  faux  , 
qu'on  l'auroit  pris  pour  le  vrai ,  fi  l'on  n'eût  pas  vu  ce  vrai  fe 
coucher  auparavant.  M.  de  Malézieu  croit  ce  phénomène  • 
très-rare ,  &  en  effet  il  ne  peut  guère  fe  rapporter  à  ceux 
dont  nous  avons  parlé  en  1 721.  *  Ce  jour-là  le  Vent  étoit  *  p.  4.  & 
au  Nord ,  ôc  à  l'heure  du  phénomène  il  faifoit  un  peu  froid ,  **"T* 
après  que  la  journée  avoit  été  alTez  chaude.  Pendant  que  les 
Soleils  brilloient,  tout  le  Village  de  Sceaux,  6c  la  campagne 
parouToicnt  comme  en  feu.  Tous  ceux  qui  étoient  clans  le 
Château  de  Sceaux  s'apperçurent  de  cette  grande  lumière, 
mais  fans  voir  les  trois  Soleils. 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
Le  Journal  des  Obfervations  de  M.  Maraldi  pour    v.  les  m. 
l'année  1721.  p.  1. 


B  iif 
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ANATOMIE- 

SUR  DES  OS  DEVENUS  CHAIRS. 

y.  les  M.  i"    ES  Volumes  précédents  ont  rapporté  plufieurs  Obfèr- 
I  j  vations ,  qui  prouvent  que  les  Chairs  deviennent  Os  , 
c'eft-à-dire  en  prennent  ia  confidence.  On  a  vu  une  partie 
de  la  Membrane  qui  envclope  la  Rate  9  ôc  une  Rate  même 

*  v.  l'Hift.  entière  oflîfiée  *.  On  a  vu  pareillement  offifiées  des  Tuni- 
*c  »7oo.  p.  qUCS  d'Artères  * ,  &  dans  d'autres  Artères  de  grands  corn- 
ue. Edit.    mencemens  de  pétrification  *.  Après  cela  il  n'eft  plus  éton- 

*  v.  l'Hift.  nant  qUe  des  Cartilages ,  qui  font  d'une  fubftance  moyenne 
1706.  P.  emre]es  Chairs  &  les  Os,  s'offifient  *,  ni  qu'il fe  trouve 

*  V.  l'Hift.  des  Pierres  formées  en  différens  endroits  du  Corps  ,  ôc 
de  1707.  p.  mgme  entre  les  Méninges  du  Cerveau  *.  Ces  accidens  n'ar- 

*  v.  l'Hift.  rivent  guère  qu'à  des  Vieillards  >  du  moins  à  desperfonnes 
î*  'i^à'^'  affez  avancées  en  âge  pour  avoir  donné  le  temps  à  des  Chairs 
Tf*9.  p.  f  o.  de  le  changer  en  os ,  ôc  c  eft  ce  qui  rend  tres-finguhere  1  Ob- 

*  V.  l'Hift.  fervation  de  cet  Enfant  né  tout  offifïé ,  pour  ainfi  dire ,  dont 

î'.,7,,-p-ilaétéparléeni7i<**. 
*  p.  *f.  En  effet  tout  a  commencé  dans  le  Fœtus  par  être  d'une 
extrême  moUefle,  le  Crâne  même  n'a  été  qu'une  Membrane; 
ce  n'eft  qu'avec  le  temps  que  ce  qui  étoit  chair  deftinée  à  de- 
venir os  arrive  à  fon  point  de  dureté  ôc  de  fermeté ,  ÔC  delà 
il  fuit  affez  naturellement  que  ce  qui  étoit  chair  non  deftinée 
à  devenir  os  ne  lauTera  pas  *de  le  devenir  par  un  long 
temps. 

Mais  qu'au  contraire  des  os  deviennent  chairs ,  ou  fe  car- 
nifient,  le  cas  doit  être  plus  rare.il  eft  certain  qu'aucun  os  rié> 
toit  deftiné  à  ce  changement^  que  fi  la  Nature  peut  pouffer 
quelquefois  trop  loin  l'oflificarion  des  chairs ,  qu'elle  a  eue 
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fouvent  en  vue ,  cette  raifon  cefle  à  l'égard  de  \zcarnification 
des  os ,  qui  n'a  jamais  été'  de  fdn  deflein.  Nous  avons  vû  ce-  *  P.  j*. 
pendant  en  1700.  un  exemple  dune  carniflcation  fi  géné-  *de- Edit- 
raie ,  qu'il  n'y  manquoit  que  les  Dents. 

M.  Petit  le  Chirurgien  y  ajoute  prefentement  plu  fi  cura 
exemples  de  carnifications  particulières.  Jl  paroît  qu'il  ne 
doit  y  avoir  aucun  os  qui  n'y  Toit  fujet  >  fi  ce  ne  font  peut-être 
les  Dents ,  comme  nous  venons  de  dire.  La  néceffité  dont 
elles  font/leur  auroit-elle  donné  ce  privilège  ?  Il  eft  à  remar- 
quer dans  les  obferfations  de  M.  Petit,que  fouvent  les  Car- 
tilages qui  touchent  les  os  carnifîés,  ne  le  font  pas,  quoi- 
qu'ils femblent 'plus  propres  à  cette  altération. 

On  verra  comment  la  connoiftànce  qu'avoit  M.  Petit  de 
la  grande  poflibilité  de  cette  carnification,fervit  à  l'éclairer  ÔC 
à  le  conduire  dans  une  occafion  difficile.  Il  trouva,  comme 
il  lavoitjcrûjles  os  de  la  Baie  du  Crâne  fi  amollis  qu'ils  rece- 
voient  l'impreflion  des  battemens  du  Cerveau ,  que  l'on  fait 
qui  fuivent  ceux  des  Artères.  Delà  venoit  dans  une  certaine 
Tumeur  une  pulfation  très-exa£tement  conforme  à  celle  du 
Pouls ,  &  très-difficile  à  expliquer  pour  ceux  qui  n'admet- 
toient  pas  le  dénouement  qu'imaginoit  M.  Petit.  Le  Vrai  a 
befoin  d'être  commun  pour  être  aifément  reçû.- 


SUR  LES  CATARACTES  DESYEUX. 

POUR  mieux  entendre  ce  que  nous  allons  dire ,  il  feroit 
bon  de  le  rappeller  un  peu  ce  qui  a  été  dit  fur  ce  fujet 
dans  les  Hift.  de  1705*,  1707  *,  1708  * ,  car  nous  le  «  p.  JX. 
fuppofons  ici.  f">*- 

M.  Morand  qui  a  dans  l'Hôtel  des  Invalides  des  occa-fuiVi>p'"' 
fions  fréquentes  de  voir  des  maladies  des  Yeux ,  admet  des  *  p*  35». 
Cataractes  membraneufes  ainfi  que  des  Glaucoma,ouCata-fwv* 
raâes  glaûcomatiques  >  ou  Cataractes  du  Criftallin  devenu 
glaucomatique;  ces  trois  expreflions  fignifientla  même  cho- 
ie. Les  Cataractes  membraneufes ,  du  moins  celles  qu'il  a 
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vûes,ne  font  pas  ce  qu'on  entend  ordinairement  par  ce  mot, 
des  Pellicules  qui  fe  foient  formées  dans  l'Humeur  aqueufe,  * 
&  qui  ferment  l'ouverture  de  la  Prunelle;  ce  font  des  mem- 
branes de  l'Oeil  naturellement  tranfparentes  »  mais  qui  font 
devenues  opaques  ,  &  en  effet  il  doit  être  bien  plus  aifé  que 
cet  accident  arrive  à  des  membranes  déjà  exiftentes,  qu'il  ne 
l'eft  qu'il  fe  produife  des  membranes  nouvelles.  Ce  dernier 
cas  n'eft  pourtant  pas  impoflîble. 

Il  y  a  dans  l'Oeil  deux  membranes  qui,felon  M.  Morand,' 
peuvent  perdre  leur  tranfparence ,  la  1 wc  eft  celle  qui  enve- 
lope  le  Criftallin ,  ôc  qu'il  appelle  membrane  Crijîalline ,  la 
2dc  eft  celle  qui  tapiue  le  Chaton  où  le  Criftallin  eft  en- 
chatte  ;  x:e  Chaton  eft  formé  par  la  Tunique  Vitrée ,  ôc  Je 
Criftallin  y  eft  déplus  affujetti  par  les  fibres  du  Ligament  Ci- 
liaire  qui  le  tiennent  fufpendu.  Il  doir  être  rare  que  l'une  ou 
l'autre  de  ces  membranes  devienne  opaque  fans  que  le  Cri- 
ftallin le  devienne  aufli ,  &  delà  vient  qu'on  ne  voit  prefque 
que  des  Catara&es  glaucomatiques  ;  car  dès  que  le  Criftallin 
eft  épaifli ,  on  conte  que  c'eft  une  Catara&e  glaucomatique 
(ans  trop  s'informer  de  l'état  des  membranes. 

La  membrane  Criftalline  ne  tient  au  Criftallin  que  par  fes 
bords,quoiqu'cllc  le  couvre  entièrement.  On  fait  qu'il  eft  fait 
comme  une  Lentille  ;  &  c'eft  par  le  bifeau,  ou  par  la  circon- 
férence tranchante  de  la  lentillcque  la  membrane  y  eft  atta- 
chée. Si  cette  membrane  devient  opaque ,  elle  peut  ou  con- 
tinuer toujours  de  couvrir  le  Criftallin ,  félon  une  obferva- 
tion  de  M.  Morand  ,  ou  félon  une  autre  de  M.  de  la  Peyro- 
nie  premier  Chirurgien ,  fe  féparer  peu  à  peu  du  Criftallin  , 
&  devenir  adhérente  au  Cercle  de  l'Iris.  Alors  elle  tient  en- 
core au  Criftallin  par  fes  rebords,  &  au  lieu  qu'elle  étoit  uns 
envelope,  elle  devient  un  Chaton,  où  fe  Criftallin  demeure 
enchaffé. 

Les  fibres  feules  du  Ligament  Ciliaire  fuflîroient  pour  te- 
nir encore  le  Criftallin  affujetti  quelque  temps ,  Ôc  c'eft  ce 
qui  arrive  dans  les  Cataraétes  branlantes  du  Criftallin.  Ré- 
ciproquement quelques  fibres  Ciliaires  peuvent  fe  détacher 

fans 
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fans  la  membrane  ;  M.  Morand  la  vu  dans  une  CataraÛe 
jaune,  for  laquelle  paroiflbient  très-diftin&ement  deux  fi- 
lets noirs ,  qui  la  traverfoient  en  Zic-Zac. 

Pour  la  ade  membrane,qui  eft  celle  dont  eft  tapiffé  le  Cha- 
ton du  Criftallin ,  elle  peut  auffi  devenir  opaque,  &  cela  eft 
reconnu  par  M.  de  S.  Yves ,  fameux  Oculifte .,  qui  a  écrit 
fur  cette  matière. 

M.  Morand  a  vu  fur  deux  Yeux  aufquels  il  avoit  fait  lui- 
même  l'opération  de  la  Catara6te ,  6c  qu'il  eut  en  fa  poffef- 
fion  un  an  après,que  leurs  deux  Criftallins  abattus  étoient  dé- 
pouillés de  leur  membrane,  ce  qui  prouve  affez  combien  elle 
en  eft  féparable.  L'Aiguille  avoit  attaqué  les  Criftallins  de 
côté ,  entamé  la  Membrane ,  6c  en  fe  tournant»ravoit  déta- 
chée de  ces  bords  de  la  Lentille  auxquels  elle  tient.  L'enve- 
lope  des  Criftallins  étoit  demeurée  vuide. 

En  ce  cas  iî  l'humeur  Vitrée  s'étend  ôc  va  remplir  cette 
envelope ,  le  Criftallin  eft  prefque  fuffifamment  remplacé  , 
ôc  Ton  verra  affez  bien  après  l'opération  fans  le  fecours  d'une 
Loupe  ;  ôc  en  effet  le  Soldat  dont  les  deux  Criftallins  ont 
fourni  l'obfervation  préfente ,  diftinguoit  bien  la  couleur  ôc 
la  groffeur  des  objets. 

Si  par  quelque  caufe  que  ce  foit  ce  n  eft  pas  l'humeur  Vi- 
trée y  mais  feulement  l'Aqueufe ,  qui  va  remplir  le  vuide,  il 
ne  fe  fait  point  dans  cette  humeur  Aqueufe  une  affez  grande 
réfraction,  6c  on  a  befoin  du  Verre  convexe.  Delà  M.  Mo- 
rand conclut  qu'avoir  befoin  d'une  Lunette  après  l'opération, 
ou  n'en  avoir  pas  befoin ,  n'eft  nullement  une  marque  fure 
que  le  Criftallin  ait  été  abattu ,  ou  ne  l'ait  pas  été. 

Lenvelope  du  Criftallin  demeurée  vuide,ôc  déplus  deve- 
nue caleufe  Ôc  cicatrifée  par  la  plaie  qu'elle  a  reçue  de  l'Ai- 
guille ,  peut  s'unir  à  la  membrane  de  l'humeur  Vitrée ,  6c 
par  cette  union  devenir  trop  denfe  6c  trop  dure ,  pour  per- 
mettre que  l'humeur  Vitrée  entre  dans  fa  cavité ,  6c  la  rem- 
pliffe  en  s'y  étendant.  Il  n'y  aura  que  l'humeur  Aqueufe  , 
beaucoup  moins  épaiffe ,  qui  puiffe  y  pénétrer. 

Dans  les  deux  Yeux  dont  nous^arlons  >  M.  Morand  ok- 
Hifl.  1722.  C 
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fcrva  que  la  Rétine  avoit  beaucoup  plus  de  folidité  ôc  de 
confiftence  que  dans  l'état  natutel.  On  faura  avec  le  temps 
fi  cet  épaifliflement  de  la  Rétine  eft  une  circonftance  qui 
accompagne  otdinairement  la  Cataracte  glaucomatique  ,  ôc 
jufque-là  on  fufpend  les  conféquences. 

DIVERSES  OBSERVATIONS 

A  N  ATO  MI£UES. 
I. 

UN  Homme  eut  d'abord  une  petite  difficulté  de  refpi- 
rer ,  qèii  augmenta  toujours  infenliblement.  Vers  le 
milieu  du  3c,nc  mois  de  cette  indifpôfition ,  l'Hypocondre 
droit  s'éleva  peu  à  peu ,  &  dans  le  mois  tout  le  Corps 
devint  jaune  par  degrés ,  ôc  la  jaunifle  fut  fi  uni  verfelle  qu'el- 
le s'étendit  jufqu'aux  yeux.  Enfin  au  bout  de  y.  mois  le 
Malade  mourut  fans  avoir  eu  prcfque  de  fièvre  dans  tout  le 
cours  de  fa  maladie. 

M.  Littre  qui  l'ouvrit ,  trouva  après  un  examen  de  toutes 
les  parties,dont  nous  fupprimons  le  détail, que  la  caufe  de  la 
difficulté  de  refpirer  avoit  çré  celle  delà  Jaunifle;&  c'eft  ce 
que  cette  obfervation  a  de  fingulier.  Il  s'étoit  formé  dans  la 
Plèvre  une  Tumeur  confidérable ,  caufée  d'abord  félon  tou- 
tes apparences  par  le  fang  ou  la  Limphe  arrêtés  dans  quel- 
ques VaifTeaux  ;  ils  en  avoient  étendu  les  tuniques ,  ôc  dilaté 
les  pores,  6c  des  goûtes  de  Limphe  s'étant  échapées  par  ces 
poresagrandis,avoient  commencé  dansles  interftices  des  par- 
ties voifines,  un  amas  qui  avoit  toujours  été  en  augmentant 
par  de  nouvelle  liqueur  épanchée.  Ainft  avoit  pris  nauTance 
dans  la  Poitrine  une  Tumeur,qui  en  grofliflant  continuelle- 
ment ,  avoit  incommodé  d'un  côté  le  Poumon  droit ,  6c  de 
l'autre  le  Foie,  parce  qu'elle  les  prefToit  fort  tous  les  deux.  Le 
Poumon  droit  téduit  à  la  moitié  de  fon  extenfion  naturelle , 
ne  prenoit  que  la  moitié  de  l'air  qu'il  eût  dû  prendre ,  la  fil- 
tr^tion  de  la  Bile  ne  fe  faifoit  plus  librement  dans  le  Foie  trop 
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comprimé  ;  delà  la  difficulté  de  refpirer ,  &  la  Jaunifle ,  qui 
toutes  deux  n'augmentoient  que  par  degrés  infenfiblcs,  com- 
me la  Tumeur  qui  les  caufoit. 

i  r. 

o  n  croit  communément  fur  les  Côtes  de  France  &  d'An- 
gleterre, que  les  Soles  font  produites  par  une  efpéce  d'Ecrc- 
vifles  de  Mer ,  qu'on  appelle  Chevrettes ,  ou  Crevettes.  Rien 
n'a  plus  Pair  d'un  conte  populaire  Ôc  abfurde ,  Ôc  ne  mérite- 
roit  mieux  qu'un  Phyficien  dédaignât  de  l'examiner;  cepen- 
dant comme  en  pourroit  être  h  dupe  de  fon  dédain  , 
M.  Deflandes  a  voulu  voir  s'il  n'y  auroit  pas  du  moins  quel- 
fbnnaSïe  dans  la  Phyflque  des0Pêcfieurs7^v^u»pv^e«.rai- 
Il  fit  pêcher  une  grande  quantité  de  Chevrettes  ,  ôc  les 
mit  dans  une  Baille  kd  environ  3.  pieds  de  diamètre  pleine 
d'eau  de  Mer.  Au  bout  de  12.  a  1 5.  jours  il  y 'vit  8.  ou 
10.  petites  Soles,  qui  croifToient  infenliblement.  Il  répéta 
l'expérience  piufieurs  fois;  toujours  de  petites  Soles.  En  voi- 
là déjà  aflez  pour  juftifier  le  peuple.  M.  Deflandes  mit  en- 
fuhe  des  Soles  avec  des  Chevrettes  dans  une  Baille,ÔC  dans 
une  autre  des  Soles  feulement.  Il  étoit  le  mois  d'Avril ,  fie 
dans  l'une  ôc  l'autre  Baille  les  Soles  frayoient  en  perfection , 
mais  il  ne  parut  de  petites  Soles  que  dans  celle  où  il  y  avoit 
des  Chevrettes. 

Les  Chevrettes  fervent  donc  de  quelque  chofe  à  la  pro- 
duction des  Soles.  M.  Deflandes  a  obfervé  que  quand  elles 
Viennent  d'être  pêchées,  on  leur  trouve  entre  les  pieds  piu- 
fieurs petites  Veflîes  inégales  en  grofTeur,Ôc  en  grand  nom- 
bre,fortement  collées  à  leur  Eftomac  par  une  liqueur  gluapte 
dont  elles  font  enduites.  Si  l'on  détacne  ces  Velfies,ôc  qu'on 
les  ouvre  doucement ,  on  y  voit  une  efpéce  d'Embrion  qui 
a  tout  l'air  d'une  Sole,principalement  au  Microfcope.  Voilà 
le  myftere ,  ce  font  des  Oeufs  de  Soles ,  qui  ont  befoin  pour 
éclorre  de  s'attacher  à  des  Chevrettes,  comme  tant  de  Plan- 
tes ôc  d'animaux  connus,qui  ne  croifTent  &  ne  fe  nourrifTcnt 
que  fur  d'autres  Plantes  &  d'autres  Animaux.  Les  Chevret- 
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tes  font  en  quelque  forte  les  Nourrices  des  Soles  pendant 
leur  première  enfance  ,  &  c'eft  ce  qui  les  a  fait  paffer  pour 
leurs  Mères, 

I  I  I. 

La  Femme  d'un  Marchand  Boucher  de  Pont-à-Mouflbn 
en  Lorraine  ayant  accouché  à  lage  de  40  ans  de  deux  En- 
fans  à  la  fois,fut  étonnée  de  ne  point  reprendre  fes  Régies  , 
&  4.  ans  après  elle  commença  à  fe  plaindre  dune  dureté 
dans  le  bas  ventre ,  qui  devint  une  tumeur  énorme,  dont  elle 
reffentit  beaucoup  d'incommodités  différentes,&  très-confi- 
dérables.  Enfin  après  les  avoir  fouffertes  plus  de  1  o.  ans  , 

quf  parbifloit  être  l'époque  de  toute  fa  maladie. 

Elle  fut  ouverte  en  préfence  des  pjus  habiles  Médecins  ôc 
Chirurgiens  de  l'Univerfité  de  Pont-à-Mouflbn ,  &  c'eft  par 
l'un  d'entre  eux  que  cette  Relation  a  été  envoyée  à  M.  Geof- 
froy. Ils  trouvèrent  que  la  Tumeur  dont  cette  femme  avoit 
été  fi  incommodée  pefoit  1  $.  à  1 6.  livres.  C'étoit  un  amas 
confus  de  chairs  >  tantôt  dures  comme  du  plâtre  détrempé  > 
tantôt  filamcnteufes,&  à  demi  pourries,de  vaifTeaux  fanguins 
tout  défigurés,  &  roulés  comme^n  paquets,de  glandes  infil- 
trées,tantôt  blanchâtres,tantôtrougeâtres,de  cavités  pleines 
de  différentes  liqueurs,  toujours  mal  conditionnées.  Dans  ce 
cahos  on  ne  laifla  pas  de  reconnoître  cette  grofTe  mafTe  pour 
la  Matrice;le  Ligament  largejl'Ovaire,&  la  Trompe  étoient . 
encore  aflez  feniibles  du  côté  gauche.  A  l'aurre>trois  petits 
OfTelets  de  la  figure  ôc  de  Ja  grandeur  de  ceux  des  Cuiffes  de 

o  o 

Grenouilles,trouvés  dans  un  corps  charnu,ne  pouvoientôtre 
que  les  reftes  d'un  Fœtus  qui  s'étoit  formé  dans  la  Trompe  de 
ce  côté-là.  Ils  dévoient  appartenir  à  un  Fœtus  de  trois  mois. 
.Tout  le  refte  eft  aifé  à  fuppléer.  Ce  Fœtus  avoit  péri,&  il  faut 
croire  que  ce  fut  par  quelque  engorgement  des  VaifTeaux 
fanguins  de  la  Mere  qui  eufTent  pu  le  nourrir  plus  long- 
temps t  car  cette  Tumeur  exceffive  ne  peut  avoir  eu  d'autre 
caufe.  On  fait  combien  le  plus  petit  engorgement  peut  aller 
loin ,  s'il  fe  trouve  enfemble  beaucoup  de  malheureufes  cir- 
confiances  qui  le  favorifent. 
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II  y  a  toute  apparence. que  cette  femme  porta  trois  enfàrts 
à  la  fois  ,  deux  dans  la  Matrice,  &  un  dans  une  Trompe ,  6c 
c'eft  là  le  plus  fingulier  de  l'obfervation.  Après  qu'elle  fut  ac- 
couchée des  deux  de  la  Matrice ,  l'engorgement  qui  avoit 
Éùt  périr  celui  de  la  Trompe ,  il  y  avoit  déjà  fix  mois,  fup- 
prima  à  la  Mere  fes  régies ,  ôt  il  fut  encore  4.  ans  à  s'augmen- 
ter aflez  pour  caufer  une  incommodité  fenfible  ;  après  quoi  il 
paffa  par  degrés  au  dernier  excès. 

I  V. 

M.  Fréfier  Ingénieur  du  Roi  dans  rifle  S.  Domingue , 
à  écrit  à  M.  de  Tuflïeu  ♦.piul  v  *Wtr  né  un  Veau  qui  avoit 
ova  ecumes  au  lieu  de  poil.  Elles  étoient  «régulières  tant  en 
figure  qu'en  grandeur ,  leurs  joints  feulement  un  peu  garnis 
de  poils  en  quelques  endroits.  On  pfétendoit  qu'il  tenoit 
encore  d'ailleurs  d'un  Crocodile  ou  Cayman,  mais  les  écail- 
les étoient  la  reflemblance  la  plus  fûre.  Quand  clic  auroit  été 
beaucoup  plus  parfaite,elle  n'eût  pas  dû  furprendre,fuppofé  la 
merveillcufe  a&ion  qu'on  attribue  à  l'imagination  des  Mères. 
Il  y  a  des  Cay  mans  dans  prefque  toutes  les  Rivières  de  S.Do^ 
mingue  qui  abouthTent  à  la  Mer;  &  même  dans  celles  qui  fe 
perdent  dans  des  Etangs.  Ces  Animaux  font  forr  gourmands 
de  Boeufs  &  de  Vaches  ;  ils  les  guettent  aux  endroits  où  ils 
vont  boire ,  &  dès  qu'ils  les  apperçoivent  ils  s'élancent  très- 
vigoureufement  hors  de  l'eaujlesfaifilTent  par  la  Lèvre  fupé- 
rieure ,  &  les  entraînent  dans  l'eau ,  ou  après  les  avoir  noyés 
ils  les  lahTent  mortifier  pendant  quelques  jours,  pour  fêles 
aflaifonner.  Une  Vache  pleine  manquée  par  le  Cayman,  6c 
qui  aura  eû  grand  peur,  ou  qui  feulement  aura  été  témoin 
.du  malheur  de  quelqu  autre ,  aura  pu  faire  le  Veau  écaillé. 

V. 

M.  Lémery  a  parlé  d'un  Religieux  qu'il  connoît,  qui  a 
depuis  environ  huit  ans  un  vomuTement  périodique,  réglé 
comme  une  fièvre  quarte.  Cina  heures,ou  à  peu  près ,  avant 
qu'il  vomifTe ,  il  a  "de  très-grandes  douleurs  de  Reins.  Le  vo- 
mifTement  dure  4.  ou  y.  heures  avec  des  intervalles.  Ce  qu'il 
•vomit  eft  d'une  couleur  rouge  fale,ôt  fonçée.  Ce  n'eft  pref- 
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que  que  de  l'eau ,  mais  qui  fent  beaucoup  l'urine ,  &  le  Ma- 
lade ne  doute  point  que  ce  n'en  foit  effectivement,  parce 
qu'il  mange  très-peu, &  boit  plus  que  la  portion  ordinaire  d'un 
Religieux.  Il  ne  boit  que  du  vin,ce  qui  s'accorde  avec  la  cou- 
leur des  vomiflemens.  Quelques  heures  après  le  vomuTe- 
ment  il  fe  porte  bien  jufqu'au  fuivant.  Il  fait  le  plus  qu'il  peut 
d'exercice  ôc  de  travail,fans  quoi  il  dit  qu'il  fouffriroit  davan- 
tage. On  fait  que  dans  les  douleurs  Néphrétiques,  qui  font 
toujours  caufées  par  des  obftruaions  dans  les  Reins,les  Ma- 
lades vomiflentaflTez  fouvent,  ôc  que  ce  qu'ils  vomiflent  fenc 

beaucoup  l'Urine.  Cela  vient  de  ce  que  l'Urine.qui  étoit  déjà 
contenue  fous  la  forme  d  Urine  dans  le  lang,ou  aan»  m 

phe,n ayant  pu  être  filtrée  par  les  Reins  en  aflezgrande  quan- 
tité^ pafTé  ctans  les  Glandes  de  l'Eftomac.  Apparemment  le 
Religieux  eft  dans  le  même  cas,6c  la  grande  régularité  de  fa 
vie ,  ôc  l'égale  quantité  de  breuvage  qu'il  prend  tous  le$ 
jours ,  font  les  retours  réglés  de  fes  vomiffemens. 


CEtte  année  parut  un  Livre  de  M.  Helvetius  intitulé, 
Idée  générale  de  Weconomie  Animale  ,  &  Obfervations, 
Jur  la  Petite  J^erole. 

L'Auteur  ayant  raffemblé,  d'abord  pour  fon  feul  ufage 
particulier ,  quantité  d'Obfervations  fur  la  petite  Vérole  que 
fon  expérience  lui  avoit  fournies,crût  enfuite  qu'il  feroit  uti- 
le de  les  donner  au  Public,  ne  fut-ce  que  pour  confirmer 
une  pratique  nouvelle  qui  s'eft  établie  dans  le  traitement  de 
cette  Maladie ,  ôc  qui  n'a  peut-être  pas  encore  vaincu  tous 
les  préjugés  contraires.  Ces  Obfervations ,  ôc  les  raifonne- 
mens  que  l'on  en  tire ,  n'eufTentpas  été  entendus  s'ils  n'euf- 
fent  été  précédés  d'une  connoiflance  générale  du  Corps  hu- 
main, confideré  par  rapport  aux  maladies  dont  il  peut  être 
attaqué;ôc  cette  même  connoifTance  fervira  de  Préliminaire 
à  des  Obfervations  fur  d'autres  fujets,  que  M.  Helvetius 
lauTe  efperer  au  Public. 

Le  Sang  eft  le  fluide  général  où  roulent  confufément  tou: 
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tes  les  différentes  liqueurs  deftinées  à  différentes  fonctions 
dans  le  Corps  humain.  Leur  différence  de  nature  eft  telle 
qu'elles  font  perpétuellement  en  fermentation,  6c  delà  vient 
la  chaleur  perpétuelle  de  toutes  les  parties.  Dans  le  fang  fe 
diftinguent  principalement  deux  liqueurs  hétérogènes  ,  les 
globules  rouges ,  &  la  Limphe  blanche  ôc  filamenteufe.  M. 
Hel  vetius  croit  que  c'eft  la  Limphe  où  font  contenues  toutes 
les  différentes  liqueurs  qui  enfuite  fe  féparcnt,ôc  que  les  glo- 
bules ne  fervent  qu'à  entretenir  la  fermentation.  Il  conje&u- 
re  qu'ils  font  formés  d'une  Huile,  Ôc  d'unfel  Nitreux. 

Lorfque  les  Artères  en  fe  ramifiant  toujours  font  deve- 
nues Capillaires ,  il  naît  de  ces  petits  rameaux  des  Vaiffeaux 
Lymphatiques,c'eft-à'dire  que  fa  Lymphe  mêlée  auparavant 
avec  la  partie  rouge  du  Sang,la  quitte  pour  entrer  feule  dans 
ces  Vaiffeaux ,  de  quelque  manière  que  fe  faffe  cette  Répara- 
tion j  ce  qu'on  tâchera  d  expliquer  dans  la  fuite.  Les  Veines> 
tant  qu  elles  font  Capillaires  >  ontauffi  des  Vaiffeaux  Lym- 
phatiques ;  ôc  M.  Helvetius  croit  qu'il  y  a  Artères  6c  Veines 
Lymphatiques }  que  les  unes  prennent  la  Lymphe  dans  le 
fang  ôc  la  portent  vers  les  extrémités;  que  les  autres  repren- 
nent la  Lymphe  fuperflue ,  celle  qui  n'a  été  employée  à  au- 
cun de  fes  différents  ufages,  ôc  la  reportent  dans  le Tang. 

Les  Artères  fanguines  ontunreffortaffez  vif ,  ôc  très-ma- 
nifefte  ;  le  fang  forcé  à  y  entrer  par  l'impulfion  du  Cœur  les 
dilate ,  mais auffitôt  elles  fe  refferrent parleur  reffort naturel  9 
ôc  parla  pouffent  encore  le  fang  en  avant;  de  plus  elles  le 
battent ,  le  brifent,  l'atténuent.  Les  Veines,  6c  les  Vaiffeaux 
Lympathiques  n'ont  point  ce  reffort ,  ôc  les  liqueurs  qu'ils 
contiennent  ne  font  battues  que  par  le  mouvement  des  Ar- 
tères voifines. 

Les  Vaiffeaux  fanguins ,  6c  les  Lymphatiques  fe  diftri- 
buent  par  tout  le  Corps  en  nombre  infini ,  ou  plutôt  le  Corps 
entier  n'eft  prefque  que  laffemblage  prodigieux  de  ces  Vaif- 
feaux. M.  Helvetius  remarque  que  les  inje&ions  les  plus  fi- 
nes 6c  les  plus  furprenantes  peuvent  être  trompeufes  en  ce 
qu'elles  donnent  tous  les  Vaiffeaux  pour  fanguins.  Ccpen- 
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dant  il  eft  bien  fur  qu'il  y  a  des  Lymphatiques  par-tout ,  puif- 
que  la  Lymphe  feule  eft  capable  de  nourrir  les  parties ,  Ôc 
par  cette  même  raifon  il  y  a  des  Lymphatiques  fans  nombre 
dans  la  plus  petite  partie. 

Les  Glandes  filtrent  les  liqueurs  qu'elles  prennent  dans  la 
Lymphe,  l'Urine,  la  Bile,  le  fuc Pancréatique,  ôcc. Mais 
comment  les  filtrent-elles  f 

On  ne  peut  fe  contenter  d'une  certaine  conformité  de  gro£ 
feur  6c  de  figure  erltre  la  partie  de  la  liqueur  qui  doit  paffer  ; 
&  l'ouverture  du  vaiffeau  qui  la  doit  recevoir.  Il  pafferoit  trop 
de  parties  hétérogènes  à  celle  qui  doit  paffer ,  pourvu  feule- 
ment qu'elles  ne  fulTcnt  pas  plus  grottes ,  6c  à  ce  degré  de 
petiteffeUc  au-deflbus  nulle  figure  ne  feroit  un  obftacle. 

Il  ne  paroît  pas  non  plus  vraifemblable  que  différentes  li- 
queurs prennent  dans  les  Glandes ,  où  l'on  fuppofera  un  le- 
vain particulier ,  le  différent  caractère  qui  les  fpécific.  Un 
Chien  à  qui  on  a  lié  les  deux  Artères  Emulgentes ,  6c  dans 
les  Reins  duquel  par  conféquent  il  ne  fe  fait  plus  de  filtra- 
tion  d'Urine ,  vomit ,  6c  ce  qu'il  vomit,  a  une  forte  odeur 
d'Urine ,  d'où  il  fuit  qu'il  y  avoit  dans  le  fang  des  parties 
urineufes  toutes  formées ,  indépendamment  du  prétendu  le- 
vain qui  les  auroit  rendues  urineufes  dans  les  Reins.  Cela  fe 

*  p.  ii.  &  rapporte  à  ce  qui  a  été  dit  ci-deffus  *.  De  même  fi  le  Foie 

eft  obftrué  6c  fquirreux ,  la  Bile  qui  n'y  a  point  paffé ,  6c  qui 
fe  répand  dans  toute  l'habitude  du  Corps ,  ne  laiffe  pas  d'être 
une  véritable  Bile. 

M.  Helvetius  adopte  donc  utt  troifiéme  fentiment  qui 
*P-*f.   ayant  été  infinué  en  170;  *.  a  été  expliqué  plus  au  long 
fuiv.P* **'    d'après  M.  -Vinflou  en  17 1 1  *  6c  1 7 1 2  *.  C'eft  celui  qui 

*  p.  *7.  &  fupppfe  que  les  Vaiffeaux  fecrétoires  ont  été  originairement,' 

6c  dès  la  première  formation  de  l'Embrion ,  abreuvés  de  la 
liqueur  qu'ils  doivent  féparer.  Il  y  ajoute  que  comme  tous 
les  Vaiffeaux  Lymphatiques  partent  des  Sanguins,ainfi  tous 
lesSecrétoires  partent  des  Ly  mphatiques.Selon  cette  idée  les 
Lymphatiques  originairement  imbibés  de  Lymphe  feront 
les  premiers  Sccrétoires  >  ou  des  Secrétoires  généraux  qui 

prendront 
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prendront  dans  le  fang  cette  liqueur  compose  de  toutes  les 
autres  à  l'exception  des  globules  rouges ,  ôc  des  Secrétaires 
particuliers  prendront  dans  la  Lymphe,  les  uns  l'Urine ,  les 
autres  la  Bile ,  Ôcc. 

Quand  le  fangapaflfé  par  toutes  les  circonvolutions  que 
font  les  Artères  capillaires  dans  une  Glande,  il  a  déjà  beau* 
coup  perdu  de  fa  vitefTe  dans  ce  labyrinthe  tortueux;  la  Lym- 

Î)he  entre  delà  dans  un  VailTeau  Lymphatique ,  qui  n'a  de 
ui-mêmewicun  reffort ,  aucun  mouvement;  elle  arrive  donc 
à  l'ouverture  du  VahTeau  Secrétoire  avec  une  lenteur  xjui  ai- 
de au  Secrétoire  à  taire  mieux  fa  fonction ,  car  une  plus  gran- 
de vitefle  pourxoit  y  caufer  l'irruption  de  quelques  parties 
hétérogènes. 

Tout  cela  fuppofé,  on  peut  prendre  une  idée  affezjufte 
des  Maladies. 

Si  par  de  mauvaifes  digeftions  il  fe  répand  dans  tous  les 
vaifTeaux  un  Chyle  cru ,  greffier ,  aigre ,  enfin  d'un  caractère 
différent  de  celui  qu'il  faudrait  ;  il  doit  d'abord  ,  parce  qu'il 
eft  trop  hétérogène  au  fang,  6c  qu'il  y  entre  comme  en  malTe," 
en  rallentir  le  mouvement  doux  &  réglé  de  fermentation ,  6c 
enfuite  quand  il  s'eft  un  peu  plus  mêlé  avec  le  fang,augmen- 
ter  ce  même  mouvement  à  mefure  qu'il  fe  dévelope  ,  6c  que 
(es  parties  plus  divifées,  plus  atténuées ,  rencontrent  plus  de 
parties  du  fang  aufquelfes  elles  font  encore  hétérogènes.' 
Voilà  le  frhTon  ,  6c  le  chaud  de  la  fièvre.  Elle  celle  quand 
ce  mauvais  Chyle,  à  force  de  circuler  6c  de  fermenter ,  a  été 
enfin  dompté  par  le  fang ,  qui  fe  l'eft  rendu  homogène. 

Ce  mauvais  Chyle  étoit  dans  tous  les  Vaiûeaux ,  tant  San-- 
guins,  que  Lymphatiques;  mais  parce  que  les  Lymphatiques 
ont  moins  de  mouvement  ôc  agitent  moins  leurs  liqueurs  que 
les  Sanguins  >  ou  du  moins  que  les  Artères ,  il  eft  poflible 
que  ce  Chyle  fut  comme  en  repos  dans  les  Lymphatiques  en 
comparaifon  de  l'agitation  où  U  étoit  dans  les  Sanguins ,  que 
par  conféquent  il  fe  foit  moins  dé velopé  dans  les  Lymphatt- 
aues,  6c  qu'il  ait  befoin  pour  cela  d'un  certain  temps,  au  bout 
duquel  il  coulera  dansles  Sanguins,  6c  y  excitera  de  nouvea» 
Hijl.  1722.  E 
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le  mouvement  de  la  fièvre.  Ce  font  là  les  fièvres  intermit- 
tentes ;  les  Vaiflcaux  Lymphatiques  en  tiennent  la  matière 
comme  en  referve.Que  s'ils  participent  affez  au  mouvement 
général ,  pour  pouvoir  fournir  cette  matière  fans  interru- 
ption aux  VaifTeaux  Sanguins ,  la  fièvre  eft  continue.  Il  eft 
aifé  de  concevoir  par-là  ce  que  c'eft  que  la  continue  avec 
des  redoublemens. 

Il  arrive  fouvent  des  inflammations  dans  les  fièvres  ,  c'eft- 
à-dire  qu'au  milieu  de  cette  fermentation  impetueufe  6c  dé- 
réglée il  s'amalfe  du  fang  en  trop  grande  quantité  dans  quel- 
que partie.  S'il  y  féjourne  trop  long- temps  j  il  s'y  corrompt , 
caufe  des  Abfcès ,  ôc  quelquefois  la  Gangrène.  Le  liège  de 
l'inflammation  donne  le  nom  à  des  Maladies  différentes  ,  fi 
elle  eft  dans  le  Plèvre ,  c'eft  une  P/eurefie  ,  dans  les  Glandes 
du  Poumon ,  c'eft  une  Preivnettmonie ,  &c. 

M.  Helvetius  croit  que  les  inflammations  viennent  de  ce 
que  le  fang  eft  entré  dans  les  VaifTeaux  Lymphatiques ,  foit 
parce  que  fa  grande  agitation  lui  a  donné  la  force  d'y  péné- 
trer ,  foit  parce  que  ces  VaifTeaux  ont  été  dilatés  par  une 
Lymphe  épaiffie.  Ce  qui  l'a  conduit  à  cette  idée,  a  été  l'ob- 
fèrvation  aes  rougeurs  de  rOeil,  qui  font  de  petites  inflam- 
mations. Alors  le  fang  eft  entré  dans  les  Vaiflfeaux  Lympha- 
tiques de  la  Conjontlive  ,  qui  ne  dévoient  contenir  qu'une  li- 
queur claire  ôc  fans  couleur. 

Si  les  filtrations  ne  fe  font  pas  comme  elles  doivent  dans 
quelques-unes  de  ce  nombre  infini  de  différentes  Glandes 
de  toutes  grandeurs  qui  compofent  une  grande  partie  de  la 
mafle  du  Corps  humain ,  fi  ces  Glandes ,  fur-tout  celles  qui 
font  deftinées  à  féparer  les  principales  liqueurs ,  font  engor- 
gées de  ces  mêmes  liqueurs  qui  n'auront  pû  fe  débarrafler 
de  tant  de  replis  tortueux  qu'elles  avoient  a  parcourir ,  ce 
qu'on  croiroit  devoir  arriver  a  tout  moment  y  alors  1  humeur 
qui  de  voit  pafTer  s'arrête,  ou  reflue  dans  le  fang  ôc  dans  la 
Lymphe  ;  ôc  comme  elle  y  eft  en  plus  grande  quantité  qu'il 
ne  falloit ,  elle  change  la  dofe  neceflaire  du  mélange  total, 
elle  corrompt  le  caractère  des  autres  liqueurs,  les  rend  elle*- 
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mêmes  moins  propres  à  fe  filtrer  dans  leurs  couloirs  particu- 
liers ,  ôc  devient  la  caufe  d'obftru&ions  nouvelles.  La  fer- 
mentation naturelle  du  (âng  altérée ,  mais  avec  peu  de  vio- 
lence, produit  une  fièvre  lente. 

Comme  les  effets  d'un  engorgement  de  Glande  peuvent 
fubfifter  long-temps  fans  caufer  un  défordre  total ,  ôc  que 
d'ailleurs  tout  engorgement  dans  des  parties  d'une  ftru&ure 
fi  délicate  Ôc  fi  embarraffée  doit  être  difficile  à  vaincre  ,  ce 
font  là  les  caufes  des  maladies  Chroniques  ou  longues  ;  les  fié* 
vres  ordinaires ,  fur-toutaccompagnées  d'inflammation/ont 
des  maladies  ^/£««,qui  fe  terminent  en  un  temps  beaucoup 
plus  court,  foitpar  le  rétablhTement  de  la  fànté ,  foit  par  la 
mort.  M.  Helvetius  traite  féparément  de  ces  deux  efpéces 
de  maladies ,  ôc  des  curations  qui  leur  conviennent. 

A  l'égard  des  Aiguës ,  il  fait  voir  que  les  mauvais  levains 
contenus  dans  le  fang  pafient  aifément  dans  les  premières 
voies ,  c'eft-à-dire  dans  l'Eftomac ,  ôc  dans  les  Inteftins  ;  oit 
la  déjà  vu  par  l'exemple  de  l'Urine  ou  de  la  Bile  arrêtée.  Il 
faut  donc  attaquer  ces  humeurs  dans  les  premières  voies ,  ôc 
c  eft  ce  qu'on  fait  par  les  Purgatifs  &  les  Vomitifs.  Nous 
ne  nous  arrêtons  point  fur  leur  manière  d'agir  qui  eft  aflea 
connue. 

Le  principal  ufage  de  la  Saignée  eft  de  prévenir  les  inflam- 
mations ,  ou  d'en  arrêter  le  progrès,  après  quoi  elles  fe  difîî- 
pent  fouvent  d'elles-mêmes,  ou  de  les  diffiper  immédiate- 
ment. On  ôte  au  fàng  qui  entreroit  dans  les  VailTeaux  Lynv 
phatiques ,  non  pas  précifément  la  force  de  fa  raréfaction  ex- 
traordinaire ,  mais  celle  de  fa  quantité.  Si  l'inflammation  eft 
formée ,  un  moyen  naturel  d'en  empêcher  le  progtès  fera  de 
détourner  le  fang  de  la  partie  où  eft  l'inflammation.  Or  une 
Saignée  caufe  à  l'endroit  où  elle  eft  faite  une  efpece  de  vui* 
de  que  le  refte  du  fang  tend  à  remplir  :  il  eft  déterminé  à  cou- 
ler en  plus  grande  abondance  du  côté  où  fe  fait  l'épanche- 
ment  ;  ôc  en  effet  il  fbrtiroit  entièrement  par-là  fi  on  lui  en 
laiffoit  le  temps.  D'autre  part  l'Aorte  en  fortant  du  Cœur  fe 
divife  en  Supérieure  ôc  Inférieure,  ôc  par  confequent  une 
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Saignée  du  pied  qui  détermine  le  Sang  à  couler  plus  abon- 
damment dans  l'Aorte  Inférieure,  le  détourne  en  partie  de  la 
Supérieure ,  ôc  de  la  région  de  la  Tête.  De  même  une  Sai- 
gnée du  Bras  le  détourne  des  régions  inférieures.  On  ap- 
pelle ces  Saignées  revulfrues,  Ôc  c'eft  le  fiége  de  l'inflam- 
mation qui  règle  l'endroit  où  il  les  faut  faire. 

Il  eft  poflible  que  de  nouveau  fang  fe  portant  en  grande 
abondance  dans  une  partie  enflâmée,entraîne  avec  lui  celui 
qui  y  féjournoit ,  ôc  la  dégage.  Ce  feroit  là  l'effet  d'une  Sai- 
gné dérivative  contraire  a  la  revulfive ,  &  qu'on  feroit  à  la 

forge ,  par  exemple ,  pour  une  inflammation  du  Cerveau* 
,11e  diffiperoit  immédiatement  l'inflammation  ;  mais  il  eft 
moins  permis  d'attendre  un  bon  fuccès  de  cette  Saignée  que 
de  l'autre  >ôc  au  contraire  elle  eft  à  craindre  fi  elle  n'eft  pla- 
cée avec  beaucoup  de  circonfpeâion. 

Les  Saignées  que  Ton  ne  fait  point  par  rapport  à  des  in- 
flammations ,  mais  feulement  pour  defemplir  des  Vaifleaux 
trop  tendus,  pour  mettre  les  Artères  en  état  de  reprendre 
leur  reffort ,  pour  rendre  de  la  molefle  ôede  la  fouplefle  aux 
parties ,  ne  font  proprement  ni  dérivatives  >  ni  xevulfives.  Il 
en  faut  ménager  le  nombre  &  la  quantité ,  parce  que  les  Ar- 
tères ne  font  mifes  en  reffort  que  par  le  volume  de  la  liqueur 
qui  les  étend;  que  ce  volume  trop  diminué  ne  les  étend  plus 
aflez  »  6c  ne  fait  plus  jouer  fon  reflbrt ,  ce  qui  leur  caufe  de 
l'inaâion ,  de  laffàiflement ,  ôc  une  langueur  générale  à  tout 
le  Corps. 

Il  reft  e  les  Maladies  Chroniques  caufées  par  une  obftruÛion 
de  quelque  grofle  Glande,  telle  que  le  Foie,  ou  des  Glandes 
de  quelque  grande  partie,  comme  le  Poumon.  Elles  feront 
plus  ou  moins  dangereufes  ,ou  difficiles  à  traiter  félon  la  par- 
tie attaquée  ;  par  exemple  il  y  aura  toujours  plus  de  péril  au 
Poumon  qu'au  Foie  ;  félon  que  l'obftruâion  fera  plus  ou 
moins  invetetée  ;  félon  le  caraâere  de  l'humeur  qui  aura  for- 
mé l'obftruâion  •  ou  celui  qu'elle  y  aura  pris.  Après  les  re- 
mèdes généraux ,  c'eft-à-dire  ceux  des  Maladies  aiguës ,  qui 
confiitent  à  defemplir  les  Vaifleaux  par  quelques  Saignées  > 
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&  dégager  les  premières  voies  par  des  Purgatifs  ou  des  Vo- 
mitifs ,  il  faut  venir  aux  remèdes  particuliers  des  Maladies 
Chroniques;  ce  font  les  Délayans  qui  atténuent  &  incifent 
les  humeurs  groflieres  ou  épaiflies ,  &  les  Apéritifs ,  tels  que 
le  Mars  ou  la  Limaille  de  fer ,  qui  débouchent ,  apparem- 
ment en  dilatant  les  Vaiffeaux.  On  fait  par  le  fyftême  de  la 
fikration  des  Glandes ,  que  l'eau  s'unit  plus  aifément  à  l'eau  , 
l'huile  à  l'huile, ôcc.  qu'à  une  autre  liqueur  hétérogène  ;  6c 
delà  vient  qu'il  faut  apporter  un  choix  dans  les  Délayans  , 
qui  pour  incifer  les  humeurs  engorgées  ,  doivent  s'y  unir. 
M.  Helvetius  defaprouveabfolument  en  ces  maladies  toute 
Saignée  dérivative ,  il  eft  aifé  d'en  voir  la  raifon  ;  le  mouve- 
ment du  fang  qui  fe  porteroit  dans  la  partie  attaquée  ne  fe- 
roit  pas  aflez  fort ,  ôc  l'obftru&ion ,  formée  ordinairement 
aflez  long-temps  avant  que  d'être  connue  >  eft  devenue  trop 
rebelle  ;  on  ne  feroit  que  l'augmenter* 

Après  cette  Idée  générale  de  tO  économie  Animale ,  M.  Hek 
yetius  vient  aux  Petites-Véroles.  Entre  toutes  les  Maladies 
'Aiguës  c'eft  une  de  celles  qui  varient  le  plus  dans  leurs  fym- 
ptomes,  qui  varient  le  plus  proprement ,  6c  avec  le  plus  de 
péril  ,  où  tous  les  momens  font  les  plus  importans,où  l'atten- 
tion du  Médecin  doit  être  la  plus  aflidue  6c  la  plus  éclairée, 
où  fes  moindres  fautes  tireroient  le  plus  à  confequence.  Cela 
même  nous  oblige  à  renvoyer  entièrement  au  Livre  de  M. 
Helvetius  un  détail  très-inftru£tif ,  mais  infini,  6c  qui  cefleroit 
abfolument  d'être  inft ru ttif ,  s'il  étoit  abrégé.  Peut-être  mê- 
me feroit-il  tout-à-fàit  impoffible  de  le  réduire  ,  tant  l'Au- 
teur a  été  précis  6c  méthodique ,  tant  il  a  fii  épargner  toute 
fùperfluitede  difcours,  fans  en  être  cependant  moins  clair  6c 
moins  intelligible.  Nous  ne  détacherons  de  tout  fon  Traité 
qu'un  feul  point  ;  mais  en  un  mot ,  c'eft  ce  qui  regarde  la 
Saignée  du  pied ,  paradoxe  de  Médecine  qui  a  paru  11  étran- 
ge,  6c  le  paroît  peut-être  encore  malgré  l'expérience. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  à  craindre  dans  l'exceffive  fermenta- 
tion oùlapetite-verole  met  le  fang,  c'eft  une  inflammation 
du  Cerveau,  6c  elle  eft  dans  toutes  les  maladies  la  plus  re- 
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dou table  de  toutes  les  inflammations.  Dès  que  les  VauTeaux 
du  Cerveau  font  trop  pleins ,  trop  tendus ,  le  mouvement 
de  la  fubftance  du  Cerveau  ,  neceflaire  pour  la  flltration  6c 
la  génération  des  Efprits ,  n'eft  plus  allez  libre  ,  Ôc  il  peut 
être  gêné  à  tel  point  qu'il  ne  fe  forme  plus  aflez  d'Efprits 
pour  entretenir  le  mouvement  du  Coeur ,  6c  la  vie.  Les 
.Vaifleaux  du  Cerveau  une  fois  engorgés  font  d'autant  plus 
difficiles  à  déboucher,  qu'ils  ne  font  point  appuyés  ni  fou- 
tenus  par  des  parties  folides ,  ôc  qu'ils  font  en  quelque  forte 
lâches  &  florans.  Enfin  ils  font  foibles ,  &  s'ils  viennent  à 
crever ,  le  moindre  épanchement  dans  la  fubftance  du  Cet- 
veau  eft  prefque  toujours  mortel.  Tout  cela  fait  aflez  l'a- 
pologie de  la  Saignée  revulfivc  du  pied;  il  peut  feulement 
paroître  étonnant  qu'elle  en  ait  befoin. 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
L'Ecrit  de  M.  Petit  le  Chirurgien  fur  une  Luxatiort 
p.  "7.  delaCuifle. 

t  y.  les  M.     L'Ecrit  du  même  fur  une  rupture  du  Tendon  d'Achille, 

P  V.  les  M.     Diverfes  Obfcrvations  de  M.  Vinflou. 

P- 1,10;  w      Les  Obfervations  de  M.  Morand  fur  des  Hidatidcs. 

V.  les  M. 
p. 158. 
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Sl/lt  Z.ES  VEGETATIONS  CHYMIQ  UES. 

LOrs  que  les  parties  métalliques  ,  ou  falines  diflbute*  v  ,  „ 
dans  une  liqueur,  viennent  à  fe  rencontrer  &  à  fe  réu-  P  ï<  &  \  » 

nir,foitparcequelespartiesaqueufesdelaliqueurs'évapo.  ' 
rent,  &  les  abandonnent,  foit  parce  que  le  fimple  mouve- 
ment de  liquidité,  à  force  de  les  taire  rencontrer,  en  réunit 
ala  finunaflez  grand  nombre;  c'eft  là  une  Criftallifation, 
ou  Iimple  concrétion.  Mais  fi  de  plus  cette  Criftallifation  fe 
torme  en  s  élevant  avec  quelque  apparence  de  figure  régu- 
lière, foit  dans  la  liqueur  même,  foit  le  long  des  bords  du 
Vale,&audefTusde  la  liqueur,  alors  cela  s  appelle  une  A*- 
gétatton,  non  feulement  l  caufe  de  cette  élévation  ,  qui  a  • 
quelque  air  d  une  végétation  de  Plantes ,  mais  à  caufe  de  la 
figure ,  qui  le  plus  fouvent  tire  fur  celle  de  l'Arbre ,  de  l'Ar- 
brifTeau ,  du  Buiflbn ,  &c.  &  quand  même  la  figure  reprefen- 
te  quelque  chofe  de  fort  différent,  comme  un  amas  de  Ro- 
chers ,  c  eft  encore  une  Végétation  :  U  fuffit  qu'il  y  ait  quel- 
que figure  t econnouTable  ;  ce  ne  fet oit  que  dans  le  cas  où  if 
n  y  en  aurait  point,  &  où  tout  ne  feroit  qu'un  amas  trop 
confus ,  qu  on  1  appellerait  finalement  une  Croûte, 

Dans  les  Mémoires  que  l'Académie  publia  en'i  rfo2.  il  v 
enaun^efeuM.Hombe^  , 
fameuie  des  végétations  métalliques ,  qui  luiavoit  donné 
occafion  de  fcire  de  nouvelles  découvertes  fur  cette  ma- 
tière. Depuis  en  1706 ,  *  &  i7o7  *  nous  avons  parlé  de    *h  ». 
lArbre  de  Mars  de  M.  Lémery  ,  auffi  curieux  que  celui  de  fui>3*-  * 
Diane,  &  tout  différent.  ^  fiuv' 

EnJùite  M.  Homberg  donna  une  Théorie  générale  de* 
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*  V.  les  M.  Végétations  artificielles  ou  Chymiques  *.  Il  les  divifà  en  ?. 
4'tf.1  &  fuir!  efpéces ,  celles  où  il  n'entre  rien  que  de  métallique,  celles 
qui  fe  font  par  des  métaux  diflbus ,  celles  qui  ne  contiennent 
rien  de  métallique ,  mais  Amplement  des  matières  falines  , 
terreufes ,  &  huileufes.  Dans  la  définition  que  nous  avons 
donnée  d'abord  des  Végétations  Chymiques ,  la  i*te  efpécc 
n'y  eft  pas  comprife ,  parce  qu'elle  pourroit  bien  n'être  ve- 
nue qu'après  les  deux  autres  ,  qui  (ont  plus  connues ,  mais 
elle  fe  réduit  aux  mêmes  principes  ;  c'eit  un  mélange  de  mé* 
taux  qui  fait  l'effet  d'une  difTolution. 

Maintenant  M.  Petit  le  Médecin  a  entrepris  un  examen 
particulier  de  ces  Végétations ,  fur-tout  de  celles  de  la  3  em« 
efpéce. 

Toutes  en  gênerai  reviennent  à  ceci.  Dans  une  DhTolu- 
tion  de  feljles  parties  aqueufes  s'évaporent,  tandis  que  les 
falines,  ou  ne  s  évaporent  pas ,  ou  s'évaporent  en  moindre 
quantité.  Comme  dans  un  Vafe ,  qui  n'eft  pas  plein ,  la  pref- 
fion  de  l'Air  élevé  un  peu  la  liqueur  le  long  des  parois  inté- 
rieurs du  Vafe ,  6c  tout  à  l'entour ,  les  parties  falines  aban- 
•  données  par  les  aqueufes  s'attachent  à  ces  parois ,  &  s'y  at- 
tachent plus  ou  moins ,  félon  la  différente  matière  du  Vafe." 
Elles  forment  un  premier  enduit ,  fort  peu  élevé ,  &  fort 
peu  épais. 

Il  pourra  s'épaiflir  dans  la  fuite ,  parce  qu'il  tient  lieu  d'une* 
nouvelle  furfâce  du  Vafe ,  à  laquelle  par  la  même  raifon  s'at-. 
tacheront  de  nouvelles  parties  de  la  liqueur  ;  mais  il  ne  s'é- 
lèvera pas  s'il  n'y  a  quelque  chofe  de  plus.  Il  faut  que  les  mo- 
lécules dont  il  eft  compofé,  s'arrangent  entr'elles  de  façon  à 
laifler  des  interftices  déliés ,  qui  fartent  l'effet  de  Tuyaux  ca- 
pillaires ,  par  où  la  liqueur  montera  au-defTus  de  fon  niveau  , 
moyennant  quoi  le  premier  enduit  de  la  furface  intérieure  du 
Vafe  augmentera  toujours,  Ôc  en  hauteur,  &  en  épaifleur. 
Ceft  là  la  Végétation,  qui,  comme  il  eft  aifé  de  le  voir, 
peut  prendre  une  infinité  de  figures  différentes. 

Non  feulement  elle  s'élève  jufqu'au  haut  du  Vafe  ;  mais 
quand  elle  y  eft  parvenue,  les  Tuyaux  capillaires  qui  s'allon- 
ge 
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gent  encore  fe  recourbent  en  dehors  y  pompent  du  dedans 
du  Vafe  une  nouvelle  liqueur ,  &  la  Végétation  plus  étendue 
va  le  tapiffer  de  l'autre  côté,  du  moins  en  partie.  Quelque- 
fois quand  il  ne  refte  plus  dans  le  Vafe  qu'une  liqueur  affe* 
claire ,  &  peu  propre  à  des  concrétions ,  elle  palTe  du  dedans 
en  dehors  par  la  Végétation.,  qui  fait  l'office  du  Siphon  re- 
courbé. 

Il  eft  aifé  de  voir  quel  affemblage  de  circonftances  eft  né- 
ceflTaire  pour  le  fuccès  de  cette  opération.  Il  faut  des  matières 
telles  que  l'évaporation  fépare  à  propos  Ôc  dans  un  inftant 
prefque  indivifible,les  parties  propres  à  fe  criftallifer  d'avec 
celles  qui  ne  le  font  pas.  Il  faut  pour  cela  un  degré  de  mouve- 
ment jufte  :  il  faut  entre  les  matières  qui  fe  criftallifent  6c  les 
parois  du  Vafe ,  une  certaine  convenance  qui  aide  à  l'éléva- 
tion 6c  à  l'adhérence  des  Criftaux  :  il  faut  que  leurs  figures 
élémentaires  ou  primordiales  foient  telles  qu'il  fe  forme 
dans  leur  tiffu  des  efpéces  de  Tuyaux  capillaires  :  il  faut  qu'il 
réfulte  de  leur  amas  quelque  figure  totale  de  Végétation. 

Les  Sels  que  M.  Petit  a  principalement  employés  font 
le  Salpêtre  rafiné ,  ou  de  la  3mc  Cuite ,  le  Criftal  Minerai , 
le  Sel  Armoniac ,  le  Sel  Marin,  le  Sel  de  Duobus ,  ou  un 
Sel  tiré  de  la  Tête  morte  de  l'Eau  forte  faite  de  Salpêtre  ÔC 
de  Vitriol ,  ôcc.  Les  DifTolvants  ont  été  l'eau  commune ,  le 
Vin  Blanc ,  le  Vin  Rouge  >  TEau  de  Chaux ,  les  différents 
£fprits,quelquefois  mêlés  avec  l'Huile  de  Tartre  par  défail- 
lance. 

Allez  fou  vent  les  différents  Gobelets ,  de  Grés,  de  Fay  en- 
ce  ,  de  Verre,  même  quelquefois  des  Gobelets  de  différent 
verre ,  caufent  de  la  différence  dans  les  eQsts ,  foit  pour  la 
facilité  6c  la  promptitude  dont  fe  forme  la  Végétation ,  foit 
pour  fa  figure. 

Le  temps  fec ,  le  temps  chaud ,  le  Soleil ,  font  plus  favo-« 
rables  à  l'opération  que  l'humide ,  le  fcoid ,  6c  l'ombre. 

Quelquefois  certaines  matières  font  contraires  aux  Végé- 
tations qu'on  attendoit  de  certaines  diffotutions.  Ainfi  la 
moindre  particule  de  fer  empêche  ordinairement  qu'il  ne  fe  , 
Hifl.  1722.  E 
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forme  de  Végétation  du  Salpêtre  raffiné.  Il  ne  faut  feulement 
pas  remuer  avec  une  Spatule  de  fer,ou  avec  un  Coûteau,ce 
Salpêtre  dhTout ,  ôc  prêt  à  végéter.  Pour  peu  qu'il  y  ait  de 
métal  mêlé  dans  une  duTolution  de  Sel  Armoniac  ,  quelle 
quelle  foit ,  il  ne  fe  produira  rien. 

La  plus  prompte  Végétation  ne  fe  fait  guère  qu  en  deux 
jours. 

Une  des  plus  promptes,&  en  même-temps  des  plus  agréa- 
bles ,  eft  celle  du  Sel  de  Duobus  dhTout  par  l'eau  commune , 
fur-tout  fi  elle  fe  tait  dans  un  Verre. 

Le  Sel  Armoniac  diiTout  dans  le  Vin  de  Bourgogne  ou  de 
Champagne  fait  une  Végétation  en  Grappes  de  Rai  fin.  C'eft 
dommage  que  cela  n'arrive  pas  infailliblement ,  ôc  même  ar- 
rive quand  on  met  de  l'eau  commune  au  lieu  de  Vin;  ce  fe- 
xoit  bien  la  fameufe  ôc  chimérique  Palingenéfte  ,  ou  repro- 
duction vantée  par  quelques  Chymiftes. 

L'Alun  ôc  le  Vitriol  ne  végètent  dans  aucune  des  liqueurs 
où  M.  Petit  les  a  dhTouts,ôc  il  n'a  trouvé  pour  le  Sel  Marin 
que  l'Efprit  de  Vitriol. 

On  fent  aiTez ,  ôc  on  le  fentiroit  encore  davantage  par  un 
plus  grand  détail  de  faits  que  nous  fupprimons  ,  qu'il  doit 
•  entrer  dans  tout  cela  une  combinaifon  infinie ,  un  jeu  infini- 
ment varié  de  figures  &  de  mouvemens.  M.  Petit  eflâye  d'en 
donner  quelque  idée ,  en  fe  fondant  fur  quelques  figures  de 
Sels  les  plus  connues ,  ou  les  plus  communément  admifes  ; 
par  exemple ,  on  conçoit  aifément  que  parce  que  le  Sel  ma- 
rin fe  criftallife  en  cubes ,  il  feroit  difficile  que  ces  petits  cu- 
bes laifTafTent  entr  eux  les  interftices  ou  efbéces  de  Tuyaux 
Capillaires  abfolyment  nécenaires  pour  la  Végétation  ;  mais 
après  que  l'on  a  conçu  affez  nettement  un  petit  nombre  de  ces 
fortes  de  particularités  j  on  eft  encore  obligé  d'en  Jaiffer 
un  nombre  infiniment  plus  grand  dans  une  vafte  poflibilité  * 
où  l'on  ne  fait  qu'entrq^oir  les  objets. 

Lacaufe  qui  fait  monter  la  liqueur,  ou  pour  former  la  Vé- 
gétation, ou  pour  pafTer  au  travers  &  le  long  d'une  Végéta- 
tion déjà  formée ,  a  fourni  à  M.  Petit  un  affez  grand  fujet  de 
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recherches  &  d'expériences.  Il  a  voulu  s'affurer  fi  cette  caufe 
étoit  effectivement  la  preflion  de  l'Air,  ou  plutôt  l'inégalité 
de  fa  preflion,  félon  que  la  plupart  des  Phyliciens  le  conçoi- 
vent. 

Il  a  mis  dans  le  Vuide  un  Gobelet  plein  d'une  diffolution 
de  fon  Sel  de  Duobus ,  qui  naturellement  végète  avec  viteffe. 
Elle  n'y  a  point  végété ,  &  cela  femble  prouver  d'abord  la 
néceflitéde  la  preflion  de  l'Air.  Mais  la  môme  diflTolution  à 
l'air  libre ,  couverte  feulement  d'un  Récipient  ou-Cloche  de  . 
vet re ,  ne  végéta  pas  non  plus  ;  ôc  comme  elle  n'étoit  prefque 
pas  diminuée  de  poids ,  au  lieu  que  lj  elle  n'eût  pas  été  cou- 
verte ,  ôc  qu'elle  eût  végété ,  elle  en  auroit  diminué  très- 
confidérablement ,  M.  Petit  vit  fans  peine  que  ce  n'étoit  pas 
la  preflion  de  l'Air ,  mais  l'évaporation  caufée  par  l'Air,  que 
la  Végétation  demandoit  indifpenfablement.  En  effet  nous 
avons  vu  que  tout  dépend  de  l'évaporation ,  Ôc  même  faite 
à  propos. 

Voici  des  faits  encore  bien  plus  forts  contre  la  preflion  de 
l'Air.  Il  y  a  des  Végétations  qui  étant  formées  font  des  fil- 
tres, le  long  defquels  monte  la  liqueur  reftée  ou  mife  de  nou- 
veau dans  le  Gobelet,  ôc  fe  répand  au  dehors.  Une  Végéta- 
tion de  cette  efpéce  mife  dans  le  Vuide  y  fit  le  même  jeu,  ôc  9 
ce  qui  eft  remarquable ,  jctta  fa  liqueur  hors  du  Gobelet  en 
aufli  peu  da  temps  qu'elle  faifoit  à  l'air. 

Comme  ces  Végétations  doivent  reflembler  par  leur  tiffii 
&  par  la  petiteffe  de  leurs  pores  à  des  morceaux  d'étoffes, 
Aï.  Petit  jugea  que  des  filtres  d'étoffes  feroientle  même  effet 
dans  le  Vuide ,  ôc  qu'ils  feroient  pafler  de  l'eau  du  dedans 
d'un  Vafe  au  dehors  ,  ou  d'un  Vafe  dans  un  autre  :  ôc  pela  ar- 
riva en  effet,pourvu  que  l'on  obfervât  les  régies  ordinaires  du 
Siphon.  M.  Boyle  avoit  dé/a  reconnu  que  le  Siphon  devoit 
jouer  dans  le  Vuide ,  ôc  que  l'élévation  des  liqueurs  dans  les 
Tuyaux  capillaires  y  fubfifte. 

Tous  ces  phénomènes  qui  peuvent  paroître  fi  furprenans, 
.11  paradoxes ,  fi  contraires  au  Siftême  établi  de  la  pefanteur 
de  l'Air ,  ont  été  expliqués  d'avance  dans  l'Hift.  de  170;*,*  P-11* 
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&  M.Pctit  en  adopte  entièrement  cette  explication.Nous  n'y 

ajouterons  que  deux  mots  pour  un  plus  grand  éclairciflement. 

Indépendamment  de  l'Air,  qui  certainement  péfe  fur  une 
liqueur,  fi  Ton  y  plonge  un  Tuyau  d'un  allez  petit  diamètre , 
la  liqueur  y  montera  jufqu'à  une  certaine  hauteur ,  parce  que 
la  colomne  de  liqueur  qui  répond  à  l'ouverture  du  Tuyau  > 
étant  en  partie  appuyée  par  les  parois  intérieurs  du  Tuyau , 
£c  d'autant  plus  appuyée  qu'il  eft  d'un  moindre  diamètre  9 
péfe  moins  fur  le  fond  du  Vafe  que  toutes  les  autres  colom- 
nes  dont  elle  eft  environnée ,  ôc  par  conféquent  eft  poufTée 
en  enhautpar  elles,  $c  élevée.  Cela  doit  donc  avoir  lieu 
dans  le  Vuide. 

De  plus ,  dans  le  Vuide  l'Air  que  la  liqueur  contient  étant 
foulagé  du  poids  de  l'Air  extérieur  qui  le  preffoit ,  s'étend , 
fe  raréfie ,  monte  au  haut  de  la  liqueur ,  ôc  la  fait  monter 
avec  lui  au-deffus  de  fon  niveau ,  félon  qu'il  eft  blus  engagé 
avec  elle ,  qu'il  a  plus  de  force  pour  la  foulever ,  qu'elle  eft 
elle-même  plus  appuyée  par  un  Tuyau ,  ou  par  un  filtre ,  ôc 
qu'elle  a  plus  de  facilité  a  s'y  accrocher.  Voilà  un  fécond 
principe  d'élévation  de  la  liqueur,  tout  contraire  à  celui  de 
la  preflion.  L'Air  agit  non  en  preffant ,  mais  en  foulcvant , 
non  de  haut  en  bas,  mais  de  bas  en  haut. 

Le  fécond  principe  quelquefois  favorable  au  jeu  du  Si- 
phon dans  le  Vuide ,  y  eft  quelquefois  contraire.  Les  bulles 
d'air  raréfiées  arrêtent  l'écoulement  de  la  liqueur ,  quand 
elles  interrompent  entièrement  la  continuité  de  fes  petits 
61ets ,  ôc  les  coupent.  Mais  M.  Petit  a  inventé  une  Machi- 
ne ,  au  moyen  de  laquelle  les  bulles  d'air  qui  fe  forment  dans 
le  Vuide  y  font  toujours  couler  le  Siphon. 

Tout  cela  cefleroit  Ci  on  pou  voit  employer  aux  expériences 
du  Vuide  de  l'eau  bien  purgée  d'air  :  mais  M.  Petit  ne  le 
juge  guère  poftible.  Qu'on  falTe  bouillir  l'eau  tant  qu'on  vou- 
dra ,  qu'on  la  falTe  pafler  ôc  repaiïer  dans  le  Vuide  à  tant  de 
reprifes  différentes  qu'on  voudra ,  ôc  ce  font  là  les  deux  feuls 
moyens  que  l'on  ait  pour  la  purger  d'air ,  elle  en  retiendra, 
toujours ,  ôc  on  le  verra  toujours  faire  effervefeence  ou  jetter 
des  bulles  dans  le  vuide. 
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Nous  ne  devons  pas  diflimuler  ici  que  fur  le  fait  des  li- 
queurs qui  contiennent  plus  ou  moinS  d'air  les  unes  que  les 
autres,  M.  Petit  eft  entièrement  oppofé  à  feu  M.  Homberg. 
Quand  nous  avons  expliqué  en  1714.  d'après  M.  Homberg 
que  les  petits  Siphons  s'arrêtent  dans  le  Vuide ,  à  caufe  des 
grofles  bulles  d  air  qui  fe  forment  dans  l'eau ,  nous  avons  dit, 
félon  fon  fentiment ,  que  les  Siphons  ne  s'arrêtoient  point  s'il 
y  couloit  des  liqueurs  gratTes ,  comme  l'Huile  ou  le  Lait , 
ce  qui  marque  qu'elles  contiennent  moins  d'air,  ou  de  l'air 
plus  engagé.  M.  Petit  trouve  le  contraire  par  fes  expériences; 
fes  Siphons  s'arrêtent ,  fes  liqueurs  graffes  lui  donnent  beau- 
coup d'air.  Il  n'en  faut  pas  être  furpris ,  il  y  a  en  Phylique 
quantité  de  fujets  pareils  fufceptibles  d'expériences  contrai- 
res ,  ôc  qui  pour  être  fûrement  décidés ,  demanderoient  plus 
de  travail  qu'ils  ne  paroiflent  quelquefois  en  mériter. 


SUR  LES  SUPERCHERIES 

DE  LA  PIERRE  PHÏLOSOP HALE. 

SI  la  paflion  des  richeffes  n'étoit  pas  en  nous  aufïi  puiffan-   y.  les  m. 
te,  ôc  par  conféauent  aulTi  aveugle  qu'elle  eft  ,  ilp»«». 
feroit  inconcevable  epun  homme  qui  prétend  avoir  le 
fecret  de  faire  de  l'or ,  pût  tirer  de  l'argent  d'un  autre  pour 
lui  communiquer  fon  fecret.  Quel  befoin  d'argent  peut  avoir 
cet  heureux  MortelfCependant  c'eft  un  panneau  où  l'on  don- 
ne tous  les  jours  :  6c  M.  Geoffroy  découvre  les  principaux 
tours  de  paffe-paffe  que  pratiquent  les  prétendus  Adeptes, 
Enfans  de  l'Art ,  Philofophcs  Hermétiques ,  Cofmopolites  , 
Rofecroix,&c.Gens  qw'un  langagemyltérieux,une  conduite 
fanatique ,  des  promettes  exorbitantes  devroient  rendre  fore 
fufpects ,  ôc  ne  font  que  rendre  plus  importans.  Nous  ne  ré- 
péterons point  ce  qu'a  dit  M.  Geoffroy  lur  leurs  différentes 
îbpercheries ,  nous  y  ajouterons  feulement  un  mot  fur  Je 
fond  de  la  chofe;  il  eft  prefque  infenfé  de  les  écouter,  du 
moins  dans  Tempérance  de  quelque  profit. 

E  iij 
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Il  pourroit  bien  être  impoflible  à  l'Art  de  faire  de  l'Or , 
c'eft-à-dire ,  d'en  faire'avec  des  matières  qui  ne  foient  pas  or, 
comme  il  s'en  fait  dans  le  fein  de  la  Terre.  L'Art  n'a  jamais 
fait  un  grain  d'aucun  des  Métaux  imparfaits  ,  qui  félon  les 
Alchymiftes  font  de  l'or  que  la  Nature  a  manqué  ;  il  n'a  feu- 
lement Jamais  fait  un  Caillou.  Selon  toutes  les  apparences 
la  Nature  fe  referve  toutes  les  produ&ions.  Cependant  on  ne 
démontre  pas  qu'il  foit  impoflible  de  faire  de  l'or ,  mais  on 
ne  démontrera  pas  non  plus  qu'il  foit  impoflible  qu'un  hom- 
me ne  meure  pas.  Les  impoflibilités ,  horfmis  les  Géométri- 
ques ,  ne  fe  démontrent  guère  :  mais  une  extrême  difficulté , 
prouvée  d'une  certaine  façon  par  l'expérience,  doit  être  trai- 
tée comme  une  impoflibilité ,  finon  dans  la  Théorie ,  au 
moins  dans  la  Pratique. 

Les  Alchymiftes  prétendent  diflbudre  l'Or  radicalement, 
ou  en  fes  principes ,  &  en  tirer  quelque  matière ,  un  fouffre, 
par  exemple,  qui  mêlé^vec  quelque  autre  Minerai ,  comme 
du  Mercure  ou  de  l'Argent,le  change  en  Or,  ce  qui  en  mul- 
tiplieront la  quantité. 

Maison  n'a  jamais  duTout  radicalement  aucun  Métal  par- 
fait ou  imparfait.  On  les  altère ,  on  les  déguife  >  quelquefois 
à  tel  point  qu'ils  ne  font  plus  reconnoiflables ,  maisonfeaie 
aufli  les  moyens  de  les  revivifier ,  de^es  faire  reparoître  fous 
leur  première  forme.  Leurs  premiers  principes  n'étoient  pas 
défunis. 

Il  eft  vrai  que  félon  ce  que  nous  avons  dit  nous-mêmes 

*  £  34-  dans  les  Hiftoires  de  1702.  *  &  170p.  *  il  s'eft  fait  par  le 

*  «fEdit.     Miroir  ardent  des  diflblutions  radicales  que  le  feu  ordinaire 

*  p.  36.    des  fourneaux  n'auroitpas  faites.  Mais  un  Alchymiften'en 

*  feroit  pas  plus  avancé;  car  au  feu  du  Soleil  ou  le  Mercure,  ou 
le  Souffre  des  Métaux ,  qui  feroient  les  principes  les  plus  ac- 
tifs &  les  plus  prétieux,s'envolent,  &  le  refte  demeure  vitri- 
fié ,  &  inhabile  à  toute  opération. 

Quand  même  on  auroit  un  Souffre  d'Or  bien  feparé,  6c 
qu'on  l'appliquât  à  de  l'Argent,  par  ex.  il  ne  feroit  que  chan- 
ger en  Or  une  mafle  d'Argent  égale  à  celle  d'Or ,  d'où  il  au- 
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roit  été  tiré.  Je  fuppofe  qu'il  lui  auroit  donné  le  poids ,  ôc 
toutes  les  autres  qualités  néceflaires  ;  mais  malgré  tout  cela 
il  valoit  autant  laiiïer  ce  Souffre  où  il  étoit  originairement  : 
on  n'a  rien  gagné ,  fi  ce  n'eft  une  expérience  très-curieufe  , 
&  certainement  on  a  fait  des  frais. 

J'avoue  que  les  Alchymiftes  entendent  que  ce  fouffre  agi- 
roit  à  la  manière ,  ou  d'une  femence  qui  végète  &  devient 
une  Plante ,  ou  d'un  feu  qui  fe  multiplie  dès  qu'il  eft  dans 
une  matière  combuftible  :  &  c'eft  à  cela  que  reviennent  les 
Contes  de  la  Poudre  de  Proje£tion,  dont  quelques  atomes 
ont  produit  de  grofles  malfes  d'Or;  mais  quelle  Phyfique 
pourroit  s'accommoder  de  ces  fortes  d'idées  ? 

J'avoue  auffi  que  fi  de  quelque  matière  qui  ne  fut  point 
Or,  comme  de  la  Rofée ,  de  la  Manne ,  du  Miel ,  &c. 
on  pouvoir ,  ainfi  qu'ils  le  difent ,  tirer  quelque  portion 
de  i'Efprit  univerfel ,  propre  à  changer  de  l'Argent  ou  du 
Cuivre  en  Or ,  if  pourroit  y  avoir  du  profit  ;  mais  quelles 
propofitions  !  quelles  efpérance's  ! 

Une  chofe  qui  donne  encore  beaucoup  de  crédit  à  la 
Pierre  philofophale ,  c'eft  qu'elle  eft  un  Remède  univerfel. 
Ceux  qui  la  cherchent,  comment  le  fçavent-ils  ?  Ceux  qui 
lapoflèdent,  que  ne  guériffent-ils tout ,  fie,  s'ils  veulent, 
fans  découvrir  leur  fecret?  ils  auront  plus  d'or  que  tous  leurs 
fourneaux  n'en  pourroient  faire.  Quand  on  recherchera  ce 
<jui  a  fait  donner  à  l'Or  des  vertus  phyfiques  fi  merveilleufes, 
j'ai  bien  peur  qu'on  ne  trouve  que  ce  font  fes  vertus  arbitrai- 
res ôc  conventionnelles ,  dont  nous  avons  été  extrêmement 
touchés. 


CEtte  année  parut  un  Livre  de  M.  de  Reaumur ,  in- 
titulé ,  VArt  de  convenir  le  fer  forgé  en  Acier,  &  f  Art 
£  adoucir  le  fer  fondu  ,  ou  de  faire  des  Ouvrages  de  fer  fondu 
auffi  finis  que  de  fer  forgé.  Il  eft  partagé  en  différens  Mé- 
moires ,  parce  qu'erTe&ivement  il  avoit  été  lû  à  l'Académie 


- 
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fous  cette  forme ,  à  pluficurs  reprifes ,  pendant  le  cours  des 
trois  dernières  années. 

Le  Fer  eft  le  plus  utile  de  tous  les  Métaux ,  Ôc  les  Amé- 
riquains  que  nous  avons  tant  trompés  en  leur  donnant  peu  de 
fer  pour  beaucoup  d'or ,  avoient  raifon  de  croire  en  même- 
temps  nous  tromper ,  Ôc  étoient  réellement  plus  habiles  que 
nous. La  Phy  fiqueExpérimcntale  ôc  la  Chymie  ne  pouvoient 
s'attacher  à  un  fujet  qui  intéreflat  plus  les  Arts  que  le  fer  :  mais 
pour  mieux  faire  entendre  ce  qu'elles  ont  produit  de  nou- 
veau à  M.  de  Reaumur ,  il  faut  commencer  par  faire  une 
petite  hiftoire  de  ce  Métal ,  pris  dans  fes  différens  états. 

|^a  Mine  de  fer ,  telle  qu'on  la  tire  de  la  terre ,  eft  un  af- 
femblage  confus  de  matières  affez  hétérogènes ,  les  unes  fer- 
rugineufes ,  6c  véritablement  métalliques  ;  les  autres  ou  fulfu- 
reufes ,  ou  falines ,  ou  Amplement  terreufes.  On  met  toute 
cette  marte  en  fufion  par  le  moyen  du  feu  :  ôc  parce  que  les 
parties  métalliques  plus  pefantes  que  les  autres  tombent  alors 
au  fond  des  VaiflTeaux ,  où  elles  font  toutes  Contenues  >  on  fé- 
pare  aifément  ce  qui  les  fumage ,  &  n'eft  pas  de  leur  nature. 
Il  s'en  faut  bien  que  cette  féparation  pui(Te  être  parfaite.  On 
coule  le  fer  fondu  dans  un  canal  ouvert  qui  a  la  figure  d'un 
Prifme  triangulaire  ;  il  prend  cette  même  figure  en  fe  refroi- 
difTant ,  ôc  de  longues  pièces  de  fer  ainfi  conditionné  s'ap- 
pellent des  Gueufes. 

On  peut  encore  affiner  ce  fer ,  il  n'y  a  qu'à  le  fondre  de 
nouveau  ;  comme  il  y  eft  refté  beaucoup  de  matière  étrangè- 
re ,  on  l'en  féparera  de  la  même  manière  que  la  première 
fois ,  quoi  qu  en  moindre  quantité.  L'opération  fe  peut  re- 
nouvellcr  tant  qu'on  le  juge  à  propos.  Le  fer  en  cet  état 
s'appelle  fonte  de  fer ,  ou  Amplement  fonte. 

La  fonte  eft  une  matière  dure  ôc  cafTante.  Ce  ne  font  point 
là  deux  qualités  oppofées.  Il  faut  fe  repréfenter  cette  matière 
comme  compofée  de grumeaux,dont  chacun  a  fes pa rtics  bien 
étroitement  liées, mais  les  différents  grumeaux  ne  le  font  pas 
de  même  enfemble.  La  Lime  qui  voudra  emporter  une  par- 
tie d'Un  grumeau,  le  Cifeau  qui  voudra  le  coupcr,ne  le  pourra 

pas, 
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Sas  ;  la  fonte  eft  donc  dure.  Mais  fi  on  frape  defïus  avec  le 
Aarteau ,  on  détachera  plufieurs grumeaux  les  uns  d'avec  les 
autres  par  l'ébranlement  communiqué  à  toute  la  mafle  ,  6c 
par  conféquent  la  fonte  eft  caflante.  On  fait  de  fonte  ce  qui 
n'abefoin  que  de  dureté,  6c  ce  qui  n'eft  pas  expofé  à  des 
coups ,  à  des  avions  capables  de  cafler  un  corps  fragile. 
Ainli  on  en  fait  les  Contre-cœurs  des  Cheminées ,  des  poê- 
les ,  des  Marmites ,  &c. 

Une  propriété  générale  6c  elTcntielle  des  Métaux ,  eft  d'ê- 
tre malléables,  c'eft-à-dire ,  tels  que  leurs  parties  fe  biffent 
conduire  fous  les  coups  du  marteau ,  qu'elles  S'allongent ,  fe 
détournent ,  fe  plient  fans  fe  quitter  les  unes  les  autres ,  ou , 
ce  qui  eft  le  même ,  fans  que  le  corps  cafle.  La  fonte  n'eft 
donc  pas  malléable.  En  termes  de  l'art ,  on  appelle  corps 
la  fouplefle  6c  la  flexibilité  d'un  métal,  ôc  métal  doux  celui 
qui  a  du  corps.  La  fonte  n  a  point  de  corps  ,.ôc  n'eft  point  un 
métal  doux. 

Elle  n'eft  donc  pas  plus  propre  aux  Ouvrages ,  qui  pour 
être  façonnés  demanderaient,  ou  le  Marteau,  ou  la  Lime,  ou 
le  Cifeau ,  qu'à  ceux  qui  étant  faits  devroient  être  à  l'épreuve 
de  quelques  chocs  violens._Mais  comme  elle  eft  aifément 
fufible ,  «on  la  jette  en  Moule ,  où  elle  réuffit  bien ,  pourvu 
qu'elle  ne  foit  deftinée  qu'à  de  certains  Ouvrages  grofliers  ; 
car  s'ils  dévoient  être  plus  fins ,  s'ils  dévoient  avoir  desorne- 
mens  délicats ,  tels  que  quelques  feuillages ,  la  matière  fluide 
du  métal ,  quel  qu'il  fut,ne  prendrait  jamais  fi  bien  toutes  les 
façons  du  Moule ,  que  l'Ouvrage  n'eût  befoin  enfuite  d'être 
reparé ,  c'eft-à-dire  raccommodé ,  rajufté  plus  exactement , 
félon  le  Modèle ,  foit  avec  le  Alan  eau ,  ou  la  Lime ,  ou  le 
Cifeau.  Or  c'eft  ce  que  la  fonte  ne  peut  fouffrir.  Nous  fup- 
pofons  d'ailleurs  que  la  fonte ,  quoi  qu'aufli  caflante  qu'elle 
eft ,  convînt  à  cette  forte  d'Ouvrage. 

Mais  ces  inconvéniens  de  la  fonte  ne  fe  trouvent  point  ; 
ou  du  moins  peuvent  ne  fe  pas  trouver  dans  un  fer  forgé , 
pris  de  la  même  Gueufe.  Forger  le  fer ,  c'eft  le  mettre  au  feu, 
de  forte  qu'il  foit  tout  pénétré  de  particules  ignées,  6c  enfuite 
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le  battre ,  le  paitrir ,  pour  ainfi  dire  ,à  coup  de  Marteau  >  tan- 
dis qu'il  eft  ramolli.  En  cet  état  il  eft  malléable ,  il  prend  tel- 
les figures  que  l'on  veut,  &  les  conferve  étant  refroidi.  Il  eft 
encore  malléable  à  froid ,  quand  il  a  naturellement  allez  de 
corps;  mais  il  ne  l'eft  jamais  tant  à  beaucoup  près  que  lorf- 
qu'il  étoit  chaud.  On  peut  le  travailler  froid  à  la  Lime ,  6c 
au  Çifcau  ;  il  n'eft  plus  fi  dur ,  ni  fi  caftant  que  la  fonte. 

En  même-temps  il  perd  une  des  propriétés  de  la  fonte  ; 
il  n'eft  plus  fufible.  Tout  au  plus  en  le  mettant  au  feu ,  ce 
que  les  Ouvriers  appellent  lui  donner  une  Chaude ,  on  peut 
le  chauffer  à  tel  point ,  qu'il  s'en  détachera  quelques  goû- 
tes fondues  >  qui  tomberonr.  Cette  chaude  s'appelle Juante. 
Mais  ce  n'eft  point  là  une  fufion ,  ni  qui  fe  faite  toute  à  la 
fois,  ni  qui  rende  le  fer  aflfez  fluide.  Il  n'eft  réduit  qu'en 
une  efpéce  de  Pâte. 

Apparemment  la  fonte  ÔC  le  fer  forgé,  qui  font  l'un  6c 
l'autre  un  mélange  de  parties  ferrugineufes ,  fulfùreufes  ôc 
iàlines ,  différent  en  ce  que  dans  la  fonte  ces  parties  font 
beaucoup  plus  mal  mêlées  que  dans  le«fer  forgé.  Dans  l'une 
elles  fe  font  mifes  en  fufion ,  félon  le  même  arrangement  ir- 
régulier où  elles  fe  font  trouvées;  dans  l'autre ,  où  le  feu  les 
tenoit  toutes  aufli  en  mouvement,  elles  ont  été  eft  même- 
temps  obligées  par  le  Marteau  à  s'arranger  plus  uniformé- 
ment j  ôc  à  fe  diftribuer  plus  également  ;  elles  n'ont  plus  for- 
mé des  efpéces  de  petits  tas ,  ou  paquets  féparés  les  uns  des 
autres ,  les  parties  fulfùreufes  ou  iàlines  ont  pénétré  les  mé- 
talliques ;  de  plus  le  feu  a  confumé  ou  fait  évaporer  dans  le 
fer  que  l'on  chauffait  beaucoup  de  fou  fifres ,  ou  de  fels  inuti- 
les ;  ainfi  la  maiïe  du  fer  forge  eft  devenue  plus  homogène 
en  fon  total  que  celle  delà  fonte,  6c  en  même-temps  fes  par- 
ties métalliques  plus  pénétrées  de  foufrres  ôc  de  fels  en  ont 
été  moins  métalliques  6c  moins  homogènes.  En  gênerai  l'ho- 
mogeneïté  des  parties  en  rend  la  réparation  plus  difficile  ; 
par  conféquent  le  fer  forgé  plus  homogène  en  fon  total  eft 
moins  caftant  6c  moins  homogène  en  fes  parties  métalliques, 
il  y  dorme  plus  de  prife  à  la  Lime  6c  au  Cifeau.  Il  eft  aufli 
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moins  fufible ,  parce  que  Tes  fouifres  d'où  dépend  la  fufion» 
diftribués  plus  également,  ne  font  plus  d'affez  grands  amas  , 
pour  avoir  la  force  d'entraîner  tout  le  relie  avec  eux  >  quand 
ils  font  une  fois  liquéfiés 

Il  ferait  très-difficile  de  faire  de  groffes  pièces  de  fer  for- 
gé ,  telles  que  des  Canons;  ôc  ceux  qui  font  de  fer ,  on  ne 
les  fait  que  de  fer  fondu,  qu'on  a  jetté  en  Moule.  Mais  com- 
me ils  font  de  leur  nature  extrêmement  caftans,  on  ne  peut 
les  rendre  capables  de  réfifter  à  l'effort  de  la  Poudre  que 
par  une  grande  épaiffeur ,  ce  qui  les  rend  plus  chers ,  ôc  de 
plus  très-incommodes  par  leur  pefanteur.  Quand  ils  cèdent 
a  la  Poudre ,  ils  ne  s'entrouvrent  pas ,  ce  qui  n'emporterait 
que  la  perte  de  la  piéce;mais  ils-crévent  en  éclats,  qui  tuent 
les  Canoniers.  Il  ferait  à  fouhdker  qu'on  les  pût  faire  de  fer 
forgé ,  avec  moins  de  maffe t  ils  feraient  moins  fu jets  à  cre- 
ver; mais  on  n'a  pû  encore  y  parvenir.  On  voit  affez  par 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  quels  peuvent  être  les 
ufages  de  la  fonte  ôc  du  fer  forgé,  ôc  quelles  font  les  com- 
penlàtions  des  avantages  ôc  des  défavantages  du  fer  pris 
dans  ces  deux  différens  états.  * 

Une  des  plus  grandes  utilités  du  fer ,  ôc  certainement  la 
plus  étendue ,  eft  celle  dont  il  eft  par  fon  changement  ea 
Acier.  Alors  il  devient  tous  les  Inftrumens  propres  à  couper, 
à  tailler ,  à  percer,  ôcc.  ôc  cela  eft  infini.  Mais  la  converfion 
du  fer  en  Acier  eft  une  efpéce  de  my  ft ère ,  du  moins  pour  ce 
Royaume  ;  &  bien  des  gens  ei)  ont  cherché  le  fecret  à  grands 
frais,  ôc  inutilement.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fe  rafle  quelques 
Aciers  en  France  ;  mais  ils  ne  font  ni  bons  ordinairement ,  ni 
eftimés  t  ce  qui  eft  encore  pis.  Ceux  qui  nous  viennent  d'Al* 
lemagne  ont  le  plus  de  réputation  ;  ôc  les  Allemands  font 
fort  jaloux  de  conferver  cet  avantage.  On  vend  l'Acier  ea 
morceaux  d'une  certaine  forme ,  qu'on  nomme  des  Billes. 

L'Acier  eft  plus  dur  que  le  fer  forgé  ;  ôc  il  eû  clair  que 
cette  qualité  lui  eftnéceffaire  pour  les  fonctions  auxquelles 
on  le  deftine.  Si ,  par  exemple ,  un  Cifeau  d'acier  qui  doit 
couper  du  fer  à  froid  n'eft  pas  affez  dur ,  il  fe  refoule  >  c'eft- 
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à-dire }  que  les  parties  de  fon  Taillant  fe  rapprochent  les 
.  unes  des  autres,  fc  refferrent ,  forment  un  Taillant  plus 
épais ,  6c  moins  vif.  D'un  autre  côté  de  ce  que  l'Acier  eft 
plus  dur  que  le  fer ,  il  fuit  qu'il  eft  aufTi  plus  caffant ,  ôc  le 
Cifcau  d'acier  pourra  être  tel  qu'en  coupant  il  s'égrainera, que 
fon  Taillant  s'en  ira  en  petites  parcelles,  &  deviendra  inutile, 
du  moins  jufqu'à  ce  qu'on  lait  aiguifé  fur  la  Meule.  Un  bon 
Outil  doit  être  fort  dur ,  fans  être  caftant;  il  ne  doit  être  fu- 
jet,  ni  à  fe  refouler ,  ni  à  s'égrainer ,  quoique  l'un  de  ces  in- 
conveniens  prenne  affez  fouvent  la  place  de  l'autre.  De  plus 
il  faut  que  l'Acier,  quoique  plus  dur  Ôc  plus  caffantque  le 
fer,  ne  le  foit  qu'au  point  de  pouvoir  encore  être  malléable. 
De  tout  cela  vient  la  difficulté  d'avoir  de  bons  Aciers. 

Tout  le  monde  fait  que  l'Acier  prend  fa  grande  dureté 
parla  Trempe.  On  lui  donne  une  chaude  telle  qu'on  juge  à 
propos,  6c  on  le  plonge  dans  l'eau  froide  tout  pénétré  de 
feu.  On  le  retire  auffitôt ,  6c  il  eft  trempé  ;  voilà  toute  l'opé- 
ration. Il  eft  trempé  d'autant  plus  dur ,  ou ,  ce  qui  eft  le  mê- 
me ,  il  a  acquis  d'autant  plus  de  dureté  par  la  trempe ,  qu'il 
a  été  plongé  plus  chaaddans  la  même  eau  froide.  Cette  mê- 
me dureté  acquife  pat  la  trempe ,  il  la  perd  fi  on  le  chauffe  de 
nouveau. 

Toutes  les  Billes  d'acier  qu'on  débite  ont  été  trempées. 
Quand  on  veut  faire  ufage  d'une  Bille,  en  faire  quelque  Ou- 
til ,onla  chauffe,  on  la  forge  pour  lui  donner  la  forme  de 
l'Outil ,  6c  enfin  on  trempe  l'Outil  devenu  tel  qu'il  doit  de- 
meurer. On  a  donc  détrempé  l'Acier  quand  on  l'a  forgé  ; 
mais  après  cela  on  le  retrempe ,  6c  cette  trempe  répétée  a  le 
même  effet  que  la  première  ,  6c  n'en  eft  pas  moins  forte  pour 
ne  venir  que  la  féconde.  La  Bille  qui  ne  de  voit  pas  refter  fous 
cette  forme  n'avoit  été  trempée  qu'afin  que  les  Marchands 
fufTent  plus  en  état  de  juger  de  la  qualité  de  l'Acier. 

M.deR  eaumur ,  en  étudiant  les  Arts  que  l'Académie  a 
entrepris  de  décrire ,  a  eu  très-fouvent  occafion  d'étudier 
aufli  le  fer  en  fes  différens  états,  6c  de  cette  étude  font  nés  les 
deux  Arts  nouveaux  énoncés  dans  le  titre  du  Livre  dont 


Digitized  by  Google 


des  Sciences.  4f 
nous  parlons.  Les  Ouvriers  n'inventent  rien ,  à  moins  qu'ils 
ne  foient  des  ge'nies  rares;  ce  font  des  efpéces  d'Automa- 
tes montés  pour  une  certaine  fuite  de  mouvemens;  mais  un 
Phyficien  habile  qui  les  voit  faire  >  Ôc  qui  fait  les  regarder 
comme  il  faut,  ne  peut  guère  manquer  d'inventer ,  fur-tout 
s'il  eft  à  portée  de  faire  toutes  les  expériences  que  demande- 
ront fes  réflexions,  ôc  s'il  a  la  fagacité  d'efprit  Ôc  l'adreffe 
d'exécution  que  les  expériences  demandent.  M.  de  Reau- 
mur  a  fait  l'hiftoire  de  fes  opérations ,  des  vues  qui  l'ont  con- 
duit à  chacune ,  de  la  manière  dont  il  les  a  variées ,  des  dif- 
férens  fuccès  qu'elles  ont  eus  ,  Ôcc.  cette  méthode  eft  la  plus  • 
inftru&ivc  pour  qui  voudra  opérer  auffi ,  &  même  la  plus 
agréable  pour  qui  ne  cherchera  que  la  Théorie  ;  mais  les 
longs  détails  où  elle  nous  engageroit  nous  obligent  à  en 
prendre  une  toute  contraire ,  ôc  à  n'expofer  ici  que  |es  prin- 
cipes généraux,  d'où  tout  dépend. 

M.  de  Reaumur  a  reconnu  que  l'Acier  ne  diffère  du  fer 
forgé  qu'en  cg  qu'il  a  plus  de  fouffres  6c  de  fels.  Delà  il  fuit 
i°.  que  la  fonte  qui  ne  diffère  auffi  du  fer  forgé  que  par  ce 
même  endroit,peut  être  de  l'Acier  ;  6c  en  effet  il  y  en  a  telle 
qui  l'eft ,  furtout  fi  c'eft  une  fonte  blanche ,  car  les  blanches 
font  les  plus  fines ,  les  mieux  purgées  de  parties  terreufes. 
Celles-là  pourront  prendre  par  la  trempe  la  dureté  conve- 
nable à  l'Acier.  Il  fuit  2°.  que  changer  le  fer  forgé  en  Acier, 
c'eft  lui  donner  de  nouveaux  fouffres  >  ôc  de  nouveaux  fels  : 
mais  pourquoi  lui  en  donner ,  puifque  le  fer  dans  Fétat  de 
fonte  en  a  ce  qu'il  lui  en  faut  pour  être  Acier  ?  Ceft  que  la 
fonte  n'eft  pas  malléable  ouforgeable;  ôc  il  faut  ordinaire- 
ment que  l'Acier  le  foit.  De  plus  on  peut  donner  au  fer  for- 
gé des  fouffres  6c  des  fels ,  qui  conviennent  mieux  aux  ca- 
ractères d'Acier,  que  ceux  qu'avoit  la  fonte. 

Il  y  a  effectivement  beaucoup  de  choix  à  ces  fouffres  6c  à 
ces  fels ,  ôc  c'eft  une  des  chofes  qui  a  le  plus  occupé  M.  de 
Reaumur.  Après  un  grand  nombre  de  différens  effais  ,  il 
s'eft  enfin  déterminé  pour  les  matières  fui fureufes  au  charbon 
pilé ,  ôc  à  la  fuie  de  cheminée  ;  ôc  pour  les  matières  falines, 
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au  fel  marin  feul ,  le  tout  mêlé  avec  de  la  cendre  pour  in- 
termède. 

Non  feulement  ces  matières  doivent  avoir  entr'elles  une 
certaine  dofe ,  qui  n'eft  pourtant  pas  fort  exade  ,  ni  fort  ri- 
goureufe;  mais  leur  quantité  totale  doit  avoir  une  certaine 
proportion  à  la  quantité  du  fer  qu'on  veut  contertir ,  ÔC 
même  à  fa  qualité,  car  les  fers  de  différentes  Mines  font 
ordinairement  de  différentes  qualités ,  Ôc  fe  convertiflent 
en  Acier,  plus  ou  moins  aifément,  ôc  en  Acier  plus  ou 
moins  bon. 

•  La  manière  d'introduire  dans  le  fer  ces  foufTres  ôc  ces  fels 
étrangers  a  été  encore  pour  M.  de  Reaumur  un  grand  fujet 
de  recherches  ôc  de  tâtonnemens  ingénieux.  Il  eft  bien  fur 
que  c'eft  le  feu  qui  doit  faire  cette  introduction  ;  mais  on 
n'en  eft  guère  plus  avancé  pour  le  lavoir.  M.  de  Reaumur , 
qui  tendoit  toujours  à  trouver  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  à  cet 
égard  de  plus  commode ,  de  plus  efficace ,  de  plus  prompt , 
6c  de  moindre  dépenfe ,  eft  enfin  arrivé  à  jun  Fourneau 
d'une  conftruEtion  toute  nouvelle  ;  6c  cette  partie  de  fes 
découvertes ,  quoiqu'acceflbire ,  n'eft  pas  la  moins  confi- 
dérable ,  ni  la  moins  fine.  Il  paroît  s'être  propofé  ^'accor- 
der tous  les  avantages  d'un  fourneau  les  plus  incompatibles. 
On  jugera  parla  que  dans  la  pratique  des  Arts  on  le  réfout 
trop  aifément  à  beaucoup  de  pertes ,  ou  d'incommodités  > 
ou  de  dépenfes  qu'on  pourrait  s'épargner,  6c  qu'on  eft  bien 
éloigné  de  croire  poflible ,  tout  ce  qui  l'eft. 

Puifque  l'Aciereft  du  fer ,  où  l'on  a  introduit  des  matières 
étrangères ,  il  eft  clair  que  l'hétérogénéité  de  fes  parties  le 
doit  rendre  plus  caftant ,  6c  en  même-temps  il  peut  devenir 
plus  dur  de  la  manière  que  nous  l'avons  expliqué ,  ôc  il  le 
doit  pour  être  propre  à  ce  qu'on  lui  demande.ll  faut  auffi  que, 
quoique  dur  6c  caftant ,  il  foit  traitable ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  fe 
laifte  forger,  qu'il  foutienne  le  Marteau ,  que  fes  parties  frap- 
pées fe  raflemblent ,  qu'il  ne  s'en  détache  point  des  écailles, 
ou  des  parcelles ,  du  moins  en  nombre  confidérable.Toutes 
ces  qualités  difficiles  à  accorder  ne  peuvent  fe  réunir ,  cha- 
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cune  au  degré  néceflaire,  que  dans  un  certain  point  affez 
jufte.  Les  matières  qui  opéreront  la  converfion  du  fer  en 
Acier  étant  fuppofées ,  auffi-bien  que  le  fourneau ,  ôc  toute 
la  manipulation ,  tout  dépend  de  la  qualité  du  fer  que  l'on 
convertira  ;  ôc  ce  fer  étant  converti ,  il  faut  des  marques 
fenfibles  pour  reconnoître  s'il  eft  devenu  bon  Acier. 

C'eft  en  caflant  des  barres  de  fer  qu'on  juge  de  leur  qua- 
lité. En  général  les  cafiures  montrent ,  ou  des  lames ,  ou 
des  grains,  ou  des  fibres,  quelquefois  ces  trois  efpécesde 
molécules  à  la  fois ,  fouvent  deux;  mais  on  juge  facilement 
quelle  efpéce  domine.  Ce  n'eft  pourtant  pas  à  dire  que  cel- 
le qui  domine  dans  la  caflure  doive  dominer  dans  toute  la 
barre  de  fer ,  il  y  a  encore  à  cela  beaucoup  d'incertitude  : 
mais  l'ufage  en  lève  une  bonne  partie  ,  6c  donne  des  con- 
noiflances  qui  font  à  peu  près  des  régies. 

Les  fers  à  lames ,  6c  les  fers  à  fibres  font  les  deux  ordres 
extrêmes  :  les  premiers  font  naturellement  les  plus  caftans , 
les  féconds  font  les  plus  doux ,  6c  c'eft  auffi  ce  que  promet- 
toit  leur  différente  ftru&ure.  Par  rapport  à  la  converfion  en 
Acier  les  fers  à  lames  font  les  plus  mauvais ,  6c  entre  ceux-ci.» 
ceux  encore  dont  les  lames  font  les  plus  blanches ,  les  plus 
brillantes ,  les  plus  grandes ,  difpofées  entr'elles  le  plus  irré- 
gulièrement ,  6c  félon  des  inclinaifons  plus  diffe'rentes.M.de 
Keaumur  commence  par  eux  une  Suite  de  fers ,  qui  venant 
par  degrés  à  avoir  des  lames  toujours  plus  petites^moins  bril- 
lantes ,  mieux  arrangées  font  enfin  des  fers  a  grains ,  qui  étant 
néceflairement  plus  petits  que  les  lames,6c  à  peu  près  ronds, 
font  auffi  plus  ternes.  Il  eft  aifé  d'en  imaginer  les  nuances 
fuccefilves.  Après  eux  font  les  fers  fibreux,  dont  on  peut 
concevoir  que  les  fibres  ne  font  formées  que  de  grains  affez 
bien  Lés  les  uns  aux  autres  pour  paraître  de  longs  filets. 

Quoique  cette  Suite  de  fers  commence  par  les  moins  pro- 
pres à  être  convertis  en  Acier ,  ce  n'eft  pas  à  dire  qu'elle  fi- 
nifTe  par  ceux  qui  y  font  abfolument  les  plus  propres.  Il  eft; 
bien  vrai  qu'ils  deviendront  communément  les  Aciers  les 
plus  doux ,  les  plus  flexibles ,  qui  auront  le  plus  de  corps ,  6c 
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ils  feront  préférables  à  tous  les  autres  pour  certains  ufàgcs  9 
comme  pour  faire  des  Reflbrts  de  Pendules  ;  mais  ils  pour- 
ront n'être  pas  afTez  durs»  &  ils  ne  feroient  pas  de  bonnes 
Haches ,  de  bons  Rafoirs ,  &c.  En  général  les  fers  à  grains 
fins  donnent  de  bons  Aciers ,  6c  d'une  grande  dureté.  Ce 
qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'eft  que  les  bons  Aciers  qu'on  fup- 
pofe  n'avoir  pas  été  forgés  depuis  leur  converfion ,  font  à  la- 
mes i  6c  ils  ne  viendroient  pas  des  fers  qui  ont  naturellement 
cette  ftrudure.  Mais  aufli  les  lames  des  bons  Aciers  font  pe- 
tites ,  ternes ,  6c  fur-tout  arrangées  régulièrement ,  parallè- 
les les  unes  aux  autres ,  6c  aux  deux  faces  des  bouts  de  la  bar- 
re. On  a  tout  lieu  de  croire  que  le  feu  ayant  fondu  les  émi- 
nences  convexes  des  grains  du  fer,  en  a  réduit  plusieurs 
contigus  en  une  même  lame ,  6c  de  plus  que  dans  le  temps 
aflezlong  qu'il  a  été  continué  toujours  égal,  ôc  dans  celui 
où  toutes  les  parties  de  lamafTe  paitries  par  le  marteau  fe  font 
arrangées  plus  régulieremenr ,  il  s'efl  fait  dans  le  fer  les  rou- 
tes les  plus  faciles ,  6c  qui  fe  traverfoient  le  moins  les  unes 
les  autres ,  6c  a  par  conféquent  difpofé  parallèlement  les  par- 
ticules ou  lames  entre  lcfquellcs  il  couloit. 

L'Acier  n'ayant  pas  encore  été  forgé ,  des  lames  trop 
petites  font  une  marque  d'un  mauvais  Acier  :  à  plus  forte 
raifon  des  grains  fins. 

Une  barre  de  fer  devenue  Acier  ne  l'eft  pas  également 
dans  toute  fa  fubftance.  Le  feu  dont  elle  a  été  environnée  a 
plus  agi  fur  fa  furfàce  que  vers  fon  centre.  Elle  eft  donc  plus 
Acier  vers  fa  furfàce ,  ou  l'eft  trop,  fi  le  centre  l'eft  autant 
qu'il  faut.  Mais  heureufement  la  nature  de  bon  Acier  n'eft 
pas  un  point  indivifible ,  il  y  a  pour  toute  la  barre  un  certain 
degré  moyen  où  il  faut  fe  tenir  :  6c  ce  degré ,  quoiqu'il  ait 
quelque  étendue,  eft  aifé  à  manquer.  On  peut  dire  générale- 
ment de  cet  Art  qu'il  faut  toujours  s'y  conduire  entre  des 
plus  6c  des  moin*  d'un  grand  nombre  d'efpéces  différentes , 
qui  font  autant  d'écueils  dont  on  ne  peut  fe  fauver  qu'à  force 
d'obfervations  6c  d'attentions  délicates. 

Si  la  composition  qui  doit  changer  le  fer  en  Acicr,eft  trop 
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forte ,  fi  le  feu  a  été  trop  long ,  le  fer  fera  trop  Acier  ;  trop 
de  parties  fulfureufes  ôc  falines  introduites  entre  les  métalli- 
ques les  écarteront  trop  les  unes  des  autres ,  6c  en  empêche- 
ront la  liaifon  au  point  que  le  tout  ne  foutiendra  plus  le  Mar- 
teau ;  cet  Acier  fera  intraitable  quand  on  viendra  à  le  forger  ; 
le  déchet  en  fera  confidérable  par  les  écailles  qui  s'en  déta- 
cheront y  tout  au  moins  il  fe  fendra  en  quelque^  endroits  ôc 
ferzgerfeux.  M.  de  Reaumur  en  fuivant  toujours  le  même, 
principe  a  trouvé  le  moyen  d'empêcher  que  ce  mauvais  Acier 
ne  demeurât  inutile.  Il  avoit  trop  de  fouffres  ôc  de  fels,il  faut 
lui  en  ôter.  Le  feu  appliqué  immédiatement  confumeroit 
des  fouffres ,  enleveroit  des  fels ,  mais  il  lui  en  rendrait ,  fur- 
tout  des  fouffres ,  parce  que  la  flâme  n'eft  elle-même  qu'un 
compofé  des  fouffres  du  bois  ou  du  charbon  extrêmement 
divifes  ôc  agités.  Ceft  ce  que  M.  de  Reaumur  a  reconnu  par 
la  première  expérience  &  la  plus  naturelle  qui  lui  vint  en 
penfée  fur  ce  fujet.  Eclairé  par  le  peu  de  fuccès  qu'il  avoit  eu, 
il  comprît  qu'il  falloit  envelopper  le  mauvais  Acier  de  ma- 
tières alcalines ,  avides  de  fouffres  6c  de  fels ,  6c  celles  qui 
après  divers  tâtonnemens  lui  parurent  les  plus  propres  à  fon 
deffein ,  furent  la  Chaux  d'Os >  Ôc  la  Craye.  Avec  une  cer- 
taine durée  de  feu,  elles  remettent  le  mauvais  Acier  au  point 
u'il  faut  pour  être  bon.  Cette  efpécede  décompofition  de 
Acier  eft  une  nouvelle  preuve  que  le  principe  de  fa  conv 
pofition  étoit  le  véritable. 

Il  eft  même  aifé  de  voir  qu'on  pourroit  ramener  l'Acier  à 
être  entièrement  fer,  &  l'arrêter  dans  tel  degré  moyen  qu'on 
voudroit  félon  les  différens  ufàges  qu'on  auroit  en  vue.  Ses 
deux  qualités  les  plus  oppofées  font  la  dureté  6c  la  flexibilité 
ou  corps  :  ce  qu'il  gagne  fur  Pune,il  le  perd  fur  l'autre  ;  com- 
me on  fait  que  le  plus  de  dureté  vient  de  ce  que  la  quantité 
des  parties  fulfureufes  6c  fajines  eft  plus  grande  par  rapport  à 
celle  des  métalliques ,  ôcîe  plus  de  corps  au  contraire  ;  ÔC 
qu'on  eft  maître  de  la  quantité  des  matières  fulfureufes  6c  fa- 
lines qu'on  introduit  dans  le  fer ,  ôc  del'adivité  Ôc  de  la  du- 
rée du  feu  qu'on  employé  à  les  introduire ,  on  eft  maître  auŒ 
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de  faire  des  combinaifons  aiïez  juftes  de  la  dureté  &  de  la  fle- 
xibilité de  l'Acier.  L'art  de  M.  de  Reaumur  femble  fe  jouer 
de  ce  métal. 

Le  fer  imprégné  de  nouveaux  fouffres ,  &  de  nouveaux 
Tels  n'eft  pas  encore  auffi  confidérablement  altéré  que  lufage 
dont  il  doit  être ,  le  demande  j  c'eft  la  trempe  qui  lui  donne 
la  dureté  néceflaire,  il  n'avoit  qu'une  difpofition  prochaine  à 
l'acquérir.  JVlais  comment  l'acquiert-il  f  C'eft  une  difficulté 
de  Phyfique  plus  embarraflante  qu'elle  ne  le  paroît  d'a- 
bord. 

L'Acier  tout  pénétré  de  feu  étant  fubitement  refroidi  par 
l'eau  t  eft  fixé  dans  l'état  où  il  a  été  furpris.  Il  étoit  raréfié  , 
dilaté  ,  6c  il  conferve  fi  bien  cette  nouvelle  extenfion  ,  que 
M.  de  Reaumur  ayant  très-exactement  mefuré  félon  une  ex- 
périence faite  par  feu  M.  Perraut,le  volume  de  l'Acier  trem- 
pé ,  l'a  toujours  trouvé  comme  lui,  augmenté  fcnfiblement. 
Qui  ne  croiroit  en  pouvoir  conclure  avec  afTurance  que  les 
mêmes  particules  de  feu  qui  ont  étendu  la  fubftancfc  de  l'A- 
cier ,  y  font  demeurées  emprifonnées  par  le  refroidiflêment 
lubie  >  comme  il  eft  certain  qu'il  demeure  de  ces  particules , 
même  (ans  l'induftrie  de  ce  refroidiflement,dans  plufieurs  ma- 
tières calcinées  ?  Elles  fe  feront  ajoûtées,unies  aux  particules 
propres  de  l'Acier  ,jBc  l'auront  rendu  plus  compacte  &  plus 
dur.  Cela  feroit  très-naturel  :  mais  il  faudroit  que  l'Acier  rut 
augmenté  de  poids,  comme  le  font  les  matières  calcinées,  6c 
certainement  par  toutes  les  expériences  de  M.  de  Reaumur, 
qui  peut-être  fouhaitoit  un  peu  qu'il  le  fut ,  il  ne  l'eft  point. 

Il  faut  donc  avoir  recours  à  une  autre  explication ,  qui  ne 
mette  danslafubftance  de  l'Acier  qu'un  changement  de  ftru- 
ûure  intérieure,ou  de  tifTu.  Si  un  corps  eft  compofé  d'un  cer- 
tain nombre  de  parties  propres  fort  compactes,enrrelefquel- 
les  il  y  ait  des  vuides,  ôc  que  l'on  prenne  fur  ces  parties  com- 
pactes dequoi  remplir  les  vuides,U  eft  certain  que  quoi  qu'on 
aitaffoibli  oïLrendu  moins  compactes  les  parties  propres ,  le 
corps  en  fon  total  l'eft  devenu  davantage,ou  plus  dur.  Quand 
on  a  converti  le  fer  en  Acier ,  M.  de  Reaumur  conçoit  que 
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les  parties  ferrugineufes  naturellement  avides  de  fouffres  & 
de  Tels  s'en  font  extrêmement  chargées, Ôc  que  les  interfaces 
qui  étoient  entr'elles,en  ont  pris>en  ont  reçu  beaucoup  moins.» 
que  lorfqu'on  chauffe  l'Acier  pour  le  tremper  enfuite  :  le  feu 
chafîe  de  la  fubftance  des  parties  ferrugineufes  cet  excès  de 
fouffres  &  de  fels  trop  accumulés ,  Ôc  les  diftribue  dans  les 
interflices,  ôc  de  leur  diftribution  plus  égaie  dans  tout  le 
corps  de  l'Acier  fixé  en  cet  état  par  la  trempe,vient  fon  aug- 
mentation de  dureté. 

A  cet  avantage  nouveau  fe  joint  un  defavantage  qui  l'ac- 
compagne infailliblement  ;  l'Acier  en  eft  moins  fin ,  il  a  le 
grain  plus  gros,  ôc  s'il  réfifte  mieux  au  travail  de  couper,  par- 
ce qu'il  eft  plus  dur,il  ne  coupera  pas  fi  bien  ce  qui  demande 
un  taillant  fin.  En  même-temps  aufli  l'Acier  plus  dur  a  moins 
de  corps.  Par  les  régies  de  M.  de  Reaumur  on  difpofe  du 
degré  de  dureté,ôc  par  conféquent  de  tout  le  refte.  En  fe  fer- 
vant  adroitement  de  l'oprrtjfition  que  les  qualités  de  l'Acier 
ont  entr'elles ,  ôc  des  compenfations  qui  en  naiffent,  on  trou- 
vera que  cette  oppofition ,  facheufe  en  apparence,  eft  affez 
fouvent  utile. 

Il  paroît  étonnant  que  l'Acier  devenu  plus  dur  par  la 
trempe,  plus  fort  pourréfifter  aux  preffions,  ôc  aux  frotte- 
mens  ,  foit  aufli  plus  foible  pour  réfifter  aux  tracions.  Un 
fil  d'Acier  qui ,  fufpendu  verticalement  par  une  de  fes  extré- 
mités, foutiendra  par  l'autre  un  certain  poids  fans  fe  rompre, 
ne  le  foutiendra  plus  après  avoir  été  trempé;  ôc  s'il  n'a  été 
trempé  qu'à  un  certain  endroit ,  ce  fera  à  cet  endroit  qu'il  fe 
rompra.  C'eft  ce  que  M.  de  Reaumur  a  reconnu  par  fes  ex- 
périences. L'augmentation  de  lagrolTeur  du  grain  de  l'Acier 
parla  trempe  lui  donne  la  raifon  de  ce  phénomène.  La  ruptu- 
re d'un  Corps ,  de  quelque  manière  qu'elle  fe  falTe,  ou  la  répa- 
ration de  fes  parties,eft  d'autant  plus  difficile  qu'il  y  a  de  par- 
ties qui  fe  touchent ,  ôc  que  les  parties  qui  fe  touchent ,  fe 
touchent  en  plus  de  points.  Les  grains  font  ces  parties  dans 
l'Acier  ,  il  y  en  a  moins  dans  l'Acier  trempé ,  puifqu'ils  font 
plus  gros,  par  conféquent  moins  dattouchemens.  D'un  au- 
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tre  côté ,  parce  qu'ils  font  plus  gros ,  ils  fe  touchent  en  plus 
de  points  les  uns  les  autres.  Voilà  deux  principes  contraires 
de  facilité  &  de  difficulté  de  réparation,  ou  de  rupture;  il  faut 
que  l'un  ait  plus  de  rapport  aux  prenions,  l'autre  aux  tra- 
ctions ,  &  que  l'un  l'emporte  (ùr  1  autre  félon  qu'il  s'agit  de 
preffion  ou  de  tra&ion. 

Nous  avons  déjà  dit  que  l'Acier  eft  d'autant  plus  dur  qu'il 
eft  trempé  plus  chaud ,  il  y  faut  ajoûter  >  ôc  d'autant  plus  que 
J'eau  eft  plus  froide.  Le  degré  de  chaleur  de  l'Acier  qu'on 
trempe,  fe  juge  aifémenr  par  fa  couleur,  &  par  diverfes  nuan- 
ces fort  connues  des  Ouvriers.  M.  de  Reaumur ,  qui  n'a  rien 
voulu  lajlTer  lans  l'étudier  foigneufement ,  a  fait  beaucoup 
d'expériences  pours'aiïurer  que  de  toutes  les  liqueurs  où  l'on 
peut  faire  la  trempe ,  la  meilleure  eft  celle  qu'on  employé 
communément ,  l'eau  froide ,  &  qu'il  n'y  a  guère  à  elpérer 
de  plus  des  eaux  où  l'on  mêleroit  quelques  autres  matières. 
Seulement  le  Vinaigre  &  le  Verjus  ont  paru  avoir  plus  de 
vertu  que  l'eau.  Pour  l'Eau  forte,  elle  en  a  confidérablement 
da  vantage  :  mais  cela  ne  va  qu'à  endurcir  au  même  point  un 
Acier  trempé  beaucoup  moins  chaud ,  ce  qui  a  peu  d'utilité. 
L'eau  froide  endurcit  autant  qu'il  eft  néceffaire ,  ôc  peut-être 
autant  qu'il  eft  poflible  l'Acier  trempé  fort  chaud. 

Pour  le  tremper  plus  dur ,  c'étoit  une  pratique  afTez  ordi- 
naire de  le  tremper  en  paquet.  On  le  chauffoit  environné  de 
certaines  matières  qui  étoient  le  paquet,  après  quoi  on  faifoit 
la  trempe.  M.  de  Reaumur  avoue  que  ce  font  ces  trempes  en 
paquet  qui  lui  ont  donné  le  plus  de  lumière  fur  la  conver- 
fion du  fer  en  Acier  ;  car  réellement  ces  matières  qui  le  ren- 
doient  plus  propre  à  s'endurcir  par  la  trempe ,  le  rendoient 
aufïi  plus  Acier,  &  parconféquent  étoient  de  celles  qui  peu- 
vent opérer  la  converfion  du  fer.  On  peut  encore  conferver 
cette  même  pratique  pour  de  l'Acier  qui  ne  fera  pas  allez  bon: 
mais  M.  de  Reaumur  obferve  que  les  matières  qui  ont  opéré 
la  première  converfion  du  fer  en  Acier ,  &  celles  qu'on  em- 
ployera  dans  le  nouveau  recuit  qu'on  donnera  à  l'Acier  avant 
la  trempe,ne  doivent  pas  être  tout  à  fait  les  mêmes.  Quand  on 
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a  converti  le  fer  >  il  a  fallu  avoir  un  Acier  malléable ,  aifé  à 
travailler ,  qui  pût  prendre 4a  forme  de  tel  Outil  qu'on  vou- 
droit  :  cjuand  on  fait  le  nouveau  recuit  ou  la  trempe  en  pa- 
quet ,  1  Outil  eft  forgé  >  6c  tel  qu'il  demeurera  ;  il  n'importe 
plus  qu'il  foit  malléable,ni  flexible.  Cela  met  de  la  différence 
dans  le  choix  des  matières. 

Si  l'Acier  trempé  pèche  par  excès  de  dureté ,  il  y  a  une 
manière  très-fimple  de  le  ramener  à  tel  degré  moyen  de  du- 
reté qu'on  voudra.  Il  faut  le  remettre  au  feu ,  le  feu  lui  en- 
lèvera félon  fa  force  ôc  fa  durée  >  plus  ou  moins  de  matières 
étrangères ,  il  pourrait  le  faire  redevenir  entièrement  fer. 

Le  fécond  Art  énoncé  dans  le  titre  de  l'Ouvrage  de  M. 
de  Reaumur ,  rVeft  qu'une  application  de  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire,  qui  fe  fait  prelque  d'elle-même.  Nous  avons 
expliqué  d'abord  en  quoi  confiftela  difficulté  de  faire  en  fer 
fondu  ce  que  l'on  feroit  en  fer  forgé  ;  le  fer  fondu  eft  trop 
dur  ôc  trop  cafiânt ,  trop  rebelle  au  Marteau ,  au  Cifeau ,  a 
la  Lime;  il  s'agit  donc  de  le  rendre  auffi  doux  que  le  fer 
forgé. 

La  fonte  chargée  comme  elle  eft ,  ôc  même  trop  chargée 
de.fouffres  6c  de  fels,refTemble  plus  à  l'Acier  qu'au  fer  forgé  : 
6c  on  la  peut  regarder  comme  de  l'Acier  trop  Acier.  Par  con- 
féquent  U  ne  faut  pour  la  rendre  douce  6c  traitable  qu'opérer 
fur  elle  comme  nous  avons  dit  qu'on  devroit  opérer  fur  de 
l'Acier  trop  Acier,  ou  trop  endurci ,  lui  ôter  ce  qu'elle  a  de 
troo  de  foufrres  ôc  de  fels ,  comme  on  les  ôteroit  acet  Acier , 
6c  M.  de  Reaumur  a  trouvé  qu'il  n'y  falloit  que  les  mêmes 
matières,  de  la  Chaux  d'Os,  ôc  de  la  Cray  e;  elles  font  préfé- 
rables à  toutes  les  autres  qu'il  a  tentées.  Il  donne  cependant 
fur  toute  cette  pratique  plufieurs  avertuTemens  utiles  >  dont 
nous  rapporterons  deux  exemples. 

II  pouvoit  prendre  en  deux  états  différens  le  fer  fondu 
qu'il  vouloit  adoucir ,  ou  dans  le  fimple  état  de  fer  fondu ,  6c 
avant  qu'il  fût  jetté  en  Moule  pour  y  recevoir  une  certaine 
forme ,  ou  après  qu'il  l'a  reçue ,  ôc  lorfqu'il  ne  demande  plus 
qu'à  être  .réparé  avec  la  Lime  ou  le  Cifeau.  C'eft  dans  ce 
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dernier  état  qu'il  Je  prend.  Il  a  éprouvé  que  la  Chaux  d'Os , 
qui  eft  extrêmement  dénuée  de  fouffres  6c  de  fels ,  ôc  qui  a 
été  choifie  pour  cela  même ,  abforboit  trop  ceux  de  la  fur- 
face  de  l'Ouvrage  de  fer  fondu ,  la  defTéchoit  trop ,  de  forte 
que  quand  on  venoit  à  la  travailler>elle  s'en  alloir  par  écailles» 
qui  emportoient  tout  le  délicat  ôc  tout  le  fin  de  l'Ouvrage. 
Le  remède  à  cet  inconvénient  eft  de  modérer  l'effet  exceflif 
de  la  Chaux  d'Os  par  de  la  poudre  de  Charbon ,  qui  eft  une- 
matiére  fulfureufe  ôc  faline. 

11  ne  faut  pareillement  employer  la  Craie  qu'avec  une  pré- 
caution. Elle  réuffit  fort  bien ,  fi  le  feu  n'a  pas  eu  befoin  d'ê- 
tre long,  'ni  vif:  mais  s'il  l'a  été>  elle  vient  à  jetter  dans  le 
fer  des  fouffres  ôc  des  fels  qu'elle  cachoit ,  ôc  qu'elle  n'eût 
pas  donnés  à  un  moindre  feu ,  ôc  le  fer  au  lieu  de  s'adoucir 
s'endurcit  confidérablement. 

Le  fourneau  pour  adoucir  le  fer  fondu  >  eft  le  même  que 
pour  convertir  le  fer  forgé  en  Acier ,  ce  qui  eft  une  com- 
modité &  une  épargne.  M.  de  Reaumurle  conftruit  de  ma- 
nière qu'il  y  a  pour  l'une  ôc  l'autre  opération  des  efpéces  de 
Tiroirs  où  l'on  met  des  Eflais  que  Ton  peut  retirer  quand  on 
veut ,  ôc  qui  marquent  à  quel  point  en  eft  l'opération, 
t  Une  recherche  des  plus  fubtiles  en  cette  matière  eft  celle 
des  fignes  aufquels  on  reconnoît  fi  le  fer  forgé  a  été  bien  con- 
verti en  Acier,  ou  le  fer  fondu  bien  adouci  :  mais  cette  fub- 
tiliré  nous  empêche  d'en  parler. 

Nous  ne^>alïerons  pas  fous  filcnce  un  fait  fingulier  fourni 
par  le  hazard,mais  que  le  raifonnemcnt  6c  les  réflexions  met- 
tront à  profir.  M.  de  Reaumur  adouciflbit  un  Marteau  de 
Porte-Cochere  affcz  orné.  Quand  il  le  retira  du  fourneau ,  il 
le  trouva  extrêmement  diminué  de  poids:6c  en  effet  fes  deux 
groffes  branches ,  de  mafïives  qu'elles  étoicnt,  étoient  deve- 
nues creufes  en  confervant  leur  forme  ;  il  s'y  étoit  fait  au  bas 
un  petit  trou,par  où  avoit  coulé  le  Métal  du  dedans  qui  s'étoit 
fondu.  M.  de  Reaumur  conçut  auffitôt  que  la  furface  de  ce 
qui  eft  expofé  à  l'action  du  feu  étant  plutôt  ôc  plus  violem- 
ment attaquée  que  l'intérieur,  la  furface  de  cette  pièce  avoit 
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été  d'abord  adoucie,  ou  réduite  à  l'état  du  fer  forgé  qui  n'eft 
plus  fufible ,  ôc  qu'elle  étoit  devenue  une  efpéce  de  crcufet 
capable  de  contenir  fans  fe  fondre  de  la  matière  fondue;  de- 
là s'enfuit  tout  le  refte  de  l'explication ,  que  M.  de  Reaumur 
aencorc  vérifiée  par  des  Cylindres  niaffifs  qu'il  a  rendus  creux 
très-aifément.  Cela  donnera  dans  la  pratique  le  moyen  de 
diminuer  la  mafTe  des  pièces  qui  n'en  auront  pas  befoin ,  6c 
quant  à  l'ouverture  par  où  fortira  le  métal  fondu ,  il  fera  fàci«« 
le  de  la  déterminer  a  fe  faire  en  tel  endroit  qu'on  voudra  ;  il 
n'y  aura  qu'à  affaiblir  cet  endroit. 

Outre  plulieurs  autres  obfervations  importantes  pour  la 
pratique,  Ôc  que  M.  de  Reaumur  convient  que  l'expérience 
multipliera  encore  de  jour  en  jour ,  il  rapporte  tous  les  ufa- 
ges  que  peut  avoir  fon  nouvel  Art  d'adoucir  le  fermais  avec 
la  rare  précaution  de  ne  point  exagérer  6c  de  renfermer  tout 
dans  fes  juftes  bornes.  Il  croit  qu'on  pourra  faire  des  Canons 
de  fer  fondu ,  qui  auront  le  double  avantage  d'être  ôc  plus 
légers ,  ôc  moins  cafTants. 

Nous  finirons  par  deux  chofes  de  fait ,  qui  donneront  une 
idée  de  l'épargne  que  les  deux  Arts  de  M.  de  Reaumur  peu- 
vent valoir  au  Public.  Dans  les  temps  ordinaires  le  fer  vaut 
3.  fols  la  livre  au  plus,  ôc  les  Aciers  fins  1 8  ou  20  fols;  le 
fer  converti  en  Acier  par  fa  méthode  ne  lui  revient  qu'à 
4  fols.  Le  Marteau  de  la  Porte  de  l'Hôtel  de  la  Ferté  rue  de 
Richelieu ,  qui  ejt  de  fer  forgé  ôc  d'une  beauté  rare ,  a  coûté 
700  livres  dans  ce  temps  dont  nous  parlons  :  &  M.  de  Reau- 
myr  en  a  fait  pour  2$  livres  un  tout  pareil  de  fer  fondu. 
Les  Arts  y  gagneront  toujours  en  toutes  manières  quand  la 
Philofophie  ne  dédaignera  pas  de  s'y  appliquer,  6c  elle  trou- 
vera qu'ils  le  méritoient  plus  qu'elle  ne  penfoit  peut-être 
elle-même. 
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SUR  L  E  NO  STOC  H. 

• 

V.  les  M.  O  u  t  eft  conduit  dans  la  Nature  par  degrés  &  par 
p.  m.  nuances.  Il  y  a  des  Animaux  qui  n'ont  prefque  pas  de 

inouvement,comme  l'Oeil  de  Bouc,c'eft  par-là  que  le  Gen- 
re commence ,  ôc  il  finit  à  cet  égard  par  les  Aigles  &  les 
Faucons.Les  derniers  Végétaux,ceux  qui  confinent  au  Gen- 
re des  Animaux ,  paroiflent  avoir  prefque  du  fentiment,  telle 
eft  la  Senfitive  ;  les  premiers  ne  paroiflent  prefque  pas  végé- 
ter,  telles  font  les  Truffes,  M.  de  Reaumur  y  ajoute  le 
Noftoch,  dont  M.  Geoffroy  le  cadet  avoit  déjà  parlé  dans 
•  p.  118.  les  Mémoires  de  1708  *. 
&  fo»?.  Le  Noftoch  ainfi  nommé  par  Paracelfe  eft  un  corps  d'une 
5gure  irréguliere ,  d'un  vert  brun ,  un  peu  tranfparent ,  trem- 
blant au  toucher  comme  une  gelée ,  qui  ne  fe  fond  pourtant 
pas  entre  les  doigtSjque  l'on  a  quelque  peine  à  déchirer  com- 
me fi  c'étoit  une  feuille ,  ôc  qui  n'a  cependant  ni  fibres ,  ni 
nervures.  On  le  trouve  fur  divers  terrains ,  jnais  principale- 
ment fur  des  fables,  fur  des  Allées  de  Jardin ,  Ôc  après  de 
grandes  pluies  d'Eté.  Il  fe  conferve  tant  que  le  temps  eft  hu- 
mide ,  &  fe  defléche  Ôc  périt  par  le  Vent  &  par  le  Soleil. 

On  n'a  pas  foupçonné  d'abord  que  ce  pût  être  une  Plan- 
te ;  il  venoit  fubitement  par  une  efpéce  de  miracle  ou  de  la 
Terre  ou  même  du  Ciel ,  on  l'appelloit  fios  terra ,  fios  cœ~ 
li ,  Ôc  il  a  tiré  de  l'obfcurité  de  Ion  origine  cet  avantage 
qu'on  a  cru  qu'il  contenoit  l'Efprit  univerfel  deftiné  à  la 
tranfmutation  des  Métaux  en  Or.  M.  Magnol  de  Montpel- 
lier >  6c  M.  de  Tournefort  ont  été  les  premiers  qui  ont  ofé 
le  langer  parmi  les  Plantes. 

Sa 
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Sa  nature  n  avoit  pourtant  pas  été  approfondie  par  eux 
comme  elle  l'a  été  par  M.  de  Reaumur.  Il  a  trouvé  que  le 
•Noftoch  eft  une  feuille  qui  boit  très-avidement  Peau  ;  quand 
elle  s'en  eft  abreuvée  ôc  remplie>elle  paroît  dans  fon  état  na- 
turel 9  hors  delà  elle  fe  pluTe ,  fe  chiffonne ,  n'eft  plus  recon- 
noiflable  >  ni  même  facile  à  appercevoir.  Delà  vient  qu  elle 
paroît  naître  fubitement,  6c  prefque  miraculeufement  après 
la  pluie.  Qu'il  revienne  de  la  pluie  fur  du  Noftoch  bien 
deliéché,  bien  déguifé,  il  renaît  ou  reparoît  auffitôt,  ôc  (éra- 
ble toujours  également  difpofé  à  fouffrir  ces  alternatives. 

M.  Geoffroy  avoit  cru  lui  trouver  des  racinesjM.  de  Reau- 
mur s 'eft  afliire*  qu'il  n'en  a  point.  Il  avoit  obfervé  fur  la  fur- 
face  de  quelques  Noftochs,en  certains  temps>une  infinité  de 
petits  grains  ronds  de  différentes  groflfeurs ,  qu'il  foupçonna 
oui  pouvoient  être  la  femence  de  la.  Plante  ;  il  en  fema  dans 
des  Vafes  :  6c  en  effet  les  graines  levèrent ,  mais  jamais  il  ne 
vit  nulle  apparence  de  racines  aux  petits  Noftochs  qu'il  en 
droit;  il  remettoit  dans  le  Vafe  ces  feuilles  naiifantes ,  qui 
étoientla  Plante  entière,  du  côté  oppofé  à  celui  où  elles  étoient 
d'abord^  ôc  d'où  feroient  forties  leursracincs  :  mais  elles  n'en 
végétoient  pas  plus  mal ,  du  moins  ne  périffoient-elles  pas. 

Si  le  Noftoch  eft  fans  racines  >  il  végète  donc  à  la  manière 
des  Plantes  de  Mer ,  qui  n'en  ont  point ,  6c  qui  s'imbibent 
par  tous  les  pores  de  leur  fubftance  d'une  eau  qui  les  nourrit. 
Ces  Plantes  là  n'en  manquent  jamais ,  mais  le  Noftoch  en 
manque  fouvent ,  ôc  apparemment  il  ne  croît  que  dans  les 
temps  où  il  eft  fufHfamment  abreuvé  >  Ôc  croît  toujours  à  cha- 
que fois  qu'il  l'eft.  M.  de  Reaumur  fe  tient  certain  par  fes 
obfervations  qu'il  peut  croître  au  moins  pendant  un  an. 

On  peut  douter  s'il  n'y  a  pas  deux  efpéces  de  Noftoch , 
l'un  qui  n'eft  qu'une  feuille  plate >  l'autre  qui  eft  frifé  ou 
gaudronné  par  cette  infinité  de  petits  grains  dont  nous  avons 
parlé.  M.  de  Reaumur  panche  plus  à  croire  qu'il  n'y  a  qu'une 
efpéce  :  les  Noftochs  plats  viennent  certainement  des  petits 
grains ,  ôc  les  Noftochs  frifés  peuvent  bien  ne  l'être  que  par 
les  grains ,  qui  tiraillent  en  quelque  forte  leur  furface.  Mai* 
Hi(i.  i7az.  H 
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cela  s'éclairciraparde  nouvelles  expériences.  Un  Phyficien 
ne  jugera  pas  que  le  fujet  foit  trop  petit  pour  en  mériter. 


SUR  LA  VANILLE. 

LA  Vanille  eft  du  nombre  des  Drogues  dont  on  ufe  beau- 
coup, &  que  l'on  ne  connoît  qu'imparfaitement.  On 
ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  foit  une  Goufle  ou  Silique  f 
qui  renferme  la  graine  d  une  Plante  ,  &  delà  lui  vient  le  nom 
Espagnol  de  Vaynilla ,  petite  Gaine  :  mais  on  ne  (ait  point 
encore  quelles  font  les  efpéces  les  plus  eftimables  de  ce  Gen- 
re de  Plante ,  en  quel  terroir  elles  viennent,  comment  on  les 
cultive,  de  quelle  manière  on  les  multiplie,&c.  Les  Améri- 
quains  font  feuls  en  pofleflion  de  la  Vanille,  qu'ils  vendent 
aux  Espagnols,  &  ils  confervent  foigneufement  ce  tréTor  qui 
leur  eft  du  moins  relié.  On  dit  qu'ils  ont  fait  ferment  en- 
tr'eux  de  ne  révéler  jamais  rien  aux  Efpagnols ,  fut-ce  la  plus 
grande  de  toutes  les  bagatelles;  c'eft  au  moins  une  conven- 
tion tacite ,  dont  Us  ne  rendraient  que  de  trop  bonnes  rai- 
fons  :  &  fouvent  ils  ont  fouffert  les  plus  cruels  tourmens  plu- 
tôt que  d'y  manquer.  On  aflure  même  que  chacun  d'eux  ca- 
che avec  beaucoup  de  foin  à  fes  Compatriotes  le  canton  d'où 
il  tire  fa  Vanille  ;  ils  font  fort  diffimulés  à  l'égard  des  Efpa- 
gnols, &  voleurs  entr'eux.  D'un  autre  côté  les  Efpagnols 
contens  de  leurs  richelTes ,  accoutumés  à  une  vie  oifive  & 
à  une  douce  ignorance,méprifent  affez  jufqu  a  préfentles  cu- 
xiofitésd'Hiftoire  Naturelle^  ceux  qui  s'enmettenten  peine. 
Quelques  Auteurs  n'ont  pas  laifTé  de  nous  apprendre  plu- 
fieurs  particularités  touchant  les  différentes  parties  d  une  ou 
deux  efpéces  de  ce  Genre  :  mais  il  reftoir  toujours  à  favoir  fi 
c'étoit  celle  qui  nous  eft  fi  recommandable  par  fon  odeur. 

M.  de  Juffieu  a  trouvé  moyen  d'avoir  quelques  inftrudions 
ûir  la  Vanille  par  M.  d'Aubenton ,  qui  chargea  de  cette  re- 
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cherche  M.  Partiel  Conful  François  à  Cadis.  Voici  le  précis 
de  fa  réponfe. 

La  Vanille  vient  des  pays  les  plus  chauds  de  l'Amérique , 
&  principalement  de  la  Nouvelle  Efoagne.  On  la  prend  fur 
des  Montagnes  acceffibles  aux  feuls  Indiens,  dans  les  lieu* 
où  il  fe  trouve  quelque  humidité. 

Il  y  a  trois  fortes  de  Vanille,  La  pompona  ou  bova,  c'eft- 
à-dire  enflée  ou  bouffie,  celle  de  ley ,  fa  marchande,  ou  de 
bon  alloi  ,  ]z  fimarona,  bâtarde. 

Les  goufTes  de  la  pompona  font  groflTes  ôc  courtes,  celles 
de  la  Vanille  de  ley  font  plus  déliées  &  plus  longues ,  celles 
de  la fimarona  font  les  plus  petites  en  toute  façon. 

La  feule  Vanille  de  ley  eft  la  bonne.  Elle  doit  être  d  un 
rouge  brun  foncé,  ni  trop  noire ,  ni  trop  roufTe,  ni  trop 
gluante,ni  trop  defféchée;  il  faut  que  cesgouffes  quoique  ri" 
dées  parouTent  pleines ,  ôc  qu'un  paquet  de  fo.pefe  plus  de 
j.  onces.  Celle  quûen  pefe  8 ,  eft  ta  Sobrebuena,  i  excellente. 
L'odeur  en  doit  être  pénétrante  ôc  agréable.  Quand  on  ouvre 
une  de  cesgouffes  bien  conditionnée  ôc  fraîche,on  la  trouve 
remplie  d'une  liqueur  noire ,  huileufe ,  &  balfamique,  où  na- 
gent une  infinité  de  petits  grains  noirs ,  prefque  abfolument 
imperceptibles ,  ôc  il  en  fort  une  odeut  fi  vive  qu'elle  alfou* 
pit ,  ôc  caufe  une  fotte  d'ivreiTe. 

La  pompona  a  l'odeur  plus  forte,mais  moins  agréable.  Elle 
donne  de  grands  maux  de  tête  aux  hommes, ôc  des  vapeurs  ÔC 
des  fuffocations  dangereufes  aux  femmes.  La  liqueur  de  la 
pompona  eft  plus  fluide,  ôc  fes  grains  plus  gros ,  ils  égalent 
prefque  ceux  de  la  Moutarde. 

La fimarona  a  peu  d'odeur ,  de  liqueur  ôc  de  grains. 

On  ne  vend  point  la  pompona ,  ôc  encore  moins  la  fima- 
rona ,  fi  ce  n'eft  que  les  Indiens  en  gliffent  adroitement  quel- 
ques goufies  parmi  la  Vanille  de  ley. 

On  doute  ii  les  trois  fortes  de  Vanille  font  trois  efpéces , 
ou  fi  ce  n'en  eft  qu'une  feule  qui  varie  félon  le  terroir ,  la  fai- 
fon  où  elle  a  été  cueillie ,  ôcc. 

Dans  toute  la  Nouvelle  Efpagne  on  ne  met  point  de  Va- 
Il  ij 
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nille  au  Chocolat ,  elle  le  rendroit  mal  fain  Ôc  même  infu- 
portable  ;  ce  n'eft  plus  la  mêmechofe  quand  elle  a  été  tranf- 
portée  en  Europe. 

On  a  envoyé  à  M.  de  Juflieu  un  échantillon  d'une  Va- 
nille de  Caraca ,  &  de  Maracaybo ,  Villes  de  l'Amérique 
Méridionale.  Elleeft  plus  courte  que  celle  dc/ey,  moins 
groffe  que  la  pompona ,  ôc  paroît  de  bonne  qualité.  C'eft  ap- 
paremment une  efpéce. 

On  parle  aufli  d'une  Vanille  du  Pérou ,  dont  les  gouffes 
féchées  font  larges  de  deux  doigts ,  ôc  longues  de  plus  d  un 
pied  j  mais  dont  l'odeur  n'approche  pas  de  celle  des  autres , 
ôc  qui  ne  fe  conferve  point. 

On  favoit  confufément  que  la  PIante,qui  porte  la  Vanille, 
reiïemble  aflez  à  la  Vigne  >  mais  M.  d'Aubenton  en  a  eu  plus 
de  certitude  par  le  P.  Fray  Ignatio  de  Santa  Therefa  de  Je- 
fus  Carme  Déchauffé  ,  qui  ayant  été  long-temps  Prieur  du 
Couvent  de  Oaxaca,  6c  Curé  de  la  Villalta  dans  la  Nouvelle 
Efpagne ,  arriva  à  Cadis  en  1721.  pour  paffer  à  Rome,  où  il 
de  voit  occuper  un  pofte  confidérable  de  fon  Ordre.  Ce  Reli- 
gieux plus  éclairé  ôc  plus  curieux  en  Phyfique  que  fes Compa- 
triotes >  fe  fît  apporter  par  quelques  Valets  Indiens  un  grand 
Sep  de  la  Plante  où  croît  la  Vanille.  Comme  il  avoit  déjà 
quelques  connoiflances  fur  cette  Plante ,  il  appliqua  fon  Sep 
à  un  grand  arbre,  Ôc  entrelafla  dans  les  branches  de  cet  arbre 
tous  les  rejettons  ou  pampres  du  Sep.  Il  en  avoit  laiffé  le 
bout  inférieur  élevé  de  4.  ou  j.  doigts  de  terre ,  Ôc  l'avoit 
couvert  d'un  petit  paquet  de  moufle  leche  pour  le  défendre 
de  l'air.  En  peu  de  temps  la  féve  de  l'arbre  pénétra  le  Sep,  ôc 
le  fit  reverdir  ;  au  bout  d'environ  2.  mois  il  fortit  à  travers  le 
paquet  de  mouffe  j.  ou  6.  filâmens  qui  fe  jetterent  en  terre  ; 
c'étoient  des  racines  qui  devinrent  groffes  comme  des  tuyaux 
de  plumes  au  plus.  Au  bout  de  deux  ans  le  Sep  produifit  des 
fleurs ,  puis  des  Vanilles  qui  meurirent. 

Les  feuilles  font  longues  d'un  demi  pied ,  larges  de  3» 
doigts  >  obtufes ,  d'un  verd  affez  obfcur.  Les  fleurs  font  finv 
pleSiblanches^marquetées  de  rouge  Ôc  de  jaune.  Quand  elles 
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tombent ,  les  petites  gouttes  ou  Vanilles  commencent  à 
pouffer.  Elles  font  vertes  d'abord ,  &  quand  elles  jauniflênt  , 
on  les  cueille.  Il  faut  que  la  Plante  ait  3.  ou  4.  ans  pour  pro- 
duire du  fruit. 

La  récolte  commence  vers  la  fin  de  Septembre  ;  elle  eft 
dans  fa  force  à  la  Touffaints ,  6c  dure  jufqu  a  la  fin  de  Dé- 
cembre. 

Toute  la  préparation  de  ce  fruit  ne  confifte  qu'à  le  cueillir 
à  temps.  On  le  met  fécher  1  f  ou  20  jours  pour  en  difliper 
ï humidité  fuperflue ,  ou  plutôt  dangereufe ,  car  elle  le 
fèroit  pourrir.  On  aide  même  à  cette  évaporation  en  preffant 
doucement  la  Vanille  entre  les  mains. 

Les  Sarmens  de  la  Plante  rampent  fur  la  terre  comme  ceux 
delà  Vigne ,  s'accrochent  de  même  &  s'entortillent  aux  ar- 
bres qu'ils  rencontrent ,  &  s'élèvent  par  leurs  fecours.  Le 
tronc  avec  le  temps  devient  auffi  dur  que  celui  de  la  Vigne  > 
les  racines  s'étendent  ôc  tracent  au  loin  dans  la  terre.  Elles 
pouffent  des  rejettons  qu'on  tranfpknte  de  bouture  au  pied 
de  quelque  arbre ,  &  dans  un  lieu  convenable.  Cette  planta- 
tion fefàità  la  fin  del'Hyver,  Ôc  au  commencement  du 


Ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eft  que,  comme  on  a  déjà  vû 
que  le  pratiqua  le  P.  Ignatio ,  on  ne  met  pas  le  bout  du 
Sarment  en  terre ,  il  s'y  pourrirait.  La  Plante  reçoit  affez  de 
nourriture  de  l'arbre  auquel  elle  eft  attachée, &  n'a  pas  befoin 
des  fucs  que  la  terre  fournirait.  La  lève  des  arbres  dans  ces 
pays  chauds  de  l'Amérique  eft  fi  forte  de  fi  abondante,qu'une 
branche  rompue  par  le  vent  6c  jettée  fur  un  arbre  d  efpéce 
toute  différente ,  s'y  collera,  6c  s'y  entera  elle-même  comme 
fi  elle  l'avoir  été  par  tout  l'art  de  nos  Jardiniers.  Ce  phéno- 
mène y  eft  commun.  C'en  eft  un  autre  commun  auffi  que 
de  gros  arbres  jgui  de  leurs  plus  hautes  branches  jettant  de 
longs  filamens  jufqu  a  terre  fe  multiplient  par  le  moyen  de 
ces  nouvelles  racines  /6c  font  autour  d'eux  une  petite  forêt  > 
où  le  premier  arbre,  pere  ou  ayeul,  ôcc.  de  tous  les  autres,ne 
fe  reconnoit  plus.  Ces  fortes  de  générations  répétées  rendent 

H  iij 


62     H  I  S  TO  I  R  E  D  E  L'AC  A  DE'MI  E  R  O  Y  A  L  E 

fouvent  les  Bois  impratiquables  aux  ChaflTeurs.  Ne  diroît-on 
pas  que  dans  ce  nouveau  Monde  la  Nature  eft  aulfi  plus  nou- 
velle &  plus  jeune  ! 


M Marchand  a  lù  la  Defcription  de  XHelkborus  niger 
.officinarum,  del Hclleborus  niger  anguftioribus  foliis  , 
Inft.  R.  H.  Ellébore  noir  ufuel ,  de  ÏHelleborus  niger  ampho- 
rtbus foiiisJLnfL  R.  H.  &  de  XHelleborus  niger  trifoliatus.  Aid. 
Hort.  Far. 


V.  les  M.  TVT  ®as  renvo'yons  entièrement  aux  Mémoires' 
p.  171.      1A|    L'Ecrit  de  feu  M.  Vaillant  fur  la  fuite  de  l'EtabluTe- 
v.  les  M.  ment  je  nouveaux  Genres  de  Plantes , 

Et  fes  remarques  fur  la  Méthode  de  M.  Tournefort. 


p.  143. 
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51/R  jL^  RESOLUTION  DES  EQUATIONS 
DETERMINE1  ES  DE  TOUS  LES  DEGRES. 

CE  Titre  a  beaucoup  plus  d'étendue ,  &  promet  beau-    V.  les 
coup  plus  que  celui  que  M.  de  Lagni  a  donné  au  Mé-  p' l64' 
moire  dont  nous  allons  parlerjmaisnous  ne  nous  fommes  pas 
crus  dans  l'obligation  de  nous  aflujétir  à  la  modeftie  de  fon 
titre,ôc  nous  ferons  fuffifamment  juftifiés,  pourvu  qu'on  trou- 
ve ce  que  nous  venons  d'annoncer.  Nous  avions  déjà  traité 
en  170  j  *.  le  même  fujet  d'après  le  même  Auteur  :  mais  il    *p- 8: 
avoit  été  beaucoup  moins  approfondi.  fuiv* 

On  ne  fauroit  connoître  fi  peu  l'Algèbre  que  l'on  ne  con- 
noifle  auffi  l'extrême  difficulté ,  Ôc  fouvent  l'impoflïbilité  de 
réfoudre  les  Equations  déterminées  dès  qu'elles  palTent  le  2A 
degré  qui  n'eft  proprement  que  le  premier.  Dès  le  ?cmc  on 
tombe  dans  des  embarras  ôc  des  labirinthes  de  calcul  capa- 
bles de  lafTer  la  patience  la  plus  opiniâtre.  Il  faut  faire  éva- 
nouir les  2is  termes ,  transformer  l'Equation  donnée  en 
d'autres ,  (aire  quantité  de  fubftitutions  ,  tirer  des  Racines 
quarrées  Ôc  cubiques, ôtc.  Ce  qui  engage  dans  une  multitude 
effrayante  d'opérations.  Ce  n'eft  pas  tout,  ôc  cela  mérite  d'ê- 
tre un  peu  plus  éclairci. 

Les  nombres  qui  font  la  réfolution  d'une  Equation ,  ôc  en 
font  les  racines ,  ne  viennent  jamais  fous  une  forme  (impie , 
mais  complexe.  Si ,  par  exemple ,  c'eft  1  o.  qu'on  doit  trou- 
ver pour  racine ,  il  ne  vient  pas  10.  mais  $  ôc  j ,  ou  6  ôc 
4 ,  ou  7  ÔC  3  ,  ou  8  ôc  2 ,  ou  p  Ôc  1.  Ce  ne  feroit  pas  un 
inconvénient  fi  cette  grandeur  complexe  qui  vaut  10.  étoit 
toujours  aufli  fimple  que  nous  la  venons  de  répréfenter  , 
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mais  il  y  entre  le  plus  fouvent  des  termes  affectés  de  fignes 
radicaux ,  6c  li  ces  fignes  radicaux  font  pairs  6c  tombent  fut 
des  grandeurs  négati  ves,on  a  des  termes  imaginaires  atli  font 
partie  de  l'expreffion  du  nombre  i  o  fuppofé.  Après  de  longs 
6c  énormes  calculs  qui  n'ont  été  faits  que  pour  en  venir  là , 
on  a  donc  ce  nombre  qu'on  cherchoit,  mais  on  Ta  déguifé  ôc 
enveloppé  fous  des  expreflions,  foit  irrationelles,  foit  imagi- 
naires. Il  faut  encore  du  calcul,ôc  un  calcul  très-pénible  pour 
le  débarraffer  des  exprefllons  irrationelles,  6c  quant  aux  ima- 
ginaires^ a  été  jufqu  a  préfent  impoflible  de  l'en  tirer.  Ceft 
ce  qu'on  appelle  le  cas  trréduftible.  On  fait  que  le  vrai  qu'on 
cherchoit  cft  dans  cette  expreffîon  qu'on  a  trouvée  ,  mais 
jufqu'ici  nul  art  ne  l'en  peut  tirer. 

Entre  pp.  Equations  du  3emc  degré,  dont  10.  fera  la  ra- 
cine ,  6c  qui  auront  la  forme  de  toutes  la  plus  fimple,  qui  eft 
celle  où  le  Cube  de  l'inconnue  eft  égal  à  un  certain  nombre 
de  fois  fa  racine,plus  l'homogène  de  comparaifon,il  n'y  en  a 
que  y.  où  félon  les  méthodes  de  l'Algèbre ,  le  nombre  i  o. 
vienne  fous  des  cxpreflîons  entièrement  rationelles,  qui  font 
celles  que  nous  venons  de  donner.  Il  y  en  a  70.  où  il  vient 
fous  des  expreffions  irrationelles ,  qui  engagent  à  des  extrac- 
tions de  racines  quarrées  ôc  cubiques,après  lefquelleson  trou- 
ve enfin  y.  plus  un  certain  nombre  irrationel,  6c  $.  moins 
ce  même  nombre  irrationel,  ce  qui  fait  1  o.  Mais  il  refte  24.. 
Equations  chargées  d'imaginaires,ôc  qui  tombent  dans  l'irré- 
du&ible.  Pour  ces  pp.  Equations  du  îe,DC  degré ,  dont  la  ré- 
folution  doit  arriver  à  un  but  très-poflible  6c  très-vrai ,  les 
méthodes  prennent  donc  un  fi  mauvais  tour  qu'elles  n'arri- 
vent au  but  dans  70.  qu'indirectement  6c  avec  beaucoup  de 
peine ,  Ôc  que  dans  24.  elles  rendent  ce  but  impofiîble  à  at- 
traper ;  ce  qui  eft  abfolument  contraire  à  l'intention  de  toute 
méthode, ôc  manifeftement  abfurde.  Et  que  n'eft-ce  pas  pouc 
les  degrés  plus  élevés  quand  on  a  le  courage  de  les  entre- 
prendre.7 Enfin  les  travaux  de  tous  les  plus  grands  Algébriftes 
n'ont  encore  pu  produire  de  méthode  ou  de  formule  abfolu- 
ment générale  que  pour  le  2d  deg-ré. 
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Tout  cela  peut  aflcz  légitimement  faire  croire  que  I  on 
n*étoit  pas  fur  les  bonnes  voies  :  il  eft  difficile  en  ces  matiè- 
res que  le  vrai  foit  fi  horriblement  embarraffé.  On  en  fera  plei- 
nement convaincu ,  quand  on  verra  une  Méthode  de  M.  de 
Lagni,nou  velle ,  fimplc ,  générale  pour  toutes  les  Equations 
déterminées  de  tous  les  degrés ,  qui  procède  toujours  de  la 
même  manière ,  feulement  avec  un  léger  changement  que 
demande ,  &  qu'indique  le  changement  de  degré ,  &  qui 
n  employé  que  les  plus  fimples  de  toutes  les  opérations 
arithmétiques ,  l'Addition  &  JaSouftra&ion. 

Il  faut  fuppofer  que  l'Equation  quelconque  donnée  à  ré- 
foudre ,  a  été  préparée  à  l'ordinaire ,  c'eft- à-dire ,  qu'elle  eft 
fans  fra&ions ,  ôc  fans  lignes  radicaux ,  &  que  l'Inconnue 
élevée  à  fa  plus  haute  puifTance,eft  fans  coefficient.!!  faut  de 
plus ,  pour  la  méthode  de  M.  de  Lagni ,  que  le  terme  tout 
connu ,  qu'il  appelle  après  Viete ,  \ homogène  de  comparai/on  , 
foit  lui  fcul  le  2<*  membre  de  l'Equation,  de  forte  que  l'In- 
connue fera  dans  tous  les  termes  du  Ier  membre.  Enfin  il 
faut  que  l'homogène  de  comparaifon  foit  pofitif ,  &  s'il  ne 
Yétoh  pas  félon  la  forme  de  l'Equation  donnée  ,  il  feroit  bien 
aifé  de  faire  qu'il  le  devînt  ;  il  n'y  auroit  qu'à  changer  les 
fignes  de  tous  les  termes,  ce  qui  ne  changeroit  rien  du  tout 
aux  valeurs  de  l'Equation.  Il  n'eft  befoin  de  nulle  autre  pré- 
paration plus  pénible ,  point  de  transformation ,  point  d'é- 
vanouiflement  du  2d  terme. 

J'ajoute  à  ces  fuppofitions ,  pour  commencer  par  quelque 
chofe  de  plus  facile ,  que  toutes  les  racines  de  l'Equation  , 
qui  font  toujours  en  nombre  égal  à  celui  du  degré ,  foient 
réelles ,  rationnelles ,  ôc  pofitives. 

Que  je  me  propofe  une  Equation  d'un  degré  quelconque 
ainfi  conditionnée ,  par  exemple,  du  1  oerac  degré ,  elle  aura 
donc  dix  racines  dans  la  fuite  des  nombres  naturels  ,  c'eft- 
à-dire  >  qu'il  y  aura  dix  nombres  de  la  fuite  naturelle  tels  que 
chacun  d'eux,&  fes  puifiances  étant  fubftituées  dans  l'Equa- 
tion à  la  place  de  l'inconnue  6c  de  fes  puiflanecs ,  l'Equation 
fera réfolue.L'homogéne  de  comparaifonfe  trouvera  toujours 
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répondre  aux  fubftitutions  qu'on  aura  faites  de  ces  i  o. nom- 
bres ,  Ôc  il  ne  répondra  point  aux  fubftitutions  qu'on  feroit 
de  tous  les  autres  nombres  poflibles  de  la  fuite  naturelle. 

Si  je  fubftituois  donc  fucceflîvement  à  la  place  de  l'In- 
connue tous  les  nombres  naturels  jufqu'à  ce  que  j'en  eufle 
10.  aufquels  répondît  l'homogène  de  comparaison ,  j  aurois 
mon  Equation  parfaitement  réfolue  :  ôc  il  eft  clair  que  cette 
manière  d'opérer  s'étendroit  aux  Equations  d'un  degré  quel- 
conque. Mais  il  eft  clair  auflï  que  ce  feroit  un  long  travail  > 
ôc  d'autant  plus  long  non  feulement  que  le  degré  feroit  plus 
élevé ,  mais  encore  que  dans  des  degrés  peu  élevés  les  co- 
ëfficiens  de  l'Inconnue  ôc  de  fes  puiffances  feroient  plus 
grands ,  &  les  deux  différens  fignes  plus  mêlés.  Mais  ce  qui 
eft  encore  pis ,  ce  feroit  un  tâtonnement  perpétuel  ,  indigne 
de  la  feience  Mathématique.  Cependant  cette  manière ,  qui 
ne  mérite  pas  le  nom  de  méthode ,  feroit  fort  naturelle:  ôc 
c'eft  en  lui  confervant  ce  qu'elle  a  de  naturel ,  6c  en  la  ren- 
dant fcientifîque  6c  fort  courte,  que  M.  de  Lagni  en  a  fait 
le  fond  de  fa  nouvelle  Théorie. 

Une  Equation  quelconque  étant  donnée ,  il  lahTe  à  part 
Fhomogéne  de  comparaifon ,  comme  s'il  n'étoit  pas  à  con- 
fidérer ,  6c  il  fubftitue  à  l'Inconnue ,  les  nombres  naturels 
l'un  après  l'autre  ;  ce  qui  lui  donne  autant  d'homogènes  de 
comparaifon  qu'il  fait  de  fubftitutions ,  Ôc  lui  en  donneroit 
par  conféquent  à  l'infini.  Or  il  a  découvert  6c  il  démontre 
que  la  Série  de  ces  homogènes  eft  une  Progreflion  arith- 
métique du  même  degré  dont  étoit  l'Equation. 

Il  attache  une  nouvelle  idée  au  mot  de  Progreflion  arith- 
métique. On  n'entend  par-là  qu'une  Progreflion  dont  la  dif- 
férence eft  conftante ,  mais  il  entend  toute  Progreflion  dont 
la  différence  foit  i  erc}  fQ\t  ,  foit  3*** ,  ôcc.  eft  confiante» 
Dans  la  Suite  naturelle  la  différence  iere  i.  eft  conftante  , 
mais  dans  la  Suite  des  Quarrés  naturels  î ,  4 , 9 ,  6cc,  les  dif- 
férences îeies  font  3  ,  y  ôcc,  ôc  la  différence  2  e  2.  eft  con- 
ftante. De  même  dans  la  Suite  des  Cubes  naturels  1,8,27, 
H  &c,  les  différences  icres  font  7,  1$  ,  37  ôcc  ,  les  2des 
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12,  18 ,  ôc  la  3  «ne  eft  $ ,  différence  confiante.  Dans  les 
Quarrés-quarrés  naturels  il  fàu  t  aller  jufqu  a  la  différence  4cm« 
pour  trouver  24.  différence  confiante ,  ôc  en  général  à  inc- 
lure que  l'on  élevé  les  nombres  naturels  à  une  puiflànce  plus 
haute  d'un  degré ,  la  différence  conftante  fe  recule  aufli  d'un 
degré.  Par  exemple ,  pour  leur  1  o  «ne  puiflànce^ce  n'eft  que 
la  différence  10  «ne  qui  eft  conftante. 

Il  eft  à  propos  de  remarquer  qu'on  trouve  tout  d'un  coup 
ces  différences  conftantes.Celle  des  nombres  naturels  élevés 
à  la  2^c  puiflance,eft  le  produit  des  deux  i«s  nombres,  1,2, 
c'eft  à-dire  2  ;  celle  des  mêmes  nombres  élevés  à  la  3  ema 
puiflànce,  eft  le  produit  des  trois  1 er»  nombres,  1 , 2, 3,  ou  6; 
celle  des  nombres  élevés  à  la  4«°c  puiflance,eft  le  produit 
des  quatre  1er5  nombres  1 ,  2,  3  ,  4,  ou  24.  &c.  Celle  des 
nombres  naturels  élevés  à  la  1  o«»e  puiflànce,fera  le  produit 
continuel  des  dix  iers  de  ces  nombres ,  ou  3628800. 

Cette  propriété  d'avoir  une  dernière  différence  confiante, 
plus  ou  moins  reculée, on  ne  la  connoiflbit  que  dans  les  Sé- 
ries des  puiflances  des  nombres  naturels  :  6c  M.  de  Lagni  l'a 
trouvée  aufli  dans  les  Séries  des  homogènes  de  comparaifon 
qui  lui  venoient  par  les  fubftitutions  de  nombres  naturels  à 
la  place  de  l'Inconnue.  Ainfi  il  appelle  Progreflion  arithmé- 
tique du  1  w  ,  du  2 1 ,  du  3  «ne  degré  ôcc ,  toute  Suite  de 
nombres  dont  la  différence  conftante  eft  ou  la  1  ou  la  2dc 
ou  la  3  «ne  Ôcc ,  différence.  Les  Séries  des  puiflances  des 
nombres  naturels  font  comprifes  parmi  ces  Progreflions.  La 
Suite  des  Quarrés  naturels  eft  une  Progreflion  arithmétique 
du  2A  degré  >  celle  des  Cubes  du  3cmc  ôcc. 

Toute  Suite  de  nombres  n'eft  pas  une  Progreflion  arith- 
métique de  quelque  degré.  Une  Progreflion  géométrique 
n'a  aucune  différence  conftante ,  quelque  loin  qu'ori^buflé 
les  différences;  car  les  différences  d'une  Progreflion  géomé- 
trique font  en  progreflion  femblable  à  celle  des  termes,  6c  les 
différences  de  ces  différences,ou  différences  2des,encore  en 
progreflion  femblable ,  6c  ainfi  à  l'infini  :  ôc  les  différences 
1  «es  n'étant  pas  conftantes,il  n'y  en  aura  jamais  aucunes  qui 
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le  foienr.  Mais  cela  ne  fait  rien  à  la  Théorie  de  M.  de  La- 
gni;  parce  que  la  Suite  qu'il  cherche  des  homogènes  de 
comparaifon ,  eft  toujours  une  Progreffion  arithmétique  de 
quelque  degré  en  vertu  de  ce  que  les  nombres  fucceffive- 
xnent  fubftirués  à  la  place  de  l'Inconnue,  &  qui  donnent  ces 
différents  homogènes  ,  font  les  nombres  naturels  dont  la 
Progreffion  eft  arithmétique.  Et  quand  même  les  nombres 
fubftitués  ne  feraient  pas  les  naturels ,  il  fuffiroit  qu'ils  fùf- 
fent  en  une  autre  Progreffion  arithmétique  du  i er  degré,pour 
donner  toujours  les  homogènes  de  comparaifon  en  une  Pro- 
greffion arithmétique  de  quelque  degré. 

On  fent  déjà  fans  doute  que  l'avantage  de  ces  homogè- 
nes de  comparaifon  en  Progreffion  arithmétique  de  quelque 
dcgré,fera  que  leur  Série  étant  parfaitement  régulière,  on  la 
pourra  continuer  tant  qu'on  voudra  par  des  régies  fôrcs.  En 
effet  cela  s'exécute  très-aifément  au  moyen  de  la  différence 
confiante  de  ces  progreffions.  Si ,  par  exemple ,  cette  diffé- 
rence eft  la  3cn  c  &  eft  6.  comme  dans  la  fuite  des  Cubes  na- 
turels, il  faut  ajouter  6.  à  la  dernière  des  différences  aJesque 
*  l'on  a ,  que  je  fuppofe  être  1 8 ,  la  fomme  24  doit  être  ajoutée 

à  la  dernière  des  différences  iere$qui  fera  37,  ôc  61  fomme 
de  24  &  de  3  7  étant  ajouté  à  54  dernier  Cube  que  l'on  avoir, 
donne  125  ,  Cube  qui  fuit  immédiatement  64.  Ce  petit 
exemple  fuffit  pour  faire  voir  comment, avec  la  différence 
conftante,on  continuera  à  l'infini  la  Série  des  Cubes  naturels 
par  de  fimples  additions ,  ôc  par  conféquent  auffi  toutes  les 
Progreffions  arithmétiques  de  quelque  degré  qu'elles  foienr. 
Seulement  le  nombre  des  additions  fera  plus  grand  à  me- 
fùre  que  le  degré  fera  élevé. 

L'opération  que  nous  venons  d'indiquer  pour  la  conti- 
nuatiÉB  de  la  Série  des  Cubes  naturels  n'eft  point  celle  de 
M.  de  Lagni  ;  il  s'y  prend  d'un  autre  fens  ,  qui  revient  au 
même  pour  le  fond  ,  mais  donne  une  méthode  plus  conve- 
nable à  fa  Théorie  générale.  Nous  n'avons  voulu  que  faire 
voir  Tufage  de  la  différence  confiante  pour  former  toutes  les 
progreffions  arithmétiques.  Elle  fert  à  trouver  de  degré  ea 
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degré ,  comme  on  vient  de  le  voir  dans  la  formation  du 
Cube  1 2 $  ,  les  différences  qui  la  doivent  précéder,  ôc  pat 
elles  un  terme  de  la  Progreflion  arithmétique;  ou  bien,  Ôc 
c'eft  la  manière  d'opérer  de  M.  de  Lagni ,  lorsqu'on  a  affez 
de  termes  de  la  Progreflion  arithmétique ,  on  trouvera  par 
les  premières  des  différences  2des ,  &c ,  la  différence 
confiante ,  6c  par-là  on  continue  la  progreflion.  Ces  diffé- 
rences de  différents  degrés  par  lefquelles  jointes  à  un  terme 
de  la  progreflion,  on  forme,  ou  l'on  continue  la  progreflion  > 
font  appellées  ici  nombres  générateurs. 

Sur  ce  fondement  général  de  la  différence  confiante  , 
M.  de  Lagni  conftruit  des  Tables  pour  la  formation  de  tou- 
tes les  Suites  poflibles  de  nombres  en  progreflion  arithmé- 
tique quelconque.  Les  Suites  des  nombres  naturels  élevés 
à  toutes  les  Puiffances  ,  les  Poligones,  les  Figurés,  font 
compris  de  abforbés  dans  cette  multitude  immenfe.  Et  toit* 
jours  la  feule  addition  produit  tout. 

Des  opérations  fi  faciles  portentavec  elles  leur  démonftra- 
tion  y  la  plus  légère  erreur  s  appercevroit  dans  le  moment , 
&  le  Ample  coup  d'oeil  la  découvriront.  Il  n'y  a  point  ici 
l'inconvénient  des  Tables  d'une  conftrucVion  plus  difficile 
ôc  plus  compliquée,où  Ton  eft  obligé  de  fe  fier  aveuglément 
à  l'habileté  du  Calculateur,  ôc  à  l'exactitude  de  l'Imprimeur» 
M.  de  Lagni  donne  pour  exemple  de  l'extrême  facilité  de 
fon  Calcul  &  d'une  efpece  d'impofTibilité  de  s'y  tromper  * 
une  Table  des  i  oo  i  Cubes  naturels.  Il  a  affûté  qu'un 
{impie  Copifte ,  qui  ne  favoit  que  l'Addition ,  lui  avoit  fait 
en  peu  de  ;our  une  Table  des  3000  premiers  Cubes. 

On  peut  prendre  pour  former  une  Progreflion  arithméti- 
que d'un  degré  quelconque  tels  nombres  générateurs  que 
l'on  veut ,  grands  ou  petits,  pofitifc  ou  négatifs,  en  telte  corn* 
binaifon  que  l'on  veut  :  6c  de-là  naiflent  une  infinité  de  Sé- 
ries inconnues  jufqu'à  prêtent ,  6c  d'autant  plus  nouvelles 
que  le  choix  des  nombres  générateurs  ou  leur  difpofition 
aura  été ,  pour  ainfi  dire ,  plus  bifarre. 

La  différence  confiante  eft  plus  reculée  félon  le  degré  de 
..  »v.     t.  I  iij 
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la  progreflîon ,  ôc  plus  elle  eft  reculée ,  plus  il  faut  avoir  dé 
termes  de  la  progreflîon  pour  la  trouver.  Ainfi  pour  une  pro- 
greflîon du  3'U!«  degré ,  la  différence  confiante  ne  peut  être 
qu'une  différence  3ta  c  >  Ôc  pour  avoir  une  différence  3cme  il 
faut  avoir  4.  termes  de  la  progreflîon  &  toujours  ainfi.  D'un 
autre  côté  nous  avons  dit  qu'il  eft  démontré  par  M.  de  Lagni 
que  la  Série  des  homogènes  de  comparaifon  réfultante  des 
fubftitutions  faites  à  la  place  de  l'Inconnue ,  eft  une  progref- 
fion  arithmétique  du  même  degré  que  l'Equation.  Si  l'Equa- 
tion eft ,  par  exemple  .,  du  jc  nc  degré ,  la  Série  des  homo- 
gènes fera  donc  une  progreflîon  arithmétique  du  jcme  degré, 
6c  dont  la  différence  confiante  fera  une  différence  ?cn  c.  Il 
faudra  donc  pour  avoir  cette  différence  que  j'aye  ^homogè- 
nes de  comparaifon ,  &  par  conféquent  que  j'aye  fait  à  la 
place  de  l'Inconnue^  fubftitutions  de  termes  en  progrefc 
fion  arithmétique  du  1 er  degré  ,  comme  de  1,2,  3 ,  4  ou 
10,20,  30 , 40.&C ,  ou  1 00 , 200 ,  300 ,  400.ÔCC.  Après 
cela  il  eft  facile  par  les  Tables  de  M.  de  Lagni  de  continuer 
tant  que  l'on  veut,la  Suite  des  homogènes.  On  voit  en  mê- 
me temps  à  quel  nombre  fubftitué  à  Ta  place*dc  l'Inconnue, 
répond  chaque  homogène  de  comparaifon. 

Imaginons  une  Suite  infinie  de  nombres  fubftitués  à  la  pla- 
ce de  1  Inconnue  avec  les  homogènes  correfpondants.  Cha- 
que nombre  fubftitué  fera  une  valeur  de  l'Inconnue,  ou  une 
Racine  dans  une  Equation  qui  feroit  abfolumcnt  la  même 
que  celle  qu'on  a  propofée  d'abord,  excepté  qu'elle  auroit 
l'homogène  de  comparaifon  qui  répond  à  ce  nombre  fubfti- 
tué. Et  fi  les  nombres  fubftitués  font  les  naturels  pris  de  fuite, 
on  a  toutes  les  Racines  réelles ,  rationelles ,  6c  pofitives  pof- 
fibles  de  toutes  les  Equations  qui  feront  la  même  que  la  pro- 
pofée ,  6c  ne  différeront  entr'elles  que  par  l'homogène  de 
comparaifon.  La  propofée  trouvera  néccffairementauflîdans 
cette  Suite  inlinic  fon  homogène  de  comparaifon,  fuppofé 
quelle  n'ait  que  des  racines  réelIcs,rationclles  6c  pofitives,ôc 
elle  l'y  trouvera  autant  de  fois  que  fon  degré  contiendra  d'u- 
nités ;  car  un  même  homogène  de  comparaifon  peut  répon- 
dre ,  6c  répond  en  effet  à  différentes  fubftitutions. 
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Mais  comme  il  n'eft  queftion  que  de  l'Equation  propofée 
&  de  fes  racines ,  il  ne  faut  pas  les  aller  chercher  dans  une 
Suite  infinie ,  ou  du  moin^tres-grande ,  &  dontprefque  tous 
les  termes  feroient  inutiles  au  deffein  qu'on  auroit.  Il  faut 
voir  à  peu  près  par  la  grandeur  de  l'homogène  donné ,  & 
par  les  coëmciens  &  les  (ignés  de  l'Equation, où  fe  doit  trou- 
ver cet  homogène ,  on  eft  toujours  fur  de  la  Série  où  il  fe 
doit  trouver  *  6c  c  eft  une  grande  avance.  Il  faut  même  voir 
de  la  même  manière  fi  les  nombres  fubftitués  à  la  place  de 
l'Inconnue ,  doivent  être  les  naturels ,  ou  ceux  d'une  pro- 
greflion  arithmétique  qui  ait  de  plus  grandes  différences  > 
telle  que  1  o ,  20,  jo.ôcc,  ou  1 00 , 200,  300.&C.  Ceft  or- 
dinairement par  des  Zéro  ajoutés  à  la  progreflion  naturelle 
qu'il  faut  former  les  autres  progreflions  arithmétiques  »  dont 
on  jugera  avoir  befoin. 

Tout  cela  fuppofe  que  l'Equation  propofée  n'ait  que  des 
racines  réelles,  rationelles,ôc  pofitives  :  fie  elle  en  peut  avoir 
d'imaginaires ,  d'irrationelles ,  ôc  de  négatives.  La  méthode 
de  M.  de  Lagni  fatisfait  à  tous  ces  cas. 

Celui  des  racines  irrationelles  eft  le  plus  aifé.  Alors  dans 
la  Série  des  homogènes  il  y  en  a  deux  confécutifs  dont  l'un 
eft  plus  petit ,  l'autre  plus  grand  que  ce  donné ,  ôc  par  confé- 
quent  une  racine  de  l'Equation  eft  entre  les  deux  nombres 
fubftitués  à  l'Inconnue  correfpondant  à  ces  deux  homogè- 
nes trouvés  dans  la  Série.  Si  les  deux  nombres  fubftitués  font 
confécutifs  dans  la  Suite  naturelle  >  la  racine  cherchée  eft: 
donc  entre  deux  nombres  qui  ne  différent  que  de  1  ,  c'eft 
donc  un  nombre  irrationel  ;  car  félon  la  préparation  prélimi- 
naire qu'on  a  donnée  à  l'Equation  qui  eft  délivrée  de  fra- 
ctions >  il  eft  impoffible  que  ce  nombre  moyen  foit  une  fra- 
ction. Si  les  deux  nombres  fubftitués  différent  de  plus  que 
de  1 ,  ils  feront  toujours  des  limites  entre  lefquelles  fera  la 
racine  cherchée  qui  n'en  fera  pas  moins  irrationelle ,  ôc  on 
la  trouvera  par  le  moyen  de  ces  limites. 

Les  deux  autres  cas  demandent  une  confidération  nou- 
velle. Les  homogènes  de  comparaifon  qu'on  pofe  d'abord 
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pour  établir  leur  Série  ,-  ou  ceux  qui  viennent  enfuite  peu- 
vent être  tels  que  les  uns  foient  pofitifs ,  les  autres  négatifs, 
ou  tous  négatifs ,  ou  qu'enfin  ils  changent  du  pofitif  au  né- 
gatif, &  du  négatif  au  pofitif.  11  fe  peut  même  que  des  nom- 
bres tous  pofitifs  aient  des  différences  négatives  dans  quel-  r 
que  ordre  y  parce  qu'en  prenant  toujours  des  différences  de 
différences ,  on  aura  été  obligé  de  fouftraire  un  plus  grand 
nombre  d'un  plus  petit.  Ainfi  ces  4.  nombres  245  >  48  tf, 
7 14,  924  qui  appartiennent  à  une  progreffion  arithmétique 
du  îc,nc  degré  ont  leurs  différences  2des négatives,  &  la 
qui  eft  la  confiante  négative  auffi.  Ceft  6.  affecté  du  figne 
moins.  Et  comme  les  Séries  des  homogènes  fe  continuent 
par  le  moyen  des  différences ,  elles  doivent  faire  entrer  leurs 
lignes  négatifs  dans  ces  Séries. 

Quand  il  ne  fe  trouve  par  les  fubftitutions  faites  à  la  place 
des  Inconnues,  que  des  homogènes  négatifs  »  toutes  les  raci- 
nes font  imaginaires  ;  car  par  la  préparation  préliminaire  que 
la  méthode  exige,  l'homogène  donné  étant  toujours  pofitif, 
l'Equation  eft  abfolument  impoffible ,  ou ,  ce  qui  eft  le  mê- 
me ,  toutes  fes  racines  font  imaginaires  ,  dès  qu'on  voit  que 
cette  Equation  ne  peut  avoir  que  des  homogènes  négatifs. 

S'il  vient  des  homogènes ,  les  uns  pofitifs ,  les  autres  né- 
gatifs ,  &  qu'aucun  ne  foit  le  donné ,  on  voit  quel  eft  celui 
des  pofitifs  qui  approche  le  plus  de  ce  donné ,  &  par-là  on 
fait  ce  qu'il  fàudroit  ajouter  à  ce  donné ,  ou  en  retranchée 
pour  rendre  l'Equation  réelle  ,  au  lieu  qu'elle  étoit  abfo- 
lument imaginaire. 

Si  l'homogène  donné  fe  trouve  &  parmi  les  pofitifs  ôc 
parmi  les  négatifs ,  il  y  a  autant  de  racines  de  l'un  &  de  l'au- 
tre genre  qu'il  fe  trouve  de  fois  dans  l'un  &  l'autre  genre.  Ici 
les  homogènes  négatifs  ne  donnent  pas  des  racines  imagi- 
naires ,  parce  que  l'Equation  n'eft  indifpcnfablement  obligée 
qu  a  avoir  un  homogène  pofitif ,  ôc  qu'elle  n'eft  pas  imagi- 
naire pour  en  avoir  de  négatif. 

Si  11  éne  donné  eft  parmi  les  pofitifs  un  certain  nom- 
bre de  fois  moindre  que  le  nombre  des  racines  ou  du  degré 
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de  1  Equation ,  &  qu'enfuite  il  ne  fe  puifie  trouver  parmi 
les  homogènes  négatifs ,  toutes  les  racines  de  l'Equation 
qui  reftoient  à  trouver  font  imaginaires. 

On  verra  dans  la  fuite  les.fruits  de  cette  nouvelle  Métho- 
de par  les  applications  que  M.  de  Lagni  en  fera  aux  Equa- 
tions les  plus  embarralfentes ,  &  par  des  abrégés  d'opération 
qu  i!  donnera  pour  faciliter  une  pratique  déjà  fi  facile.  Il  fem- 
ble  que  la  face  de  l'Algèbre  doive  confidérablement  chan- 
ger^ moins  que  d'anciennes  habitudes  ne  prévalent  étrange- 
ment. La  Géométrie  même  en  profitera;  il  naîtra  de  cette 
Théorie -des  méthodes  pour  trouver  les  fommes  quelcon- 
ques des  progreflions  arithmétiques  de  tous  les  degrés  ;  or 
de  ces  fommes,  ou  de  ses  intégrations  dépendent  les  Qua- 
dratures &  les  Reaifications  des  Courbes.  Les  bonnes 
routes  mènent  bien  loin.  Y  en  auroit-il  une  abfolument  la 
meilleure  de  toutes  f  Et  fera-t'il  poflible  de  la  trouver  ? 
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GEOMETRIE- 


SUR   LES  COURBES 

v 

CONSIDEREES    EXACTEMENT  COMME   CQURBES , 
OU  COMME  VOLICONES  INFINIS. 

UN  Religieux  Italien ,  qui  a  du  nom  dans  les  Mathéma- 
tiques, attaqua  il  y  a  plufieurs  années  M.  Varignon. 
fur  quelques  points  de  la  Géométrie  nouvelle.  Celui-ci 
ayant  négligé  aflez  long-temps  de  répondre,  s'y  réfolut  en- 
fin ,  quoiqu'il  eût  pu  fe  repofer  du  foin  de  fa  défenfe  fur  tous 
les  grands  Géomètres  de  ce  fiécle ,  avec  qui  il  étoit  parfai- 
tement d'accord  fur  les  points  conteftés.  Ceft  là  le  dernier 
Mémoire  qu'il  ait  donné  à  l'Académie.  Nous  en  détache- 
rons ce  qu'il  peut  y  avoir  d'utile  6c  d'inftru&if  pour  le  Pu- 
blic |  &  nous  donnerons  même  à  cette  partie  un  peu  plus 
d'étendue  que  n'avoit  fait  M.  Varignon.  Pour  l'autre ,  qui 
eft  toute  perf&nnclle ,  ôc  polémique ,  nous  la  retrancherons 
entièrement  ;  l'Aggrefleur  de  M.  Varignon'y  gagnera  peut- 
être  quelque  chofe ,  &  le  Public  n'y  perdra  rien ,  fi  ce  n'eft 
quelque  petit  plaifir  de  malignité ,  que  M.  Varignon  ne  lui 
auroit  certainement  donné  qu'à  regret.  D'ailleurs  le  Public 
Mathématicien  n'eft  pas  fi  malin. 

Les  Courbes  font  telles  que  confidérées,  en  elles-mêmes 
l'Efprit  humain  n'y  peut  trouver  aucune  prife.  Il  peut  bien  dé- 
couvrir les  propriétés  de  lignes  tiroites  qui  fe  rapportent  à  #es 
Courbes,celles,par  exemple,  des  Ordonnées  d'un  Cêrcle,de 
fesCordes,defesTangentes,&c.MaiS'leCercle  en  lui-même 
demeure  inconnu  ;  nous  ne  concevon»point  comment  fe  fait 
cette  flexion  continuelle  defes  parties  en  quoi  coniifte  fa  cour- 
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bure ,  quelle  eft  la  grandeur  de  cette  flexion  >  ni  (on  rapport 
à  une  a'utre  flexion  plus  ou  moins  grande  qui  fera  une  autre 
courbure. 

Puifque  nous  ne  concevons  diftin&ement  que  des  lignes 
droites  ,  la  nouvelle  Géométrie  a  rapproché  les  Courbes  de 
la  portée  de  notre  Efprit  en  les  concevant  comme  compo- 
fées  de  droites ,  à  la  manière  que  tout  le  monde  fait.  Il  eft 
vrai  que  ces  droites  font  infini  ment  petites ,  que  les  angles 
qu'une d'entr'elles  prolongée  fait  en  dehors  avec  fa  contigué, 
font  infiniment  petits,  &  que  toutes  les  grandeurs  qui  fbrtent 
du  fini  f  6c  vont  dans  l'infiniment  grand  ou  l'infiniment  petit 
s'y  perdent 9  &  nous  échapent  ;  mais  c'eft  un  grand  avantage 
d'avoir  réduit  les  Courbes,  à  n'être  que  des  affemblages  de 
droites  ;  &  quoique  la  grandeur  infiniment  petite  de  ces 
droites  ou  de  leurs  angles  ne  foitpas  diftin&ement  conçue  , 
nous  favons  certainement  ce  qui  doit  fùivrede  lafuppofition 
qu'elle  eft  infiniment  petite.  Les  Courbes  confidérées  de 
cette  zie  manière  font  des  Poligones  reûilignes  d'une  infi- 
nité de  côtés  infiniment  petits ,  ou  fimplemént  des  Poligo- 
nes infinis  :  &  de  la  icre  manière ,  on  les  peut  appeller  ,  com- 
me a  fait  M.  Varignon ,  Courbes  rigoureufes. 

La  Courbe  Poligone  n'eft  qu'une  Courbe  approc/tée,  ou 
infiniment  peu  différente  de  la  tigottreufe.  Plus  on  augmente 
le  nombre  des  côtés  d'un  Poligone  régulies  infcrit  dans  un 
Cercle ,  plus  fon  périmètre  approche  cPêtre  le  même  que  le 
périmètre  ou  la  circonférence  du  Cercle  ;  &  enfin  quand  fes 
côtés  font  en  nombre  infini ,  &  par  conféquent  infiniment 
petits ,  le  périmètre  du  Poligone  diffère  infiniment  peu  de  la 
circonférence  du  Cercle.  Mais  à  la  rigueur  il  en  diffère  en- 
core, ôc  il  en  peut  différer  infiniment  moins.  Iifaut  pour  ce- 
la concevoir  au  lieu  de  ce  1er  Poligone  infini ,  dont  les  côtés 
.  font  infiniment  petits,  du  i«  ordre,  un  autre  Poligone  dont 
les  côtés  feront  infiniment  petits  ,  du  zd  ordre,  &  pat 
conféquent  en  nombre  infiniment  plus  grand  que  ceux  du 
1er  Poligone;  ce  a*1  Poligone  infcrit  au  Cercle  en  différera 
infiniment  moins  que  le  i«,  qui  en  différait  infiniment  peu. 

K  ij 
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On  dira  la  même  chofe  d'un  3cme  Poligone  dont  les  côtés 
feront  des  infinimens  petits  du  3  «««eordre,  &  enfin  aucun 
Poligone  ne  fera  le  Cercle  rigoureux  que  celui  dont  les  co- 
tés feront  des  infinimens  petits  d'un  ordre  infiniment  bas  , 
ou  du  dernier  ordre ,  fi  cependant  il  y  en  a  un  dernier  ;  &  an 
cas  qu'il  y  en  ait  un ,  les  côtés  'du  Poligone  qui  fera  le  Cer- 
cle rigoureux ,  ne  feront  que  des  points  abfolus.  On  voit 
afTez  par-là  la  différence  effentielle  des  Courbes  rigoureufes 
&  des  Courbes  Poligones. 

On  pourroit  demander  pourquoi  on  fa  contente  de  confi- 
dérer  les  Courbes  comme  des  Poligones  dont  les  cotés  font 
des  infinimens  petits  du  1 er  ordre ,  6c  s'il  ne  vaudroit  pas 
mieux  pouffer  ces  côtés  à  des  ordres  inférieurs ,  car  on  ap- 
prochèrent davantage  de  la*  Courbe  rigoureufe ,  qui  eft  la 
•vraie.  Je  réponds  que  le  i«  ordre  fuffit  le  plus  fouvent, 
qu  alors  on  ne  gagneroit  rien  à  aller  plus  loin ,  &  que  quand 
il  y  faut  aller  >  on  s'en  appercpirauflitôt  par  la  nature  de  la 
chofe.  Cela  demanderoit  une  petite  Théorie  à  part,  &  qui 
n'eft  pas  du  fujet  préfent. 

Mais  j'avance  de  plus  ce  paradoxe ,  qu'il  me  femble  que 
je  puis  prouver  :  il  n'y  a  point  de  Courbes  rigoureufes,  c'eft- 
à-dire  dont  les  parties  diftinguées  entr'elles  par  leurs  diffé- 
rentes pofu  ions,  ne  foient  -que  des  points  abfolus.  Cela  eft 
clair  par  cet  énoncé  même.  Tous  les  Géomètres  convien- 
nent qu'une  Courbe  eft  courbe,  parce  que  deux  quelcon- 
ques de  fes  parties  confécutivës  font  différemment  pofées 
par  rapport  à  un  Axe  commun;fila  icre  lui  eft  inclinée  d'une 
certaine  quantité,  la  2ie  l'eft  plus  ou  moins,  c'eft  là  ce  qui 
fait  la  flexion  continuelle  ou  courbure.  Ces  deux  parties  con- 
fécutivës na  font  donc  pas  deux  points,  car  Us  n  aurotent  ni 
l'un  ni  l'autre  aucune  pofition  par  rapport  à  l'Axe;  ce  font 
donc  deux  droites  infiniment  petites ,  aufli  capables  de  po-  . 
fition  malgré  leur  petiteffe ,  que  des  droites  finies. 

En  un  mot ,  il  n'y  a  qu'une  étendue  qui  puiflè  être,ou  per- 
pendiculaire ,  ou  parallèle ,  ou  oblique  à  une  autre;  donc  une 
tourbe,  ou  perpendiculaire,  pu  parallèle,  ôtç.  à  fon  axe,  l'eft 
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par  une  écendue.  Or  ni  un  pointai  un  nombre  fini  de  points, 
quelque  grand  qu'il  foit ,  ne  font  une  étendue,  donc  c'eft  par 
une  ligne  droite  qu'une  Courbe  eft  pofée  à  l'égard  de  Ion 
axe  de  la  manière  dont  elle  l'eft  en  chacune  de  Tes  parties; 
donc  fes  parties  font  des  droites  ,  6c  il  n'y  a  point  de  Cour- 
bes rigoureufes. 

En  effet  il  n'y  a  poinr*de  Lignes  que  l'on  ne  puiffe  con- 
cevoir comme  décrites  par  des'mouvemens  ;  les  droites  par 
des  mouvemens  qui  ne  changent  point  de  direction  ,  les 
Courbes  par  des  rrtouvemens  qui  en  changent  à  chaque  inf- 
tant. Or  les  mouvemens  qui  en  changent  a  chaque  inftant , 
en  ont  donc  une  pendant  chaque  inftant  ;  6c  il  eft  impoffible 
qu'un  mouvement  ait  une  direction ,  s'il  ne  décrit  une  droite 
quelle  qu'elle  foit.  Donc ,  ôcc» 

J'ajouterai  encore  que  lesTangentes  d'une  Courbe  rigou- 
reufe  ne  repréfentero\ent  point  fes  différentes  pofitions  à  l'é- 
gard de  l'axe  comme  tous  les  Géomètres  tombent  d'ac- 
cord qu'elles  les  repréfentent.  Une  Tangente  n'aura  qu'un 
point  commun  avec  la  Courbe ,  &  ne  paÎTera  point  du  de- 
hors au  dedans;  mais  ce  point  comnjun  à  la  Tangente  6c  à 
la  Courbe,  n'ayant  point  de  pofition  dans  la  Courbe,  il  n'en 
donnera  point  une  a  la  Tangente  qui  lui  foit  commune  avec 
la* Courbe*  Il  eft  vrai  que  cette  Tangente  aura  une  pofition; 
mais  parce  qu'elle  fera  obligée  de  pafler  par  un  feul  point 
de  la  Courbe ,  6c  d'éviter  tous  les  auftes ,  6c  non  parce 
qu'elle  aura  pris  la  pofition  de  la  Courbe. 

C'eft  ainfi  que  l'hypothéfe  des  Courbes  Pohgonesqui  fem- 
bloit  n'être  qu'une  fiction  commode  fubftituée  à  un  vrai  in- 
traitable ,  devient  elle-même  ce  vrai ,  quand  on  la  confidére 
de  plus  près.  On  croyoit  qu'elle  approchoit  infiniment  du 
vrai ,  ôc  il  fe  trouve  que  le  vrai  ne  doit  pas  aller  plus  loin.  Ce- 
pendant nous  appellerons  toujours  Courbes  rigoureufes, 
celles  dont  on  concevrait  que  les  élémens  ne  feroient  que 
des  points  abfalus. 

Euclide  n'a  connu  que  le  Cercle  rigoureux.  Selon  cette 
idée  une  Tangente  étant  tirée  à  un  point  quelconque  du  Ce* 
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cle,elle  fait  avec  l'arc  qu'elle  laiffe  audeflbus  d'elle  un  an- 
gle mixtiligne,  où  Euclide  a  démontré  qu'il  ne  pou  voit  paffec 
aucune  ligne  droite  qui  le  divisât.  Cet  angle  qu'on  appelle 
d'attouchement  eft  d'une  nature  particulière ,  6c  ne  peut  être 
comparé  avec  aucun  angle  mefurable.  Tout  cela  eft  un  peu 
confus;  la  nouvelle  Géométrie  lé  démêle.  Un  Cercle  étant 
confidéré  comme  un  Poligone  in  Ai,  dont  tous  les  angles  > 
c  eft-à-dire ,  ceux  que  comprennent  deux  côtés  contigus 
font  infiniment  peudifférens  de  l'angle  obtus  de  1 80 ,  fi  l'on 
prolonge  un  côté  quelconque^  lait  avec* fon  contigu  au  de- 
hors du  Cercle  ou  Poligone  un  angle  qui  eft  le  complément 
de  l'angle  obtus  intérieur^  deux  droits  ou  à  1 80 ,  6c  par  con- 
séquent eft  infiniment  petit.  Cet  angle  eft  celui  d'attouche- 
ment, Ôc  reâiligne  ;  6c  le  côté  prolongé  eft  une  Tangente  du 
Cercle.  Il  ne  peut  paffer  au  dedans  de  cet  angle  >  comme  Fa 
dit  Euclide ,  aucune  ligne  droite  qui  le  divife;  ce  n'eft  pas 
parce  qu'il  eft  mixtiligne ,  car  il  ne  l'eft  plus^c'eft  parce  qu'il 
■eft  infiniment  petit.  Il  pourroit  pourtant  être ,  ou  plus  peut  > 
ou  plus  grand;  ôc  il  le  fera  effectivement  en  différentes 
Courbes  conçues  de  rn^me  commePoligones;mais  tant  qu'il 
demeurera  infiniment  petit ,  quoiqu'il  varie  de  grandeur ,  il 
fera  impoflible  d'y  faire  paffer  une  ligne  droite ,  ou  d'enafli- 
gner  une  qui  y  pafle.  Je  dis  faire  pajjèr,  ou  ajfigner ,  6c  non 
concevoir  une  droite  qui  y  paffe  ;  car  puifque  cet  angle  peut 
varier  de  grandeur,  il  faut  nécessairement  qu'on  puiffe  le 
concevoir  divifé  ;  mais  il  ne  peut  pas  l'être  actuellement  à 
caufe  de  fon  infinie  petiteffe.  Cette  même  petiteffe  fait  qu'il 
ne  peut  être  comparé  avec  aucun  angle  mefurable  ou  fini. 

M.  Varignon  a  démontré  contre  fon  Aggreffeur ,  que  cet 
anglè  extérieur  re&iligne  infiniment  petit ,  eft  égal  à  l'angle 
compris  entre  deux  rayons  du  Cercle  Poligone  terminés  aux 
deux  extrémités  d'un  côté  quelconque.Nous  appellerons  cet 
angle  Y  angle  du  centre,  6c  l'obtus  compris,  entre  deux  côtés 
contigus  du  Poligone,  V angle  du  Poligone^W qiq\  une  démonf- 
tration  de  la  propofition  très-Ample  6c  -générale  pour  tous 
les  Poligoncs  réguliers  înferits  au  Cercle  d'un  nombre  de  cô- 
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tés  quelconque.  Tout  Poligone  régulier  infcrit  divife  le  Cer- 
cle en  un  certain  nombre  d'arcs  égaux  ,  en  5 ,  en  4. ,  en  $ 
&c.  foie  en  10 ,  par  exemple.  L'angle  du  Décagone  a  pour 
mefure  la  moitié  de  8  arcs  égaux  fur  lefquels  il  eft  appuyé. 
Si  un  côté  du  Décagone  eft  prolongé ,  Pangle  extérieur 
qu'il  fait  avec  le  côtécontigu  ou  confécutif,  eft  le  complé- 
ment de  l'angle  du  Décagone  à  deux  droits  ;  donc  il  a  pour 
mefure  la  moitié  des  2  arcs  reflans  du  Cercle,  ou  un  de  ces 
arcs.  L'angle  du  centre  a  un  de  ces  arcs  pour  mefure  ;  donc 
l'angle  extérieur ,  ôc  l'angle  du  cdhtre  font  égaux.  Il  eft  vifi- 
ble  qu'il  en  ira  de  même  de  tout  Poligone,  foit  d'un  moindre 
nombre  de  côtés ,  foit  d'un  plus  grand ,  jufque  dans  l'infini. 

Cette  démonftranon  n'auroit  pas  lieu  dans  le  Cercle  ri- 
goureux ,  car  on  n'y  fauroit  déterminer  un  angle  du  centre 
correfpondant  à  l'angle  extérieur  ;  on  le  détermine  dans  le 
Poligone  quelconque  par  un  côté  qui  eft  fà  bafe ,  ou  fa  fou- 
tendante:  mais  dans  le  Cercle  rigoureux  il  n'y  a  point  de 
côté  *  ni  par  conféquent  de  foutendante  qui  réponde  à  cet 
angle ,  ni  par  conféquent  cet  angle. 

Si  de  l'extrémité  du  côté  avec  lequel  le  côté  prolongé 
fait  l'angle  extérieur,  on  tire  parallèlement  au  rayon  qui  pafTe 
par  le  fommet  de  cet  angle ,  une  petite  droite  qui  en  fera  la 
bafe,  il  eft  très-aifé  de  voir  qu'on  aura  deux  triangles ,  l'un 
extérieur,  l'autre  du  centre ,  qu'ils  feront  ifocéles  l'un  &  l'au- 
tre ,  ôc  que  leur  angle  du  fommet  étant  égal ,  ainfi  qu'il  vient 
d'être  prouvé ,  ils  feront  femblables.  DelàM.^Varignon  ti- 
roit  une  expreflion  de  la  bafe  de  l'angle  extérieur,  ou  d'at- 
touchement du  Cercle  Poligone.  Elle  eft  du  ad  ordre  d'in- 
finiment petit. 

Si lonçrend  le  Cercle  rigoureux ,  c'eft  une  autre  Théo- 
rie. La  Tangente  n'eft  plus  l'un  des  deux  côtés  contigus  pro- 
longé ;  c'eft  une  ligne  tirée  par  le  point  où  les  deux«côtés 
contigus  fe  joignoient ,  ôc  faifoient  l'angle  obtus.  Il  faut  con- 
cevoir ainfi  la  Tangente  du  Cercle  dans  Euclide,  ôc  dans 
toute  l'ancienne  Géométrie.  Elle  divife  en  deux  parties  éga- 
les l'angle  extérieur  ou  d'attouchement  du  Cerclé  Poligone, 
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&  réduit  l'angle  d'attouchement  du  Cercle  rigoureux  ,  &  fa 
bafe  à  n'être  que  la  moitié  de  ce  qu'ils  étoient.  Cette  bafe  eft 
d'une  grande  importance  dans  la  confidération  des  Rayons 
Ofculateurs  &  des  Forces  Centrales  :  &  l'on  pourroit  en  ces 
matières  tomber  dans  quelques  méprifes  /raute  de  diftinguer 
aflez  entre  le  Cercle  Poligone  &  le  rigoureux.  On  y  étoit 
tombé  effectivement  enaceufant  M.  Varignon  d'avoir  fait  la 
formule  des  Rayons  Ofculateurs ,  &  celle  des  Forces  Cen- 
trales trop  grande  de  la  moitié  ;  il  fe  juftifioit  aifément  par 
la  diftinëtion  que  nous  venons  de  dire ,  fans  conter  d'autres 
raifonnemens  que  la  furabondance  de  droit  lui  fourniflbit. 

Son  Aggreffeur  avoit  commis  une  faute  plus  conftdérable 
en  voulant  lui  prouver  que  le  Cercle  Pofigone  pouvoit  con- 
duire à  Terreur.  Il  trou  voit  que  fi  un  Corps  en  décrivoit  la 
circonférence ,  6c  qu'en  même-temps  il  reçût  l'jmpreffion 
d'une  force  Centrale  toujours  tendante  au  Centre,  cette  for- 
ce venoitpar  le  calcul  deux  fois  plus  grande  qu'elle  ne  de- 
voir être  félon  M.  Huguens ,  fuivi  de  tous  les  Géomètres. 
Voici  ou  fon  raîfonnement ,  ou  un  équivalent. 

Il  faut  confidérer  dêux  forces  dans  le  Corps  mû  de  la  ma- 
nière fujppofée,  l'une  de  projection  uniforme,  par  laquelle  il 
décrit  clans  un  inftant  un  côté  du  Cercle  Poligone ,  &  décri- 
rait dans  l'inftant  fuivant  égal  un  prolongement  égal  de  ce 
côté; «l'autre ,  qui  vient  de  la  force  centrale,  l'empêche  de 
s'échaper  par  le  prolongement  du  côté ,  le  retient  fur  la  cir- 
conférence du  Cercle ,  &  par  conféquent  lui  donne  une  irn- 
preffion  dont  la  mefure  eft  la  bafe  de  l'angle  extérieur;  car 
fans  la  force  centrale  il  s'écarteroit  du  Cercle  de  toute  l'é- 
tendue de  cette  bafe.  Toute  force  centrale  eft  accélératrice; 
donc  il  faut  confidérer  la  bafe  de  l'angle  extérieur  comme 
décrite  par  un  mouvement  accéléré.  Donc  le  mouvement 
actuel  par  lequel  le  Corps  au  lieu  de  s'échaper  dans  un  2d 
inftant  par  le  prolongement  du  côté  parcouru  dans  le  Ier, 
parcourt  dans  ce  2d  inftant  un  ad  côté ,  eft  compofé  de  deux 
mouvemens ,  l'un  uniforme ,  l'autre  accéléré,  &  le  2d  côté 
parcouru  eft  la  Diagonale  du  parallélogramme-formé  par  les 
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deux  lignes  des  deux  mouvemens  primitifs.  Or  félon  le  fyf- 
tême  de  Galilée,une  ligne  donnée  érant  parcourue  d'un  mou- 
vement accéléré  ,  le  double  de  cette  ligne  feroit  dans  le  mê- 
me temps  parcouru  d'un  mouvement  uniforme,dont  la  vitef- 
fe  confiante  feroit  égale  à  la  dernière  du  mouvement  accélè- 
re^ Donc  pour  réduire  tout  dans  le  cas  préfent  à  des  mouve- 
mens uniformes ,  il  faut  doubler  la  bafe  de  l'angle  extérieur , 
&  en  faire  l'un  des  côtés  du  parallélogramme  des  mouve- 
mens primitifs.  Or  cela  fait ,  la  force  centrale  eft  double  de 
ce  que  M.  Huguens  l'a  trouvée.  Donc  /concluoit-on,  le 
Cercle  Poligone  conduit  à  Terreur. 

M.  Varignon  prou  voit  au  contraire  que  l'erreur  étoitdans 
ce  raifonnement  même ,  ôc  il  faut  convenir  qu  elle  eft  afTez 
délicate.  Il  eft  vrai  que  la  force  centrale  eft  accélératrice  :  & 
cependant  dans"  la  fuppolltion  où  l'on  étoit ,  il  ne  falloir  pas 
regarder  cette  bafe  qu'elle  fait  décrire ,  comme  décrite  par 
un  mouvement  accéléré. 

Quand  deux  forces  produifent  un  mouvement  compofé; 
ou ,  ce  qui  eft  le  même ,  font  décrire  la  diagonale  d'un  paral- 
lélogramme ,  cette  diagonale  n'eftunc  ligné  droite  qu'en  cas 
quelesdeux  forces  produifent  chacuneun  mouvement  unifor- 
me ;  fi  l'une  des  deux  eft  accélératrice,  la  diagonale  n'eft  plus 
droite ,  mais  courbe.  C'eft  ainfi  qu'un  Boulet  de  Canon  tiré 
horifontalement,  ôc  pouffé  par  deux  forces,dont  l'une  eft  une 
projection  horifontale  uniforme  reçue  de  la  Poudre,  ôc  l'au- 
tre le  mouvement  accéléré  de  la  Pefanteur,  qui  le  tire  en  em- 
bas  verticalement,  décrit  une  diagonale  courbe ,  qui  eft  une 
Parabole.  On  fuppofoit  le  Cercle  Poligone ,  Ôc  par  confé- 
quent  le  Corps  qui  circuloit ,  en  devoit  dans  un  inftant  dé- 
crire un  côté  ou  petite  ligne  droite  qui  étoit  la  diagonale  ré- 
fultantc  de  deux  forces.  Aucune  de  ces  deux  forces  n'étoit 
donc  accélératrice.  11  eft  vrai  que  la  force  centrale  l'eft  néceC- 
fairement ,  ôc  par  fa  nature ,  ôc  qu'elle  l'eft  même  dans  un 
inftant  infiniment  petit ,  tel  qu'on  le  fuppofoit  :  mais  nous 
avons  prouvé  en  1701.  *  que  l'augmentation  de  vitefle  *  p. 
qu'elle  y  caufe,eft  infiniment  petite  par  rapport  à  la  vitefle  de  *dc-  Edit. 
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cet  inftant:Ôc  par  conféquent  la  force  centrale. y  pou  voit  être 
regardée  comme  uniforme ,  &  devoit  l'être  à  caufe  du  Cer- 
cle Poligone.  Pour  ne  l  avoir  pas  lait,  6c  pour  lui  avoir  fait 
décrire  en  la  changeant  en  uniïorme,une  ligne  double  de  la 
vraie  ,  on  la  trouvoit  deux  fois  trop  grande. 

Si  on  eût  pris  le  Cercle  rigoureux ,  la  diagonale  réfultante 
du  mouvement  compofé  étoit  un  petit  arc,ôc  par  conféquent 
courbe.  Alors  la  ligne  qui  appartenoit  à  la  force  centrale ,  ôc 
qui  eft  la  bafe  de  l'angle  d'attouchement ,  étoit  décrite  d'un 
mouvement  accéléré:rnais  nous  avons  vu  qu'elle  n'eft  que  la 
moitié  de  la  bafe  de  l'angle  d'attouchement  du  Cercle  rigou- 
reux. Ainfi  pour  changer  la  force  centrale  accélératrice  en 
uniforme,  on  auroit  eu  le  double  de  cette  ligne ,  ou  la  bafe 
de  l'angle  d'attouchement  du  Cercle  Poligone  ,  ôc  il  feroit 
venu  la  même  conclufion  que  M.  Huguenffa  tirée  pour  le 
Cercle  rigoureux,  car  il  ne  le  confidéroitque  fous  cette  idée, 
6c  il  n'a  fait  qu'entrevoir  la  nouvelle  Géométrie. 

Voilà  les  principales  inftructions  que  nous  avons  pû  tirer 
du  procès  qu'on  avoit  fait  à  M.  Varignon.  Les  Géomètres 
une  fois  avertis  de  ces  précautions  avec  lefquelles  il  faut  mar- 
cher dans  la  Méthode  des  infiniraens  petits,trou  veront  d'eux- 
mêmes  celles  qu'il  refteroit  peut-être  encore  à  y  ajoûter. 

SUR  UNE  DIFFICULTE'  QUI  REGARDE 
L'ISOCRONISME  DE  LA  CYCLOIDE. 

M Huguens  a  démontré  qu'une  demie-Cycloïde,car  elle 
.  fuffit  ici ,  étant  renverfée  ,  un  Corps  pefant  qui  tom- 
bera le  long  de  la  concavité  de  cette  Courbe  jufqu'à  fon  point 
le  plus  bas,  ou  fon  fond,  employera  toujours  un  temps  égal  à 
en  parcourir  l'arc  qu'il  parcourra ,  de  quelque  longueur  que 
foit  cet  arc,  ou,  ce  qui  eft  le  même,  de  quelque  point  plus  ou 
moins  élevé  que  foit  tombé  le  Corps.  Ceft  là ,  comme  tout 
le  monde  fait ,  l'ifocronifme  de  la  Cycloïde. 
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La  démonstration  fiibfifte  jufque  dans  l'infiniment  petit , 
&  Tare  infiniment  petit  qui  termine  la  demie-Cycloïde,ne  fe- 
ra parcouru  que  dans  un  temps  fini,égal  au  temps  dans  lequel 
cûtéte' parcourue  la  demie-Cy  cloïdeentierejcarrifocronifme 
de  la  Cycloïde  étant  abfolument  indépendant  de  la  grandeur 
des  arcs  ,  &  ne  ceftânt  point ,  quelque  petits  qu'ils  foient 
dans  le  fini ,  il  doit  pafler  (ans  aucune  altération  jufque  dans 
l'infiniment  petit.  Il  eft  même  aifé  de  voir<jue  le  Corps  ne 
peut  parcourir  le  dernier  arc  infiniment  petit  de  la  demi- 
Cycloïde  qu'en  un  temps  fini.  Cet  arc  eft  prefque  horifontal , 
il  eft  la  diagonale  d'un  parallélogramme  re£tangle  dont  un 
des  côtés  eft  une  ligne  horifontale  infiniment  petite  du  iet 
ordre,  &  l'autre  une  verticale  infiniment  petite  du  ad  ,,ce 
que  les  Géomètres  verront  du  premier  coup  d'œil.  LeCorps 
qui  a  cet  arc  à  parcourir,ne  (è  meut  ou  ne  tombe  qu'en  vertu 
de  la  force  verticale,  6c  cette  force  qui  eft  du  id  ordre  eft 
infiniment  petite  par  rapport  à  lefpace  qui  doit  être  parcou- 
ru. Donc  Je  Corps  eft  dans  le  même  cas  que  fi  avecune  force 
infiniment  petite  du  i  ordre ,  il  avoit  à  parcourir  un  efpace 
fini ,  &  il  eft  évident  qu'il  ne  le  parcourroit  qu'en  un  temps 
infini ,  ou  dans  un  temps  de  l'ordre  fupérieur  à  celui  de  l'ef- 
pace.  Donc  le  Corps  qui  doit  parcourir  le  petit  arc  de  Ja  Cy- 
cIoïde,ne  le  parcourra  qu'en  un  temps  fini.  Quant  à  l'égalité 
de  ce  temps  avec  celui  qu'il  fàudroit  pour  la  demie«Cycloïde 
entière ,  c  eft  une  chofe  qui  dépend  de  la  nature  particulière 
de  la  Courbe. 

Selon  tous  les  principes  de  la  nouvelle  Géometrie,cet  arc 
infiniment  petit  de  la  Cycloïde ,  peut  être  pris  pour  celui  du 
Cercle  qui  feroit  fon  Cercle  Ofculateur  dans  fon  point  le 
plus  bas ,  car  toute  Courbe  n  eft  que  la  Suite  des  arcs  infini- 
ment petits  des  Cercles  qui  la  baifent  en  fes  différens  points. 
Selon  les  mêmes  principes  la  corde  d'un  arc  infiniment  pe- 
tit ,  peut  être  prife  fans  aucune  erreur  pour  Parc  môme.  D'un 
autre  côté,Galilée  a  démontré  que  des  chûtes  par  les  cordes 
quelconques  d'un  même  cercle  font  toutes  ifocrones,  &  cet 
ifocronifme  va  jufque  dans  l'infiniment  petit  auffi  bien  que 
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celui  de  la  Cycloïde ,  de  forte  que  le  temps  d'une  chute  pat 
une  corde  infiniment  petite  ,  qui  part  de  l'extrémité  du  dia- 
mètre vertical  d'un  Cercle,eft  égal  au  temps  d'une  chute  par 
ce  diamètre.  Donc  le  temps  parla  corde  infiniment  petite  du 
Cercle  Ofculateur  de  la  demie-Cycloïde,  ou  par  l'arc  de  ce 
Cercle ,  ou  par  l'arc  de  la  demie- Cycloïde  eft  égal  au  temps 
par  le  diamètre  vertical  de  ce  Cercle. 

M.  Huguens  a  démontré  que  le  tempspar  un  arc  de  la  de- 
mie-Cycloïde  eft  au  temps  par  le  diamètre  defon  Cercle  gé- 
nérateur ,  comme  la  demie-circonférence  d'un  Cercle  eft  au 
diamètre.  Tous  les  Géomètres  ont  applaudi  à  cette  déter- 
mination, quia  été  confirmée  par  plufieurs  démonftrations 
poftérieures. 

D'un  autre  coté  enfin  on  fait  que  le  Cercle  Ofculateur  de 
la  demie-Cycloïde  dans  fon  point  le  plus  bas  lorfqu'elle  eft 
renver(ée,a  un  diamètre  quadruple  de  celui  du  Cercle  Géné- 
rateur ,  d'où  il  fuit  évidemment,  félon  le  Syftême  de  Galilée, 
que  le  temps  d'une  chute  par  le  diamètre  vertical  du  Cercle 
Ofculateur,  eft  double  du  temps  d'une  chute  par  le  diamètre 
du  Générateur. 

Voilà  donc ,  pour  rafTembler  tout  fous  un  même  coup 
d'oeil ,  cinq  propofitions  qui  paroiflent  bien  confiantes. 

i°.  Selon  la  Géométrie  nouvelle  un  arc  Circulaire  infini- 
ment petit  &  fa  Corde ,  ne  (ont  que  la  même  grandeur ,  ôc 
par  conféquent  le  temps  par  l'une  ôc  par  l'autre  eft  le  même. 

2  .  Selon  la  même  Géométrie ,  un  arc  infiniment  petit 
d'une  Courbe,  6c  l'arc  de  fon  Cercle  Ofculateur  en  ce  point, 
font  le  même,  ôc  par  conféquent  l'arc  infiniment  petit,  qui 
termine  la  demie-Cycloïde  renverfée,  ôc  l'arc  de  fon  Cercle 
Ofculateur  en.ee  point,  font  le  même,  ôc  le  temps  par  les 
deux ,  le  même. 

3°.  Selon  le  Syftême  de  Galilée ,  le  temps  par  le  diamètre 
du  Cercle  Ofculateur  de  la  demie-Cycloïde  à  fon  point  le 
plus  bas,  eft  double  du  temps  par  le  diamètre  du  Cercle  Gé- 
nérateur. 

.       Selon  Galilée,le  temps  par  la  Corde  infiniment  petite 
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qui  termine  un  demi-Cercle,  eft  éggl  au  temps  par  le  diamè- 
tre de  ce  Cercle. 

j°.  Selon  M.  Huguens ,  le  temps  par  le  dernier  arc  infi- 
niment petit  de  la  Cycioïde ,  eft  au  temps  par  le  diamètre  du 
Cercle  Générateur ,  comme  la  demie-circonférence  du  Cer- 
cle au  diamètre  :  ou, en  fuppofant  que  le  diamètre  foit  i  ,&  la 
circonférence  un  peu  plus  de  3 ,  comme  un  peu  plus  de  3  eft 
à  2  f  ou ,  fi  Ton  veut ,  comme  3  à  2. 

De  ces  propofitions  comparées  naît  une  difficulté  très- 
confidérable.  Selon  la  2d< propolitionje  temps  par  le  dernier 
arc  infiniment  petit  de  la  Cycloïde,eft  le  même  que  le  temps 
par  l  are  du  Cercle  Ofculateur;  félon  la  icre,  celui-ci  eft  le 
même  que  le  temps  par  la  corde  correfpondante  du  Cercle 
Ofculateur;felon  la4cmc,le  tempspar  cette  corde  eft  le  même 
que  le  temps  par  le  diamètre  du  Cercle  Ofculateur ,  donc  le 
temps  par  le  petit  arc  de  la  Cycioïde  eft  le  même  que  le  temps 
par  le  diamètre  du  Cercle  Ofculateur>donc  félon  la  3cmc  pro- 
pofîtion  le  temps  par  le  petit  arc  de  la  Cycioïde  eft  double 
du  temps  par  le  diamètre  du  Cercle  Générateurrôc  comment 
le  rapport  de  ces  deux  temps  eft-il  en 'même  temps  félon  la 
yeme  propofition  celui  de  3  à  2  ? 

Feu  M.  Parent  apperçut  le  premier  cette  difficulté.  M.  le 
Chevalier  de  Louville  la  trouva  auffi  fans  favoir  qu'elle  eût 
déjà  été  trouvée  ,&  la  propofa  à  l'Académie.  M.  Saurin  a 
entrepris  de  la  réfoudre ,  Ôc  il  en  fait  toute  l'hiftoire  que  nous 
fupprimons  ici. 

il  y  a  certainement  de  l'erreur  quelque  part ,  6c  elle  doit 
être  bien  fubtile,  puifqu'elle  a  échapé  à  tant  de  grands  Géo- 
mètres qui  ont  fouvent  manié  ces  iujets.  M.  Saurin  la  cher- 
che dans  tous  les  principes  qui  ont  été  employés  ;  il  prouve 
contre  M.  Parent  qu'elle  n'eft  point  dans  ceux  qui  ont  donné 
à  M.  Huguens  l'ifocromfme  des  arcs  quelconques  de  la  Cy- 
cioïde: il  eft  conftant  quelle  n'eft  point  dans  ceux  qui  ont 
donné  à  Galilée  l'ilocronifme  des  Cordes  du  Cercle:&  voici 
enfin  où  il  la  découvre,mais  d'une  manière  encore  plus  géo- 
■  métrique  que  nous  n'allons  faire  ici. 

L  iij 
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On  peut  prendre  au  lieu  de  l'arc  infiniment  petit  de  la  Cy- 
cloïde ,  celui  du  Cercle  Ofculateur ,  6c  au  lieu  de  cet  arc  fa 
corde ,  il  n'y  a  point  là  d'erreur;  mais  ce  n'eft  pas  à  dire  qu'on 
putffe  prendre  le  temps  par  un  arc  circulaire  infiniment  pe- 
tit pour  le  temps  par  fa  corde.  Ce  qui  fait  la  confufion  ou 
l'identité  de  l'arc  &  de  la  corde,  tous  deux  infiniment  petits, 
c'eft  qu'ils  n'ont  qu'une  différence  infiniment  petite  du  ad 
ordre  ,  nulle  par  rapport  à  eux;  mais  quand  il  s'agit  des 
temps  pendant  lefquels  ces  deux  efpaces  font  parcourus  , 
nous  avons  vu  que  la  force  verticale  qui  feule  les  fait  par- 
courir eft  un  infiniment  petit  du  2*  ordre ,  par  rapport  au- 
quel une  différence  de  ce  même  ordre  dans  les  efpaces  eft 
une  grandeur  qui  ne  peut  être  négligée, &  par  conféquent  les 
temps  feront  différens ,  comme  s'ils'agiûoit  d'efpaces  finis 
inégaux  ,  qu'une  force  finie  fit  parcourir. 

Pour  peu  qu'on  fe  prefTe  de  tirer  des  conféquences,  il  fuit 
delà  que  puifque  la  différence  de  grandeur  qui  eft  entre  Parc 
&  la  corde  appartient  à  l'arche  fera  l'arc  qui  fera  parcouru  en 
plus  de  temps.  Mais  c  eft  juftement  le  contraire,©:,  il  eft  très- 
aifé  dé  le  voir  par  ce  qui  a  été  établi  ici. 

Il  refte  indubitable  que  le  temps  par  Parc  du  Cercle  Of- 
culateur eft  égal  au  temps  par  l'arc  de  la  Cycloïde.  Il  eft  in- 
dubitable auffi  que  le  temps  par  la  corde  de  l'Ofculateur  eft: 
égal  au  temps  parle  diamètre  de  ce  Cercle.  Donc  le  temps 
par  Tare  circulaire  infiniment  petit  eft  au  temps  par  fa  corde, 
comme  le  temps  par  l'arc  de  la  Cycloïde ,  au  temps  par  le 
diamètre  du  Cercle  Ofculateur. 

Le  temps  par  l'arc  delà  Cycloïde  eft  au  temps  par  le  dia- 
mètre cju  Cercle  Générateur  comme  5  à  2 ,  &  par  confé- 
quent  au  temps  double  par  le  diamètre  du  Cercle  Ofculateuç 
comme  3  à  4. ,  donc  ce  rapport  eft  celui  du  temps  par  un  arc 
circulaire  infiniment  petit  au  temps  par  fa  corde. 

M.  le  Chevalier  de  Louville  a  jugé  quecc  temps,par  Parc 
plus  court  que  pat  la  corde ,  évok  une  vérité  aflez  paradoxe 
pour  mériter  d'être  prouvée  de  plus  d'unefaçon  :  ôc  il  le  fait 
d'une  manière  très-fàvante,ôc  par  des  Séries  infinies.  Ilfenv 
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ble  cependant  qu'on  devoir  être  déjà  préparé  à  cette  merveil- 
le par  la  Courbe  de  la  plus  vite  defcente.  On  (ait  que  c'eft  une 
demie-Cycloïde  renverfée  qui  eft  parcourue  en  moins  de 
temps  que  fa  corde ,  ou  que  la  ligne  droite  qui  joint  Tes  deux 
points  extrêmes.  En  général  ce  n  eft  pas  la  feule  longueur 
d'une  ligne  qui  fait  la  longueur  du  temps  pendant  lequel  elle 
eft  parcourue  ;  c'eft  aufli  fa  pofition  fi  elle  eft  droite >  ôc  la 
combinai/on  de  fes  différentes  po  fit  ions  fi  elle  eft  courbe ,  6c 
à  l'égard  d'un  moindre  temps  l'avantage  de  la  pofition  ou  des 
pofitions  peut  réparer  aifément  ôc  furpaffer  le  défavantage 
d'une  plus  grande  longueur. 

On  peut  même  ajouter  ici  une  réflexion.  M.  de  Lou  ville  a 
démontre*  que  le  temps  par  l'arc  circulaire  infiniment  petit  eft: 
plus  court  que  le  temps  par  fa  corde.  Lorfque  cet  arc  circu- 
laire eft  celui  du  Cercle  Ofculateur  de  la  Cycloïde,il  eft  aufli 
celui  de  la  Cycloïde ,  ôc  fa  corde  eft  la  corde  du  dernier  arc 
infiniment  petit  de  la  Cycloïde.  D'un  autre  côté  nous  venons 
de  dire  >  6c  tous  les  Géomètres  le  fa  vent  prefentemcnt,  que 
la  demie-Cycloïde  entière  eft  parcourue  en  moins  de  temps 
que  fa  corde.  Voilà  donc  une  propriété  qui  appartient  à  la 
Cycloïde  prife  dans  fa  phis  grande  étendue  finie  ,  Ôc  qui  lui 
appartient  encore  forfqu'elle  eft  réduite  àTinfinimentperiti 
ôc  il  y  a  tout  lieu  de  juger  que  cette  même  propriété  lui  appar- 
tiendra dans  toutes  fes  étendues  moyennes  ;  c'eft-à-dire  qu'à 
quelque  point  de  la  Cycloïde  que  l'on  tire  une  corde  qui  par- 
tira de  fon  point  le  plus  bas ,  l'arc  Cycloïdal  fera  parcouru 
en  moins  de  temps  que  la  corde  correfpondante. 

Quant  au  Cercle  >  on  fait  donc  que  le  temps  par  fon  der- 
nier arc  infiniment  petit  eft  plus  court  que  le  temps  par  là 
corde.  Galilée  a  prouvé ,  Ôc  M.  de  Louville  promet  de  le 
prouver  mieux ,  ôc  par  une  autre  voye  >  que  le  temps  par  le 
Quart  du  Cercle  eft  plus  court  que  le  temps  par  fa  corde  > 
&  par  conféquent  on  peut  juger  de  tout  l'entre-deux. 

Tandis  que  M.  Saurin avoit  la  Cycloïde  entre  les  mains, 
il  s'eft  apperçû  que  fon  ifocronifme  pouvoit  être  démontré 
d'une  manière  beaucoup  plus  fimple ,  ôc  plus  naturelle  qu'il 
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ne  l'avoit  encore  été ,  &  nous  allons  découvrir  cette  fource 
en  remontant  même  encore  un  peu  plus  haut  qu'il  n'a 
fait. 

L'ifocronifme  des  Cordes  du  Cercle  n'a  peut-être  pas  en- 
core été  démontré  allez  (implemenr.  Soit  un  demi-Cercle 
pofé  verticalement ,  dont  une  Corde  quelconque  parte  du 
point  le  plus  haut  de  fon  diamètre  ,  elle  eft  l'efpace  que  le 
Corps  doit  parcourir.  Que  du  point  où  elle  rencontre  la 
circonférence  on  tire  fur  le  diamètre  une  perpendiculaire  , 
qui  le  diviferaen  deux  parties ,  l'une  fupérieure ,  l'autre  infé- 
rieure ,  la  Corde  fera  moyenne  proportionnelle  entre  le  dia- 
mètre ôc  fa  partie  fupérieure ,  ou,  ce  qui  eft  le  mêmç,  le  pro- 
duit de  la  racine  du  diamètre  par  la  racine  de  (a  partie  fupé- 
rieure. C'eft  donc  là  l'expreflion  du  chemin  du  corps.  Que 
l'on  divife  cette  expreiïion  par  celle  de  la  dernière  vitelfeque 
le  Corps  aura  acquife  dans  fa  chute  accélérée  »  on  aura  un 
temps  égal  à  celui  pendant  lequel  le  corps  parcourroit  d'un 
mouvement  uniforme  un  efpace  double  de  la  Corde  par- 
courue d'un  mouvement  accéléré.  La  dernière  vitelTe  acquife 
par  la  chûte,eft  la  racine  de  la  hauteur  verticale  d'où  le  corps 
eft  tombé  ,  ou  de  la  partie  fupérieufe  du  diamètre  du  demi- 
Cercle.  Or  en  divifant  par  la  racine  de  la  partie  fupérieure 
du  diamètre  le  produit  de  cette  racine  ôc  de  celle  du  diamè- 
tre ,  il  ne  refte ,  pour  l'expreflion  du  temps,que  celle  du  dia- 
mètre }  qui  eft  une  grandeur  confiante.  Donc  quelle  que  foit 
la  Corde  que  le  corps  parcourt ,  le  temps  eft  toujours  le  mê- 
me,  &  le  diamètre  n'étant  qu'une  corde,le  temps  par  le  dia- 
mètre n  eft  pas  plus  long  que  par  la  plus  petite  corde/ut-elle 
infiniment  petite. 

On  voit  aflez  que  cet  ifocronifme  vient  d'une  certaine 
combinaifon  précife  de  la  longueur  6c  de  la  pofition  des  es- 
paces parcourus.  Les  plus  longs  font  pofés  plus  verticale- 
ment ,  Ôc  font  acquérir  plus  de  vitefle  dans  la  même  raifon 
qu'ils  font  plus  longs,  ôc  au  contraire,  ce  qui  produit  l'égalité 
des  temps. 

Pepuis  que  Ton  connoît  la  Cycloïde ,  on  fait  que  fes  Tan- 
gentes 
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gentes  à  des  points  quelconques  font  parallèles  aux  Cor- 
des des  arcs  correfpondans  du  Cercle  générateur,  c'eft-à- 
dire  félon  la  Géométrie  nouvelle ,  que  les  côtés  infiniment 
petits  ou  élémens  de  la  Cycloïde  ont  les  mêmes  pofitions 
que  ces  Cordes  correfpondantes.  Cela  feul  pouvoit  faire 
conje&urer  que  la  Cycloïde  engendrée  du  Cercle  avoit 
aufli  quelque  ifocronifme  ;  ôc  quand  on  a  connu  par  d'au- 
tres voies  l'ifocronifme  de  fes  arcs ,  il  femble  qu'il  eût  été 
fort  naturel  d'en  chercher  la  fburce  dans  celui  des  Cordes 
du  Cercle  connu  auffi  ;  cependant  avant  M.  Saurin  on  ne 
i'avoit  point  encore  fait ,  peut-être  parce  que  l'on  fè  con- 
tente d'amafler  des  vérités,  &  qu'on  ne  fe  met  pas  tant  en 
peine  de  les  lier. 


Hijl.  1721. 
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ASTRONOMIE- 

—  ., 

,    SUR  LA  PARALLAXE 

D  E   M  A  R  S  ET  DE  VENUS. 

V.IesM.  T-^Oute  Parallaxe  en  général  confifte  en  ce  qu'un  mè- 
JL  me  objet  vu  en  même-temps  de  deux  différens  lieux 
ou  points ,  eft  rapporté  à  deux  points  différens.  Une  plus 
grande  diftance  de  ces  deux  points  aufquels  l'objet  eft 
rapporté  eft  une  plus  grande  parallaxe  ôc  une  plus  grande 
diftance  des  deux  points  d'où  l'objet  eft  vu,  caufe  une  plus 
grande  parallaxe ,  fuppofé  dans  ces  deux  cas  qu'il  n'y  ait  eu 
que  les  deux  points  où  l'objet  a  été  rapporté ,  ou  les  deux 
d'où  il  a  été  vu ,  qui  ayent  changé  de  diftance  entr'eux. 

Si  les  deux  points  d'où  un  objet  eft  vu ,  étant  toujours  à  • 
même  diftance  entr'eux ,  font  toujours  plus  éloignés  de  l'ob- 
jet ,  fa  parallaxe  diminuera  toujours  ,  &  enfin  deviendra 
nulle  ouinfenfible,  quand  la  diftance  des  deux  points  entre- 
eux  n'aura  point  de  rapport  fenfible  &  mefurable  à  leloigne- 
ment  de  l'objet.  Les  parallaxes  de  l'objet  diminueront  en 
même  raifon  que  fon  éloignement  augmentera.  Il  faut  dire 
la  même  chofe  de  différens  objets  différemment  éloignés. 
Leurs  parallaxes  feront  proportionnelles  à  leurs  diftances. 

Quand  les  anciens  Aftronomes  cherchèrent  les  diftances 
des  Planètes  à  la  Terre ,  ils  jugèrent  avec  beaucoup  de  vrai- 
femblançe ,  &  réellement  félon  la  vérité ,  que  les  Planètes, 
qui  faifoient  leur  révolution  annuelle  dans  le  Zodiaque  au- 
tour de  la  Terre  en  un  temps  plus  long ,  étoient  plus  éloi- 
gnées. Ils  appliquoient  facilement  cette  régie  à  la  Lune ,  au 
Soleil,  à  Mars,  à  Jupiter,  &  à  Saturne  :  mais  Vénus  6c 
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Mercure  leur  faifoient  de  la  peine ,  car  ces  deux  Planètes  ne 
parcourent  le  Zodiaque  que  dans  le  même  temps  que  le  So- 
leil ,  du  moins  fi  on  prend  leur  révolution  moyenne ,  ôc  par 
conféquent  elles  n  euffent  eu  qu'une  même  diftance  à  la 
Terre,  ce  qui  ne  paroUfoit  guère  poffible. 

Ils  imaginèrent  pour  les  diftances  des  Planètes  à  la  Terre 
une  autre  régie ,  ou ,  lî  Fon  veut ,  un  fupplément  à  celle-ci. 
Ils  avoient  obfervé  que  Mercure  &  Vénus  ne  s'éloignoient 
jamais  du  Soleil  que  d'un  certain  nombre  de  degrés,  Mer- 
cure moins  que  Vénus:  au  lieu  que  Mars,  Jupiter,  ôc  Sa- 
turne s'en  éloignent  jufqu'à  l'oppofition ,  le  plus  grand  de 
^  tous  les  éloignemens  poffibles;  ils  rirent  deux  Çlafles  de 
Planètes ,  ôc  mirent  le  Soleil  au  milieu.  Les  diftances  des 
trois  fupérieures  à  la  Terre ,  Ôc  par  conféquent  au  Soleil, 
e*toient  réglées  par  la  durée  de  leurs  révolutions  annuelles  , 
les  diftances  des  deux  inférieures  au  Soleil,  &  parconfé-  1 
quent.  à  la  Terre ,  par  leurs  éloignemens  du  Soleil ,  de  forte 
que  Mercure  en  étoit  le  plus  proche,  ôc  par  conféquent  plus 
éloigné  de  la  Terre  que  Vénus ,  car  la  1  erre  étoit  toujours 
au  centre  de  tour.  Il  eft  vrai  que  la  Lune  démentoit  tout  ce 
Syftême ,  elle  qui  ne  pouvoit  être  qu'au  deffous  de  Vénus 
ôc  de  Mercure ,  Ôc  qui  cependant  s'éloigne  du  Soleil  jufqu'à 
Toppolîtion  ;  tant  il  eft  impoflible  qu'un  Syftême  qui  n'eft 
pas  parfaitement  le  véritable,  fatisfaffe  à  tout.On  eft  toujours 
averti  de  l'erreur  par  les  embarras. 

-  Pe»  contens  apparemment  de  ces  régies,  les  Anciens  con- 
çurent que  le  meilleur  moyen  d'avoir  les  diftances  des  Pla* 
netes,  c'étoient  les  parallaxes ,  où  l'on  prendroit  pour  les 
deux  points  d'où  une  même  Planète  feroit  vûe  en  même- 
tempsjle  centre  de  laTerre,ôc  non  point  de  fa  furface,  c'eft- 
à-dire  queledemi-diametre  de  la  Terre  feroit  labafe  de  l'an- 
gle de  la  parallaxe,  félon  ce  qui  a  été  expliqué  en  170^  *.  *  p.j>7-* 
La  parallaxe  de  la  Lune  s'offrit  prefque  d'abord,  àcaufe  de  lUY* 
la  grandeproximité  de  cet  Aftre ,  ôc  en  effet  le  demi-diame- 
tre  de  la  Terre  a  un  rapport  aflez  fenfible  à  la  diftance  de 
h  Lune,  dont  il  eft  environ  la  5oeme  partie.  Mais  la  paral- 
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laxc  du  Soleil  qu'ils  cherchèrent  auffi,n'étoit  pas  aifée.  Nous 
favons  préfentement  que  le  demi-diametre  de  la  Terre  n'eft 
que  la  2200em*  partie  delà  diftance  du  Soleil  ;  nulle  obfer- 
vation  ne  pouvoit  déterminer  un  rapport  fi  peu  fenfible  y  ôc 
il  falloit  prendre  des  circuits  dont  les  Anciens  n'étoient  pas 
encore  en  état  de  s'avifer. 

M.  Maraldi  rapporte  deux  méthodes  qu'ils  employèrent , 
îngénieufes  toutes  deux ,  mais  qui  demandoient  des  obfer- 
vations ,  qu'il  étoit  impoflïble  de  faire  dans  l'exactitude  ab- 
folument  requife ,  de  forte  que  les  Aftronomes  pouvoient 
varier  beaucoup  fur  la  parallaxe  du  Soleil ,  &  fa  diftance  à 
la  Terre ,  ôc  être  tous  fort  loin  du  vrai.  Si  la  parallaxe  da 
Soleil  demeuroit  inconnue ,  à  plus  forte  raifon  celles  des* 
autres  Planètes ,  ou  plus  éloignées  >  ou  dont  les  mouvemens 
font  plus  difficiles  à  déterminer.  On  n'alla  pas  plus  loin  juf- 
qu'à  h  renaiffance  des  Lettres;  les  Aftronomes  s'aperçu- 
rent qu'ils  pouvoient  avoir  une  nouvelle  efpéce  de  parallaxe 
des  Planètes  >  à  laquelle  les  Anciens  n'avoient  point  penféw 
•  p.  tfy.  &     La  féconde  inégalité  des  Planètes  expliquée  en  1704  *. 
"T#        étant  bien  déterminée ,  on  a  la  différence  du  mouvement 
d'une  même  Planète  vue  en  même-temps  du  Soleil  ôc  de  la 
Terre.  Cette  différence,  qui  eft  optique,  eft  donc  une  paral- 
laxe comprife  fous  un  certain  angle  toujours  plus  petit  a  me- 
fure  que  la  diftance  de  la  Planète  au  Soleil  ou  à  la  Terre  eft 
plus  grande  par  rapport  à  la  diftance  de  la  Terre  au  SoleiL 
Cette  dernière  diftance ,  où  le  rayon  de  l'Orbe  annueleû  la 
bafe  de  l'angle  de  la  parallaxc:au  lieu  que  dans  la  manière  pré- 
cédente &  plus  ordinaire  de  prendre  les  parallaxes ,  c'eft  le 
rayon  de  la  Terre  qui  en  eft  la  bafe.  Et  comme  les  diftances 
font  toujours  proportionelles  aux  parallaxes ,  on  avoit  par  les 
fécondes  inégalités  des  Planetes,ou  parleurs  parallaxes, dont 
le  rayon  de  l'Orbe  annuel  étoit  la  bafe ,  tous  les  rapports  de 
leurs  diftances  entr'elles  exprimés  en  parties  de  ce  rayon": 
&  c'étoit  là  un  grand  avantage  fur  l'Aftronomie  ancienne, 
qui  ne  pouvoit  nullement  déterminer  ces  rapports ,  ôc  qui 
n  avoit  que  la  parallaxe  de  la  Lune  par  le  rayon  de  la  Terre. 
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Mais  dans  toute  cette  Théorie  le  rayon  de  l'Orbe  annuel, 
mefure  fondamentale,  étoit  toujours  inconnu  ;  on  n'avoit  que 
des  rapports,  ôc  point  de  grandeurs  abfolues.  Seulement,  au 
lieu  du  rayon  de  l'Orbe  annuel,  on  pouvait  prendre  pour  me- 
fure de  tous  les  rapports  le  diamètre  ou  demi-diamétre  du  So~ 
leil,inconnuaufli,ce  qui  quelquefois  pou  voit  avoir  fon  ufage. 
Car  que  l'on  conçoive  deux  lignes  tirées  du  centre  de  la  Ter- 
re ,  Tune  au  centre  du  Soleil ,  l'autre  à  un  point  de  la  circon- 
férence qui  termine  fon  difque  apparent, -il  fe  formera  un 
Triangle  reâanglc  dont  un  des  angles  aigus  aura  pour  mèfure 
le  demi-diametre  du  Soleil ,  que  Ton  fait  être  de  1 6',  ôc  par 
conféquent  les  trois  angles  connus  donneront  le  rapport  des 
trois  côtés ,  dont  un  eft  le  demi-diamétre  du  Soleil,  6c  un  au- 
tre la  diftance  de  la  Terre  au  Soleil  ;  le  rapport  de  ces  deux 
côtés  eft  celui  de  1  à  1 1  o.  Ainfi  on  aura  les  rapports  des  dif- 
tances  des  Planètes  exprimés  en  demi-diametres  du  Soleil. 

Après  tout  cela  a  paru  dans  le  Monde  favant  la  belle  Ré- 
gie de  Kepler  pour  les  diftances  desPlanetes,plus  facile  que 
les  parallaxes  prifes  fur  l'Orbe  annuel ,  toujours  d'autant  plus 
confirmée  que  le  Ciel  a  été  plus  connu ,  conforme  au  calcul 
géométrique  des  Forces  centrifuges.  Nous  en  avons  parlé  en 
beaucoup  d'occafions  ;  mais  comme  il  a  été  dit  en  1705.  à 
l'endroit  cité  ci-deffus  ,  elle  ne  donne  encore  que  des  rap- 
ports ,  &  l'on  a  vû  comment  feu  M.  Caffini  étoit  parvenu  à 
déterminer  la  parallaxe  deMars  périgée  vù  du  ccntre,ou  d'un 

Î)oint  de  la  furface  de  la  Terre ,  ce  qui  lui  donnoit  les  parall- 
axes de  toutes  les  autres  Planètes  par  la  régie  de  Kepler  pour 
leurs  diftances,  ôc  toutes  les  grandeurs  exprimées  en  dia- 
mètres de  la  Terre ,  6c  par  conféquent  ablolument  connues. 

Il  eff  clair  que  la  parallaxe  de  toute  autre  Planète  vue  de 
la  Terre ,  ou  pour  parler  plus  exactement ,  toute  parallaxe 
dont  le  rayon  de  la  Terre  feroit  la  bafe ,  produiroit  à  l'Aftro- 
iiomie  les  mêmes  connoiflances  ;  mais  il  faut  pour  cela  que  la 
Planète  puifTe  être  afTez  proche  de  laTerre  pour  permettre  au 
demi-diamettre  delà  Terre  d'avoir  un  rapport  fenfible  à  la 
diftance  de  la  Planète.  Or  c'eft  ce  qu'on  ne  peut  efpérer  d'au* 
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cunes  des  Planètes  fupéricures  que  de  Mars ,  lorfqu'ileft 
dans  fon  Périgée.  Jupiter  ôc  Saturne  font  toujours  à  de  trop 
grandes  diftances. 

Mercure ,  l'une  des  deux  Planètes  inférieures ,  eft  toujours 
trop  près  du  Soleil ,  ôc  trop  difficile  même  à  apercevoir.  Il 
ne  relie  que  Vénus ,  qui  peut  s'approcher  de  la  Terre  un  peu 
plus  que  Mars.  Ainfi  tout  le  travail  des»Aftronomes  pour  les 
parallaxes  des  Planètes  doit  fe  terminer  à  Mars ,  ôc  à  Venus. 

La  recherche  de  la  parallaxe  de  Mars  étant  très-délicaté 
ôc  très-fubtile,il  s'y  faut  ménager  tous  les  avantages  poflibles, 
&  prendre  Mars  non  feulement  dans  fon  Périgée ,  mais  en- 
core dans  fon  Périhélie  ;  car  il  eft  clair  que  Mars  dans  fon 
Périgée  étant  entre  la  Terre  ôc  le  Soleil ,  ôc  par  là  plus  pro- 
che de  la  Terre  qu'en  toute  autre  pofition ,  il  eft  le  plus  prot- 
che  de  laTerre  qu'il  puifle  êrrc,fi  en  même-temps  il  eft  le  plus 
proche  du  Soleil,  ou  dans  fon  Périhélie.  De  plus  Mars  étant 
après  Mercure  celle  de  toutes  les  Planètes  dont  le  mouve- 
ment eft  le  plus  excentrique  au  Soleil ,  la  différence  entre 
fon  Aphélie  ôc  fon  Périhélie  eft  affez  conftdérable  ;  Ôc  s'il 
éroit  dans  fon  Périgée,  ôc  en  même-temps  dans  fon  Aphélie 
ou  aux  environs ,  il  ne  feroit  pas  aflez  proche  de  la  Terre. 
On  l'avoit  eu  dans  les  deux  circonftances  favorables  en 
1 672 ,  ôc  en  1 704 ,  ôc  on  ne  l'y  retrouva  qu'en  1 721  aux 
mois  d'Août  ôc  de  Septembre. 

M.  Maraldi  ne  manqua  donc  pas  de  l'obferver  félon  la 
méthode  de  feu  M.  Caflini  expliquée  en  1 70 5 ,  ôc  dont  l'arr 
tifice  confifte  en  ce  qu'un  feul  Obfervateur  tient  lieu  de 
deux  placés  en  des  lieux  éloignés ,  pourvu  qu'il  puifle  faire 
dans  une  même  nuit  des  obfervations  féparées  par  un  aflez 
grand  intervalle  de  temps.  Nous  rie  répéterons  point  cette 
méthode.  Il  fuflira  de  dire  que  tout  ce  qui  avoit  été  détermi- 
né en  1 672 ,  ôc  en  1704.  fut  confirmé  ,à  quelques  différen- 
ces près,  fi  légères  qu'elles  ne  dévoient  pas  être  contées. 

La  méthode  employée  pour  Mars ,  l'a  été  auflî  par  M.  Ma- 
«ldi  pour  Vénus  périgée ,  c'eft-à-dire  lorfqu'elle  étoit  entre 
îe  Soleil  ôc  la  Terre  ;  mais  on  trouve  dans. cette  application 
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des  difficultés  particulières.  Il  faut  comparer  la  Planète  à 
une  Etoile  fixe  qui  en  foit  proche ,  parce  que  les  Fixes  n'ont 
point  de  parallaxe:  6c  alors  ,  comme  on  obferve  Vénus  en 
plein  jour ,  avantage  procuré  par  les  grandes  Lunettes ,  on  a 
d'ailleurs  l'incommodité  que  les  Fixes  voifines  du  Soleil ,  ôc 
par  conféquent  de  Vénus ,  font  eflàcées.  On  pourroit  com- 
parer Vénus  au  Soleil;  mais  il  a  une  parallaxe ,  ôc  elle  doit 
d'autant  moins  entrer  dans  cette  méthode,  qu'on  cherche  à 
la  pouvoir  conclure  elle-même  de  celle  de  Vénus.  Cepen- 
dant en  fuppofant  la  parallaxe  du  Soleil  connue  par  Mars  , 
on  peut  trouver  la  différence  des  parallaxes  du  Soleil  &  de 
Vénus,  pourvu  qu'on  prenne  Vénus  dans  fes  circonftances 
les  plus  favorables ,  ou  dans  une  (ituation  approchante.  Pour 
avoir  tout  à  fouhait  dans  la  méthode  de  comparer  Vénus  au 
Soleil  >  il  faudroit  que  Vénus  paffât  devant  le  Soleil ,  où  elle 
feroit  vue  comme  une  Tache,  &  que  la  conjonction  fut 
centrale.  Mais  cela  n'arrivera  qu'en  17  62,  Ce  qui  en  appro- 
che le  ~plus,  c'eft  que  Vénus  hors  de  la  conjonaion ,  mais 
peu  éloignée  du  Soleil ,  décrive  le  même  parallèle  que  lui  ; 
car  en  général  ce  mouvement  par  le  même  parallèle  eft  pref- 
que  abfolument  néceflâire  pour  la  compataifon  exacte  des 
deux  mouvemens.  Il  eft  vrai  qu'alors  Vénus  étant  hors  de 
la  conjonction  ne  fera  pas  Périgée  ;  mais  il  s'en  faudra  peu* 
M.  Maraldi  ayant  profité  de  Vénus  dans  cette  fituation , 
trouva  la  différence  de  fa  parallaxe  à  celle  du  Soleil  la  mê-^ 
me  qu'elle  refultoit  d'ailleurs  de  la  régie  de  Kepler  pour  les 
di fiances ,  en  y  mettant  pour  fondement  la  parallaxe  de 
Mars  j  telle  qu'elle  a  été  déterminée. 
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•    DES  LONGITUDES  EN  MER. 

ÏL  n'y  a  rien  de  plus  important  pour  la  Navigation  que  de 
pouvoir  connoître  à  chaque  moment  que  l'on  veut ,  fur 
quel  point  du  Globe  terreftre  eft  le  Vaifleau.  Ce  point 
ne  fe  peut  déterminer  que  parfinrerfeclion  du  Parallèle  ,6c 
du  Méridien  où  l'on  fe  trouve.  Il  faut  donc  connoître  quel 
eft  ce  Parallèle  ,  &  quel  eft  ce  Méridien ,  c'eft-à-dire  la  la- 
titude ,  Ôc  la  longitude  du  lieu  où  Ton  eft. 

Toutes  les  révolutions  diurnes  des  Aftres  fe  faifant  d'O- 
rient en  Occident  fur  les  Pôles  de  l'Equateur,  ces  deux  Pô- 
les font  des  points  fixes  &  vifibles ,  ou  déterminables  ,  l'E- 
quateur eft  un  Cercle  pareillement  conditionné ,  ôc  l'on  a 
des  termes  naturels  ôc  nécefTaires  d'où  l'on  conte  les  latitu- 
des ;  mais  il  n'en  va  pas  de  même  des  longitudes ,  tout  eft 
en  mouvement  dans  le  Ciel  en  ce  fenslà,  il  n'y  a  rien  de 
fixe,  nul  Méridien  déterminé  comme  l'eft  l'Equateur.  Ainfi 
pour  conter  les  Méridiens ,  il  en  faut  déterminer  arbitrai- 
rement quelqu'un  ,  ôc  marquer  les  diftances  où  en  font  tous 
les  autres.  La  longitude  d'un  lieu  eft  la  diftance  de  fon  Mé- 
ridien arbitraire  connu. 

La  latitude  ôc  la  longitude  d'un  lieu  connues  ne  fonreon- 
soître  quel  eft  ce  lieu  fur  la  furrace  du  globe  terreftre,  qu'en 
fuppofant  la  defeription  Géographique  de  ce  globe  exacte. 
Tout  dépend  néceflairement  de  la  bonté  des  Cartes. 

Pour  ne  parler  encore  que  des  latitudes  6c  des  longitudes 

Î>rifes  fur  terre ,  il  eft  beaucoup  plus  aifé  d'avoir  les  unes  que 
es  autres.  On  a  les  latitudes  par  les  hauteurs  du  Soleil  ou  de 
quelqu  autre  Aftre  dont  la  diftance  à  l'Equateur  ou  au  Pôle 
eft  connue ,  6c  cette  obfcrvation  eft  facile ,  Ôc  fe  peut  faire 
prefqueauffi  fou  vent  que  l'on  veut.  Mais  pour  une  longitude 
ou  différence  de  deux  Méridiens,  il  faut  dans  le  Ciel  un  fpec- 
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tacle  commun  à  deux  Obfervaceurs  placés  fous  les  deux  Mé- 
ridiens ,  ôc  que  de  la  différence  des  heures  où  chacun  apper- 
cpitce  même  fbectacle,on  conclue  la  diftance  des  Méridiens. 
Les  Eclipfes  de  Lune  ont  été  longtemps  le  feul  phénomène 
célefte  qui  fervît  à  cet  ufage ,  mais  elles  font  rares  ;  il  n'en  ar- 
rive guère  qu'une  en  fix  mois,  ôc  toutes  ne  font  pas  vues 
dans  les  lieux  où  il  y  a  des  Agronomes.  Delà  font  nées  un 
nombre  prodigieux  d'erreurs  dans  la  Géographie,parce  qu'on 
a  tâché  de  fuppléer  au  manque  d'obfervations  par  des  eftimes 
de  diftances  toujours  très-incertaines.  Feu  M.  Caflinia  beau- 
coup diminué  le  nombre  de  ces  erreurs  de  la  Géographie  » 
en  augmentant ,  pourainfi  dire  >  celui  des  fpe&acles  célcftes. 
Jl  a  appris  à  faire  fervir  les  Eclipfes  de  Soleil  au  même  ufàge 
que  celles  de  Lune  *  ,  ôc  Ha  donné  des  Tables  pour  les  Eclip-  *  v.  THift. 
fes  des  Satellites  de  Jupiter ,  qui  font  très-fréquentes.  AvecJe  *y<»-.P- 
ces  nouveaux  lecours  la  Géographie  s  elt  déjà  extrêmement  \i»t  g^t. 
perfectionnée ,  ôc  elle  fe  perfe&ionnera  de  jour  en  jour  d'au* 
tant  plus  rapidement  qu'il  y  aura  plus  d'Obfervateurs  répan- 
dus en  différens  Pays. 

Les  Eclipfes  des  Satellites  de  Jupiter  fe  font  ou  par  Jupi- 
ter ,  ou  par  fon  ombre.  Elles  fe  font  par  Jupiter,  foit  quand 
étant  dans  la  partie  inférieure  de  leur  Orbite  ils  pafTent  de- 
vant Jupiter,  ôc  difparoifîent  à  nos  yeux  parce  que  leur  lu- 
mière eft  effacée  ou  abforbée  par  la  Henné ,  foit  quand  étant 
dans  la  partie  fupérieure  de  leur  Orbite ,  ils  pafTent  derrier» 
Jupiter ,  ôc  font  cachés  par  fon  globe.  Ils  peuvent  être  obfer- 
vés  dans  tous  ces  cas,  ou  lorfqu'ils  parouTent  entrer  dans  le 
difque  de  Jupiter,  ou  lorfqu'ils  paroifTent  en  fortir  :  mais 
ces  deux  momens  ne  font  pas  affez  précis  >  ni  affez  nets  , 
parce  que  les  Satellites  font  effacés  un  peu  avant  que  d'entrer, 
ôc  après  être  fortis.  Les  Eclipfes  par  l'ombre  de  Jupiter  n'ar- 
rivent que  dans  la  partie  fupérieure  de  leur  Orbite ,  ôc  ont 
suffi  deux  momens ,  ou  quand  ils  entrent  dans  l'ombre  ,  ou 
quand  ils  en  fortent,  ce  qu'on  appelle  leur  Immerjion,  011 
leur  Emerfton.  Ces  deux  momens  font  affez  nets ,  Ôc  affez  peu 
ambigus,  majs  on  ne  peut  voir  que  l'un  des  deux. 
Wfi.  1722.  *  N 
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Car  que  l'on  fe  répréfente  la  Terre  précifément  entre  le 
Soleil  &  Jupiter ,  ce  qui  eft  une  oppolition  de  Jupiter ,  fon 
ombre  fe  jette  entièrement  derrière  fon  globe ,  &  n'eft  nulle- 
ment comprife  dans  l'efpace  expofé  à  notre  vue.  Ainfi  les 
Immerfions  ou  Emerfions  des  Satellites  feront  invifibles.Que 
la  Terre  foit  à  po.  degrés  de  cette  première  fituation ,  ou  Ju- 

5iter  dans  une  de  fes  quadratures ,  l'ombre  fe  jettera  à  côté  de 
upiter ,  deforte  que  du  Cône  qu'elle  forme  nous  en  verrons 
une  partie  à  droite  ou  à  gauche  de  l'axe ,  &  non  l'autre.  Ainfi 
on  ne  verra  que  les  Immerfions  ou  les  Emerfions  félon  celle 
des  deux  quadratures  où  fera  Jupiter.  Il  eft  aiféde  juger  par' 
la  des  fituations  moyennes  entre  l'oppofition  &  les  quadratu- 
res ;  on  y  verra  toujours  une  partie  de  l'ombre ,  mais  une 
moindre  partie  à  mefure  qu'on  approchera  de  roppofition,ce 
qui  eft  abfolument  indifférent.  Il  eft  évident  que  dans  la  con- 
jonction Jupiter  n'eft  point  vû  à  caufe  du  Soleil. 

Les  Satellites  ont  cntr'eux  des  confondions  qui  peuvent 
être  auffi  des  fpectacles  communs  à  difTérens  Obfervateurs. 
Heureufement  les  Orbites  des  Satellites  autour  de  Jupiter  font 
parallèles  à  de  certaines  bandes  très-rémarquables  fur  le  dis- 
que de  Jupiter  9  ôc  parallèles  entr'elles.  Quand  deux  Satelli- 
tes font  vus  comme  pofés  fur  une  ligne  perpendiculaire  à  ces 
bandes  prolongées,  ils  font  vus  en  conjonction  ;  mais  cette 
perpendiculaire  eft  trop  difficile  à  juger  bien  jufte. 

Pour  trouver  la  différence  de  deux  Méridiens ,  on  ne  Ce 
fert  donc  ordinairement ,  ni  des  conjonctions  des  Satellites 
avec  Jupiter ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  de  leurs  Ecli- 
pfes  par  le  difque  de  Jupiter ,  ni  de  leurs  conjonctions  en- 
u'eux ,  mais  de  leurs  feules  Eclipfes  par  l'ombre  de  Jupiter  , 
ou  de  leurs  Immerfions ,  ôc  Emerfions. 

Dans  chaque  révolution  de  chaque  Satellite  autour  de 
Jupiter  il  y  a  une  Immerfion  ,  6c  une  Emerfion ,  &  par 
conféquent  il  y  a  en  un  temps  égal ,  d'autant  plus  de  ces  phé- 
nomènes dans  la  révolution  d'un  Satellite,  qu'elle  eft  plus 
courte.  D'un  autre  côté  tout  mouvement  d'un  Aftre ,  tout  int 
tant  marqué  dans  ce  mouvement ,  eft  d'autant  plus  fcnfible  > 
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&  d'autant  plus  aifé  à  obferverfurement,  que  ce  mouvement 
fe  fait  avec  plus  de  vjrefle  :  &  dans  le  cas  particulier  dont  il 
s'agit,  un  Satellite  eft  toujours  réellement  quelque-temps  à 
fe  plonger  dans  l'ombre  de  Jupiter ,  &  à  s'éclipfer  entière- 
ment ;  mais  il  paroît  l'être  plutôt,  ou  en  moins  de  temps , 
parce  que  la  grande  diftance  fait  que  dès  qu'il  a  perdu  une  cer- 
taine partie  de  fa  lumière  il  nous  eft  abfolument  invifible.  On 
conte  donc  l'mftant  de  fbn  Immerfion  totale  avant  qu'il  (bit 
arrivé ,  &  c'eft  là  une  erreur  :  mais  il  eft  clair  qu'elle  fera  d'au- 
tant moindre  que  le  mouvement  du  Satellite  fera  plus  vite  ; 
&  il  y  aura  moins  de  différence  entre  les  temps  de  l'Immer- 
fion  totale  réelle ,  &  de  l'apparente.  Le  Satellite ,  dont  la  ré- 
volution eft  la  plus  courte ,  c'eft-à-dire  le  i CT,  ou  le  plus  pro- 
che de  Jupiter ,  mérite  donc  par  deux  raifons  la  préférence 
fur  les  j.  autres. 

Il  fait  fà  révolution  en  i.  jour  i8h  28',  &  par  conféquent 
4.  révolutions  en  une  femaine.  Ces  4.  révolutions  produifent 
4..  Immerfions  ou  Emerfions  :  mais  comme  il  en  arrive  une 
partie  le  jour  &  une  partie  la  nuit , r  on  n'en  voit  guère 
que  2.  au  plus  pendant  une  femaine.  Mais  par  rapport  au 
petit  nombre  d'Éclipfes  de  Lune  dont  il  fàlloit  que  les  Aftro- 
nomes  fe  contentatfent  pour  la  recherche  des  longitudes  , 
le  nombre  des  Immerfions  ou  Emerfions  du  i«  Satellite 
donne  un  avantage  prodigieux.  Audi  par  l'affiduité  qu'on 
a  eue  à  l'obferver ,  quoique  depuis  peu  ae  temps ,  &  par  la 
commodité  du  grand  nombre  ou  de  la  viteffe  de  fes  révolu- 
tions ,  fon  mouvement  eft-il  pour  le  moins  aufli  exa£te- 
ment  connu  que  celui  d'aucun  des  autres  Corps  céleftes  > 
qu'on  obferve  depuis  tant  de  fiécles. 

Il  faut  que  deux  différens  Obfervateurs  content  auffi  pré- 
cifément  qu'il  eft  poftiblele  même  inftant  pour  celui  de  Tlm- 
merfion ,  ou  de  l'Emerfion.  Mais  avec  une  plus  grande  Lu- 
nette qui  augmentera  davantage  les  objets ,  un  Obfervateur 
pourra  voir  le  Satellite  encore  lumineux ,  &  ne  le  contera  pas 
pour  plongé  dans  l'ombre ,  tandis  qu'un  autre  Obfervateuc 
ayee  une  moindre  Lunette  ne  le  verra  plus  ,  &  le  contera 
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plongé.  Ainfi  pour  la  parfaite  jufteffe  de  la  comparaifon  des 
obfervations ,  il  eft  bon  d'avoir  égardi  la  différence  des  Lu- 
nettes. 

Il  eft  inutile  d'avertir  que  les  Immerfions  ou  Emerfions 
du  Ier  Satellite  annoncées  pour  chaque  année ,  comme  elles 
font  dans  la  ConnoiJJance  des  Temps ,  tiennent  lieu  d'un  Ob- 
fervateur  perpétuel  placé  fur  le  Méridien  de  Paris ,  &  que 
tous  les  autres  n'ont  qu'à  comparer  le  temps  de  leurs  obfer- 
vations correfpondantes  au  temps  où  ces  phénomènes  ont  été 
marqués  pour  Paris.  Réellement  Pobfervation  immédiate  , 
qu'on  ne  laiffe  pas  de  faire  toujours  ici  avec  le  même  foin , 
ne  s'éloigne  prefque  pas  du  calcul.  Il  eft  fait  fur  les  Tables  de 
feu  M.  Caffini ,  qui ,  quoiqu'il  n'ait  pu  employer  les  obferva- 
tions de  ceux  qui  l'avoient  précédé ,  toutes  trop  défe&ueu- 
fes  ,  a  frapé  au  but  avec  une  merveilleufe  jufteffe. 

La  Théorie  des  ?.  autres  Satellites  ,  dont  il  a  donné  auffi 
le  premier  les  véritables  fondemens ,  fe  perfectionne  de  jour 
en  jour  :  ôc  quand  elle  fera  au  même  point ,  le  nombre  des 
phénomènes  propres  à  la  détermination  des  longitudes  fera 
encore  beaucoup  augmenté. 

D'autres  Eclipfes  que  Ton  n'employoit  point  jufqu'ici  à 
cette  détermination,  ypeuvent  être  employées;ce  font  celles 
des  Planètes  ou  des  Fixes  par  la  Lune ,  qui  paffe  fous  elles. 

*  p.  m.-N°us  avons  affez  expliqué  en  1705".  cette  méthode  d'après 
te  fwv.     M.  Caffini  fon  inventeur.  Elle  demanderoit  que  le  lieu  vrai 

de  la  Lune  fe  déterminât  auffi  furement  dans  toute  l'étendue 
de  fon  cours ,  que  dans  les  Conjonctions  ou  Oppofitions , 
mais  c'eft  à  quoi  l'Aftronomie  n'eft  pas  encore  parvenue  ,  ôc 
dequoi  cependant  elle  ne  défefpére  pas.  Nous  avons  parlé  en 

*  p.  77.  &  *7° 2  *  de  cette  bifarrerie  du  cours  de  la  Lune.  < 
T*Wm  va      ^u  ^aut  ^  un  fpe&acle  commun ,  on  peut  prendre  la  va- 

*  riation  d'un  mouvement  célefte,  qui  devant  être  d'une  quan- 
tité connue  en  un  certain  temps  fera  différente  pour  des  Ob- 
fervateurs  placés  fous  différens  Méridiens.  Telle  eft  la  décli- 
naifon  du  Soleil,  qui  augmente  ou  diminue  perpétuellement. 
Je  faila  quantité  dont  elle  doit  croître  ou  déçroîire  d  aujour- 
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d'hui  à  mon  Midi  jufqua  demain  pareillement  à  mon  Midi. 
Il  eft  certain  qu'un  Obfervateur  plus  Oriental  que  moi ,  ôc 
qui  par  conféquentaura  Midi  plutôt,y  verra  cette  déclinaifon 
plus  ou  moins  grande  que  moi ,  deforte  que  la  différence  des 
deux  déclinaifons  fera  à  la  quantité  totale  dont  la  déclinaifon 
devoit  varier  en  24.  heures ,  comme  la  différence  des  deux 
Atéridiens  des  Obfervateurs  eft  à  360.  degrés  >  ou  à  la  cir- 
conférence de  la  Terre.  Mais  cette  méthode  n'eft  guère  pra- 
tiquable.  La  variation  de  la  déclinaifon  du  Soleil  en  24.  heu» 
res  eftabfolumentinfenfible  pendant  quelques  jours  dans  les 
Solftices;  elle  eft  à  la  vérité  de  24.  Minutes  dans  les  Equi- 
noxes ,  mais  une  Minute  y  répond  à  1  ; .  degrés  de  la  Terre  , 
une  Seconde  à  1  $•.  Minutes  de  cette  circonférence  ;  or  dans 
les  obfervations  les  plus  exattes  des  hauteurs  des  Aftres,  ÔC 
avec  les  meilleurs  inftrumens  ,  on  ne  peut  guère  s'affurer  de 
la  précifion  qua  10"  près,  c'eft-à-dire  qu'il  y  aura  toujours 
dans  la  détermination  de  la  longitude  par  cette  voye  une 
ambiguïté  de  1  f  degrés  de  la  circonférence  de  la  Terre  >  qui 
valent  jo.  lieues,  ôc  cela  dans  les  Equinoxes  >  qui  font  le 
temps  le  plus  favorable. 

La  déclinaifon  de  la  Lune  y  dont  la  variation  en  certains 
temps  va  jufqu'à  $  degrés  en  24.  heures ,  peut  être  beaucoup 
plus  utilement  employée  dans  cette  méthode.  Elle  eft  alors 
plus  de  12.  fois  plus  fenfible ,  Ôc  plus  aifée  à  obferver,  que 
celle  du  Soleil  dans  les  Equinoxes  même. 

Enfin  il  y  a  encore  un  moyen  de  déterminer  par  les  mou- 
veinens  céleftes  une  différence  de  longitude.  Que  le  Soleil  fe 
(bit  trouvé  aujourd'hui  au  Méridien  de  Paris  avec  une  certai- 
ne Etoile  rixe ,  il  n'y  reviendra  demain  que  3'  5 6"  après  cette 
Etoile  >  ôc  par  conféquent  cette  différence  du  temps  de  fon 
retour  ôc  de  celui  de  l'Etoile  fe  diftribuera  proportionnelle- 
ment fur  tous  les  Méridiens  que  le  Soleil  parcourra  dans  ces 
24  heures ,  c'eft-à-dire  que  plus  il  s'éloignera  du  Méridien  de 
Paris  >  plus  il  y  aura  de  différence  entre  le  temps  de  fon  pafTa- 
ge  par  un  autre  Méridien ,  Ôc  le  temps  du  paffage  de  la  Fixe. 
Mais  comme  3'        ou  filon  veut  4>  font  une  très-petite 
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quantité  à  diftribuer  fur  3 60, degrés,  f  de  féconde  d'erreur 
dans  la  détermination  du  temps,  erreur  beaucoup  trop  petite 
pour  pouvoir  être  furement  évitée ,  donneroient  1  degré  ter- 
reftre  d'erreur  dans  la  longitude. 

On  voit  aflez  que  la  Lune  conviendra  beaucoup-  mieux 
à  cette  méthode.  Le  retardement  de  fon  retour  au  même 
Méridien  eft  de  45',  au  lieu  que  celui  du  Soleil  n'elt  que 
de  4. 

Parmi  tous  les  moyens  qu'on  peut  avoir  fur  terre  pour 
trouver  les  longitudes ,  nous  ne  contons  ppint  les  opérations 
Trigonométriques,telles  que  celles  qu'on  a  faites  pour  la  de£ 
*  v.  l'Hift.cription  de  la  Méridienne  de  PObfervatoire  **  Elles  ne  peu- 
de  i7ii:  p-vent  guère  être  pratiquées ,  ou  plutôt  il  eft  prefque  Air  quel- 
66.  &  fr»vjes  ne  je  feront  guère  que  dans  de  petites  étendues  terreftres  % 
comme  la.  France  >  Ôc  d'ailleurs  elles  ne  peuvent  donner  par 
elles-mêmes  que  de  fort  petites  différences  de  longitude.  El? 
les  feront  excellentes  pour  la  Carte  d'un.  Pays. 

Maintenant  il  s'agit  des  longitudes  fur  Mer.  Leur  extrême 
importance  a  déterminé  des  Princes  6c  des  Etats,  ôc  en  der- 
nier lieu  M.  le  Duc  d'Orléans  à  promettre  des  grandes  ré? 
compenfes  à  qui  les  trouverait.  Feu  M.  Rouillé  de  Meflay 
ancien  Confeiller  au  Parlement  de  Paris ,  a  fondé  un  prix  an- 
nuel, dont  il  a  lahTé  le  jugement  à  l'Académie,pour  qui  feroit 
en  cette  matière  quelque  décou  verte  utile.On  n'a  été  que  trop 
encouragé  à  cette  recherche;plufieurs  perfonnes  très-incapa- 
bles dV  réuffir  l'ont  entreprife,Ôc  l'entreprennent  encore  tous 
les  jours  ;  quelques-uns  même  ne  favent  pas  ce  qu'il  faut  cher- 
cher., ni  quel  eft  l'état  de  la  queftion.  C'eft  pour  en  inftruirc 
le  Public ,  pour  bien  fixer  les  idées ,  ôc  pour  en  donner  mê- 
me aux  Mathématiciens ,  que  M.  Calfini  a  fait  fur  les  Longi- 
tudes en  mer  un  Ecrit,  dons  nous  rapporterons  ici  le  précis. 
Comme  la  détermination  des  Longitudes  en  mer  fuppofe 
nne  defeription  du  Globe  terreftre  exa&e ,  il  paroît  que  s'il 
s'agifToit  delà  récompenfe  promife ,  ceux  qui  ont  le  plus  con- 
tribué à  la  perfeaion  de  la  Géographie ,  auroient  droit  d'y 
(demander  part,  ôc  plus  que  perfonne  feu  M.  Caifini  auroi; 
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eu  ce  droit  fondé  fur  fa  Théorie  ôc  fur  fes  Tables  des  Satel-  • 
lires  de  Jupiter ,  qui  donnent  aux  connoiflances  Géogra- 
phiques 6c  tant  de  certitude ,  6c  un  progrès  fi  rapide.  Mais 
en  laiflant  là  cette  efpéce  de  procès  dont  il  ne  s'agit  point)  6c 
qui  ne  fera  jamais  entrepris  par  perfonne ,  venons  au  point  de 
la  queftion. 

Tout  le  monde  fait  ce  que  c'eft  que  Yefiimedes  Pilotes.  La 
Route  du  Vaifleau  étant  comme"  elle  l'eft  prefque  toujours 
oblique  au  Méridien  du  lieu  *  ;  il  fe  forme  un  Triangle  rec-  *  v  rHîftt 
tangle  dont  elle  eft  l'hipotenufe ,  les  deux  autres  côtés  fontfe  170».  P. 
le  chemin  fait  dans  le  même-temps  en  latitude  Ôc  en  longi-*£  *^iv- 
tude.  La  latitude  eft  connue  par  l'obfervation  de  la  hauteur 
de  quelque  Aftre  ;  on  a  par  la  Bouflble  l'angle  de  la  route 
avec  un  côté  du  Triangle ,  on  a  la  route  en  eftimant  quelle  eft 
en  un  certain  temps  donné  la  vitefle  du  VauTeau ,  &  delà  fe 
tire  très-aifément  la  quantité  de  la  longitude. 

La  plus  grande  difficulté  eft  l'eftime  de  la  vitefle  du  Vaifc 
feau.  Pour  la  rendre  plus  (tue  *  on  jette  le  Loc ,  pièce  de  bois 
attachée  à  une  fuTelle  que  l'on  dévide  à  mefure  que  le  V aifleau 
s'en  éloigne ,  car  la  Mer  n'ayant  point  de  mouvement  vers 
aucun  endroit ,  le  Loc  y  demeure  flotant  ôc  immobile ,  6c 
devient  un  point  fixe  par  rapport  auquel  le  VauTeau  a  plus 
ou  moins  de  vitefle.  Mais  cette  fuppofition  cefle  abfolument 
d'avoir  lieu ,  fi  l'on  eft  dans  un  Courant ,  ce  qui  n'eft  point  du 
tout  rare.  Alors  le  Loc  n'eft  plus  immobile ,  il  eft  emporté 
avec  le  Vaifleau.  On  s'en  apercevroit  parce  que  le  Vaifleau 
n'auroit  plus  de  vitefle  à  l'égard  du  Loc ,  ôc  l'on  fauroit  du 
moins  qu'on  feroit  dans  un  Courant  :  mais  le  VauTeau  à  caufe 
de  fa  grande  malTe ,  ôc  parce  que  le  Venr  a  plus  de  priie  fur 
lui ,  eft  emporté  plus  vite  que  le  Loc,  ôc  l'on  prend  pour  vi- 
tefle abfolue  du  Vaifleau ,  ce  qui  n'eft  que  fon  excès  de  vitefle 
fur  le  Loc ,  erreur  très-dangereufeJOn  conclut  une  faufle  po- 
fnion  du  Vaifleau,  ôc  félon  la  remarque  de  M.  Caflîni,  qui 
pourroit  s'étendre  à  beaucoup  d'autres  matiéresûl  vaut  mieux 
ignorer  abfolument  où  l'on  eft,  ôc  favoir  qu'on  I  ignore ,  que 
de  fe  croire  avec  confiance  où  l'on  n'eft  pas. 
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#  Quand  même  on  auroit  furementles  longitudes  en  mer  par 
obfervation  célefte  j  le  Ciel  eft  fouvent  couvert ,  6c  quelque- 
fois plufieurs  jours  de  fuite ,  les  pratiques  communes  de  Cefti* 
me  Ôc  du  Loc  feront  toujours  néceffaires  ,  mais  à  quelque 
degré  de  perfection  qu'on  les  pût  porter,  foit  par  une  plus 
grande  adrefle  d'exécution ,  foit  par  quelque  addition  qu'on 
y  feroit ,  ce  ne  feront  jamais  que  des  tâtonnemens ,  ôc  non  des 
méthodes  feientifiques  &  fûres.  Or  on  en  demande  quand  on 
propofe  le  Problême  des  Longitudes  en  mer ,  6c  l'on  entend 
qu'elles  foient  aufli  fûres  que  les  Latitudes ,  ou ,  pour  parler 
encore  plus  précifément ,  on  veut  que  les  ambiguïtés  ou  er- 
reurs ne  (oient  pas  plus  grandes  que  celles  de  la  Latitude  par 
rapport  à  la  détermination  du  lieu  où  eft  le  Vaifleau. 

Les  Pilotes  ne  peuvent  guère  prendre  les  hauteurs  des  Au- 
tres qu'à  $  ,  6,  ou  y'  près.  Pofons  6'»  On  n'a  point  de  Méri- 
dien fixe  comme  fur  terre  ;  l'agitation  continuelle  du  Vaifleau 
fait  toujours  varier  la  hauteur  de  l'Aftre  6c  la  rend  incertaine  , 
les  Inftrumensfont  d'ordinaire  aflêz  grofliérement  faits.  L'in- 
certitude ou  Terreur  qui  eft  dans  la  hauteur  de  l'Aftre  eft  la 
même  dans  la  latitude  du  lieu  du  Vaifleau ,  ainfi  elle  fera  pour 
ce  lieu  de  6'  >  ou  de  la  i  oeme  partie  d'un  degré ,  qui  vaudra 
a.  lieues ,  ou  2  \  félon  qu'on  pofera  le  degré  de  20.  ou  de  2 
lieues.  Il  faut  que  la  pofition  du  Vaifleau ,  tirée  delà  Longi- 
tude aille  à  ce  même  point  de  précifion. 

Il  eft  vifible  d'abord  que  Ton  n'y  fauroit  aller  par  la  décli- 
naifon  de  la  Lune ,  prife  dans  fon  temps  le  plus  avantageux  ; 
car  en  fuppofant  ce  que  nous  avons  dit  fur  cette  méthode  , 
l'ambiguïté  de  la  longitude  fe  trouvera  au  moins  de  7  ^lieues. 
On  peut  ajouter  que  dans  tous  les  temps  où  la  déciinaifon  de 
la  Lune  feroit  beaucoup  moindre  que  de  $:  degrés ,  fur  lef- 
quels  on  a  fait  le  calcul ,  6c  ces  temps  font  les  plus  ordinaires  > 
la  méthode  feroit  ou  imfratiquable  ,  ou  très-fautive.  D'ail- 
leurs le  mouvement  de  la  Lune ,  hors  des  Syzygies,  n'eft 
pas  affez  connu  pour  fervir  à  des  recherches  auffi  fubtiles. 

En  général  ces  inégalités  du  mouvement  de  la  Lune,  qui 
jufqu'à  prefent  ne  font  pas  déterminées  avee  affez.  de  préci- 
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non,  empêchent  qu'on  ne  puifle  employer  la  Lune  dans  les 
longitudes  fur  mer.  Je  dis  fur  mer  ;  car  fur  terre,  où  la  com- 
modité ôc  la  fureté  de  l'obfervation  eft  beaucoup  plus  grar>- 
de ,  on  détermine  bien  mieux  le  mouvement  de  la  Lune 
pour  le  moment  dont  on  a  befoin ,  parce  qu'on  peut  faire 
avant  ou  après  ce  moment  autant  d  obfervations  qu'il  faut 
pour  rectifier  l'inégalité ,  ou  «'en  afliïrer.  Par  cette  raifon  les 
Eclipfes  des  Fixes  par  la  Lune  réufliflent  très-bien  pour  les 
longitudes  fur  terre.  Elles  ont  même  cet  avantage  ,  que  la 
différence  de  la  grandeur  des  Lunettes  ne  met  aucune  dif- 
férence de  temps  dans  l'obfervation ,  ainfi  que  nous  l'avons 
dit  en  1 70$-.  à  1  endroit  cité  ci-defTus.  En  mer  il  faudroit  des 
Tables  de  la  Lune  entièrement  fures. 

*  Ce  qu'il  y  auroit  de  mieux  en  mer  pour  avoir  les  longi- 
tudes par  obfervation  célefte ,  ce  feroient  les  Satellites  de 
Jupiter.  Toute  la  difficulté  eft  qu'il  faut  ordinairement  pour 
les  apercevoir  des  Lunettes  de  ij.à  1 6. pieds,  &  qu'on  n'en 
peut  guère  manier  fur  Mer  de  plus  longues  que  de  y.  pieds  ; 
car  il  faut  qu'elles  foient  droites ,  Ôc  fans  fe  courber ,  toujours 
dirigées  à  l' Aflre ,  immobiles ,  au  mouvement  près  qui  eft 
nécefTairc  pour  fuivre  l'objet  ;  or  on  voit  combien  tout  cela 
eft  difficile  à  de  longues  Lunettes  fur  un  Vaiflêau  agité. 

Cependant  M.  Caffini  ne  croit  pas  impoffible  qu'on  ne 
vienne  à  s'en  fervir  aflez  commodément.  On  peut  ménager 
à  l'Obfervateur  une  efpéce  de  fufpenfion  telle  qu'il  fe  fenti- 
*  ra  peu  de  l'agitation  au  Navire.  Alors  la  Lunette  fera  ap- 
puyée,ôc  arrêtée  prefquc  comme  fur  terre.Sans  ce  fecours  on 
peut  même  par  l'exercice  ôc  par  l'habitude  :  car  de  quoi  ne 
viennent-ils  pas  à  bout  f  acquérir  la  facilité  de  retrouver 
l'Aftre  dès  qu'on  l'a  perdu ,  ôc  de  le  juger  aflez  jufte  de  mo- 
ment en  moment,  ce  qui  fuffit.  On  tire  bien  en  volant  de 
deflus  un  VaifTeau. 

Mais  ce  qui  vaudroit  encore  mieux,  ce  feroit  d'employer 
de  petites  Lunettes.On  peut  les  pouffer  à  tel  degré  de  perfec- 
tion qu'elles  en  vaudront  de  plus  grandes.  M.  Caffini  a  fort 
bien  obfervé  fur  terre  avec  une  Lunette  de  3  f  pieds,  une 
Hijl.  1722.  O 
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Eclipfe  du  stme  Satellite.  Il  eft  vrai  qu'il  eft  le  plus  gros  de 
tous ,  ôc  qu'alors  il  étoit  aflez  éloigné  de  Jupiter  pour  n'être 
pas  affoibli  par  fa  lumière.  Mais  enfin  une  Lunette  de  3  ;  pieds 
qui  a  vu  ce  Satellite ,  quoique  dans  des  circonflances  favora- 
bles, doit  donner  affez  d'efpérances.Tout  dépendra  de  l'Art 
de  perfectionner  les  Lunettes  ,  6c  il  n'eft  pas  encore  épuifé. 

Comme  les  Immerfions  ôc  Emerfions  paroiffent  plutôt 
ou  plus  tard  à  différentes  Lunettes ,  ainfi  que  nous  avons 
dit,il  fera  bon  pour  une  plus  grande  juftefTe  de  tenir  conte  de 
cette  différence.  Par  exemple  ,  une  Immerfion  eft  annon- 
cée dans  la  Connoijfance  des  Temps  ,pour  un  certain  moment 
au  Méridien  de  Paris ,  où  elle  fera  vue  avec  une  Lunette  de 
1 6.  pieds.  A  Breft ,  d'où  je  fuppofe  qu'un  VaifTeau  doit  par- 
tir ,  on  fait  par  la  différence  de  longitude  connue  entre  Paris 
&  Breft,  à  quel  moment  elle  doit  paroître,  vûe  avec  une 
Lunette  de  même  longueur ,  ou  de  même  force.  Si  on  ne 
la  voit  pas  précifément  dans  ce  moment  là  à  Breft ,  où»elle 
eft  obfervée  avec  une  autre  Lunette ,  la  différence  vient  de 
la  différence  des  Lunettes  ,  ôc  l'on  en  fera  encore  plus  fur  fi 
de  pareilles  comparaifons  étant  plufieurs  fois  répétées ,  on 
trouve  toujours  une  différence  à  peu  près  confiante.  On 
peut  même ,  ôc  on  doit  pour  le  mieux  >  répeter  ces  compa- 
raifons dans  des  Immerfions  ou  Emerfions  dont  les  circons- 
tances foient  plus  ou  moins  favorables  à  la  différence,  ôc 
l'on  en  feroit  une  Table  qui  ferviroit  à  rectifier  toutes  les 
©bfervations  qui  fe  feroient  enfuite  fur  mer  avec  différentes* 
Lunettes  ,  &  en  différens  cas. 

Sans  avoir  recours  aux  obfervations  céleftes ,  ii  l'on  pou- 
voit  avoir  en  Mer  une  Horloge  qui  marquât  l'heure  du  lieu 
du  départ ,  comme  de  Breft ,  la  cômparaifon  de  cete  heure 
à  celle  du  lieu  du  VaifTeau  donneroit  parfaitement  la  longitu- 
de ;  mais  il  faudroit  que  l'Horloge  qui  marqueroit  dans  le 
VaifTeau  l'heure  de  Breft  confervât  malgré  l'agitation  vio- 
lente Ôc  irréguliere,  ôc  malgré  les  changemens  fréquents  de 
Climats  ,  une  jufteffe  qu'à  peine  conferveroit-elle  à  terre ,  ôc 
dans  un  lieu  fixe.On  a  imaginé  des  fufpenfions  comme  celle 
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6*e  la  Lampe  de  Cardan ,  qui  épargnaient  à  l'Horloge  les 
plus  rudes  fecouflfes  ;  on  a  imaginé  de  la  tenir  toujours  dans 
un  air  également  chaud ,  qui  fît  l'effet  d'un  même  Climat  : 
tout  cela  eft  bon ,  6c  Une  faut  point  fe  lafler  d'imaginer  en- 
core dans  la  même  vûe.  M.  Callini  eft  d'avis  que  Ton  perfec- 
tionne toutes  les  méthodes,fans  exception,qui  ont  les  longi- 
tudes pour  objet.  Si  ce  n'eft  pas  là  réfoudre  le  Problême  dans 
le  fens  qu'il  eft  propofé ,  &  mériter  la  récompenfe  promife , 
c'eft  du  moins  diminuer  toujours  de  plus  en  plus  un  grand 
péril  de  la  Navigation,  Ôc  travailler  folidement  à  l'utilité 
publique.  Une  méthode  fera  employée  au  défaut  de  l'autre 
félon  ies  occafions,  &  il  y  en  aura  toujours  quelqu'une  qui 
aura  lieu  ;  de  plus  l'incertitude  qui  reftera  à  chacune ,  fera , 
ou  levée ,  ou  amoindrie ,  par  le  concours  de  plufieurs ,  fé- 
lon qu'elles  s'accorderont  plus  ou  moins. 

Il  n  eft  pas  encore  temps  d'efpérer  beaucoup  pour  les 
Longitudes  du  Syftême  de  M.  Halley  fur  la  Déclinaifon  de 
l'Aiman,  dont  nous  avons  parlé  en  1701*.  1 706*.  1707*.  fui*p#  9'  * 
1710.*  ôc  1712*.  Tout  y  paroît  jufqu'à  préfent  dans  un  2de.  Edît. 
mouvement  aflez  irrégulier,  6c  félon  des  efpéces  de  Méri-   *  p.  3  - & 
diens  magnétiques  aflez  bifarres  ;  mais  peut-être  en  tirera-  fuiv"p  J9  & 
t  on  un  jour  pour  les  Longitudes ,  quelque  méthode  dont  fuiv. 
on  augmentera  le  nombre  des  autres,  qui  ne  peut  être  trop  fui*  p#  3*  * 

augmenté.  *'p-i7.* 

fuir. 

OBSERVATION 

ASTRONOMIQUE. 

M De  Malézieu  a  rendu  témoignage  aux  Tables  de'feu 
.  M.  Caflini.  Il  étoit  à  Etampes  pourvu  de  bons  Inf- 
trumens  Agronomiques  bien  vérifiés.  Il  s'aflura  avec  toute 
l'exatHtude  poflible  que  l'élévation  de  l'Equateur  à  Etampes 
étoit  de  41°  34'  30".  Cela  fait ,  il  obfervoit  les  hauteurs 
Méridiennes  du  bord  fupérieur  du  Soleil ,  ôc  en  droit  celles 
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du  centre.  Il  calculoit  par  les  Tables  de  M.  Caffini  quelle 
devoit  être  pour  le  jour  &  le  moment,  la  Déclinaifon  de  ce 
centre,  ce  qui  lui  donnoit  l'élévation  de  l'Equateur  à  Etam- 
pes;  ôc  en  huit  mois  entiers  d'obfervation  affidue,  il  retrouva 
toujours  Tes  41  °  34'  30"  fans  qu'il  y  eût  jamais  ?"de  différen- 
ce ;  tant  les  Tables  avoient  donne  les  Déclinaifons  juftes. 

Il  trouva aufli  le  21  Juin  1720.  jour  du  Solftice  d'Eté,  la 
déclinaifon  de  l'Ecliptiquede  230  28'42"  moindre  de  1 2" 
que  celle  qui  avoit  été  déterminée  60.  ans  auparavant  par 
M.  Caffini  fur  les  obfervations  de  M.  Richer  faites  à  ' 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
Les  Réflexions  de  M.  Caflini  fur  les  obfervations 
v.  les  M.  Aftronomiques  du  P.  Feuillée  faites  à  Marfeillc  pendant 
F'v!8iesM.  l'anirée  1720. 

p.  i<5j.  i69.  L'Ecrit  de  M.  Maraldi  fur  des  Réfractions  horifontales , 
3l9t         &  fur  une  détermination  Géographique  de  l'Ifle  de  Corfe. 

Les  Obfervations  del'Ecliple  Lunaire  du  29.  Juin ,  &  de 

la  Solaire  du  8.  Décembre  par  M"  Caffini,  Maraldi,  Ôc  De- 

lifle  le  Cadet. 
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MECHANIQUE 

SUR  LA  REFLEXION  DES  CORPS. 


LA  Réflexion  des  Corps  eft  un  de  ces  fujets  for  quoi  il  V- 108 
eft  fort  naturel  de  n'avoir  aucune  difficulté  ;  parce  que  p*  ' 
tous  les  Philofophes  font  du  même  avis ,  du  moins  quant  à 
ce  qui  en paroît être  l'eflentiel.  L'angle  de  la  Réflexion  eft 
égal  à  celui  de  l'Incidence ,  tout  le  monde  en  convient*;  en 
voilà  allez  pour  fervir  de  fondement  à  toute  la  Catoptrique  : 
&  Ton  peut  fans  fcrupule  employer  ce  principe  dans  telle 
Théorie  que  l'on  voudra.  Il  ne  paroît  pas  d'abord  que  de 
vouloir ,  ou  le  prouver ,  ou  le  diicuter ,  ce  rut  l'objet  d'une 
recherche  alTez  confidérable  ;  cependant  nous  allons  faire 
voir  le  contraire  d'après  M.  de  Mairan. 

On  a  prétendu  expliquer  la  Réflexion  làns  fuppofer  de 
Reflbrt,ni  dans  le  Corps  réfléchiflànt  ,nidans  le  réfléchi;& 
cette  idée ,  qui  a  été  celle  de  Defcartes ,  éroit  affez  plaufible. 
Tous  les  Corps  fe  réfléchiflbient  :  ôc  il  y  en  a  beaucoup ,  la  . 
Lumière,  par  exemple,  qui  neparoiflent  pas  être  à  réiïbrr. 
D'ailleurs,  fi  la  quantité  du  mouvement  fubfifte toujours  la 
même ,  comme  l'a  cru  Defcartes  avec  beaucoup  d'apparen- 
ce ,  la  Réflexion  eft  néceflâire ,  même  fans  re/Tort  ;  car  qu'un 
corps  vienne  perpendiculairement  eh  fraper  un  autre  inébran- 
lable, s'il  ne  fe  réfléchit  point  tout  fon  mouvement  eft  perdu. 

Mais  d'un  autre  côté  quelle  force  peut  avoir  ce  corps  ré- 
fléchiflant  inébranlable  pour  repouiTer  en  arriére  celui  qui  l'a 
frapé  ?  Il  eft  inconcevable  qu'il  fafle autre  chofe  que  l'arrêter. 
A  4a  vérité  il  y  aura  du  mouvement  perdu;  maisc'eft  dans 
l'hypothéfe  d'un  corps  inébranlable  qui  n'exifte point.Quand 
cm  remettra  tout  dans  l'état  réel,  ôc  qu'on  y  fera  entrer  le 
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rcffort,  le.principe  de  Defcartes  fur  la  quantité  du  mouve- 
ment confiante  fubfiftera,  fl  Ton  Veut;  du  moins  ne  fcrâ- 
t'il  pas  détruit  par-là. 

M.  de  Mairan  prouve  géométriquement  que  dans  le  cas  du 
corps  réfléchiffant  inébranlable  il  nefe  fera  point  de  réflexion. 
Qu'au  lieu  d'être  inébranlable  il  foit  infiniment  plus  grand 
que  celui  qui  le  vient  fraper ,  ce  qui  eft  le  même  pour  l'effet 
préfent ,  il  eft  certain  qu'alors,  puifque  Je  reffort  eft  exclus , 
ils  doivent  aller  tous  deux  enfcmble  felôn  la  direction  du 
corps  choquant ,  avec  une  quantité  de  mouvement,  égale  à 
celle  qu'a  voit ,  avant  le  choc,  le  corps  choquant  feul.  Or  à 
caufe  des  deux  maffes  dont  l'une  eft  infinie,  &  l'autre  finie  , 
la  viteffe  commune  des  deux  ne  pourra  être  qu'infiniment 
pente ,  6c  c'eft  là  un  véritable  repos  Phyfique.  Donc  le  corps 
choquanr,de  quelque  vitefle  finie  qu'il  fe  meuve,ne  fe  réflé- 
chira point  à  la  rencontre  du  corps  infini  en  repos  >  ou  du 
corps  fini  inébranlable. 

Si  la  direction  du  corps  choquant  avant  «le  choc,  ou ,  ce 
qui  eft  le  même ,  fon  incidence  fur  le  choqué ,  qu'on  peut 
confidérer  défotmais  ici  comme  un  fimple  plan,  étoit  obli- 
que ,  il  faudroit ,  en  fuppofant  ce  plan  horifontal ,  la  décom- 
pofer  en  deux  forces ,  Tune  horifontale,  l'autre  verticale  , 
qui  auroientfait  enfemble  un  parallélogramme,  dont  la  dia- 
gonale auroit  été  l'incidence  oblique.  En  ce  cas ,  le  reflbrt 
étant  toujours  exclus ,  la  force  vertical é  périroit  par  le  choc, 
puifque  le'plann'a  aucune  autre  vertu  que  celle  d'en  arrêter, 
d'en  anéantir  l'effet  ;  mais  la  force  horifontale  à  laquelle  le 
plan  ne  s'oppofe  point ,  puifqu'il  lui  eftparalléle ,  fubfifteroit 
toute  entière ,  ôc  le  corps  choquant  iroit  le  long  du  plan  fans 
aucune  réflexion ,  ce  qui  eft  bien  éloigné  de  tous  les  phé- 
nomènes connus. 

Si  le  plan  eft  mathématique ,  c  eft-à-dire  parfaitement  poli , 
le  corps ,  qu'on  peut  concevoir  fphérique  pour  plus  de  facili- 
té ,  &  que  l'on  concevra  toujours  ainfi  dans  la  fuite ,  ne  fera 
que gli /Jer,  c'eft-à-dire  fe  mouvoir  de  façon  que  les  parties  fu- 
j>érieures  demeurent  toujours  fupérieures  >  &  les  inférieures 


Digitized  by  Google 


des  Sciences.  m 
inférieures.  Mais  Ci  le  plan  eft  phyfique ,  c'eft-à-dire  d'une  fu- 
perficie  inégale  ,  le  corps  continuera  de  fe  mouvoir  le  long 
du  plan ,  à  caufe  de  la  force  horifontale  permanente  ;  mais  en 
même-temps  fes  parties  inférieures  étant  rerardées  par  la  ren- 
contre du  plan  raboteux ,  ôc  perdant  de  leur  vitefle ,  les  fu- 
périeures  qui  n'auront  rien  perdu  de  la  leur,  avanceront  da- 
vantage, félon  la  direction  du  mouvement;  ce  qu'elles  ne 
pourront  fans  faire  tourner  ou  rouler  le  corps.  Il  avancera 
donc  le  long  du  plan  en  roulant ,  mais  fans  le  quitter. 

Tout  cela  prouve  que  s'il  n'y  a  point  de  reflbrt ,  la  force 
verticale  eft  anéantie  par  la  rencontre  du  plan  ;  Ôc  que  fi  elle 
l'eftjiln'y  a  point  de  réflexion.  Pour  lever  ces  inconvéniens  , 
&  fatisfaire  à  tout ,  il  faut  pofer  le  Rciïbrt  :  ôc  c'eft  ce  que 
nous  allons  faire  voir.  Il  fera  réellement  dans  le  corps  mû  ôc 
dans  le  corps  en  repos ,  ôc  agira  également  dans  fes  deux  ; 
mais  il  fuffira  de  le  concevoir  dans  le  corps  mû ,  ôc  on  ne 
prendra  l'autre  que  pour  un  plan  inébranlable.  La  manière  de 
remettre  tout  dans  le  réel  fe  prefentera  enfuite  d'elle-même. 

Un  Corps  à  relTort  pouffé  perpendiculairement  contre  un 
plan  inébranlable  s'aplatit,  ôc  de fphérique  qu'on  fuppofe 
qu'il  étoir,  il  devient  elliptique  de  forte  que  fon  petit  axe 
eft  dans  la  ligne  de  l'impulfion  perpendiculaire  au  plan ,  ôc  le 
grand  eft  parallèle  à  ce  plan. <L'aplatifTement  eft  d'autant  plus 
grand,ou  le  petit  axe  d'autant  plus  petit  par  rapport  au  grand, 
que  la  force  qui  a  pouffé,  eft  plus  grande.  Mais  cet  aplatiffe- 
ment,quel  qu'il  foit,ne  fe  fait  que  dans  un  temps  fini,  quoique 
toujours  très-court.  Il  eft  conduit  par  degrés ,  ôc  augmente 
toujours  jufqu  à  ce  qu'il  foit  le  plus  grand  qu'il  puuTe  être* 
Alors  fi  le  R effort  n'avoit  que  la  faculté  paffivc  d'être  compri- 
mé ,  Ôc  non  la  faculté  active  de  fe  reftituer,  le  corps  aplati 
demeureroit  appliqué  contre  le  plan ,  ôc  la  force  qui  l'avoit 
pouffé,n'auroit  plus  d'effet ,  oufetoit  éteinte.  Cette  force  au- 
roit  donc  toujours  diminué  par  degrés  à  mefure  qu'elle  eau* 
(bit  unplusgrandaplat)fTement,ôc  feferoit  entièrement  épui- 
fée  quand  elle  auroit  caufé  le  plus  grand  qu'il  lui  fut  poflible* 

Mais  il  eft  nécefTaire  que  le  reffort  fe  reftitue,  Ôc  s'il  eft 
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parfait,  comme  il  faut  le  fuppofet  ici ,  il  fc  rcftitue  parfaite- 
ment ,  &  rend  au  corps  mû  fa  première  figure  en  le  fàifant 
paffer  dans  un  ordre  renverfé  par  les  mêmes  degrés  ôc  de  fi- 

Ejre  Ôc  de  mouvement  par  lefquels  il  avoit  pafle  d'abord, 
a  force  éteinte  renaît  donc ,  Ôc  à  la  fin  de  la  reftitution  du 
refTort ,  ou  de  la  figure  du  corps  mû ,  elle  fe  retrouve  entiè- 
re ;  mais  elle  agit  en  fens  contraire  à  celui  dans  lequel  elle 
agUToit  auparavant,  ôc  elle  renvoyé  le  corps  vers  le  lieu  d'où 
il  étoit  parti ,  ôc  le  renvoyé  par  la  même  ligne  perpendicu- 
laire au  plan. 

Cela  pofé,  l'incidence  ôc  la  réflexion  obliques  n  ont  au- 
cune difficulté.  L'incidence  fur  le  plan  horifontal,  eft  com- 
pofée  de  deux  forces,  l'une  horifontale  ou  parallèle  au  plan  , 
l'autre  verticale  qui  lui  eft  perpendiculaire.  Après  le  choc  y 
ôc  dans  tout  le  temps  de  la  comprçffion  du  reffort,Ia  vertica- 
le diminue  toujours  ;  mais  l'horifontale ,  à  laquelle  le  plan  ne 
s'oppofe  point ,  demeure  la  même ,  Ôc  à  chaque  inftant  infi- 
niment petit  de  la  compofition  il  fe  forme  un  parallélogram- 
me rectangle  dont  un  des  côtés  étant  confiant ,  ôc  l'autre  tou- 
jours moindre ,1a  diagonale  qui  répréfente  la  force  totale  agit 
(ànte  dans  cet  inftant  eft  toujours  différente  ôc  toujours  plus 
inclinée  àl'horifon,  jufquà  ce  qu'enfin  dans  l'inftant  où  la 
force  verticale  eft  nulle ,  cette  diagonale  foit  horifontale  ou 
parallèle  au  plan.  Si  dans  un  de  ces  inftans  le  plan  étoit  fu- 
bitement  enlevé ,  le  corps  s'échaperoit  par  la  diagonale  de 
cet  inftant ,  ôc  décriroit  une  ligne  d'autant  plus  inclinée  à 
l'horifon ,  que  l'inftant  auroit  été  pris  plus  proche  de  la  fin 
de  la  comprefïion  du  reffort. 

Dans  tout  le  temps  fuivant  de  la  reftitution  du  reffort  ; 
c'eft  la  même  chofe  renverfée.  Le  corps  qqi  dans  le  dernier 
inftant  de  la  compreffion,ou  le  premier  de  la  reftitution,  ten- 
doità  s'échaper  par  une  ligne  horifontale ,  n'aura  plus  de  ten- 
dance que  par  des  lignes  toujours  moins  inclinées  à  l'horifon, 
ôc  enfin  la  dernière  de.  ces  lignes  aura  la  même  inclina ifon 
qu  avoit  eue  l'incidence ,  fuppofé  le  reffort  parfait  qui  remet 
.toux  en  fon  premier  état;  mais  en  renverfant  ce  qui  peut  être 
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renverfé.  II  fait  remonter  le  corps  s'il  defcendoît  avant  le 
choc  y  mais  il  Je  fait  remonter  par  une  ligne  également  incli- 
née à  l'horifon.  Quant  à  la  force  ,  ou  au  mouvement  hori- 
fontal  ,  il  n'y  change  rien  ni  dans  le  temps  du  choc ,  ni  après 
le  choc  ;  car  le  reflbrt  n'agit ,  il  n'eft  comprimé ,  ou  ne  fe  re- 
ftitue  que  dans  le  fens  de  la  force  ou  du  mouvement  vertical. 

Ileftvifible  que  l'égalité  des  angles  d'incidence  ôc  de  ré- 
flexion dépend  donc  de  ces  deux  principes ,  t  °  la  force  ho- 
rifontale ,  confiante  ôc  inaltérable ,  2  >  la  force  verticale  dn 
minuée  par  le  choc,  détruite,  ôc  entièrement  rétablie. 

Puifque  dans  les  indans  ou  parties  infiniment  petites  du 
temps  de  la  compreffion  du  reflbrt ,  la  force  horifontale  eft 
confiante ,  Ôc  la  verticale  décroiflknte  >  les  diagonales  infini» 
ment  petites  qui  répréfentent  les  mouvemens  compofés ,  ou 
plutôt  les  tendances  de  ces  inflans ,  ne  peuvent  faire  une 
droite  finie  >  comme  le  favent  tous  les  Géomètres ,  mais  feu- 
lement une  Courbe ,  dont  la  première  Tangente  fera  la  ligne 
d'incidence  du  corps ,  ôc  la  dernière  une  ligne  horifontale  , 
toutes  les  Tangentes  moyennes ,  à  commencer  par  la  pre- 
mière ,  étant  toujours  de  plus  en  plus  inclinées  à  l'horifon.  Le 
centre  de  gravité  du  corps,  ou  Ion  centre ,  puifqu'il  eft  fphé- 
rique,  décrit  cette  Courbe.  Il  s'approche  toujours  du  plan, 
ou  defcend  toujours ,  en  avançant  cependant  également  par 
rapport  à  l'horifon.  Dans  le  temps  de  la  reftitution  du  refTort, 
c'eft  le  contraire  :  le  centre  du  corps  remonte  en  décrivant 
une  Courbe ,  ou  plutôt  une  2^  portion  de  Courbe  égale  ôc 
femblable  à  la  première,  mais  contrairement  pofée;  ôc  ce  n'eft 
que  quand  il  eft  patvenu  à  l'extrémité  de  cette  2Jc  portion  , 
qu'il  s'échapepar  la  ligne  droite  qui  eft  celle  de  la  réflexion. 
Ainfi  c'eft  par  cette  Courbe  defeendante  ôc  remontante ,  que 
le  centre  de  la  Sphère  eft  tranfporté  de  la  ligne  d'incidence 
dans  celle  de  réflexion.  Il  eft  clair  que  pendant  ce  tranfport 
la  Sphère  avance  horifontalement  fur  le  plan  de  la  quantité 
qui  eft  entre  les  deux  extrémités  de  la  Courbe. 

Cela  fuppofe ,  comme  nous  l'avons  toujours  dit ,  la  force 
horifontale  confiante  :  ôc  afin  qu'elle  lé  foit ,  il  faut  que  le  plan 
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réfléchiflant  foit  mathématique  ou  parfaitement  poli;  car  s'il 
eft  phyfique  ou  raboteux ,  il  diminue  la  force  horifontale ,  6c 
retarde  d'autant  plus  le  mouvement  qu'elle  imprime,  qu'il  eft 
plus  raboteux  ;  de  forte  que  fi  le  chemin  de  la  Sphère  fur  le 
plan,  pendant  la  compreflion  &  la  reflitution  du  reflbrt,étoit 
aflez  long ,  la  force  horifontale  pourroit  être  détruite.  En  ce 
cas  la  verticale  étant  entièrement  rétablie  par  le  reffort,  la 
réflexion  fe  feroit  par  une  perpendiculaire  au  plan ,  d'où  il 
fuit  que  la  force  horifontale  étant  diminuée  par  le  frottement 
du  plan,  &  la  verticale  entièrement  rétablie  par  le  reflbrt., 
la  réflexion  fe  fera  par  une  ligne  moins  inclinée  au  plan ,  que 
n'étoit  celle  d'incidence ,  &  par  conféquent  plus  d'égalité 
des  angles  d'incidence  ôc  de  réflexion. 

Le  chemin  horifontal  que  le  corps  fait  fur  le  plan  dans  le 
temps  de  la  compreflion  &.  de  la  reflitution  du  reflbrt ,  il  le 
fait  en  gliflant,fi  le  plan  eft  mathématique  :  &  aIors,comme 
c'eft  le  même  point  du  corps ,  celui  par  lequel  il  a  d'abord 
touché  le  plan ,  qui  s'applique  toujours  à  différents  points  du 
plan ,  il  n'y  a  nulle  difficulté  à  comprendre  comment  la  for- 
ce verticale  qui  agit  toujours  fur  ce  même  point,&  pefe  fur 
lui ,  pour  ainfl  dire  >  caufc  la  compreflion ,  &  comment  fe 
fait  enfuite  la  reflitution  dont  il  eft  le  feul  point  d'appui.  Mais 
ii  le  plan  eft  phyfique,  le  corps  roule ,  &  s'applique  toujours 
au  plan  par  différents  points  ;  ce  qui  paroît  devoir  troubler 
une  compreflion  fucceflive  &  régulière;  car  le  premier  point 
de  contaét  de  la  Sphère ,  &  fur  lequel  s'eft  faite  la  compref- 
lion du  premier  inftant,  n'étant  plus  dans  le  fécond  inftant 
le  point  de  contact ,  il  femble  qu'il  foit  foulagé  de  l'action, 
qui  le  comprimoit ,  &  qu'il  doive  auflïtôt  fe  remettre  par  fon 
reflbrt  en  fon  premier  état ,  &  ainfl  des  autres  ;  ce  qui  ne  pro- 
duiroit  qu'une  compreflion  partiale  de  différents  points  fui- 
vie  auflitôt  de  la  reftitution ,  &  ne  donneroit  aucun  effet  total 
de  compreflion ,  tel  qu'il  eft  néceflaire  de  le  trouver.  M.  de 
Mairan  fàtisfait  pleinement  à  cette  objection.  Elle  feroit 
fans  réponfe  fi  chaque  point  de  contact  étoit  fucceffivement 
le  feul  fur  lequel  agît  la  force  comprimante  :  mais  il  eft  im- 
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poflïble  qu'elle  agiffe  fur  un  feul.  Un  premier  point  de  con- 
tact comprimé ,  c'eft-à-dire,  qui  s'approche  du  centre  de  la 
Sphère ,  en  approche  néceffairement  aufli ,  à  caufe  de  la  liai- 
ion  des  parties ,  un  certain  nombre  de  points  voifins  dont  il 
eft  environné ,  6c  en  même-temps  il  en  écarte  de  ce  centre 
d'autres  qui  font  plus  éloignés  de  lui.  Les  plus  voifins  déjà 
rapprochés  du  centre ,  font  les  premiers  fur  Icfquels  agit  la 
comprelïion  fuivante  qui  les  en  rapproche  encore ,  tandis 
que  les  autres  plus  éloignés  du  premier  point  de  contacte 
qui  tendent  à  le  rapprocher  du  centre  par  leur  rcflort ,  fa- 
vorifent  l'action  de  ceux-ci  dont  ils  font  devenus  plus  voi- 
fins ,  &  qu'ils  tendent  à  rapprocher  avec  eux.  Ce  n  eft  là 
qu'une  idée  très-fuperficielle  d'un  détail  affez  délicat,où  M# 
de  Mairan  eft  entré.  Il  fuffit  d'appercevoir  que  l'effet  fera 
bien  différent  dans  des  points  ifolés,pour  ainfi  dire ,  ou  dans 
des  points  liés  à  d'autres  auxquels  ils  communiquent  de  l'im- 
prertion ,  ôc  différentes  impreflîons  félon  les  circonftances. 

Plus  le  plan  phyfique,fur  lequel  le  corps  rouIe>cft  rabo- 
teux 6c  inégal ,  plus  fes  inégalités  s'oppofent  au  mouvement 
dire&  que  le  corps  tendoit  à  prendre  >  6c  qu'il  auroit  pris  fur 
on  plan  mathématique.  Le  roulement  ou  mouvement  circu- 
laire de  la  Sphère  autour  de  fon  centre  en  eft  plus  grand  par 
rapport  au  mouvement  dire&  qui  lui  refte.  La  différente  pro- 
portion du  mouvement  circulaire  au  dire£t,marque  la  diffé- 
rente diminution  de  la  force  horifontale ,  ôc  par  conféquent 
auffi  le  changement  qui  atrive  à  l'angle  de  réflexion  par  rap- 
port à  celui  d'incidence ,  auquel  il  eût  dû  être  égal. 

De-là  il  fuit  que  fi  des  Sphères ,  qui  auraient  un  toumoye- 
ment  différent  fur  le  centre ,  c'eft-à-dire ,  des  mouvemens 
circulaires  en  différentes  proportions  avec  le  dire£l ,  qu'on 
leur  peut  fuppofer  le  même  à  toutes ,  tomboient  obliquement 
fur  un  plan  phyfique  en  y  fàifant  le  même  angle ,  elles  fe  ré- 
fléchiroient  toutes  fous  des  angles  différent  Ce  n'eft  là  que 
la  précédente  propofition  renverfée.  Si  l'on  fuppofe  donc 
avec  Defcartes,que  les  Couleurs  confiftent  dans  le  différent 
tournoyement  des  globules  de  la  lumière ,  il  faut  qu'un  rayoa 
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fcnfible  de  lumière ,  c'cft-à-dire ,  un  fàifceau  de  petits  globu-> 
les  étant  reçu  fur  un  plan  très-poli,  les  globules  fe  réfléchif- 
fent  fous  différens  angles ,  &  que  par-la  les  Couleurs  fe  dé- 
mêlent ,  comme  elles  font ,  par  les  réfractions  du  Prifme. 
C'eft  cependant  ce  qui  n'arrive  pas  :  ôc  par  ce  raisonne- 
ment très-fimpic ,  M.  de  Mairan  détruit  le  fyftême  de  Def- 
cartes  fur  les  Couleurs. 

Les  changemens ,  qui  peuvent  arriver  à  la  force  horifon- 
tale  après  le  choc,  donneronr,felon  la  Théorie  préfente,l'ex- 

Êlication  de  pluficurs  coups  remarquables  de  Paume  >  de 
tillard  ôcc.  Elle  dépendra  de  la  différente  proportion  du 
mouvement  circulaire  caufé  par  le  plan  réfléchiuant ,  ôc  du 
mouvement  direct  de  réflexion.  Quelquefois  le  plan  réflé- 
chiflant  s'incline  différemment  au  corps ,  comme  fait  une 
Raquette,  &  lui  donne  différentes  impulfions  &  différentes 
déterminations  au  mouvement  circulaire ,  qui  fe  combinent 
avec  le  fimple  mouvement  de  réflexion ,  &  l'altèrent  de  fa- 
çon à  le  rendre  prefque  méconnoilfable.  La  balle  peut  être 
réfléchie  vers  le  même  endroit  d'où,  elle  vient. 

Si  l'égalité  des  angles  d'incidence  ôc  de  réflexion  deman- 
de que  la  force  horilontale  foit  confiante,  ôc  ne  reçoive  nulle 
altération  par  le  choc ,  elle  demande  auffi  que  la  force  verti- 
cale foit  parfaitement  rétablie  à  la  fin  de  la  reftitution  du  ret 
fort,  ôc  par  conféquent  que  le  reflbrt  foit  parfait.  Or  il  n'y  en 
a  point  ae  tel  dans  la  Nature ,  la  matière  ne  fouffre  nulle  exa- 
ctitude ,  nulle  precifion  abfolue.  L'imperfection  du  reffort  ne 
peut  qu'empêcher  l'entier  rétabliflement  de  la  force  verti- 
cale ou  la  diminuer ,  comme  le  frottement  du  plan  ne  peut 
que  diminuer  l  horifontale.  De  la  diminution  de  la  force  ver- 
ticale il  doit  s'enfuivre  que  la  ligne  de  réflexion  fera  plus  in- 
clinée au  plan ,  que  celle  d'incidence.  C'eft  le  contraire  de 
ce  qui  s'enfuit  de  la  diminution  de  la  force  horifontale ,  ôc  la 
même  chofe  que  ce  qui  s'enfuivroit  de  l'augmentation  de 
l'horifontale ,  fi  cette  augmentation  pouvoit  arriver.  Les  dif- 
férentes idées  étant  ainli  démêlées  par  M.  de  Mairan  ,  ôc 
mifesdans  un  aufli  grand  jour,  elles  deviennent  enfin  de  na- 
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ture  à  pouvoir  être  renfermées  dans  des  formules  algébri- 
ques 9  où  les  deux  forces  feront  pofées  fufccptibles  d  une  di- 
minution quelconque  >  Ôc  même  d'augmentation  pour  une 
plus  grande  généralité  qui  ne  coûtera  pas  davantage  ;  ces  for- 
mules donneroient  pour  toutes  les  hypothefes  poflibles  le 
rapport  de  l'angle  de  réflexion  à  celui  dïncidence ,  qui  va- 
riera félon  la  variation  des  deux  forces  >  ou  de  l'une  des  deux; 
ôc  enfin  ce  rapport  ne  feroit  celui  d'égalité  que  dans  le  cas  de 
l'horifontale  confiante ,  ôc  de  la  verticale  entièrement  réta- 
blie y  ou  du  reflbrt  parfait.  C'eft  aufli  ce  qu'a  fait  M.  de  Mai- 
ran. 11  a  même  donné  le  lieu  géométrique  qui  repréfente  tou- 
tes les  différentes  tendances  de  la  Sphère  dans  le  temps  de  la 
compreflion  du  refTort  où  la  force  verticale  diminue  par  rap-' 
port  à  l'horifontale  confiante  9  ôc  dans  le  temps  de  la  reftitu- 
tion  du  reflbrt  où  la  verticale  renaît  par  degrés. 

De  tout  ce  qui  a  été  dit  on  concluroit  allez  légitimement 
qu'il  n'y  a  jamais  dans  la  Nature  une  parfaite  égalité  entre  les 
angles  d'incidence  ôc  de  réflexion ,  car  il  n'y  a  ni  plan  ma- 
thématique ,  ou  exactement  poli ,  ni  refTort  parfait.  Un  Mi- 
roir même  ne  doit  pas  avoir  une  furfàce  polie  à  l'égard  d'un 
rayon  de  lumière  9  qui  étant  compofé  de  globules  d'une  pe- 
titefle  inconcevable  trouvera  fur  cette  furfàce  des  montagnes- 
ôc  des  vallées.  Cependant  les  Miroirs  prouvent  l'égalité  par- 
faite de  angles  d'incidence  &  de  réflexion  de  la  Lumière, 
Ôc  la  prouvent  û  bien  que  fur  leur  foi  on  la  peut  prendre  >  ôc 
qu'elle  a  été  prife  pour  un  principe  d'expérience. 

M.  de  Mairan  répond  après  M.  Neuton  que  la  réflexion' 
de  la  Lumière  peut  ne  fe  faire  pas  fur  les  particules  même  du 
Miroir ,  mais  fur  celles  d'une  efpece  d'Atmofphere  très-fub- 
tile  qui  reveft  tous  les  corps ,  ôc  qui  eft<leJamême  nature  que 
le  fluide  qui  en  remplit  les  pores  les  plus  étroits  ôc  les  plus 
fins.  Ce  vernis  rendra  la  furfàce  des  Miroirs  incomparable* 
ment  plus  polie  >  ôc  d'un  poli  proportionné  à  l'extrême  déli* 
catefTe  des  globules  de  la  Lumière.  Cela  peut  être  ;  il  n'eft 
pourtant  pas  abfolument  fur  que  le  poli  du  Verre  tel  qu'on; 
le  conçoit  ordinairement  ne  fuffife  pas  pour  les  phénomènes 
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de  Catoptrique ,  puifqu'un  reflbrt  imparfait ,  tel  qu'il  eft  félon 
toutes  les  apparences,foit  dans  les  globules  delà  lumie're ,  foit 
dans  les  particules  du  Verre ,  fuffit  bien  j  >our  ces  mêmes  phé- 
nomènes. L'égalité  des  angles  d'incidence  &  de  réflexion 
ne  biffera  pas  de  fe  trouver  phyfiquement  &  fenfiblement. 

Cette  égalité  qui  eft  déjà  rare  par  l'imperfection  des  ref- 
forts ,  &  l'inégalité  des  furfaces ,  l'eft  encore  par  les  figures 
des  corps  qui  fe  réfléchiflent.  M.  de  Mairan  après  avoir  fup- 
pofé  que  ces  corps  étoient  fphériques., vient  à  les  confidérer 
comme  des  Poliedres  quelconques ,  mais  il  ne  fait  qu'effleu- 
rer cette  matière ,  tant  à  caufe  de  fon  extrême  complication , 
que  de  fon  peu  d'utilité.  Il  prouve  feulement  qu'il  n'y  a  que 
les  corps  fphériques  qui  puuTent  fe  réfléchir  toujours  par  un 
angle  égal  à  celui  d'incidence ,  tout  le  refte  étant  fuppofé  tel 
qu'il  doit  être.  La  réflexion  variera  pour  toutes  les  autres  fi- 
gures ,  Ôc  ne  fe  trouvera  que  par  une  efpéce  de  hafard  dans  le 
cas  de  l'égalité.  Il  eft  donc  démontré  que  les  corpufcules,qui 
compofent  la  Lumiére,font  effectivement  des  globules,  s'ils 
font  réellement  mus  ;  car  fi  la  Lumière  ne  fe  fait  que  par  une 
preffion ,  la  figure  fphérique  n'eft  plus  fi  indifpenfable.  Ce- 
pendant les  prenions  ou  tendances  au  mouvement  doivent 
fuivre  les  mêmes  loix  que  les  mouvemens  actuels. 

Quand  on  fera  attention  à  toute  cette  Théorie  de  M.  de 
Mairan  fur  la  Réflexion  des  Corps,  on  s'appercevra  aifément 
quelle  annonce  6c  prépare  celle  de  la  Réfraction.  Le  plan 
que  le  corps  mû  rencontre,a  été  fuppofé  inébranlable ,  ou  im- 
pénétrable ;  mais  s'il  ne  l'étoit  pas ,  fi  le  corps  mû  rencontroit 
une  eau ,  un  corps  poreux  où  il  pût  entrer,  quelle  direction 
de  mouvement  prendroit-il  ?  Il  pourroir  pafler  d'un  premier 
fluide  ou  Milieu  dans  un  fecond,qui  s'oppofant  autant  que  le 
premier  au  mouvement  horifontal,s'oppoferoit  moins  au  ver- 
tical >ôc  alors  la  force  verticale  feroit  augmentée ,  non  en  elle- 
même,  mais  parce  que  fon  action  s'exerceroit  plus  librement  : 
&  cette  augmentation  de  la  force  verticale  eft  un  cas  que  nous 
n'avons  point confidéré ,  parce  qu'il  nétoit  pas  poflible  dans 
nos  fuppofitions.C'eft  ce  qu'on  verra  dans  la  fuite  avec  toute 
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l'étendue  que  mérite  le  fujet.  Ce  rTeft  point  retourner  fur  fes 
pas  en  Phyfique  que  de  faire  des  recherches  fur  deux  modi- 
fications du  mouvement  auffi  confiantes  que  la  Réflexion  6c 
la  Réfraction  ;  c'eft  éclaircir  des  principes  plus  conftans  que 
connus ,  6c  les  rendre  d'autant  plus  fùrs  ôc  plus  féconds  > 
qu'ils  feront  plus  éclaircis. 


M Le  Bon ,  Horloger  de  l'Académie  lui  a  fait  voir  une  *  v  jes  M  i 
.  Pendule  de  fon  invention  qui  marque  le  Temps  vrai.  1717.  p  ija. 
Feu  M.  de  la  Hire  en  avoit  déjà  donné  une ,  mais  différen- 
te,  en  1717*. 

Tout  ce  que  nous  pouvons  prendre  de  celle  de  M.  le 
Bon  eft  l'idée  principale  qui  conflfte  à  tracer  une  Courbe 
rentrante  en  elle-même  en  forme  d'Ellipfe ,  par  le  moyen 
de  laquelle  le  Rouage  eft  tellement  conduit ,  que  l'Horlo- 
ge donne  le  temps  vrai. 

Cette  Courbe  fe  conftruit  fur  la  Table  de  l'Equation  de  *p.  m.  & 
l'Horloge  contenue  dans  la  Connoijfance  des  Temps,  qui  fe  fuiv-  .fccon- 
fait  tous  les  ans  par  ordre  de  l'Académie  :  &  voici  quels  font  c  E 
les  principes  de  cette  Table.  Nous  fuppoferons  ce  que  nous 
avons  dit  fur  cette  matière  en  170 1  \ 

Une  Pendule  bien  réglée  au  mouvement  moyen ,  Ôc  fi 
jufte  qu'il  ne  fera  point  befoin  d'y  toucher  pendant  tout  un 
an,  ayant  été  mife  fur  le  Soleil  à  midi,le  1  .Novembre  de  cette 
année,  elle  avancera  fur  le  Soleil,  qui  eft  alors  plus  lent,  pour 
ainfi  dire ,  parce  que  les  jours  vrais  font  plus  longs  que  les 
moyens.  Et  quand  les  jours  vrais  feront  plus  courts  que  les 
moyens,  ce  qui  commencera  d'arriver  vers  le  10.  Février 
fuivant ,  elle  avancera  encore  à  caufe  des  avances  acquifes  6c 
accumulées,  qui  vont  à  plus  de  3  1 .  Minutes ,  mais  elle  avan- 
cera toujours  de  moins  en  moins ,  au  lieu  qu'elle  avançoit  au* 
paravant  de  plus  en  plus ,  ôc  le  1  y.  Mai  elle  n'avancera  plus 
que  d'un  peu  plus  de  1 2'.  Alors  les  jours  vrais  recommencent 
à  être  plus  longs  que  les  moyens.  Elle  avancera  donc  de  plus 
en  plus  jufqu'au  2  y.  Juillet  où  elle  avancera  de  plus  de  22' , 
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ôc  alors  les  jours  vrais  redevenant  plus  courts  que  les  moyens, 
elle  n'avancera  que  de  moins  en  moins  ,  ôc  enfin  n'avancera 

Elus  du  tout  ôc  fe  retrouvera  avec  le  Soleil  le  1 .  Novembre. 
,a  plus  grande  quantité  dont  la  Pendule  puhTe  avancer  d'un 
jour  par  rapport  au  fuivant ,  eft  de  50.  ou  3  1"  9  ôc  cela  arrive 
vers  le  24.  Décembre.  Elle  n'avance  point  d'un  jour  à  l'au- 
tre ,  du  moins  d'aucune  Seconde  entière ,  dans  les  4.  Epo- 
ques marquées  où  les  jours  vrais  ayant  été  plus  longs  que  les 
moyens,  deviennent  plus  courts,  ôc  réciproquement. 

La  Table  de  la  ConnoiJJ'ance  des  Temps  donne  la  quantité 
précife  dont  la  Pendule  avance  chaque  jour  à  Midi. 

M.  le  Bon  divife  un  Cercle  en  3  6  y.  parties  égales >  ôc  tire 
du  centre  à  chaque  divifion  des  rayons  qui  répondent  à  tous 
les  jours  de  l'année.  Il  coupe  par  la  moitié  celui  qui  répond 
au  1.  Novembre ,  parce  qu'il  commence  la  Suite  de  ceux 
auxquels  il  faudra  toujours  ajouter  quelque  partie  >  afin  que 
ces  parties  ajoutées  repréfentent  les  Secondes  dont  la  Pen- 
dule avance  chaque  jour.  Le  10.  Février  elle  fera  avancée 
de  3 1'  5",  qui  font  1 8tf  y".  Il  divife  donc  la  2^  moitié  de  ce 
rayon  du  1.  Novembre  cni86$.  parties ,  ôc  porte  fur  la  2dc 
moitié  de  chacun  des  rayons  fuivans ,  autant  de  ces  parties 
que  la  Table  de  la  Connoijfance  des  Temps  marque  de  Se- 
condes dont  la  Pendule  avance.  Le  rayon  du  1  o.  Février  fe 
trouve  égal  au  rayon  total  qui  eft  de  3730.  parties.  Il  eft 
clair  que  par  tous  les  points  où  fe  terminent  fur  chaque  rayon 
compris  entre  le  1.  Novembre  ôc  le  10.  Février ,  les  parties 
ajoutées ,  il  peut  paflet  une  Courbe  ;  du  10.  Février  jufqu'au 
1  $.  Mai ,  c'eft  la  mêmeshofe ,  quoique  dans  un  ordre  con- 
traire ,  c'eft-à-dire,  qu'on  diminue  le  rayon  total  du  io.  Fé- 
vrier ,  ôc  toujours  ainfi  de  fuite  pour  les  autres  Epoques.  On 
a  donc  fur  tous  les  rayons  3  tff.  points  différemment  placés 
fur  chacun  ,  par  lefquels  on  décrira  méchaniquement  une 
Courbe. 

Il  eft  vrai  que  ces  365'.  points  ont  des  intervalles ,  ôc  que 
rien  ne  détermine  les  petits  arcs  de  la  Courbe  qui  doivent  y 
naifer.Mais  quand  elle  paflb  une  fois  par  tous  les  points  dé- 
terminés 
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terminés  il  ne  peut  y  avoir  qu'une  erreur  infenfible  fur  ceux 
*des  entre-deux  ;  ôc  comme  cette  Courbe  n'eft  dcftinée  qu'à 
faire  répréfenter  par  la  Pendule  la  Table  des  Equations  qui 
va  d  un  Midi  à  l'autre ,  la  Pendule  fera  exa&ement  cette 
fonction,  ôc  ne  fera  pas  abfolument  fi  précife ,  non-plus  que 
la  Table ,  pour  les  Heures  moyennes. 

Une  plaque  de  Léton,dont  la  circonférence  eft  taillée  fé- 
lon cette  Courbe }  s'applique  au  mouvement  de  l'Horloge , 
ôc  y  produit  les  inégalités  néceffaires.  Cette  application  elle- 
même  a  eu  fes  difficultés  ôc  fon  mérite, mais  nous  n'en  parle- 
rons point  :  l'Art  de  l'Horlogerie  a  été  porté  fi  loin  depuis  un 
temps,  qu'il  commence  à  fe parer  de  fes  richeflesfuperflues, 

MACHINES  OU  INVENTIONS 

AP  PROUVEES    PAR    V  AC  A  DE'  MIE 

* 

EN   M.    DCC  XX II. 

L 

UN  E  Machine  de  M.  du  Quet  qui  fupplée  au  manque 
de  Batteurs  en  Grange  par  le  moyen  dune  Manivel- 
le coudée  ,  qui  communique  fort  ingénieufement  le  mou- 
vement alternatif  des  Fléaux. 
Depuis  on  a  fii  qu'elle  a  été  mife  en  ufage  avec  fuccès. 

I  I. 

Une  Pompe  de  M.  Perpoint ,  où  le  mouvement  du  Pifton 
eft  toujours  parallèle  au  Corps  de  Pompe ,  qui  par-là  fe  con- 
ferve  mieux  9  que  quand  il  efiuie  des  frottemens  inégaux  de 
la  part  du  Pifton  mû  obliquement.  On  a  trouvé  excellente 
la  manière  dont  eft  exécuté  le  parallélifme  du  Pifton.  Mais 
comme  cela  dépend  de  Roues  dentées  ôc  de  CramailUérey 
Htft.  1722.  Q 
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qui  auront  beaucoup  de  frottement ,  il  refte  à  (avoir  fi  elles 
n'en  auront  pas  plus ,  ou  du  moins  autant,  que  le  Pifton  mû  « 
à  l'ordinaire ,  &  fi  en  s'ufant  beaucoup ,  comme  elles  feront 
apparemment ,  elles  ne  feront  pas  perdre  tout  l'avantage  de 
la  confervation  du  Corps  de  Pompe.  C'eft  ce  qu'on  avoit 
*  p.  97.  déjà  dit  en  1 72 1  *  fur  une  Machine  pareille  de  M.  Auger , 
avec  qui  M.  Perpoint  s'eft  rencontré  pour  l'idée  principale. 

I  I  I. 

Les  Additions  de  M.  Jofeph  Ublcmanà  une  Pompe  dont 
on  fe  fert  dans  les  Incendies  en  une  infinité  de  lieux  avec 
fuccès.  Il  applique  à  un  même  Pifton  deux  Leviers  oppofés  > 
ce  qui  produit  deux  avantages.  1  °.  Les  hommes  placés  des 
deux  côtés  de  la  Pompe  s'embarraflent  moins ,  &  peuvent 
être  en  plus  grand  nombre.  20.  L'aâion  des  deux  Leviers 
oppofés  tient  toujours  le  Pifton  perpendiculaire  dans  l'élé- 
vation &  l'abaifTement ,  ce  qui  rend  les  frottemens  moin- 
dres. 

I  V. 

Un  petit  Moulin  de  M.  de  la  Gâche.  On  a  trouvé  que 
quoique  cette  Machine  nefoitpas  nouvelle,  elle  étoitbien 
exécutée ,  commode  par  fon  petit  volume ,  6c  pouvoit  être 
d'ufage  en  plufieurs  occafions. 

V. 

Un  Bac  propofé  par  M.  Droùet  Cifeleur.  A  cela  près 
qu'il  n'en*  fermé  que  d  un  Bateau  ;  il  eft  le  même  qu'un  Bac  à 
deux  Bateaux  dont  on  fe  fert  depuis  long-temps  à  Nimegue. 
Il  peut  par  fa  fimplicité  être  utile  dans  des  Rivières  fort  lar- 
ges ,  &  dans  des  endroits  où  il  fàudroit  fuppléer  au  défaut 
d'un  Pont  rompu,  en  attendant  qu'on  le  raccommodât. 

VI. 

Une  nouvelle  conftru&ion  de  Moulins  à  Poudre  propo- 
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fée  par  M.  de  Moralec  Commiffaire  d'Artillerie.  Il  a  penfé 
que  ces  Moulins  étant  fujets  à  fauter  en  l'air  dès  que  le  feu 
prend  par  quelque  accident  à  la  poudre  d'un  des  Mortiers , 
parce  qu'il  fe  communique  auflïtôt  aux  Mortiers  voifins ,  il 
falloit  les  mettre  tous  dans  des  Cellules  féparées.  Par-là 
tout  le  défordre  ne  fe  fera  que  dans  une  Cellule,  &  cela  mô- 
me arrivera  d'autant  plus  rarement,  que  le  péril  étant 
moindre,  les  Ouvriers  veilleront  plus  hardiment  aux  Mor- 
tiers. Il  faudrait  favoir  par  des  expériences  faites  avec  foin  à 
quelle  diftance  de  la  Poudre  enflâmée  peut  ou  ne  peut  pas 
enflâmer  d'autre  Poudre  félon  la  manière  dont  elle  eft  pla- 
cée. Cela  détermineroit  la  diftance  &  la  difpolition  4es 
Cellules ,  &  réglerait  la  conftruftion  du  Moulin. 


Qij 
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ELOGE 
DEM.  COUPLET. 

CL  au  de- Antoine  Couplet  ,  naquit  à  Paris  le  20.  Avril 
1 542.  d'Antoine  Couplet  Bourgeois  de  Paris.  Son 
Pcre  le  deftina  au  Barreau  fans  confulter ,  &  apparemment 
fans  connoître  fes  talens  &  fon  goût ,  qui  le  portoient  aux 
Mathématiques ,  &  principalement  aux  Méchaniques.  Elles 
lui  cauférent  beaucoup  de  diftraûion  dans  fes  études  ;  ce- 
pendant il  fût  reçu  Avocat,  mais  il  quitta  bientôt  cette  pro- 
feflion  forcée,  &  fe  donna  entièrement  à  celle  que  la  Nature 
lui  avoit  choifie. 

Il  chercha  de  l'inftruâion  ôc  du  fécours  dans  le  commer- 
ce de  M.  Buhot ,  Cofmographe ,  &  Ingénieur  du  Roi ,  qui 
après  avoir  reconnu  fes  difpofitions ,  fe  fit  un  plaifir  de  les 
cultiver.  Il  voulut  même  ferrer  par  une  alliance  la  liaifon  que 
la  fcience  avoit  commencée  entr'eux;  ôc  en  166$,  il  fit 
époufer  fa  Belle-fille  à  fon  Elève ,  âgé  alors  de  24.  ans. 

En  1666.  fut  formée  l'Académie  des  Sciences.  M.  Buhot 
fut  choifi  par  M.  Colbertpouren  être  :  quelque  temps  après 
M.  Couplet  y  entra  ;  on  lui  donna  un  logement  à  l'Obferva- 
toire ,  &  la  garde  du  Cabinet  des  Machines.  Il  femble 
qu'un  certain  refpeft  doive  être  attaché  aux  noms  de  ceux 
qui  ont  les  premiers  compofé  cette  Compagnie. 

En  1 670.  M.  Couplet  acheta  de  M.  Buhot  la  Charge  de 
Profefleur  de  Mathématique  de  la  grande  Ecurie.  Il  étoit 
obligé  d'aller  fort  fouventà  Verfailles;  6c  dans  ce  temps-là 
le  feu  Roi  y  fit  faire  ces  grandes  conduites  d'eau  qui  l'ont 
tant  embelli.  La  Science  des  Eaux  ôc  des  Nivellemens  fut 
perfectionnée  au  point  qu'elle  en  devint  prefque  toute  nou- 
velle i  ôc  M.  Couplet,  qui  ne  demandoit  qu'às'inftruireôc 
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à  s'exercer ,  en  eut  des  occafions  à  fouhait.  Nous  avons  par- 
lé en  1699*  d'un  Niveau  qu'il  s'éroit  en  quelque  manière 
rendu  propre  en  le  rendant  d  une  exécution  beaucoup & 
plus  facile. 

Employé  fouvent  à  des  ouvrages  de  Particuliers  j  il  s'y  con- 
duisit toujours  d'une  manière ,  dont  fa  famille  feule  pou- 
voit  fe  plaindre.  Il  ne  vouloit  que  réuffir ,  &  il  mettoit  de  fon 
argent  pour  hâter,  ou  pour  perfectionner  les  travaux.  Loin 
de  faire  valoir  fes  foins  ôc  fes  peines ,  il  en  parloitavec  une 
modeftie,  qui  enhardiflbit  à  le  récompenfer  mal  ,  6c  ce  n  é- 
toit  jamais  un  tort  avec  lui  que  le  peu  de  reconnoiflance. 

Ce  qu'il  a  fait  de  plus  confidérable ,  a  été  à  Cou/anges  la 
vineufe,  petite  Ville  de  Bourgogne,  à  5.  lieux  d'Auxerjre. 
Coulanges  eft  riche  en  vins  >  ôc  delà  vient  fon  épithére  »  qui 
lui  convient  d'autant  mieux ,  qu'elle  n'avoit  que  du  vin ,  ôc 
point  d'eau.  Les  Habitans  étoient  réduits  à  des  Mares  ;  Ôc 
comme  elles  étoient  fouvent  à  (ec  *  ils  alloient  fort  loin  cher- 
cher un  Puits  qui  tarhToit  aufli ,  ôc  les  renvoyoit  à  une  Fon- 
taine éloignée  d'une  lieue.  Afin  que  Ton  ne  manquât  pas 
d'eau  dans  les  Incendies ,  chaque  Habitant  étoit  obligé ,  par 
Ordonnance  de  Police ,  à  avoir  à  fa  porte  un  tonneau  tou- 
jours plein,  ôc  malgré  cette  précaution  la  Ville  avoit  eu  trois 
grands  Incendies  en  30.  ans,  ôc  à  l'un  on  avoit  été  obligé 
de  jetterdu  vin  fur  le  feu.  Ilsavoient  obtenu  en  1  $16.  un 
Arrêt  du  Confeil,  qui  leur  permettoit  de  lever  fur  chaque 

Îtiéce  de  vin  qui  fortiroit  de  leur  Territoire ,  un  impôt  dont 
e  produit  feroit  employé  à  chercher  de  l'eau  ,.ôc  à  toutes 
les  dépenfes  néceflaires;  mais  tous  les  Ingénieurs  qui  avoienc 
tenté  cette  entreprife ,  l'avoient  tentée  fans  fuccès  >  quoique 
vivement  animés ,  ôc  par  futilité ,  Ôc  par  la  gloire. 

M.  Dagueflfeau ,  alors  Procureur  Général  >  ôc  aujourd'hui 
Chancelier  de  France,ayant  acquis  le  Domaine  de  cetteVil- 
le ,  voulut  faire  encore  un  effort ,  ne  fut-ce  que  pour  s'afTu- 
rer  qu'il  n'en  fàlloit  plus  faire  :  Ôc  en  170  j.  il  s'adrefTa  à  M. 
Couplet,  qui  partit  pour  Coulanges  au  mois  de  Septembre* 
Ce  mois  eft  ordinairement  un  des  plus  fecs  de  toute  l'année  \ 

Qhj 
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1705".  fut  une  année  fort  féche  :  Ôc  fi  l'on  pouvoit  alors  trou- 
ver de  l'eau  >  il  n  etoit  pas  à  craindre  qu'on  en  manquât  ja- 
mais. 

En  une  infinité  d'endroits  de  la  Terre  il  court  des  veines 
d'eau,quiont  effectivement  quelque  rapport  avec  le  fangqui 
coule  dans  nos  veines.  Si  ces  eaux  trouvent  des  terres  (àblon- 
neufes ,  elles  fe  filtrent  au  travers ,  ôc  fe  perdent  ;  il  faut  des 
fonds  qui  les  arrêtent ,  tels  que  font  des  lits  de  Glaife.  Elles 
font  en  plus  grande  quantité ,  félon  la  difpofition  des  terrains. 
Si ,  par  exemple ,  une  grande  Plaine  a  une  pente  vers  un  Cô- 
teau,  ôc  s'y  termine ,  toutes  les  eaux  que  la  plaine  recevra  du 
Ciel  feront  déterminées  à  couler  vers  ce  Coteau,  qui  les  raf- 
femblera  encore  :  ôc  elles  fe  trouveront  en  abondance  au 
pied.  Ainfi  la  recherche  ôc  la  découverte  des  eaux  dépend 
d'un  examen  fort  exact ,  ôc  affez  fin  des  terrains  :  il  y  faut 
un  coup  d'oeil  jufte  >  ôc  guidé  par  une  longue  expérience. 

M.  Couplet  arrivé  à  quelque  diftance  de  Coulanges,  maia 
fans  la  voir  encore ,  Ôc  s'étant  feulement  fait  montrer  vers 
quel  endroit  elle  étoit ,  mit  toutes  fes  connoiflances  en  ufa- 
ge ,  ôc  enfin  promit  hardiment  cette  eau  fi  defirée,  Ôc  quis'é- 
toit  dérobée  à  tant  d'autres  Ingénieurs.  Il  marchoit  fon  Ni- 
veau à  la  main  :  ôc  dès  qu'il  put  voir  les  maifons  de  la  Ville  9 
il  aflura  que  l'eau  ferait  plus  haute.  Quelques-uns  des  prin- 
cipaux Habitans  ,  qui  par  impatience  ou  par  curiofité  étoient 
allés  audevant  de  lui,  coururent  porter  cette  nouvelle  à  leurs 
Concitoyens ,  ou  pour  leur  en  avancer  la  joie,  ou  pour  fe 
donner  une  efpéce  de  part  à  la  gloire  de  la  découverte.  Ce- 
pendant M.  Couplet  continuoit  fon  chemin  en  marquant 
avec  des  piquets  les  endroits  où  il  fàlloit  fouiller,  ôc  enpré- 
difant  dans  le  mêmetemps  à  quelle  profondeur  précifément 
on  trouverait  l'eau  ;  ôc  au- lieu  qu'un  autre  eût  pu  prendre 
un  air  impofànt  de  Divination  ,  il  expliquoit  naïvement  les 
principes  de  fon  Art  >  ôc  fe  privoit  de  toute  apparence  de 
merveilleux.  Il  entra  dans  Coulanges ,  où  il  ne  vit  rien 
qui  traverfôt  les  idées  qu'il  avoit  prifes  >  ôc  il  repartit  pour 
Paris  >  après  avoir  lauTé  les  inftruàions  néceffairespour  les 
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travaux  qui  fe  dévoient  faire  en  fon  abfence.  Il  reftoit  à  con- 
duire l'eau  dans  la  Ville  par  des  tranchées  &  par  des  ca- 
naux ,  à  lui  ménager  des  canaux  de  décharge  en  cas  de  be- 
foin  y  Ôc  tout  cela  emportoit  mille  détails  de  pratique  ,  fuc 
quoi  il  ne  lauToit  rien  à  defirer.  Il  promit  de  revenir  au  mois 
de  Décembre  pour  mettre  à  tout  la  dernière  main. 

Il  revint  en  effet  >  6c  enfin  le  2 1 .  Décembre  l'eau  arriva 
dans  la  Ville.  Jamais  la  plus  heureufe  Vendange  n'y  avoit 
répandu  tant  de  joie.  Hommes ,  femmes ,  enfans ,  tous  cou- 
roient  à  cette  eau  pour  en  boire  ;  6c  ils  euflent  voulu  s'y  pou- 
voir baigner.  Le  premier  Juge  de  la  Ville ,  devenu  aveu- 
gle, n'en  crut  que  le  rapport  de  fes  mains,  qu'il  y  plon- 
gea plufieurs  fois.  On  chanta  un  Te  Deum,  où  les  Clo- 
ches furent  fonnées  avec  tant  d'emportement ,  que  la  plus 
grotte  fut  démontée  ;  l'allégrefle  publique  fit  cent  folies.  La 
Ville,  auparavant  toute  défigurée  par  des  maifons  brûlées 
qu'on  ne  réparoit  point ,  a  pris  une  fà<fe  nouvelle  :  on  y 
bâtit ,  on  vient  même  s'y  établir ,  au-lieu  qu'on  l'abandon- 
noit  peu  à  peu;  ôc  pour  tout  cela  M.  Couplet  n'a  pas  fait 
3000"  de  dépenfe  a  cette  même  Ville ,  qui  auroit  été  ravie 
de  fe  charger  d'un  Impôt  perpétuel.  Aufli  crut-elle  bien  lui 
devoir  une  Infcription,  6c  une  Devife.  L'Infcription  eft  ce 
Diftique  Latin. 

Non  erat  ante  fluens  populis  fitientibus  unda  : 
Jîjl  dédit  aternas  arte  Cupletus  aqttas. 

La  Devifé  répréfente  un  Moyfe ,  qui  rire  de  l'eau  d'un  Ro- 
cher entouré  de  Seps  de  Vignes ,  avec  ces  mots ,  Utile  dulcu 

Auxerre  6c  Courfon ,  qui  font  dans-le  voifinage  de  Cou- 
langes  ,  fe  fentirent  auffi  de  fon  voyage.  Il  donna  à  Auxerre 
les  moyens  d'avoir  de  meilleure  eau  ;  Ôc  à  Courfon  ceux  de 
retrouver  une  Source  perdue. 

C'eft  dans  ces  fortes  de  fondions ,  6c  dans  celles  qu'il  de- 
voit  à  l'Académie  ôc  à  fa  Charge ,  qu'il  a  pafTé  une  vie  tou- 
jours occupée>ôc  toujours  laborieufe.Une  compléxion  d'une 
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force  finguliére  le  foutenoit  dans  fes  fatigues.  Enfin  âgé  de 
7p.  ans  il  eut  une  première  attaque  d'Apoplexie,  6c quel- 
que temps  aprèsj  une  féconde,  aufquelles  fuccéda  une  Pa- 
ralyfie ,  qui  tomba  particulièrement  fur  la  Langue ,  &  fur 
rOefophagc  ;  deforte  qu'il  ne  pouvoit  ni  parler ,  ni  avaler 
fans  beaucoup  de  peine.  Il  rut  deux  ans  à  languir ,  mais  avec 
courage.  Il  employa  toujours  à  des  prières ,  ôc  à  des  dis- 
cours édifians  le  peu  qui  lui  reftoit  d'ufage  de  la  parole  ;  6c 
il  mourut  le  i  y  Juillet  1 722.  âgé  de  8 1 .  an. 

Ce  qu'on  appelle  précifément  bonté,étoit  en  lui  à  un  haut 
point ,  6c  avec  cet  avantage ,  qu'elle  étoit  fenfiblement 
marquée  dans  fa  phyfionomie,  dans  fon  air,  dans  fes  maniè- 
res ;  on  fe  fut  fié  a  lui  fans  autres  garants  que  ceux-là.  Heu- 
reufes ,  du  moins  par  rapport  aux  effets  extérieurs ,  les  ver- 
tus dont  la  preuve  eft  courte  6c  prompte  !  Il  étoit  Tréforier 
de  l'Académie ,  titre  trop  fàftucux ,  6c  aflez  impropre  ;  il 
étoit  plutôt  le  contraire  d'un  Tréforier  ;  il  n'avoit  point  de 
fonds  entre  les  mains ,  mais  il  faifoit  des  avances  aflez  con- 
fidérables  par  rapport  à  fa  fortune ,  ôc  ne  lesretiroit  pqs  fans 
peine.  Il  a  laiffé  un  fils  qui  lui  a  fuccédé  dignement  dans 
cette  place. 
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ELOGE 
D  E   M.    M  E  R  Y. 

JEan  Mery  naquit  à  Vatan  en»  Berry  le  tf.  Janvier  16^$. 
de  Jean  Mery  Maître  Chirurgien ,  ôc  de  Jeanne  Mores. 
On  lui  fit  commencer  fes  études  :  mais  il  s'en  dégoûta  bien- 
tôt par  le  peu  de  fecours  qu'il  trouva  dans  de  mauvais  Maî- 
tres ,  parle  peu  d'émulation,  apparemment  auffi  par  le  peu 
d'inclination  naturelle.il  ne  pafla  pas  la  Quatrième ,  &  s'atta- 
cha uniquement  à  la  profeflion  de  fon  Pere.  Il  vint  à  Paris 
à  18.  ans  s'inftruire  à  l'Hotel-Dieu  ,  la  meilleure.de  toutes 
les  Ecoles  pour  de  jeunes  Chirurgiens.  Non  content  de  fes 
exercices  du  jour ,  il  déroboit  fubtilement  un  Mort  quand  il 
le  pouvoit ,  l'emportoit  dans  fon  lit ,  Ôc  pafToit  la  nuit  à  le 
diflTéquer  en  grand  fecrct. 

En  itfS  j.  il  fît  à  la  prière  de  M.  Lami  Do£leur  en  Mé- 
decine ,  qui  donnoit  une  2*  Edition  de  fon  Livre  de  XAme 
Senfitive  une  Defcription  de  l'Oreille.  Il  reconnoît  dans  une 
Lettre  préliminaire  adreflëe  à  ce  Do&eur  ôc  imprimée  auiïi , 
qu'il  n'eft  qu'«»  ftmple  Chirurgien  de  t  Hôtel-Dieu ,  ôc  par-là 
il  infmue  qu'il  eft  bien  hardi  d'ofer  décrire  une  partie  aufli 
délicate  que  l'Oreille  >  Ôc  auffi  inconnue  aux  plus  habiles 
Anatomiftes ,  qu'on  ne  le  croira  pas  en  droit  de  taire  des  dé- 
couvertes :  mais  fi  on  veut  bien  ne  s'en  pas  tenir  à  des  pré- 
jugés ordinairement  fi  concluans  ,  il  s'engage  à  convaincre 
tout  Incrédule  les  pièces  à  la  main.  Dans  >Ja  même  année  il 
fut  pourvu  d'une  Charge  de  Chirurgien  de  la  feue  Heine. 

En  1 58  ?.  M.  de  Louvois  le  mit  aux  Invalides  en  qua- 
lité de  Chirurgien  Major. 

L'année  fuivante  le  Roi  de  Portugal  ayant  demandé  au 
feu  Roi  un  Chirurgien  capable  de  donner  du  fecours  à 
Hijl.  1722,  R 
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la  Reine  fa  femme ,  qui  droit  à  l'extrémité ,  M.  de  Louvois 
y  envoya  M.  Mery  en  pofte ,  mais  la  Reine  mourut  avant 
fon  arrivée.  II  n'y  eut  à  Lifbonne  aucun  Malade  qui  ne  vou- 
lut le  confulter  ,  quelque  peu  digne  qu  il  en  rut  par  fon 
mal ,  ou  au  contraire  quelque  délefperé  qu'il  fut.  On  lui  fit 
les  offres  les  plus  avantageufes  pour  l'arrêter  en  Portugal  ; 
on  en  fit  autant  en  Efoagnc  à  Ion  paffage  :  mais  rien  ne  put 
Vaincre  l'amour  de  la  Patrie. 

A  fon  retour  M.  de  Louvois  le  fit  entrer  dans  l'Acadé- 
mie des  Sciences  en  1 684. 

Cette  même  année  la  Cour  allant  à  Chambord ,  le  Roi 
demanda  à  M.  Fagon  un  Chirurgien  qu'il  pût  mettre  pen- 
dant le  voyage  auprès  de  M.  le  Duc  de  Bourgogne  encore 
enfant.  M.  Fagon  fit  choix  de  M.  Mery.  On  ne  peut  pas 
mettre  en  doute  s'il  s'acquita  de  cet  emploi  avec  toute  l'ap- 
plication àf.  tout  le  zele  poflible  :  mais  il  fe  trouvoit  encore 
plus  étranger  à  la  Cour  qu'il  ne  l'avoit  été  en  Portugal  6c 
en  Efpagne ,  Ôc  il  revint ,  aufiitôt  qu'il  le  put ,  refpirer  fon 
véritable  air  natal,  celui  des  Invalides ,  6c  de  l'Académie. 

En  1tfp2.il fit  un  voyage  en  Angleterre  par  ordre  de  la 
Cour,. 6c ,  ce  quiparoîtra  lans  doute  furprenant,  on  en  ignore 
abfolument  le  fujet.  Peut-être  s'eft-on  déjà  apperçu  que  les 
faits  rapportés  jufqu'ici  ont  été  allez  dénués  decirconftances, 
aflez  décharnés  :  c'eft  la  faute  de  celui  qu'ils  regardent.  Après 
qu'il  avoit  rempli  dans  la  dernière  exactitude  fes fondions  né- 
ce/Taires ,  il  fe  renfermoit  dans  fon  Cabinet ,  où  il  étudioit 
non  pas  tant  les  Livres  qqe  la  Nature  même  ;  il  n'avoit  de 
commerce  qu'avec  les  Morts ,  6c  cela  dans  un  fens  beaucoup 
plus  étroit  qu'on  ne  le  dit  d'ordinaire  des  Savans.  Il  s'inftrui- 
foit  donc  infiniment ,  mais  perfonne  n'en  eût  rien  fû ,  fi  les 
opérations  qu'il  fàifoit  tous  les  jours  n'eufient  trahi  le  fecret 
de  fon  habileté.  Ceux  qui  font  fortement  occupés  à  exercer 
une  profeflion  ou  un  talent ,  parlent  du  moins  plus  volon- 
tiers dans  l'intérieur  de  leur  famille ,  foit  de  leurs  occupations 
préfentes ,  foit  de  leurs  projets  ;  on  eft  obligé  de  les  écouter  , 
&  ils  ont  une  liberté  entière  de  fe  faire  valoir: mais  il  nu- 
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foit  point  de  Tes  droits  à  cet  égard  ;  on  ne  le  voyoît  qu'aux 
heures  du  repas  :  6c  il  n'y  tenoit  point  de  difcours  inutiles. 
Enfin ,  je  le  répète ,  on  ne  fait  rien  du  voyage  d'Angleterre  , 
dont  il  auroit  dû  ,au  moinsà  fa  femme  6c  à  fes  enfàns,  vanter 
ou  excufer  le  fuccès.  Tout  étoit  cnféveli  dans  un  profond 
filencerôc  il  eft  prefque  étonnant  que  M.  Mery  ait  été  connu. 
Il  n'a  rien  mis  du  fien  dans  fa  réputation  que  fon  mérite  ,  6c 
communément  il  s'en  faut  beaucoup  que  ce  ne  foit  allez. 

En  1700.  M.  de  Harlai  premier  Préfident  le  nomma 
premier  Chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu.  Il  n'accepta  cette  pW 
ce  que  quand  il  fut  bien  fur  qu'elle  n'étoit  pas  incompatible 
avec  celle  de  l'Académie,  ôc  je  lui  ai  oui  dire  que  les  deux 
cnfemble  rempliflbient  toute  fon  ambition.  Auffi  font-elles 
uniquement  occupé.  Des  Malades  quelque  importans  qu'ils 
fuffent ,  quelque  utiles  qu'ils  dufTent  être  ,  n'ont  jà'mais  pu 
le  faire  fortir  de  chez  lui.  Tout  au  plus  a-t'ii  traité  quelques 
Amis ,  mais  en  amis,  6c  en  leur  fauant  très-peu  de  chofe.  Des 
Etrangers ,  qui  fouhaitoient  paflionnémcnt  qu'il  leur  fit  des 
Cours  particuliers  d'Anatomie ,  n'ont  pu  le  tenter  par  les 
promeuves  les  plus  magnifiques ,  6c  les  plus  fures.  Il  ne  vou- 
Ioit  point  d'une  augmentation  de  fortune ,  qui  lui  eût  coûté 
un  temps  deftiné  à  de  nouveaux  progrès  dans  fa  Science. 

Mais  ce  même  temps  qu'il  eftimoit  plus  que  la  richefTe ,  il 
ne  l'épargnoit  point  à  fes  devoirs,  il  conçut  volontairement 
le  deflein  d'en  donner  à  f  Hôtel-Dieu  beaucoup  plus  qu'il 
ne  lui  en  demandoit  félon  l'ufàge  établi.  Les  jeunes  Chirur- 
giens qui  venoient  y  apprendre  leur  métier  ,n'y  prenoient 
des  leçons  qu'au  gré  du  hazard  ,  qui  leur  mettoit  fous  les 
yeux  tantôt  une  opération  ,  tantôt  une  autre  ;  rien  de  fuivi , 
rien  de  méthodiqufrne  dirigcoit  leurs  connoûTances.  Il  obtint 
de  M.  de  Harlai  que  Ton  conftruisît  un  lieu  où  il  leur  feroit 
des  Cours  réglés  d'Anatomie.  S'il  eût  pris  cette  occaûon  de 
demander  des  appointemens  plus  forts ,  s'il  ne  l'eût  même» 
fait  naître  que  dans  cette  vue ,  on  ne  l'eût  pas  blâmé  d'ac- 
corder fon  intérêt  avec  celui  du  Public.  D'ailleurs  M.  le  pre- 
mier Préfident  fhonoroit  d'une  affection  particulière ,  6C 
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comme  ce  grand  Magiftratavoit  beaucoup  d'efprit,peut-être 
l'aimoit-il,  d'autant  plus  qu'il  falloit  de  la  pénétration  pour  fen- 
tir  tout  ce  qu'il  valoit  :  mais  M.  Mery  ne  fongea  dans  fon 
nouvel  établiflement  qu'à  l'utilité  publique ,  6c  il  fe  tint 
heureux  qu'on  lui  eût  accordé  un  furcroît  confidérable  daf- 
fujétuTement  6c  de  travail. 

Son  génie  étoit  d'apporter  une  extrême  exa&itude  à  l'ob- 
fervation ,  6c  de  fe  bien  afltirer  de  la  fimple  vérité  des  cho- 
fes.  Il  nefe  preflbit  point  d  imaginer  pourquoi  telle  difpofi- 
tion,  telle  ftrucîureril  voyoitles  faits  d'autant  plus  (ûre- 
ment  qu'il  ne  les  voyoit  poinrau  travers  d'un  Syftême  déjà 
formé ,  qui  eût  pu  les  changer  à  fes  yeux.  Son  Cabinet  A  na- 
tomiquç ,  auquel  il  avoit  travaillé  une  bonne  partie  de  fa  vie , 
ce  nombre  prodigieux  de  difle&ions  faites  de  fa  main  avec 
une  patience  étonnante ,  avoient  apparemment  aidé  à  lui  faire 
prendre  cette  habitude  ;  il  avoit  été  fi  long-temps  appliqué  à 
ne  faire  que  voir  9  qu'il  n'avoit  pas  eu  le  loifir  de  fonger  tant 
à  deviner  :  mais  on  doit  convenir  qu'il  n'y  a  pas  moins  de  fa- 
gacité  d'efprit  à  bien  voir  en  cette  matière  qu'à  deviner.  Auflï 
n'avoir  on  pas  à  craindre  que  ce  qu'il  faifoit  voir  aux  autres  il 
le  leur  déguisât ,  ou  l'embellît  trop  parfes  difeours ,  à  peine 
fe  pouvoit-il  réfoudre  à  l'expliquer ,  il  fàloit  prefque  que  les 
pièces  de  fon  Cabinet  parlaffent  pour  lui. 

On  y  en  conte  jufqua  8 o.  d'importantes,  foit  Squeletes 
entiers ,  foit  parties  d'Animaux,  jo.  de  ces  Pièces  regardent 
1  Homme ,  6c  celle  où  font  tous  les  Nerfs  conduits  depuis 
leur  origine  juiqu'à  leurs  extrémités ,  a  dû  lui  coûter  des  ?.  ou 
4.  mois  de  travail.  Une  adrefle  finguliere ,  Ôc  une  perfévé- 
rance  infatigable  ont  été  néccn*airc%pour  finir  ces  Ouvrages. 
Aufli  étoit-ce  là  ce  qui  l'enlevoit  à  tôt*.  11  étoit  toujours 
prefi"é  de  rentrer  dans  ce  lieu  où  toutes  ces  Machines  démon- 
tées 6c  dépouillées  de  ce  qui  nous  les  cache  en  les  revêtant, 
lui  prefentoient  la  Nature  plus  à  nu ,  6c  lui  donnoient  tou- 
jours à  lui-même  de  nouvelles  inftru&ions.  Cependant  pour 
ne  fe  pas  trop  glorifier  de  la  connoiffance  qu'il  avoit  de  la 
ftrufture  des  Animaux,  il  faifoit  réflexion  fur  l'ignorance  ok 
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l'on  eft  de  l'action  6c  du  jeu  des  Liqueurs.  Nous  autres  Ana- 
tomijles ,  m'a-t'il  dit  une  fois ,  nous  fommes  comme  les  Croche- 
teurs  de  Farts  qui  en  connoijfent  toutes  les  Rues  ,  jufquaux 
fins  petites ,  &  aux  plus  écartées ,  mais  qui  ne  favent  pas  es 
qut  je  pajfe  dans  les  Maifons. 

On  a  vû  de  lui  dans  nos  Volumes  quantité  de  morceaux , 
fur  ce  que  devient  l'air  entré  par  les  Poumons  ,  fur  l'Iris  de 
l'Oeil  y  fur  la  Choroïde ,  &c  ;  il  a  donné  une  nouvelle  ftruc- 
ture  au  Nerf  Optique ,  6c  a  ofé  avancer  qu'un  Animal  fc 
multiplie  fans  accouplement ,  c'eft  la  Moule  d'Etang ,  dont 
il  a  donné  la  finguliere  ôc  bifarre  Anatomiô  *.  Mais  ce  qui  a  *  V.  l'Hift. 
fait  le  plus  de  bruit  dans  ces  Volumes  a  été  fon  opinion  fur  *00 ,  &  foiT^ 
la  Circulation  du  fang  dans  le  Fœtus ,  ou  fur  l'ufage  du  Trou 
Oval  ,  directement  oppofée  à  celle  de  tous  les  autres  A  na- 
tomiftes.  Il  fut  caufe  que  l'Académie  dèaibn  renouvellement 
en  1 6pp.  fut  agitée  par  cette  queftion.  Un  monde  d'Ad- 
verfaires  élevés  contre  lui  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de 
l'Académie  ne  l'ébranlapoint.  Il  publia  même  en  1700.  hors 
de  nos  Mémoires  un  Traité  exprès  fur  ce  fujet ,  auquel  il 
joignit  fes  remarques  fur  une  nouvelle  manière  de  tailler  de 
la  Pierre  pratiquée  alors  par  un  Frère  Jacques  Francomtois. 
Ceft  là  le  feul  Livre  qu'on  ait  de  lui.  On  ne  fait  point  enco- 
re aujourd'hui  quel  parti  eft  vi&orieux  :  ôc  c'eft  une  aflez 
grande  gloire  pour  celui  qui  feul  étoit  un  parti.  Il  paroît  > 
ainfi  que  nous  osâmes  le  foupçonner  il  y  a  long-temps,que  les 
deux  Syftêmes  oppofés  pourroient  être  vrais,  6c  fe  concilier, 
dénoûment  qui  mériteroit  d'être  remarqué  dans  l'Hiftoire 
de  la  Philofophie ,  Ôc  qui  condamneroit  bien  la  grande  chai- 
leur  de  toute  cette  conte  ftation. 

M.  Mery  étoit  fi  retenu  à  former  y  ou  à  adopter  des  Sys- 
tèmes qu'il  héfitoit  à  recevoir ,  ou  fi  l'on  veut  t  ne  recevott 
pas  celui  de  la  Génération  par  les  Oeufs >  fi  vraifèmblable  9 
ii  appuyé ,  fi  généralement  reçu.  U  n'en  fubftituoit  pas  d'au- 
tre à  la  place ,  mais  des  (lectures  de  parties,  qui  effective*  #  „ 
ment  ne  s'y  accordent  pas  trop,  l'arrêtoient*,  au  lieu  qucde  J^o,.1^ 

les  autres  Anatomiftes  fe  laiffent  emporter  à  un  grand  nom»  3».  &  fo»». 
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bre  d  apparences  très-favorables ,  ôc  fe  repofent  en  quelque 
forte  fur  la  Nature  de  la  folution  de  quelques  difficultés. 
Nous  n'avons  garde  de  décider  entre  leur  hardifTe ,  ôc  la  ti- 
midité oppofée ,  feulement  pouvons  nous  dire  qu'en  fait  de 
Sciences  les  hommes  font  nés  Dogmatiques  ôc  hardis,ôc  qu'il 
leur  en  coûte  plus  d'effort  pour  être  timides  ôc  Pirrho- 
niens. 

Cependant  M.  Mery  peu  difpofé  à  prendre  trop  facile- 
ment les  opinions  les  plus  dominantes ,  nel  etoit  pas  davan- 
tage à  quitter  les  ftennes  particulières.  Le  témoignage  qu'il 
fe  rendoit  de  la  grande  fûreté  de  fes  obfervations ,  ôc  du  peu 
de  précipitation  de  fes  conféquences ,  l'arTermifibit  dans  ce 
qu'il  avoit  une  fois  penfé  déterminémenf.  La  vie  retirée  y 
contribuoit  encore;  les  idées  qu'on  y  prend  font  plusroides 
&  plus  inflexibles  >  faute  d'être  traverfées ,  pliées  par  celles 
<ies  autres ,  entretenues  dans  une  certaine  foupleffe  ;  on  s'ac» 
coutume  trop  dans  la  folitude  à  ne  penfer  que  comme  foi. 
Cette  même  retraite  lui  faifoit  ignorer  auffi  des  ménagemens 
d'expreffion  néceffaires  dans  la  difpute  ;  il  ne  donnoit  point  à 
entendre  qu'un  fait  rapporté  étoit  faux,  qu'un  fentimenc 
étoit  abfurde ,  il  le  difoit.  Mais  cet  excès  de  naïveté  ôc  de 
fincérité  ne  bleffoit  pas  tant  dans  l'intérieur  de  l'Académie  : 
&  fi  les  fuites  afTez  ordinaires  du  favoir  n'y  étoient  exeufées  , 
où  le  fcroicnr-elles  ?  On  y  a  remarqué  avec  plaifir  que  M, 
Alery ,  quelqu'attaché  qu'il  fût  à  fes  fentimens ,  en  avoit 
changé  en  quelques  occafions.  Par  exemple ,  il  avoit  d'abord 
fort  approuvé  l'opération  du  Frère  Jacques  :  ôc  il  fe  rétracta 
dans  la  fuite.  Il  étoit  de  bonne  grâce  d'avoir  commencé  par 
l'approbation.  Un  Anatomifte  de  la  Compagnie  raconte 
qu  il  a  convaincu  M.  Mery  fur  certains  points ,  qui  lui 
avoient  paru  d  abord  infoûtenables ,  &  il  le  raconte  pour  la 
gloire  de  M.  Mery  Ôc  non  pour  la  fienne. 

Ce  même  Anatomifte  prétend  que  M.  Mery  avoit  entre- 
vu la  Valvule  d'Euftachius ,  cognu  les  Glandes  de  Couper 
long-temps  avant  Couper  même.  Mais  il  faut  laifTer  les  dé- 
couvertes aux  noms  qui  en  font  en  pofTeflion  ;  ôc  quand  mê- 
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me  ce  ne  feroit  que  la  faveur  du  fort  qui  les  leur  auroït  adju- 
gées plutôt  qu'à  d'autres ,  il  vaut  mieux  n'en  point  appel- 
Fer.  # 

Malgré  une  conftitution  très-ferme  ,  &  une  vie  toujours 
très-réglée  d'un  bout  à  l'autre ,  M.  Mery  fe  fentit  prefque 
tout  d'un  coup  abandonné  de  fes  jambes  vers  l'âge  de  7  y.  ans, 
iàns  avoir  nulle  autre  incommodité.  Il  fut  réduit  à  fe  ren- 
fermer abfolument  chez  lui,  où  il  s'étoit  tant  renfermé  vo- 
lontairement. Tous  ceux  de  l'Académie ,  qui  pouvoient  fe 
plaindre  de  quelques-unes  de  ces  fincérités  dont  nous  avons 
parlé ,  allèrent  le  voir  pour  le  rafTùrer  fur  l'inquiétude  où  ii 
eût  pu  être  à  leur  égard  ,  &  renouveller  une  amitié ,  qui, 
à  proprement  parler ,  n'avpit  pas  été  interrompue.  Il  fut  fen- 
fiblement  touché ,  6c  de  ces  avances  qu'il  n'attendoit  peut- 
être  pas  ,  &  de  ces  fentimens  qu'il  méritoit  plus  qu'il  ne  fe 
les  étoit  attirés  :  &  il  ne  pouvoit  fe  lafler  d'en  marquer  (à 
joie  à  M.  Varignon ,  fon  fidèle  ami ,  &  de  tous  les  temps. 

Il  s'affoibliflbit  toujours ,  quoiqu'en  confervant  un  efprit 
iain  :  &  enfin  il  mourut  le  3.  Novembre  1722 ,  âgé  de  77» 
ans.  Il  a  lanTé  fix  Enfans  de  Catherine- Geneviève  Carrere  ? 
fille  de  M.  Carrere  ,  qui  avoit  été  premier  Chirurgien  de 
feue  Madame. 

11  a  eu  toute  (à  vie  beaucoup  de  Religion  t  &  des  mœurs 
telles  que  la  Religion  les  demande  ;  fes  dernières  années  ont 
été  uniquement  occupées  d'exercices. de  pieté.  Nous  avons 
dit  de  feu  M.  Calfini ,  que  les  Geux  lui  racontoient  fans  cefle 
la  gloire  de  leur  Créateur,  les  Animaux  la  racontoient  aufli  à 
M.  Mery.  L'Aftronomie  ôc  l'Anatomie  font  en  effet  les  deux 
Sciences  où  font  le  plus  fenfiblement  marqués  les  caractères 
du  fou verain  Etre: l'une  annonce  Ion  immenfiré  par  celle 
des  efpaces  céleftes >  l'autre  fon  intelligence  infinie  par  la 
Méchanique  des  Animaux.  On  peut  même  croire  que  l'Ana- 
tomie a  quelque  avantage  :  l'intelligence  prouve  encore  plus 
que  rimmenfué. 
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ELOGE 

DEM.  V A  RUS  NO  AT. 

Pierre  Varignon  naquit  à  Caen  en  1 6^.  d'an  Architec- 
te Entrepreneur  ,  dont  la  fortune  étoit  fort  médiocre. 
Il  avoit  deux  frères ,  qui  fuivirent  la  profeflion  du  Pere  ,  ôc 
U  étudia  pour  ôtre  Eccléfiaftique. 

Au  milieu  de  cette  éducation  commune ,  qu'on  donne 
aux  jeunes  gens  dans  les  Collèges  >  tout  ce  qui  peut  les  occu- 
per un  jour  plus  particulièrement ,  vient  par  différens  hazards 
£e  préfenter  à  leurs  yeux  :  ôc  s'ils  ont  quelque  inclination  na- 
turelle bien  déterminée ,  elle  ne  manque  pas  de  faifir  fon  ob- 
jet, dès  quelle  le  rencontre.  Comme  les  Archite&es,  ÔC 
quelquefois  les  fimples  Maçons ,  favent  faire  des  Cadrans  , 
M.  Varignon  en  vit  tracer  de  bonne  heure  ,  ôc  né  le  vit  pas 
indifféremment.  Il  en  apprit  la  pratique  la  plus  grofliére ,  qui 
étoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  apprendre  de  fes  Maîtres  >  ma»  il- 
foupçonnoit  que  tout  cela  dépendoit  de  quelque  Théorie  gé- 
nérale ,  foupçon  qui  ne  fervoit  qu'à  l'inquiéter ,  ôc  à  le  tour- 
menter fans  fruit.  Un  jour ,  pendant  qu'il  étoit  en  Jhilofo- 
phie  aux  Jéfuites  de  Caen ,  feuilletant  par  amufement  diffé- 
iens  Livres  dans  la  boutique  d'un  Libraire ,  il  tomba  fur  un 
Euclide ,  ôc  en  lut  les  premières  pages ,  qui  le  charmèrent 
non  feulement  par  Tordre  ôc  l'enchaînement  des  idées ,  mais 
encore  par  la  facilité  qu'il  Jgfentità  y  entrer.  Comment  l'Ef- 
prit  humain  n'aimeroitil  pas  ce  qui  lui  rend  témoignage  de 
fes  talens  f  II  emporta  l'Euclide  chez  lui ,  ôc  en  fut  toujours 
plus  charmé  par  les  mêmes  rauons.  L'incertitude  éternelle  , 
l'embarras  Sophiftique ,  Pobfcurité  inutile ,  Ôc  quelquefois 
affe&ée  de  la  rhilofophie  des  Ecoles ,  aidèrent  encore  à  lui 
frire  goûter  la  clarté ,  la  liaifon  9  la  fureté  des  vérités  géomé- 
triques. 
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triques.  La  Géométrie  le  conduifit  aux  ouvrages  de  Defcar- 
tes:  &  il  y  fut  frappé  de  cette  nouvelle  lumière ,  qui  delà  s'eft 
répandue  dans  tout  le  Monde  penfant.  II  prenoic  fur  les  né- 
ceflités  abfolues  de  la  vie  dequoi  acheter  des  Livres  de  cette 
efpéce ,  ou  plutôt  il  les  mettoit  au  nombre  des  néceflités  abfo- 
lues ;  il  falloit  même ,  ôc  cela  pouvoit  encore  irriter  la  paffion  > 
qu'il  ne  les  étudiât  qu'en  fecret  ;  car  fes  parens  qui  s'apperce- 
voientbien  que  ce  n'étoientpas  là  les  Livres  ordinaires  dont 
les  autres  fàifoient  ufage  >  defaprouvoient  beaucoup ,  ôc  tra-» 
verfoient  de  tout  leur  pouvoir  l'application  qu'il  y  donnoit. 
31  pafla  en  Théologie ,  Ôc  quoique  l'importance- des  matiè- 
res ,  6c  la  néceflitédont  elles  font  pour  un  Eccléfiaftique ,  le 
fixaiTcnt  davantage ,  fa  paflion  dominante  ne  leur  fut  pas  en- 
tièrement fàcrirlée. 

Il  alloit  fouvent  difputer  à  des  Thefes  dans  les  Clafles  de 
Philofophie ,  ôc  il  brÛloit  fort  par  fa  qualité  de  bon  argu- 
menteur,  à  laquelle  concouraient  Ôc  le  caractère  de  fon  es- 
prit, ôc  fa  constitution  corporelle ,  beaucoup  de  force  ôc  de  ' 
netteté  de  raifonnement  d'un  côté ,  Ôc  de  l'autre  une  excellen- 
te poitrine ,  ôc  une  voix  éclatante.  Ce  fut  alors  que  M.  l'Ab- 
bé de  S.  Pierre  qui  étudioit  en  Philofophie  dans  le  même 
Collège ,  le  connut.  Un  goût  commun  pour  les  chofes  de 
raifonnement,  foit  Phyfiques ,  foit  Métaphy fiques,  ôc  des  dit 
putes  continuelles  >  furent  le  lien  de  leut  amitié.  Ils  avoient 
befoin  l'un  de  l'autre  pour  approfondir ,  ôc  pour  s'afTûrer 
que  tout  étoit  vû  dans  un  fujet.  Leurs  caractères  diflèrens 
fàifoient  un  aflbrtiment  complet  ôc  heureux ,  l'un  par  une 
certaine  vigueur  d'idées ,  par  une  vivacité  féconde,  par  une 
fougue  de  raifon ,  l'autre  par  une  analyfe  fubtile ,  par  une 
précifion  fcrupuleufe ,  par  une  fage  ôc  ingénieufe  lenteur  à 
difeuter  tout. 

M.  l'Abbé  de  S.  Pierre  pour  jouir  plus  à  fon  aife  de  M. 
Varignon  le  logea  avec  lui ,  ôc  enfin  toujours  plus  touché  de 
ion  mérite ,  il  réfolut  de  lui  faire  une  fortune ,  qui  le  mît  en 
état  de  fuivre  pleinement  fès  talens  ôc  fon  génie.  Cependant 
cet  Abbé,  cadet  de  Normandie ,  n  a  voit  que  1800.  liv.  de 
Hiji.  1722.  S 
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rente  ;  il  en  détacha  300.  qu'il  donna  par  Contrat  à  M.  Va- 
rignon. Ce  peu  qui  étoit  beaucoup  par  rapport  au  bien  du 
Donateur,  étoit  beaucoup  aufli  par  rapport  aux  befoins  ôc 
aux  defirs  du  Donataire.  L'un  fe  trouva  riche,  &  l'autre  en- 
core plus  d'avoir  enrichi  Ton  ami. 

L'Abbé  perfuadé  qu'il  n'y  avoit  point  de  meilleur  féjour 
que  Paris  pour  des  Philofophes  raifonnables ,  vint  en  1 6%6. 
s'y  établir  avec  M.  Varignon  dans  une  petite  maifon  du  Faux- 
bourg  faint  Jacques.  La  ils  penfoient  chacun  de  (on  côté  , 
car  ils  n'étoient  plus  tant  en  communauté  de  penfées  ;  V  Abb  é 
revenu  des  fubtilités  inutiles  ôc  fatigantes,  s'étoit  tourné  prin- 
cipalement du  côtédes  réflexions  fur  PHomme,furles  moeurs; 
ôc  fur  les  principes  du  gouvernement.  M.  Varignon  s'étoit 
totalement  enfoncé  dans  lesMathématiquesJ'étoisleur  com- 
patriote ,  6c  allois  les  voir  aflez  fouvent ,  ôc  quelquefois 

{jaiïer  deux  ou  trois  jours  avec  eux  ;  il  y  avoit  encore  de 
a  place  pour  un  furvenant ,  ôc  même  pour  un  fécond ,  for- 
ti  de  la  même  Province ,  aujourd'hui  l'un  des  principaux 
membres  de  l'Académie  des  Belles  Lettres ,  ôc  fameux  par 
les  Hifloires  qui  ont  paru  de  lui.  Nous  nous  raflemblions 
avec  un  extrême  piaifir ,  jeunes ,  pleins  de  la  première  ar- 
deur de  favoirj  fort  unis,  Ôc,  ce  que  nous  ne  contions  peut- 
être  pas  alors  pour  un  aflez  grand  bien ,  peu  connus.  Nous 
parlions  à  nous  quatrc,une  bonne  partie  des  différentes  Lan- 
gues de  l'Empire  des  Lettres  :  ôc  tous  les  Sujets  de  cette  pe- 
tite fociété  fe  font  difperfés  delà  dans  toutes  les  Académies. 

M.  Varignon ,  dont  la  conftitution  étoit robufte,  au  moins 
dans  fa  jeunefle ,  paflbit  les  journées  entières  au  travail  ;  nul 
divertiflement ,  nulle  recréation ,  tout  au  plus  quelque  pro- 
menade ,  à  laquelle  fa  raifon  le  forcoit  dans  les  beaux  jours» 
Je  lui  ai  oui  dire ,  que  travaillant  après  fouper  félon  fa  coutu- 
me ,  il  étoit  fouvent  furpris  par  des  Cloches  qui  lui  annon- 
çoient  deux  heures  après  minuit ,  ôc  qu'il  étoit  ravi  de'fe  pou- 
voir dire  à  lui-même  que  ce  n'étoit  pas  la  peine  de  fe  cou- 
cher pour  fe  relever  à  quatre  heures.  Il  ne  fortoit  delà  ni  avec 
la  triftefle,  que  les  matières  pouvoient  naturellement  infpircr, 


Digitized  by  Google 


des  Sciences.  i?£ 
nî  même  avec  la  laflitude  que  devoit  eau  fer  la  longueur  lèule 
de  l'application  ;  il  en  fortoit  gai  &  vif ,  encore  plein  des 
plaifirs  qu'il  avoit  pris ,  impatient  de  recommencer.  Il  riok 
volontiers  en  parlant  de  Géométrie  ;  &  à  le  voir  ,  on  eût 
cru  qu'il  la  falloit  étudier  pour  fe  bien  divertir.  Nulle'  con- 
dition n'étoit  tant  à  envier  que  la  Tienne  ;  fa  vie  étoit  une 
pofleflion  perpétuelle  ôc  parfaitement  paifible  de  ce  qu'il 
aimoit  uniquement.  Cependant  Ci  on  eût  eu  à  chercher  un 
homme  heureux ,  on  l'eût  été  chercher  bien  loin  de  lui ,  ôc 
bien  plus  haut,  mais  on  ne  l'y  eût  pas  trouvé. 

Dans  la  folitude  du  fauxbourg  Saint  Jacques ,  il  ne  laiflbit 
pas  de  lier  commerce  avec  plulieurs  Savans  ,  ôc  des  plus  il- 
luftres ,  tels  que  M",  du  Hamel ,  du  Verney  ,  de  la  Hire.  M. 
du  Verney  lui  demandoit  aflez  fouvent  des  lumières  fur  ce 
qu'il  y  a  en  Anatomie  qui  appartient  à  la  Science  des  Mécha- 
niques ,  ils  examinoient  enfcmble  des  pofitions  de  Mufcles , 
leurs  points  d'appui,  leurs  directions  ;  6c  M.  du  Verney  ap- 
prenoit  beaucoup  d'Anatomie  à  M.  Varignon,  Cjui  l'en  payoit 
par  des  raifonnemens  mathématiques  appliqués  a  l' Anatomie. 

Enfin  en  1 587.  il  fe  fit  connoître  du  Public  par  fon  Projet 
Suite  nouvelle  Méchanique  dédié  à  l'Académie  des  Sciences. 
Elle  étoit  nouvelle  en  effet.  Découvrir  des  vérités ,  ôc  en 
découvrir  les  fources ,  ce  (ont  deux  chofes  qui  peuvent  d'a- 
bord paroître  irréparables  ,  ôc  qui  cependant  font  fouvent 
féparées ,  tant  la  Nature  a  été  avare  de  connoiflances  à  notre 
égard.  En  Méchanique  dont  il  s'agit  ici ,  ondémontroit  bien 
la  néceffité  de  l'Equilibre  dans  les  cas  où  il  arrive  ;  mais  on 
ne  favoit  pas  précifément  ce  qui  le  caufoit.  C'eft  ce  que 
M.  Varignon  apperçut  par  la  Théorie  des  Mouvemens  com- 
pofés  ;  ôc  ce  qui  fait  tout  le  fujet  de  fon  Livre.  Les  principes 
eflentiels  une  fois  trouvés  9  les  vérités  coulent  avec  une  fa- 
cilité délicieufe  pour  l'efprit  ;  leur  enchaînement  eft  plus  fin> 
pie ,  ôc  en  môme  temps  plus  étroit ,  le  fpeclacle  de  leur  gé- 
nération ,  qui  n'a  plus  rien  de  forcé,  en  eft  plus  agréable  f  ôc 
cette  même  génération  plus  légitime  en  quelque  forte ,  eft 
auffi  plus  féconde.  La  nouvelle  Méchanique  fut  reçue  de 
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tous  les  Géomètres  avec  applaudiflement,  6c  elle  valut  à  fon 
Auteur  deux  places  confiuérables ,  lune  de  Géomètre  dans 
cette  Académie  en  1 688.1'autre  deProfefleurde  Mathémati- 
ques au  Collège  Mazarin.On  vouloit  donner  du  relief  à  cette 
Chaire,  qui  n'avoit  point  encore  été  remplie  :  &  il  fut  choift* 
Il  mit  au  jour  en  i  tfpo.  (es  Nouvelles  Conjectures  fur  la  Pe- 
fanteur.  Il  conçoit  une  Pierre  pofée  dans  l'Air ,  &  il  deman- 
de pourquoi  elle  tombe  vers  le  centre  de  la  Terre.  L'Air  eft 
un  Liquide  ,  dont  par  conféquent  les  différenres  parties  fe 
meuvent  en  tous  les  fens  imaginables  :  ôc  une  direction  quel- 
conque étant  déterminée ,  il  n'eft  pas  poflible  qu'il  n'y  en  ait 
un  grand  nombre  qui  s'accordent  a  la  fuivre.  On  peut  imagi- 
ner toutes  celles  qui  s'accordent  dans  une  même  direction 
comme  ne  faifànt  qu'une  même  Colonne.  La  Pierre  eft  donc 
frappée  par  des  Colonnes  qui  la  pouflent  d'Orient  en  Occi- 
dent, d'Occident  en  Orient ,  de  bas  en  haut ,  de  haut  en  bas. 
Les  Colonnes  qui  la  pouflent  latéralement  d'Orient  en  Occi- 
dent, ou  au  contraire,  font  égales  en  longueur,  &  parcQnfé- 
quent  en  force,ôc  il  n'en  réfulte  à  la  Pierre  aucune  impreffion. 
Mais  celles  qui  la  pouflent  de  haut  en  bas  font  beaucoup  plus 
longues  que  celles  qui  la  pouflent  de  bas  en  haut  ;  6c  cela  à 
quelque  diftance  de  la  Terre  où  la  Pierre  ait  jamais  pu  être 
portée  ;  elle  fera  donc  pouflée  avec  plus  de  force  de  haut  en 
bas ,  que  de  bas  en  haut ,  6c  elle  tombera ,  ôc  tombera  vers  le 
centre  de  la  Terre , ou , ce  qui  eft  le  même ,  perpendiculaire 
à  fa  furface  ;  parce  que  les  Colonnes  latérales, égales  en  force, 
l'empêchent  de  s'écarter,  ni  à  droite,  ni  à  gauche.  Si  la  Pierre 
étoit  à  une  égale  diftance  6c  de  la  Terre ,  6c  de  la  dernière 
furface  de  l'Air ,  elle  demeureroit  en  repos ,  plus  loin  elle 
monteroit.  Ce  qu'on  a  dit  de  l'Air ,  on  le  dira  de  même  de  la 
matière  fubtile ,  6c  de  tout  autre  Liquide  où  des  Corps  feront 
j>ofés.  Telle  eft  en  général  l'idée  de  M.  Varignon  fur  la  eau- 
fe  delà  Pefanteur.Plu fleurs  grands  Hommes  ont  prouvé  par 
l'inutilité  de  leurs  efforts  l'extrême  difficulté  de  cette  matière: 
6c  j'avoue  qu'il  pourroit  bien  aufli  l'avoir  prouvée.  Du  moins 
ce  Syftême  a-t-il  eu  peu  de  Sénateurs  :  6c  quoique  iimple  , 
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bien  lté  ,  bien  fuivi ,  il  eft  vrai  qu'un  Phyficien ,  même  avant 
ladifcuflion,  ne  fe  fent  point  porté  à  le  croire.  L'Auteur l'au- 
roit  plus aifément  défendu  que perfuadé.  Aufli ne l'a-t-il point 
donné  avec  cette  confiance  &  cet  air  triomphant ,  qui  ont 
accompagné  tant  d'aurres  Syftêmes;  le  titre  modefte  de  Co«- 
jeflttres  répondoit  fincérement  à  fa  penfée.  Il  ne  croyoit  point 
qu'en  matière  de  Phyfique  ,  ôc  principalement  fur  les  pre-  * 
miers  principes  de  la  Phyfique ,  on  put  palier  la  conjecture, 
6c  il  fembloit  être  ravi  que  fa  chère  Géométrie  eût  feule  la 
certitude  en  partage. 

Dans  lès  recherches  mathématiques ,  fon  génie  le  portoit 
toujours  à  les  rendre  les  plus  générales  qu'il  fut  pofïïble.  Un 
Payfage  dont  on  aura  vu  toutes  les  parties  l'une  après  l'autre, 
n'a  pourtant  point  été  vû  ;  il  faut  qu'il  le  fbit  d'un  lieu  afTez 
élevé,  où  tous  les  objets  auparavant  difperfés  fè  raffemblent 
fous  un  feul  coup  d'oeil.  Il  en  va  de  même  des  vérités  Géo- 
métriques ;  on  en  peut  voir  un  grand  nombre  difperfées  çà 
6c  là ,  fans  ordre  emr'elles ,  fans  ltaifon  ;  mais  pour  les  voir 
toutes  enfemble ,  Ôc  d'un  coup  d'oeil ,  on  eft  obligé  de  re- 
monter bien  haut  :  6c  cela  demande  de  l'effort  6c  de  l'adrefle. 
Les  formules  générales  Algébriques  font  les  lieux  élevés  où 
l'on  fè  place  pour  découvrir  tout  a  la  fois  un  grandPays.il  n'y 
a  peut-être  pas  eu  de  Géometre,ni  qui  ait  mieux  connu,  ni  qui 
ait  mieux  fait  fentir  le  prix  de  ces  formules  que  M.Varignon. 

Il  ne  pouvoit  donc  manquer  de  faifir  avidementla  Géomé- 
trie des  Infiniment  Petits  dès  qu'elle  parut;  elle  s'élève  fans 
cefTe  au  plus  haut  point  de  vue  poflible  ,  à  l'Infini ,  6c  delà 
elle  embraffe  une  étendue  infinie.  Avec  quel  tranfport  vit-il 
naître  une  nouvelle  Géométrie  ôc  de  nouveaux  plaifirs  ? 
Quand  cette  belle  6c  fublime  Méthode  fut  attaquée  dans  l'A- 
cadémie même*,  car  il  falloir  qu'elle  fùbît  le  fort  de  toutes  les  *  v.  rHîft. 
nouveautés,  il  en  fut  un  des  plus  ardens  Défenfeurs,  6c  il  for-  Je 
ça  en  fà  faveur  fon  caractère  naturel  ennemi  de  toute  conte-  1(ié.  Edk^ 
ftation.  Ilfe  plaignit  quelquefois  à  moi  que  cette  difpute  l'a- 
voit  interrompu  dans  des  recherches  furie  Calcul  Intégral , 
dont  il  auroit  de  la  peine  à  reprendre  le  fil.  Il  fàcrifia  les  In- 
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finiment  petits  à  eux-mêmes ,  le  plaifir  ôc  la  gloire  d'y  faîra 
desjprogrès,au  devoir  plus  preffant  de  les  défendre. 

Tous  les  Volumes  que  l'Académie  a  imprimés ,  rendent 
conte  de  fes  travaux.  Ce  ne  font  prefque  jamais  des  morceaux 
ddtachés  les  uns  des  autres ,  mais  de  grandes  Théories  com- 
plètes fur  les  Lois  du  Mouvement ,  fur  les  forces  Centrales, 
*  lur  la  Réfiftance  des  Milieux  au  mouvement.Là  par  le  moyen 
de  fes  formules  générales  ,  rien  ne  lui  échappe  de  ce  qui  efl 
dans  l'enceinte  de  la  matière  qu'il  traite.  Outre  les  vérités 
nouvelles ,  on  en  voit  d'autres  déjà  connues  d'aïlleurs ,  mais 
détachées,  qui  viennent  de  toutes  parts  fe  rendre  dans  fa 
Théorie.  Toutes  enfemble  font  corps ,  &  les  vuides  quelles 
laiflbient  auparavant  cntr'elles,  fe  trouvent  remplis. 

La  certitude  de  la  Géométrie  n'eft  nullement  incompati- 
ble avec  l'obfcurité  6c  la  confufion ,  ôc  elles  font  quelquefois 
telles ,  qu'il  eft  étonnant  qu'un  Géomètre  ait  pu  fe  conduire 
sûrement  dans  le  labyrinthe  ténébreux  où  il  marchoit.  Les 
ouvrages  de  M.  Varignon  ne  caufent  jamais  cette  défagréa- 
ble  furprife  ;  il  s'étudie  à  mettre  tout  dans  le  plus  grand  jour  ; 
il  ne  s  épargne  point ,  comme  font  quelquefois  de  grands 
hommes ,  le  travail  de  l'arrangement ,  beaucoup  moins  fla- 
teur ,  ôc  fouvent  plus  pénible  que  celui  de  la  production  mê- 
me, il  ne  recherche  point  par  des  foufentendus  hardis,la  gloi- 
re de  paroître  profond. 

U  poffédoit  fort  l'Hiftoire  delà  Géométrie.  Il  l'avoit  appri- 
fe  non  pas  tant  précifément  pour  l'apprendre,  que  parce  qu'il 
avoit  voulu  raflembler  des  lumières  de  tous  côtés.  Cette  con- 
nouTance  hiftorique  eft  fans  doute  un  ornement  pour  un  Géo- 
mètre ;  mais  de  plus  ce  n'eft  pas  un  ornement  inutile.  En 
général  plus  l'Efprit  a  été  tourné  ôc  retourné  en  différens 
fens  fur  une  même  matière  ,  plus  il  en  devient  fécond. 

,  Quoique  la  fanté  de  M.  Varignon  parût  devoir  être  à 
toute  épreuve ,  Pafliduité  6c  la  contention  du  travail  lui 
cauferent  en  lyoy.une  grande  maladie.  On  n'eft  guère  fi  ha- 
bile impunément.  Il  fut  6.  mois  en  danger ,  6c  3.  ans  dans 
une  langueur  qui  étoit  un  épuifement  d'efprits  vifible. 
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Il  m'a  conté  que  quelquefois  dans  des  accès  de  fièvre ,  il  fe 
croyoic  au  milieu  d'une  forêt,  où  il  voyoit  toutes  les  feuilles 
des  arbres  couvertes  de  calculs  algébriques.  Condamné  par 
fes  Médecins }  par  Tes  amis ,  ôc  par  lui-même  à  fe  priver  de 
tout  travail ,  il  ne  laiiToit  pas ,  dès  qu'il  étoit  feul  dans  fa 
chambre,  de  prendre  un  Livre  de  Mathématique ,  qu'il  ca- 
choit  bien  vite  s'il  entendoit  venir  quelqu'un.  Il  reprenoitla 
contenance  d'un  Malade ,  ôc  n'avoit  pas  befoin  de  jouer 
beaucoup. 

Il  eft  a  remarquer  par  rapport  à  fon  caraûére  que  ce  fut 
en  ces  temps-là  qu'il  parut  de  lui  un  Ecrit ,  où  il  reprenoit 
M.Wallis  lu  r  de  certains  efpaces  plus  qu'Infinis^que  ce  grand 
Géomètre  attribuoit  aux  Hiperboles.  Il  foutenoit  au  con- 
traire qu'ils  n'étoient  que  finis  *.  La  critique  avoit  tous  les  *  V.  i'Hift. 
aflâifonnemcns  poffibles  d'honnêteté  :  mais  enfin  c'étoitune  de  I7°tf* 
critique ,  ôc  il  ne  l'avoit  faite  que  pour  lui  feul.  Il  la  confia  à  74* 
M.  Carré  >  étant  dans  un  état  qui  le  rendoit  plus  indifférent 
pour  ces  fortes  de  chofes  ;  ôc  celui-ci  >  touché  du  feul  inté- 
rêt des  Sciences ,  la  fit  imprimer  dans  nos  Mémoires  >  à  l'in- 
lïi  de  l'Auteur,  qui  fe  trouva  AggrelTeur  contre  fon  incli- 
nation. 

Il  revint  de  fa  maladie  ôc  de  fa  langueur ,  ôc  ne  profita 
nullement  du  palTé.  L'édition  de  fon  Projet  de  nouvelle  Mé* 
chimique  ayant  été  entièrement  débitée ,  il  fongea  à  en  faire 
une  féconde  >  ou  plutôt  un  ouvrage  nouveau ,  quoique  fur  le 
même  plan ,  mais  beaucoup  plus  ample ,  Ôc  auquel  le  titre  de 
Projet  ne  convenoit  plus.  On  y  devoitbienfentirla  grande 
acquifition  dericheffes  qu'il  avoit  faite  dans  l'intervalle.  Mais 
il  fe  plaignoit  fouvent  que  le  temps  lui  manquoit ,  quoiqu'il  • 
fut  bien  éloigné  dj^n  perdre  volontairement.  Une  infinité  de 
vifites ,  foit  de  François ,  foit  d'Etrangers ,  dont  les  uns  vou- 
loient  le  voir  pour  l'avoir  vu ,  ôc  les  autres  pour  le  confulter 
Ôc  s'inftruire  des  Ouvrages  de  Mathématique  que  l'autorité 
ou  l'amitié  de  quelques  perfonnes  l'engageoient  à  examiner, 
ôc  dont  il  fe  croyoit  obligé  de  rendre  le  conte  le  plus  èxaâ  y. 
un  gt and  commerce  de  lettres  avec  les  principaux  Géome- 
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très  de  l'Europe ,  6c  des  lettres  gavantes  Ôc  travaillées;  car 
il  ne  falloit  pas  plus  fc  négliger  avec  ces  amis-là  qu'avec  le  Pu- 
blic même ,  tout  cela  nuifoit  beaucoup  au  Livre  qu'il  avoit 
entrepris.  C'eft  ainfi  qu'on  devient  célèbre ,  parce  qu'on  a  été 
maître  de  difpofer  d'un  grand  loifir ,  6c  qu'on  perd  ce  loifir 
fi  précieux ,  parce  qu'on  eft  devenu  célèbre.  Déplus  fes  meil- 
leurs Ecoliers ,  foit  du  Collège  Mazarin ,  foit  du  Collège 
Royal ,  car  il  y  occupoit  auffi  une  Chaire  dp  Mathématique , 
étoientcn  pofleflion  de  lui  demanderdes  leçons  particulières, 
La  joie  de  voir  qu'ils  en  demandaient ,  Ton  zèle  pour  les 
Mathématiques ,  fa  bonté  naturelle  >  Ton  inclination  à  étendre 
un  devoir  plutôt  qu'à  le  reflerrer ,  leur  avoient  donné  ce 
droit ,  6c  ôté  la  crainte  d'en  ufer  trop  librement.  Il  foupiroit 
après  deux  ou  trois  mois  de  vacances  qu'il  avoit  pendant 
l'année  >  il  fuyoit  à  quelque  Campagne ,  où  les  journées  en- 
tières étoient  à  lui  ,  ôc  s'écouloient  bien  vite. 

Malgré  (on  extrême  amour  pour  la  paix.»  il  a  fini  fk  vie  par 
être  embarqué  dans  une  conteftation.  Un  Religieux  Italien 
habile  en  Mathématique,  l'attaqua  fur  la  Tangente ,  6c  l'An- 
gle d'attouchement  des  Courbes ,  tels  qu'on  les  conçoit  dans 
*V.ci-   h  Géométrie  desInfinimentpetitsMlfe  crut  obligé  de  répon- 
dît hui.  ^re  '  &  *  ^ire  k  vrai  »  ^es  indifférens  ne  l'euflent  pas  trop  cru. 

Je  ne  croi  pas  fortir  du  perfonnage  de  fimple  Hiftorien,en  af- 
lurant  que  fa  gloire  ne  couroit  aucun  péril  ;  mais  il  étoit  fen- 
fible  de  ce  côté-là ,  ou  plutôt  toute  fa  fenfibilité  y  étoit  raf- 
femblée  :  il  répondit  par  le  dernier  Mémoire  qu'il  ait  donné 
à  l'Académie ,  ôc  qui  a  été -le  fèul  où  il  fut  queftion  d'un  dif- 
férent. Son  inclination  pacifique  y  dominoit  pourtant  enco- 
•  re  ;  il  n'y  nommoit  point  fon  adverfàire  qui  Tavoit  nom- 

mé à  tout  moment ,  que  tout  le  monde  çpnnoifToit ,  qui  ne 
le  cachoit  point  ;  6c  quoiqu'on  lui  repréfentât  la  parfaite  inu- 
tilité ,  ôc  même  la  fuperftition  de  cette  réticence ,  il  s'obftina 
toujours  à  ne  le  nommer  que  t Aggreffeur.  Il  eft  vrai  qu'il 
n'en  ufbit  pas  fi  honnêtement  à  l'égard  des  Paralogifmes,  ôc 
qu'il  leur,  donnoit  leur  véritable  nom. 

Dans  les  deux  dernières  années  de  fa  yie ,  il  fut  fort  in- 
commodé 
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eommodé  d'un  Rhumatifme  placé  dans  les  Mufcles  de  la 
Poitrine,  il  ne  pouvoit  marcher  quelque  temps  (ans  être 
t>Wjgé  de  fe  repofer  pour  reprendre  haleine.  Cette  incom- 
modité augmenta  toujours  ,  ôc  tous  les  remèdes  y  fu- 
rent inutiles ,  ce  quine  le  furprenoit  pas  beaucoup.  Il  n'en 
relâcha  rien  de  fes  occupations  ordinaires  ;  6c  enfin  après 
avoir  fait  fa  GalTe  au  Collège  Mazarin  le  11,  Décembre 
1712.  fans  être  plus  mal  que  de  coutume ,  il  mourut  fubite- 
ment  la  nuit  fuivante. 

Son  caractère  étoit  aufïi  fimple  que  (a  fupériorité  d'efprit 
pouvoit  le  demander.  J'ai  déjà  donné  cette  même  louange  à 
tant  de  perfonnes  de  cette  Académie ,  qu'on  peut  croire 
que  le  mérite  en  appartient  plutôt  à  nos  Siences  qu'à  nos 
Savans.  Il  ne  connoiffoit  point  la  jaloufie  :  il  eft  vrai  qu'il 
étoit  à  la*  tête  des  Géomètres  de  France  ,  Ôc  qu'on  ne  pou- 
voit compter  les  grands  Géomètres  de  l'Europe  fans  le  met- 
tre du  nombre  :  mais  combien  d'hommes  en  tout  genre  éle- 
vés à  ce  même  rang  ont  fait  l'honneur  à  leurs  inférieurs  d'en 
être  jaloux,  ôc  de  Tes  décrier  ?  La  paffion  de  conferver  une 

Çremiere  place  fait  prendre  des  précautions  qui  dégradent. 
1  faut  convenir  cependant  que  quand  on  lui  préfentoit  quel- 
que idée  qui  lui  étoit  nouvelle ,  il  couroit  quelquefois  un 
peu  trop  vite  à  l'objection ,  ôc  à  la  difficulté  ;  le  feu  de  fon 
efprir,  des  vues  dont  il  étoit  plein  fur  chaque  matière ,  ve- 
noient  traverfer  trop  impétueufement  celles  qu'on  lui  of- 
froit  ;  mais  on  parvenoit  afTez  facilement  à  obtenir  de  lui  une 
attention  plus  tranquille  ,  ôc  plus  favorable.  Il  mettoit  dans 
la  difpute  une  chaleur  que  l'on  n'eût  jamais  cru  qu'il  eût  dû 
terminer  par  rire.  Ses  manières  d'agir  nettes,  franches, 
loyales  en  toute  occafion ,  exemptes  de  tout  foupçon  d'in- 
térêt indirect  Ôc  caché,  auroient  feules  fuffi  pour  juftifierla 
Province  dont  il  étoit ,  des  reproches  qu'elle  a  d'ordinaire 
à  efluyer  ;  il  n'en  confervoit  qu'une  extrême  crainte  de  fe 
commettre,  qu'une  grande  circonfpeâion  à  traiter  avec  les 
hommes ,  dont  effectivement  le  commerce  eft  toujours  re- 
doutable. Je  n'ai  jamais  vu  perfonne  qui  eût  plus  de  con>- 
Hifi.  1721.  T 
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fcience  ,  je  veux  dire ,  qui  fut  plus  appliqué  à  fatisfaire  exac- 
tement au  fentiment  intérieur  de  fes  devoirs ,  &  qui  fe  con- 
tentât moins  d'avoir  fatisfàitaux  apparences.  Il  pofTédoit  la 
vertu  de  reconnoiffance  au  plus  haut  degré  ;  il  faifoit  le  ré- 
cit d'un  bien-fait  reçû  avec  plus  de  plaifir  que  le  bien- 
faiteur le  plus  vain  n'en  eût  eu  à  le  faire  ;  ôc  il  ne  fe  croyoit 
jamais  acquité  par  toutes  ces  compenfations ,  dont  on  s'é- 
tablit foi-même  pour.juge.  Il  étoit  Prêtre  >  6c  n  avok  pas  be- 
foin  de  beaucoup  d'efforts  pour  vivre  conformément  à  cet 
état.  Aufli  fa  mort  fubitc  n'a-t'elle  point  alarmé  fes  amis. 

Il  m'a  fait  l'honneur  de  me  léguer  tous  fes  Papiers  par 
fon  Teftament.  J'en  rendrai  au  Public  le  meilleur  compte 
qu'il  me  fera  poflible.  La  nouvelle  Méchanique  eft  en  affez 
bon  état,  &  paroîtra  au  jour  :  j'efpére  que  les  Lettres  la 
fuivront.  Du  refte  je  promets  de  ne  rien  détourner*  à  mon 
ufage  particulier  des  Tréfors  que  j'ai  entre  les  mains,  Ôc  je 
compte  que  j'en  ferai  cru  ;  il  faudroit  un  plus  habile  homme 
pour  faire  fur  ce  fujet  quelque  mau vaife  adion  avec  quelque 
efpérance  de  fuccès. 
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de  F  Académie  Royale  des  Sciences. 

De  l'Année  m.  dccxxii. 

O  B  S  E  R  VA  T  I  O  N  S 

Sur  différents  Météores  de  l'Année  M.  DCCXXl. 
Par  M.  M  a  r  a  l  d  i. 

NO  u s  avons  encore  obfervc*  plufieurs  fois  pendant    7. /anviet 
l'année  172 1.  la  Lumière  Septentrionale  qui  a  paru  fi  17"« 
fouvent  depuis  171 6.  Nous  la  vîmes  foiblement  le  17.  de 
JWem,i722.  A 
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Janvier,  ôc  le  22.  du  même  mois.  Elle  a  été  fort  éclatante 
le  1 7.  de  Février  vers  les  7.  heures  du  foir  ;  mais  elle  fe 
diflîpa  en  moins  d  une  heure  ;  elle  parut  plus  foible  le  22. 
du  même  mois,  &  dura  toute  la  nuit.  Nous  robfcrvâmcs 
de  nouveau  le  1  y.  d'Août.  Elle  avoit  ce  jour-là  un  mouve- 
ment extraordinaire ,  &  formoit  de  grandes  ondulations. 
Le  22.  Septembre,  &  le  21.  Octobre  la  Lumière  a  paru 
fort  grande  depuis  7.  heures  ôc  demie  du  foir  jufqu  a  mi- 
nuit ,  ayant  augmenté  ôc  diminué  plufieurs  fois  à  différentes 
reprifes. 

On  ne  fait  que  marquer  les  iours  de  l'apparence  de  ce 
phénomène,  parce  qu'il  a  été  femblable  à  celui  des  années 
précédentes ,  étant  formé  en  arc  convexe  vers  le  Zénith ,  ôc 
placé  au  deffus  d'un  brouillard  épais  qui  s'élévoit  de  3.  ou 
4.  degrés  fur  Thorifon.  Les  jours  que  la  Lumière  étoit  gran- 
de ôc  belle,  elle  occupoit  entre  le  Nord-eft  ôc  le  Nord-oueft, 
un  arc  de  l'horifon  de  près  de  1 00.  degrés ,  ôc  elle  s'élévoit 
jufqu  a  la  hauteur  de  20.  ou  2  y.  degrés. 

Le  foir  du  3 1.  Mai,  ôc  pendant  toute  la  journée  du  pre- 
mier Juin ,  le  Soleil  a  paru  fi  foible  ,  qu'on  le  pouvoit  regar- 
der attentivement  fans  qu'il  fît  aucune  impreflion  incommo- 
de fur  la  vue.  Il  faifoit  l'apparence  de  la  Lune  pleine ,  lorf- 
qu'elle  eft  vûe  à  travers  de  quelques  nuages  déliés  i  ce  qui  a 
fait  croire  à  plufieurs  qui  l'ont  vu ,  que  c'étoit  une  Eciipfe 
de  Soleil  :  mais  cette  apparence  étoit  caufée  par  des  nuages 
déliés  Ôc  répandus  également  dans  l'air ,  qui  empêchoient 
de  voir  le  Ciel,  ôc  qui  affoibliffoient extraordinairement la 
lumière  du  Soleil,  comme  font  les  Verres  affumés  dont 
les  Agronomes  fe  fervent  dans  leurs  Obfervations. 

Cette  apparence  a  été  auffi  remarquée  par  M.  de  Mairan, 
qui  étoit  à  Breuil-Ponten  Normandie  ,  à  17.  lieues  de  Pa- 
ris, ôc  par  M.  Caiïini ,  qui  étoit  à  Thuri  en  Picardie, 
éloigné  de  Paris  de  i  3.  lieues  vers  le  Nord  ;  ce  qui  marque 
que  dans  cette  étendue  de  pays  il  y  avoit  dans  l'air  la  mê- 
me difpofitioa 
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Obfervations  fur  la  quantité  de  Pluie. 

On  a  mefuré  comme  les  années  précédentes  la  quantité 
de  pluie  qui  eft  tombée  pendant  l'année  172 1. 

lignes  lignes 

En  Janvier  31    En  Juillet  6* 

février  p  |         Août  17 

Mars  6  î  Septembre  .  .  .  131 

Avril  16  Octobre  ....  14  f 

Mai  8  i  Novembre 


Juin  16 


i  Novembre  ...  20  J 
}        Décembre  ...  ip  7 


La  fomme  totale  de  la  quantité  de  pluie  eft  de  1  f  r.  li- 
gnes f  ou  12.  pouces  7.  lignes  &  un  tiers.  Comme  la  pluie 
qui  tombe  dans  les  années  moyennes  entre  les  pluvieufcs  fie 
les  féches,  eft  de  ip.  pouces  >  il  paroit  que  cette  année  a  été 
féche ,  &  qu'il  s'en  faut  près  de  p.  pouces  ôc  demi  qu'elle 
n'arrive  à  l'état  moyen.  Les  trois  premiers  mois  de  l'année 
n'ont  donné  qu'un  pouce  &  7.  lig.  Les  trois  mois  de  Juin ,  de 
Juillet  fie  d'Août  en  ont  donné  6.  pouces  &  $ .  lignes ,  c'eft- 
à-dire ,  la  moitié  de  ce  qu'il  eft  tombé  pendant  toute  l'an- 
née ,  comme  il  arrive  ordinairement. 

Depuis  3  2.  ans  que  Ton  obferve  régulièrement  la  quantité 
de  pluie ,  il  n'y  a  que  deux  années  plus  féches  que  la  précé- 
dente,  fça  voir  Tannée  171p.  pendant  laquelle  il  ne  plut 
que  p.  pouces  4.  lignes,  6c  l'année  1694. qui  en  donna  1 1. 
pouces  p.  lignes  ;  toutes  les  autres  en  ont  donné  davantage. 
Sans  ces  obfervations,  qui  ont  été  faites  avec  foin ,  on  aurok 
cru  l'année  1721.  une  des  plus  abondantes  en  pluie.  Il  eft 
vrai  qu'il  a  plu  fou  vent;  mais  comme  la  pluie  étoitfine  ôc 
déliée ,  elle  n'a  pas  beaucoup  fourni  d'eau.  Cela  étant ,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  fi  un  grand  nombre  de  fources ,  qui  ont 
diminué  ou  tari  entièrement  par  la  fécherefle  exceffive  de 
171p.  n'ont  prefque  pas  augmenté  pendant  cette  année. 
Cependant  malgré  la  féchereïe  de  cette  année  >  on  a  fait  une 
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récolte  abondante  de  toutes  fortes  de  Grains ,  parce  que  la 
pluie  ,  quoiqu'en  petite  quantité ,  eft  tombée  dans  des  temps 
propres  pour  la  fécondité  des  campagnes  ;  outre  cela  les 
nuages ,  qui ,  durant  le  cours  de  cette  année ,  ont  très-fou- 
vent  couvert  le  Ciel ,  n'ont  pas  permis  aux  rayons  du  So- 
leil d'échauffer  beaucoup  la  terre  ôc  la  defTécher  ;  deforte 
que  par  cette  raifon  encore  les  campagnes  n'ont  pas  eu  tant 
de  befoin  de  pluie  pour  être  fécondes. 

Malgré  le  temps  couvert  Ôc  les  pluies  fréquentes ,  le  Ba- 
romètre llmple  s  eft  foutenu  le  plus  fouvent  à  une  grande 
hauteur;  il  a  été  à  28.  pouces  6.  lignes,  ce  qui  eft  le  plus 
haut  point  où  il  foit  arrivé  le  1 8.  ôc  le  20.  de  Janvier ,  l'air 
étant  ces  jours-là  tranquille ,  ôc  le  Ciel  couvert.  Il  aété  à  27. 
pouces  2.  lignes, qui  eft  le  plus  bas  où  il  foit  defcendu  le  5.  de 
Novembre  par  un  vent  de  Sud-oùeft,  ôc  un  temps  de  pluie. 

Le  plus  grand  froid  de  l'année  précédente  172 1.  marqué 
par  le  Thermomètre,  a  été  le  22.  de  Février ,  ayant  defcen- 
du ce  jour-là  au  1 9™  degré,  la  terre  étant  couverte  de  nei- 
ge. Cette  obfervation  a  été  élite  au  lever  du  Soleil ,  qui  eft 
lé  temps  du  jour  le  plus  froid  :  l'air  étoit  alors  tranquille  Ôc  fe- 
rein ,  avec  un  peu  de  brouillard. 

La  plus  grande  chaleur  de  l'Eté  marquée  parle  Thermo- 
mètre, a  été  le  7.  d'Août,  &  le  8. du  même  mois, ayant  monté 
ce  jour-là  à  72.  degrés.  Cette  obfervation  a  été  faite  à  3.  heu- 
res après  midi ,  <jui  eft  le  temps  de  la  plus  grande  chaleur  du 
jour.  Ces  jours-la  le  vent  étoit  Sud  ôc  Sud-  eft ,  ôc  le  Ciel  en 
partie  couvert.  Il  arriva  encore  au  même  terme  de  72.  degrés 
le  7.  ôc  le  28.  de  Septembre,  le  Ciel  étant  ferein,  ôc  ayant 
fait  le  jour  précédent  un  vent  de  Sud  eft.  Nous  avons  re- 
marqué plulîeurs  fois  que  les  plus  grandes  chaleurs  de  l'Eté 
arrivent  dans  le  temps  que  régnent  ces  vents  de  Sud-eft. 

Ce  Thermomètre  marque  à  48.  degrés  l'état  de  l'air  tem- 
péré ,  comme  eft  celui  des  Caves  de  1  Obfervatoire;  puifque 
dans  le  plus  grand  froid  de  l'année  précédente  il  eft  defcendu 
à  ip.  degrés,  il  étoit  alors  2p.  degrés  plus  bas  que  le  tempéré  ; 
ôc  puifque  dans  les  grandes  chaleurs  il  eft  monté  à  72.  il  a 
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été  feulement  24.  degrés  plus  haut  que  le  tempéré  ;  donc  par 
rapport  au  tempéré ,  le  froid  l'a  fait  defcendre  degrés  plus 
bas  qu'il  n'eft  monté  par  la  plus  grande  chaleur  de  l'Eté. 

Nous  remarquerons  ici  que  l'eau  n'a  pas  toujours  gelé  au 
même  degré  du  Thermomètre  ;  mais  il  nous  a  paru  qu'il  y  a 
quelque  diverfité  qui  dépend  en  partie  de  l'état  différent  de 
l'air.  Nous  avons  obfervé  que  le  matin  du  i4.d'0£iobre  >  le 
Ciel  étant  ferain ,  l'air  tranquille  ,  6c  le  Thermomètre  à  3  j, 
degrés ,  l'eau  s'étoit  glacée  dans  la  Cour  de  l'Obfervatoire. 
Elle  fe  glaça  encore  plus  fort  le  1  y.  de  Décembre ,  le  Ciel 
étant  ferein,l'airtranquille,Ôc  le  Thermomètre  étant  au  30™° 
degré.  Cependant  le  premier  &  le  2.  de  Janvier  de  cette  an- 
née, l'air  étant  tranquille,  mêlé  de  brouillards  épais,  &  le 
Thermomètre  à  3  0  degrés ,  comme  le  1  $.  de  Décembre,  & 
5.  degrés  plus  bas  que  le  1 4.  d'O&obre ,  l'eau  n'avoit  point 
gelé.  Il  n'y  avoit  donc  point  d'autre  différence  dans  ces  cir- 
conftances ,  finon  que  le  Ciel  étoit  ferein ,  lorfque  l'eau  fut 
glacée ,  ôc  qu'elle  ne  fe  glaça  point  lorfque  le  Ciel  étoit  cou* 
vert;  6c  qu'il  y  avoit  dans  1  air  beaucoup  de  vapeurs. 

De  la  Déclinai/on  de  t  Aiman. 

On  a  obfervé  le  itf.d'O&obre  172 1. 6c  le  4.  de  Janvier 
1 722.  la  déclinaifon  de  l'Aiman  avec  une  Aiguille  de  4. pou- 
ces. Cette  déclinaifon  étoit  de  1 30  o'  Nord-oueft,  telle  pré- 
cifément  qu'on  la  trouva  par  les  obfervations  de  l'année 
1720.  Elle  n'a  donc  point  changé  dans  ces  deux  dernières 
années  >  6c  paroît  ftationaire ,  comme  elle  l'avoit  été  par  les 
obfervations  faites  depuis  17 16.  jufqu'en  171p.  comparées 
enfemble  ;  mais  comme  elle  a  augmenté  d'un  demi-degré 
entre  1720.6c  1721.  on  ne  fçauroit  encore  décider  fi  elle 
eft  ftationaire ,  ou  fi  elle  augmente  encore. 

Ce  doute  vient  de  ce  qu'il  eft  difficile  de  déterminer  les 
minutes  dans  un  Cercle  qui  n'a  que  4.  pouces  de  diamètre, 
comme  celui  des  Bouffoles  ordinaires  :  ainfi  une  Aiguille 
peut  faire  une  petite  variation,fans  qu'elle  foit  fenfible  par  ces 
mftrumens ,  outre  que  l'Aiguille  peut-être  pas  toujours  éga- 
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lement  libre ,  quelque  précaution  qu'on  y  prenne.  On  a  con- 
nu par  expérience  que  lorfqu'on  veut  fe  fervir  des  grandes 
Bouflolcs  pour  avoir  les  degrés  plus  fenftbles ,  l'Aiguille  ne 
marque  pas  toujours  la  même  déclinaifon  comme  elle  de- 
vroit  faire  dans  le  même  jour ,  &  comme  font  ordinairement 
les  plus  petites ,  ce  qui  vient  peut-être  de  ce  que  la  matière 
magnétique  qui  circule  autour  de  la  grande  Aiguille ,  &  la 
fait  diriger  vers  le  Nord ,  n'a  pas  affez  de  force  pour  vaincre 
la  réfiftance  qu'elle  fait  par  ion  poids,  6c  l'obliger  à  pren- 
dre la  même  direction ,  ce  qui  nous  a  fait  préférer  les  Bouf- 
folcs  de  4.  pouces  à  de  plus  grandes  &ites  avec  une  égale 
attention. 

:  V}  .  ■        .   ...       '•  .   ,..    .  y 


RECHERCHES 


THYSJCO-MATHE  MAT1QUES 

SUR 

LA  REFLEXION  DES  CORPS.  j*J 

Par  M.  DE   M  AIR  AN.  ^ 

1 8.  Juillet  I  TOlci  le  Mémoire  que  j'avois  commencé  de  lire  à  la 
i7«.  y  Compagnie  dès  le  mots  de  Février  171p.  peu  de  temps 
après  avoir  eu  l'honneur  d'y  être  reçu.  Je  ne  le  donnai  point 
pour  l'imprefTion  avec  les  ouvrages  de  cette  année-là ,  dans 
le  deflein  de  ne  le  faire  paroître  qu'avec  une  fuite  ,  qui  en 
devoit  faire  la  féconde  partie. 

J'avois  montré  ici  ce  qui  doit  arriver  à  une  Sphère  qui 
rencontre  obliquement  un  plan  inébranlable.  Dans  la  fécon- 
de partie  je  devois  faire  voir  ce  qui  arrive  à  une  Sphère 
poufTée  obliquement  contre  un  plan  mobile.  J'embrafTois 
par-là ,  fous  la  feule  idée  de  la  Réflexion ,  &  la  Réflexion 
&  la  Réfraction  ;  &  cette  manière  de  les  expliquer  l'une  & 
l'autre  me  parouTok  non  feulement  très-naturelle ,  ôc  très- 
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conforme  aux  loix  de  Méchanique  les  plus  connues  ;  mais 
encore  très-propre  à  en  rendre  la  Théorie  applicable  aux 
Phénomènes  qui  en  dépendent. 

Je  n'ai  point  changé  de  fentiment  depuis.  Les  nouvelles 
obfervations  que  j'ai  faites  fur  cette  matière ,  ce  que  j'en  ai  lu , 
ôctoutcequienaété  dit  dans  nos  Affcmblées  à  i'occafion 
des  ouvrages  qui  ont  concouru  pour  les  Prix ,  &  des  Mé- 
moires qu'un  fçavant  Géomètre  de  la  Compagnie  a  lûs 
fur  la  caufc  de  la  dureté  des  corps ,  6c  du  reffort  ;  en  un 
mot ,  tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir  de  lumières  fur  ce  fujet , 
m'ont  perfuadé  de  plus  en  plus  de  la  certitude  de  mes  prin- 
cipes ,  6c  de  leur  utilité  pour  la  Phy  fique. 

Néanmoins  je  n'ai  pû  finir  mon  ouvrage  ;  cette  féconde 
Partie  où  je  devois  traiter  de  la  Réfraction ,  6c  dont  les  ma- 
tériaux étoient  prêts  depuis  long-temps ,  je  ne  l  ai  point  mife 
encore  fous  la  forme  *  6c  dans  l'étendue  que  je  devois  lui 
donner  félon  mon  premier  plan.  Car  je  voulois  entrer  dans 
un  aflez  grand  détail ,  6c  j'efpérois  expliquer  d'une  manière 
fènfible  les  qucftions  les  plus  curieufes  qui  ont  du  rapport 
à  la  Réfraction.  Mais  j'ai  attendu  pour  cela  un  loifir  qui  n'eft 
point  venu ,  ou  que  de  fréquentes  indifpofitions  m'ont  ren- 
du inutile. 

Cependant  les  circonftances  préfentes ,  je  veux  dire  les 
fujets  que  l'Académie  a  propofés ,  ou  qu'elle  doit  propofer 
à  l'avenir  pour  les  Prix  6c  les  queftions  que  ces  fujets  ont 
fait  naître  fur  les  effets  du  reffort  ,6c  fur  la  Réflexion  des 
corps  ,  m'ont  fouvent  obligé  de  dire  de  vive  voix ,  6c  par 
lambeaux  ,  une  partie  de  ce  que  j'ai  écrit  dans  ce  Mémoi- 
re. Je  crois  donc  que  je  ne  dois  pas  différer  davantage  de 
le  donner  tel  qu'il  eft,.  ôc  que  je  ne  faurois  trouver  d'oc- 
cafion  plus  favorable  pour  profiter  des  lumières  de  l'Aca- 
démie Ôc  du  public  fur  la  matière  que  j'y  traite. 
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PREMIERE  PARTIE 

De  la  Réflexion  des  Corps  pouffes  contre  un  plan 

inébranlable. 

Des  Corps  fans  rejfort. 

!•  Je  ne  vois  point  de  principe  de  Réflexion  là  oit  il  n'y  a 
point  de  reflbrt. 

Soit  AL  un  plan  horifontal  fixe  Ôc  inébranlable ,  inflexi- 
ble 6c  parfaitement  dur.  Soit  de  même  une  Sphère  S,  dont 
le  centre  eft  C ,  parfaitement  dure  &  infléxible ,  &  d'une 
maflfe  finie ,  qui  vienne  frapper  le  plan  AL ,  en  X,  félon  la 
.direction  perpendiculaire  DCX,  Ôc  avec  une  viteffe  finie. 

Il  n'y  arien  dans  le  corps  fphérique  S,  confidéré  en  lui- 
même  ,  6c" dans  l'inftant  indivifible  du  choc ,  qui  doive  le 
Élire  aller ,  ni  tendre  à  aller  de  X  vers  D.  Car  par  l'hy  porhéfè, 
fa  viteife  ou  fa  direction  eft  de  D  vers  A*,  &  il  eft  fans  reflbrt. 
Le  mouvement  contraire  de  X  vers  D  ne  fauroit  donc  lui 
venir  que  du  plan.  Mais  ce  plan  eft  fuppofé  inébranlable  ; 
donc  il  n'a  aucun  mouvement  de  X  vers  D,  ôc  par  confé- 
quent il  ne  peut  communiquer  aucun  mouvement  de  Avers 
t>  à  la  Sphère  S,  Ce  plan  eft  encore  fuppofé  parfaitement 
dur  6c  infléxible  ;  donc  aucune  de  fes  parties  en  X  ne  peut 
céder  par  le  choc ,  ni  acquérir  aucun  mouvement  particu- 
lier en  quelque  fens  que  ce  puiffe  être ,  indépendemment  de 
toute  la  mafle ,  ni  par  conféquent  en  communiquer  à  aucun 
autre  corps.  Donc  on  ne  fauroit  trouver ,  ni  dans  la  Sphère 
S,  ni  dans  le  plan  AL  ,  aucun  principe  de  mouvement  vers 
D  y  après  le  choc,  6c  par  conféquent  on  ne  fçauroit  conce- 
voir dans  leur  rencontre  aucun  principe  de  Réflexion. 

Si  l'on  demande ,  quel  fera  donc  l'effet  de  la  réaction  du 
plan  ?  que  devient  le  mouvement  qui  exiftoit  avant  le  choc , 
6c  s'il  eftabfolument  éteint  dans  la  nature?  Je  réponds  que 
la  réa&ion  du  plan  eft  uniquement  employée  à  détruire  le 
mouvement  de  la  Sphère,  6c  par  conféquent  qu'il  périt  après 

le  choc 
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îe  choc  S'il  eft  vrai  qu'il  fe  doive  toujours  conferver  une 
égale  quantité  de  mouvement  dans  la  nature ,  c'eft  dans  la 
nature  telle  qu'elle  eft,  &  non  dans  un  aflemblage  de  corps 
inflexibles ,  6c  en  partie  inébranlables ,  qui  n'eft  qu'une  pure 
fiction. 

On  peut  encore  appliquer  ici  un  raifbnnement  purement 
géométrique.  Le  corps  inébranlable  AL  doit  être  regardé 
comme  une  mafle  infinie  en  repos ,  6c ,  fi  l'on  veut ,  infini- 
ment infinie  par  rapport  à  la  Sphère  S.  Selon  les  loix  du 
choc  des  corps  (ans  reflbrt,  le  mouvement  du  corps  S  Ce 
diftribue  fur  toute  cette  mafle  infinie ,  dans  Imitant  du  choc, 
après  quoi  les  deux  mafles  AL ,  Ôc  S,  vont  enfemble ,  6c  par 
conféquent  avec  la  même  vitefle.  Mais  cette  vitefle  eft  égale 
à  la  quantité  finie  de  mouvement  qulexiftoit  avant  le  choc  , 
di  vifée  par  les  deux  mafles ,  ou , ce  qui  revient  au  même ,  par 
la  feule  mafle  infinie.  Donc  cette  vitefle  fera  infiniment  pe- 
tite ,  6c ,  fi  Ton  veut ,  infiniment  petite  de  l'infinitiéme  genre* 
La  quantité  de  mouvement  fera  donc  la  même  après  le  Shoc 
qu'avant  le  choc  i  il  n'y  aura  point  de  mouvement  perdu  dans 
la  nature ,  ôc  il  n'y  reftera  néanmoins  qu'une  vitefle  infini- 
ment petite ,  quin eft  autre  chofe,  phyfiquement  parlant,  que 
le  repos. 

II.  Supposons  maintenant ,  i  °.  Que  la  Sphère  S  (  %.  2.  )  K* 
foit  mue  obliquement  contre  le  plan  AL ,  avec  une  force  fi- 
nie quelconque  9y ,  Ôc  félon  la  direction  DCY.  2°.  QUe  cette 
direction'.,  6c  par  conféquent  les  points  C,  X,  Y  y  ôc  le  cercle 
XEFy  font  dans  un  plan  perpendiculaire  au  plan  AL.  30. 
Que  dans  1  infiant  du  choc,  une  puiflance  z ,  dont  la  direc- 
tion eft  parallèle  au  plan,/f  Z,,Ôc  pafle  par  le  centre  C,  poufTe 
ce  centtc  de  C  vers  E ,  tandis  qu'une  autre  puiflance  x ,  donc 
la  direction  eft  perpendiculaire  au  plan  >  la  pouffe  de  C  vers 
F.  40.  Que  ces  trois  puiflances ,  y ,  z9x,  dont  je  fuppofe 
toujours  les  directions  dans  un  feulôc  même  plan  >  font  en- 
tr'elles  comme  les  trois  côtés ,  CY ,  XY,  CX,  du  triangle 
rectangle  CXY. 

Cela  pofé ,  on  fait  par  les  Elemens  de  Statique  que  1» 
Mm.  1722.  B 
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Sphère  S ,  fera  arrêtée ,  ôc  demeurera  en  équilibre  fur  le 
point  X.  Mais  fi  l'on  imagine  que  la  puiflance  z  cefie  tout 
a  coup  d'agir,  ou  foit  fupprimée ,  il  eft  évident  que  la  Sphère 
s'échapeiapar  la  ligne  CZ  ,  parallèle  à  L/tf,ôc  avec  la  forcez, 
proportionnelle  ou  égale  à  XY.  Car  la  puiflance  y  ,  qui 
pouffe  Cvers  Y,  ne  fauroit  le  faire  avancer  félon  cette  di- 
rection ,  à  caufe  de  l'obftacle  du  plan.  La  Sphère  ne  fauroit 
non  plus  être  repouffée  du  point  A' vers  C,  étant  fans  reflbrt; 
ôc  parce  que  la  puiflance  y  fait  équilibre  à  la  puiffance  x ,  en 
tant  qu'elle  tire  Cvers  X.  Et  enfin ,  en  quelque  point  que  la 
Sphère  fe  trouve  fur  AL ,  elle  lui  préfentera  toujours  un 
rayon  ou  des  fibres  CX9  femblablement  pofées.  L'obftacle' 
fera  donc  toujours  le  même  :  donc  elle  doit  toujours  aller 
vers  CZ. 

Il  eft  clair  que  c'eft  là  ce  qui  doit  arriver  à  un  corps  fphé- 
rique  fuppofé  infiniment  dur  ôc  inflexible ,  qui  vient  cho- 
.quer  obliquement  un  plan  inébranlable  de  même  nature» 

j£  regarderai  toujours  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire  la  puif- 
fance^ ,  comme  compofée  des  deux ,  z ,  ôc  x9  dans  lefquelles 
on  peut  imaginer  qu'elle  fe  refout  à  l'inftant  du  choc  ,  ÔC 
comme  ayant  avec  elles  le  même  rapport  que  la  diagonale 
CY,  du  parallélogramme  rectangle  CXYZ  ,  avec  les  côtés 
CZ ,  CX.  Je  fuppoferai  aufli  toujours ,  à  moins  que  je  ne 
dife  expreffément  le  contraire ,  ôc  que  je  n'en  apporte  la  rai- 
fon ,  que  la  Sphère  fe  meut  dans  le  plan  des  directions  de 
ces  trois  puiflances ,  avant  ôc  après  le  choc.  Ce  qui  eft  évi- 
dent ,  ÔC  qui  revient  à  l'axiome  reçu  ,  que  les  angles  d'Inci- 
dence dr  de  Réflexion  font  dans  un  Jeu/  &  même  vlan. 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  crû  devoir  dire  des  corps  inflexibles 
ôc  fans  reflbrt ,  avant  que  de  pafler  aux  corps  flexibles  Ôc  à 
reflbrt,  pour- faire  mieux  fentir  la  néceflité  de  ces  derniers  , 
ôc  la  différence  qu'il  y  doit  avoir  entre  les  uns  ôc  les  autres. 
Cette  différence  s'évanouit  cependant  quant  à  l'effet,  dès  que 
la  réflexion  ôc  la  confervation  du  mouvement  après  le  choc  , 
fubliftentindépendemment  du  reflbrt,  indépendemment  de 
la  compreflion ,  ôc  de  la  reftitution  des  parties  des  corps  cho- 
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qués.  Or  s'il  n'y  a  point  de  différence  par  rapport  à  la  Réfle- 
xion ,  entre  les  corps  fuppofés  fans  reflbrt,  &  les  corps  doués 
dereffort,  lelafticité,  quelle  qu'en  foitla  caufe>  de  vient  ab- 
folument  fuperflue,&  de  nulle  propriété  dans  la  nature  ;  &  Ci 
ion  remonte  jufqu'à fa caufe ,  jufqu'au fluide  invifible  quel- 
conque qui  fe  meut  dans  les  pores  des  corps  élaftiques  ,  ou 
qui  tend  à  s'y  dilater  par  quelque  force  centrifuge ,  ce  fluide, 
ce  mouvement  &  cet  effott  quelconques  demeurent  encore 
inutiles  dans  l'univers  ,  &  ne  font  à  cet  égard  que  ce  qu'au- 
roit  fait  fans  eux ,  le  vuide  &  le  repos. 

Quelques  abfurdes  que  me  paroi fient  ces  conféquences ,  je 
n  exige  pas  cependant  de  mes  lecteurs  qu'ils  les  rejettent,  ni 
qu'ils  embrafTent  mon  hypothefe  fur  cette  matière.  Je  la  crois 
.  de  beaucoup  la  plus  probable  ;  elle  m'a  paru  répandre  quel- 
que jour  fur  la  matière  que  je  traite  dans  ces  recherches  :  mais 
enfin  elle  n'a  point  de  liaifon  né  ce  (Taire  avec  ellesjôc  l'on  peut 
parfaitement  s'en  pafleç.  Je  vais  rentrer  dans  la  nature  telle 
qu'elle  eft,  ou  que  nous  la  voyons  ,  6c  raifonner  fur  des  faits 
connus  ,  ôt  avoués  de  tous  les  Phyficiens  modernes. 

De  la  Réflexion  des  Çorps  à  rejfort. 

Suppositions,  ou  Demandes. 

* 

III.  ire.  Demande.  Pour  rendre  mes  explications  plus 
Amples  ,  je  fuppoferai  d'abord ,  que  les  corps  reprennent  à 
contre  fcns  par  leur  rejfort  ,  après  le  choc  ,  autant  de  vitejfe 
au  ils  en  avoient  avant  le  choc. 

Je  ferai  voir  dans  la  fuite  le  changement  que  le  plus  ou 
le  moins  de  vitefTe  après  le  choc ,  doit  apporter  à  là  Réfle- 
xion. Cependant  cette  hypothefe  n'a  rien  qui  ne  foît  à  peu 
près  conforme  à  l'expérience.  Sur  quoi  on  peut  voir  le  Traité 
de  la  percuffion  de  M.  Mariote  *.  *  jty»/.  14, 

2<Jc.  Demande.  Le  rejfort  n'agit  pas  dans  un  infiant 
indiviftble  :  il  employé  un  temps  à  fe  tendre  ouàfe  comprimer  , 
&  un  temps  à  fe  détendre  &  à  fe  redrejfer  ;  &  ces  deux  temps 
font  égaux. 

Bij 
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Il  n'y  a  rien  dans  cette  propofition  qui  ne  foit  très-cor* 
forme  à  la  raifon  ,  ôc  à  l'expérience.  Les  vibrations  des 
corps  à  reflbrt  font  fenfibles  à  la  vûe  ,  ou  au  toucher ,  ôc 
leurs  différentes  durées  ,  que  Ton  calcule ,  font  aujourd'hui 
le  principal  objet  de  Y Acouftique. 

Un  mobile  qui  vient  frapper  un  reflbrt ,  ne  fauroit  lui 
communiquer  tout  fon  mouvement  ou  toute  fa  force  dans  un 
inftant ,  parce  que  le  reflbrt  lui  cetfe ,  qu'il  fuit ,  ôc  qu'il  fe  dé- 
robe à  fon  action.  Il  faut,  fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi ,  que  cette 
aftion  ou  cette  force  lepourfuive,  6c  s'applique  continûment 
fur  lui ,  pour  s'y  tranfmettre  toute  entière.  Car  les  corps  fléxi- 
bles,  tels  que  font  les  corps  à  reflbrt,  tiennent  un  milieu  entre 
l'extrême  mollefle  ou  la  fluidité ,  Ôc  la  dureté  infinie.  Or  on 
fait  que  les  fluides  ne  peuvent  ni  recevoir  ni  communiquer  . 
leur  mouvement,  que  par  un  choc  Ôc  une  application  fuccef 
five,  ôc  dans  un  temps  fini.  Le  reflbrt  fuira  donc  d'abord  de- 
vant le  mobile  ;  mais  il  ne  fuira  pas  avec  autant  de  vitefle  qu'il 
eft  pourfuivi.  Si  cela  étoit,  le  mobile  ne  pourroit  plus  rien  lui 
communiquer ,  ne  lui  ayant  encore  communiqué  qu'infini- 
ment peu  de  fa  force;  fie  s'il  ne  lui  communiquoit  plus  rien,  il 
ne  feroit  pas  vrai,  comme  l'expérience  le  montre,  &  comme 
on  le  fuppofe,  qu'il  lui  tranlmet  fenfiblement  toute  ià  force. 
Ce  n'eft  donc  que  par  une  application  fucceflive,  ôc  par  une 
diftr  ibution  continuelle  de  forces  ôc  de  vitefles  données  6c 
perdues,que  le  mobile  parvient  enfin  pour  un  inftant  indivifi- 
ble,au  repos,6c  le  reflbrt,au  même  degré  de  force  qu'avoit  le 
mobile,ou  à  une  tenfion  égale  à  cette  force.  Il  en  faut  dire  au- 
tant de  la  reftitution;le  reflbrt  rend  au  mobile  autant  de  mou- 
vement que  le  mobile  en  avoit  perdu  ;  6c  la  même  caufe  qui 
fait  qu'il  lui  en  rend  autant,doit  faire  qu'il  le  lui  rende  dans  un 
temps  égal,  6c  par  les  mêmes  degrés  en  ordre  renverfé,  qu'il 
avoit  été  perdu.  Le  relèvement  du  reflbrt  eft  à  fon  abaifle- 
ment  comme  la  réaction  eft  à  l'action  ;  ou  plutôt  n'eft  qu'une 
réaction.  La  force  eft  la  même  par  l'hypothefe ,  appliquée  à 
un  même  nombre  de  parties  ou  à  une  mafle  égale ,  a  une 
mafle  qui  fuit ,  ôc  qui  doit  fuir  de  la  même  manière.  Car  la 
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reftitution  du  reffort  remet  en  leur  place  les  parties  dépla- 
cées ;  ôc  partant  une  puiffance  égale  fait  parcourir  à  une  égale 
quantité  de  matière  g  un  efpace  égal.  Donc  les  temps  feront 
égaux,ce  qui  emporte  encore  l'analogie  des  degrés  de  viteffe. 

Je  diftinguerai  donc  deux  temps  dans  la  durée  de  l'action 
du  reffort  ;  te  temps  de  la  comprejjion ,  6c  le  temps  de  la  rejli- 
tution  ,  fans  mettre  pourtant  ni  repos  ni  intervalle  entre  le 
dernier  inftant  de  la  compreffion ,  ôc  le  premier  inftant  de 
la  reftitution. 

5mc,  Demande.  Dans  les  corps,  dont  le  reflbrt  eft  vif, 
&  tels  que  je  les  fuppofe ,  la  comprejfton  &  f  applatijfèment 
eue  le  choc  caufe  en  un  fens  ,  à  quelques-unes  de  leurs  parties  , 
produit  une  extenfton  en  un  autre  fens9  dans  ces  mêmes  parties  , 
&  dam  leurs  volfmes. 

Il  paroît  par  une  expérience  de  M.  Mariote,  adoptée  par 
Aï.  de  la  Hire ,  par  M.  Muys  ,  6c  par  tous  les  Phyficiens 
que  j'ai  vùs  fur  cette  matière  *>  il  paroît,  dis-je,  que  la    *  Mariote 
compreflion  de  l'endroit  choqué  fe  diftribue  bien-tôt  dans  ™m,tf  1' 

r         «ii  rr«         »  /»!/•  Pircuf.  Prof. 

tout  le  relie  de  la  malle,  6c  quun  corps  fpnerique ,  par  i7.DeIaHi- 
exemple  ,  d'ivoire  ou  d'acier  bien  trempé ,  doit  devenir  re  »  M,ch£** 
fenfibi  iement  un  Sphéroïde  Elliptique  applati.  Muy$,  eu* 

tntnt*  Phff* 

De' FINITION  S.  /.4og.  &cT 

1 .  J'appelle  Tendance  d'un  corps ,  l'effort  qu'il  fait  ou  qui 
lui  eft  imprimé  pour  aller  vers  un  certain  côté ,  où  il  iroit 
en  effet,  sUétoit  livré  à  lui-même,  6c  s'il  ne  trouvoit  aucun 
obftacle  fur  fon  chemin  qui  l'en  empêchât. 

2.  Je  rapporte  tes  angles  d'Incidence  6c  de  Réflexion  au  plan 
rdflechifTant ,  6c  non  a  la  perpendiculaire  menée  à  ce  plan  ; 
c'eft-à-dire ,  que  je  prends  pour  V angle  d'Incidence ,  celui  que 
la  direction  du  mobile  fait  avec  le  plan  avant  la  Réflexion, 
6c  pour  Y  angle  de  Réflexion ,  celui  que  la  direction  du  mobi- 
le fait  avec  le  même  plan  après  la  Réflexion.  C'eft  là,  ce 
me  femble,  la  notion  la  plus  commune ,  Ôc  i'ufage  ordinaire  # 
parmi  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  matière.  Ceux  d'en-  d^0** 
«e  les  modernes  *  qui  en  ont  ufé  autrement ,  ôc  qui  ont  rap-  Newt.'cy, 

Bii; 
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porté  les  angles  d'Incidence  &  de  Réflexion  à  la  perpendi- 
culaire,  ne  T'ont  fait  que  pour  une  raifon  d'uniformité,  par 
rapport  à  la  Réfraction,  qui  éroit  leur  principal  objet,  &  dont 
en  effet  il  faut  rapporter  le  finus  à  la  perpendiculaire.  Mats 
cette  raifon  n'a  pas  lieu  ici ,  où  je  traite  principalement  de 
la  Réflexion,  ôcoùje  ne  dois  faire  entrer  la  Réfraction  que 
comme  une  de  fes  eipéces. 

3.  Les  mêmes  angles  rapportés  à  la  perpendiculaire  ,  je 
les  appellerai  compkmens  des  angles  d'Incidence  &  de  Réfle- 
xion ,  ou  angles  dtmclinaifon  de  î Incidence  &  de  la  Réflexion  ; 
puifqu'ils  font  en  effet  les  complémens  à  l'angle  droit ,  6c 
qu'ils  déterminent  Tinclinaifon  des  directions  du  mobile  par 
rapport  au  plan  réflechiffant. 

De  la  Réflexion  direfle. 

Fig;  }.<  IV.  Soit  la  Sphère  à  reffort  F,  (  Fig.  3.  )  dont  le  centre 
eft  G  f  poufféc  contre  le  plan  inébranlable  yfL,  félon  la 
direction  perpendiculaire  RGB ,  enforte  qu'elle  vienne  le 
choquer  au  point  B ,  avec  une  certaine  quantité  finie  de 
mouvement. 

Il  feroit  inutile  de  parler  du  reffort  du  plan  ;  deux  ou  plu- 
fieurs  refforts  appuyés  les  uns  fur  les  autres  ne  foutiennent 
pas  un  plus  grand  poids  qu'un  feul,  &  n'ont  pas  plus  de  force 
pour  fe  relever.  Je  fuppofe  donc  toujours  le  plan  infiniment 
dur  &  infléxible  ;  je  fais  abftraction  de  fon  reffort,  &  je  n'en 
admets  que  dans  le  mobile. 

Celapofé,  il  eft  clair,  1  .  Que  le  corps  fphérique  Ffera 
en  B  un  effort  égal  à  la  quantité  de  (àmaffe  multipliée  pat 
(à  viteffe.  20.  Puifque  nous  fuppofons  Ffléxible  &  a  reffort, 
toutes  les  fibres  qui  font  dans  la  ligne  DZ?,s'approcheront  du 
point  B,  les  fibres  FE  s'éloigneront  du  centre  G  ,1e  point 
6  defcendracn# ,  par  exemple ,  le  diamètre  FF ,  deviendra 
CK  ,6c,  par  la  troifieme  Demande ,  toute  la  Sphère  prendra  à 
peu  près  la  figure  BCIK.  30.  Par  la  féconde  demande,  ce  chan- 
gement fe  fera  pendant  une  certaine  durée  de  temps. 

D'où  il  fuit ,  que  le  centre  G  ne  s'approchera  du  plan  vers 
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B ,  que  fucceflivement ,  ôc  en  retardant  toujours  (on  mou- 
vement ,  jufqu  a  ce  qu'enfin  au  dernier  inftant  de  la  comprefc 
fion,ou  au  commencement  de  l'explofion ,  il  puiffe  être  con- 
fidéré  comme  en  repos.  Car  depuis  le  moment  où  la  Sphère 
a  rencontré  le  plan ,  la  puiflanec  quelconque* ,  qui  la  pouffe 
contre  ce  pjan  félon  la  ligne  Rx,  trouve  toujours  en  appro- 
chant du  centre  C,  un  plus  grand  nombre  de  fibres  à  refler- 
rer  de  D  vers  B ,  ôc  un  plus  grand  nombre  à  étendre  de  G 
vers  E  ôc  vers  F;  ou ,  ce  qui  revient  au  même  ,  elle  a  tou- 
jours à  refferrer,  ôc  à  étendre  davantage  un  même  nombre 
de  fibres,  jufqu'au  dernier  inftant  de  la  comprefiion,  où  toute 
fa  force  a  paffé  dans  le  refTort  ;  c'eft-à-dire  >  que  la  puifTancc  xy 
qui  n'étoit  employée  avant  le  choc ,  qu'à  faire  aller  la  Sphère 
6',  de  R  vers  B  ,  ne  l'eft  plus  après  le  choc ,  qu'à  faire  rap- 
procher fes-  fibres  félon  la  ligne  de  direction  RB ,  Ôc  à  les 
écarter  félon  la  ligne  EF,  perpendiculaire  à  la  précédente. 
Les  mouvemens  particuliers  des  parties  qui  compofent  la 
mafTe  de  la  Sphère ,  en  diminuent  de  plus  en  plus  le  mou- 
vement total ,  ôc  l'abforbent  enfin  entièrement. 

Donc  à  chaque  inftant  de  la  durée  du  premier  temps ,  je 
veux  dire ,  pendant  la  compreffion  du  reuort ,  le  centre  de 
gravité  G,  tendra  à  fuivre  la  ligne  Gx ,  avec  des  forces  fuc- 
ceflivement décroiffantes ,  dont  chacune  en  particulier  fera 
égale  à  x  y  moins  la  force  communiquée  au  refTort  dans  cet 
inftant.  Deforte  que  fi  l'on  nomme  cette  force  p ,  ôc  qu'on 
imagine  le  plan  AL  fubitement  ôté  dans  un  de  ces  inftans 
quelconque,  ce  point  ou  centre  G  9  ôc  avec  lui  tous  les  autres 
points  de  la  Sphère ,  c'eft-à-dire ,  la  Sphère  même ,  dont  il 
«détermine  la  direction,  fuivront  en  effet  la  ligne  G*  dans 
i'inftant  donné,  avec  une  force  ou  quantité  de  mouvement 
égale  à  x—j>. 

Ce  que  j'appelle  ici  force  ôc  mouvement  ,peut  être  pris  aufïi 
pour  kvitejje,  à  caufe  de  lamaffe  confiante  de  la  Sphère, 
qui  rend  toujours  leurs  valeurs  proportionnelles. 

Il  faut  appliquer  les  mêmes  raifonnemens  à  la  reftitutîon 
du  refTort ,  qui  fur  vient  immédiatement  après  la  dernière  con- 
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preffion.  Car  par  la  première  Demande ,  le  reflbrt  doit  rendre 
au  mobile  tout  le  mouvement  que  le  mobile  avoit  perdu  ;  6c 
par  la  féconde ,  la  vitefle  de  G  vers  R  doit  croître  en  ordre 
renverfé ,  de  la  même  manière  que  la  vitefle  de  G  vers  B 
avoit  diminué.  Le  centre  G  à  chaque  inftant  de  cet  accroif- 
lement  doit  s'écarter  du  plan^L ,  avec  une  vitefle  égale  à 
celle  avec  laquelle  il  s'en  approchoit  dans  l'inftantcorrefpon- 
dant  de  la  compreflion  ;  Ôc  toute  la  Sphère  s'échapperoit  en 
effet  avec  une  vitefle  égale  à  celle  de  ion  centre  de  gravité  G, 
fi  dans  quelqu'un  de  ces  inflans  on  fupprimoit  le  plan.. 
Mais  il  faut  prendre  garde  que  le  reflbrt  ou  les  fibres  qui  fè 
débandent  ,  ne  pouvant  communiquer  de  mouvement  à  G> 
quç  pendant  qu'elles  appuient  fur  le  plan  AL ,  contre  lequel 
le  fait  la  réaction,  elle  ne  fàuroient  obliger  la  Sphère  a  fe 
détacher  du  plan,  qu'après  que  la  vitefle  quelles  communi- 
quent au  centre  de  gravité  G,  fera  devenue  égale  ou  furpaf- 
fera  un  peu  la  vitefle  de  leur  détente  6c  de  leur  rétabliflement. 
Car  il  eft  clair,  que  tant  que  les  parties  du  reflbrt  fe  déployé- 
ront ,  ou  tendront  à  fe  déployer  de  G  vers  B ,  avec  plus  de 
jritefle  que  le  point  G  ne  va  de  G  vers  R ,  le  mobile  ne  fau- 
roit  iè  fêparer  du  plan.  Et  puifque  le  rétabliflement  du  reflbrt 
pafle  en  rétrogradant  par  tous  les  mêmes  degrés  de  vitefle  que 
la  compreflion ,  il  eft  encore  évident  que  la  vitefle  requife 
dans  G ,  pour  féparer  la  Sphère  du  plan ,  ou  pour  furpafter 
d'une  quantité  infiniment  petite  la  vitefle  de  l'explofion  des 
fibres,  doit  être  précifément  égale  à  la  vitefle  de  l'inftant 
immédiat  avant  la  rencontre  du  plan.  Les  vitefles  font  tou- 
jours en  raifon  renverfée  des  conipreflions  du  reflbrt  :  la  moin- 
dre des  comprenions  fuccefllves  eft  la  première ,  6c  la  plus  • 
grande  que  la  dernière.  C'eft  tout  le  contraire  des  reftitu- 
tions  ;  ainfl  la  dernière  vitefle  des  reftitutions  doit  être  égale 
à  la  première  vitefle  des  comprenions. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  montrer  que  l'Elliptoïde  plat 
BCIK ,  ou  telle  autre  figure  qu'on  voudra ,  après  être  rede- 
venu Sphère ,  fe  changera  en  Elliptoïde  oblong ,  6c  que  le 
icprps  S  continuera-  ainii  de  palier  fucceffivement  par  ces 

trois 
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trois  figures  >  autant  que  dureront  les  vibrations  des  parties 
qui  le  compofent  ;  c'eft  un  balancement  analogue  ,  quant  à 
l'effet  y  à  celui  d'un  pendule  qu'on  auroit  tiré  de  Ton  point 
d'équilibre ,  ou  aux  vibrations  d'une  corde  tendue. 

De  la  Réflexion  oblique. 

V.Soit  la  Sphère  E^Fig.^.)dont  le  centre  eft  C,poufTée  obhV 
quement  félon  la  direction  DCY,  contre  le  plan  A L.  Je  dis  : 
i°.  Que  la  Sphère  E , pendant  la  comprefiion  du  r effort,  ten~ 
dra  fuccejftvement  vers  le  plan  AL,  y  par  une  infinité  de  directions 
CY,Cy>CM,&c  toujours  plus  inclinées  au  plan  yjufquà 
la  dernière  CZ,  qui  lui  fera  parallèle ,  &  avec  une  force  totale 
décroiffante ,  jufquà  ce^quelle  devienne  égale  à  la  put  (fane  e  z  » 
au  dernier  infiant  de  la  comprefiion. 

Car  (  article  IL  )  la  force  totale  joqui  faifoit  aller  la  Sphère 
félon  la  dire&ion  D  CY,  fe  réfout  en  deux  puuTances  x ,  z  , 
lefquelles  agiffent  dans  la  proportion  des  côtés  CX,  CL,  du 
parallélogramme  re&angle  CAYZ.LapuhTancez  demeure 
confiante ,  &  ne  reçoit  aucune  altération  de  la  rencontre  du 
plan  ;  parce  que  fa  direction  eft  parallèle  à  ce  plan  :  mais  9 
{article  Jf.  )  la  puiffance  x  va  en  décroiflant  pendant  toute 
la  durée  de  la  comprefiion ,  jufqu'à  ce  qu'elle  devienne=0« 
Donc  fi  dans  le  premier  inftant  du  choc  elle  eft  égale  à  CX% 
dans  le  fécond  elle  fera  égale, par  exemple  à  Cx  :  de  forte  que 
menant  la  parallèle  x  y ,  infiniment  proche  de  XY,  le  parallé- 
logramme CXYZ,fe  changera  en  CxyZjôc  de  même  dans  les 
inftans  fuivans ,  x  devenant ,  par  exemple ,  égale  à  CP ,  &c. 
jufqu  a  x  s=o ,  le  parallélogramme  CXYTL ,  fe  changera  en 
CP  M  Z,  &c.  &  enfin  fe  confondra  avec  la  ligne  CZ.  Or 
il  eft  clair  parles  principes  allégués ,  que  le  mouvement  cora- 
pofé ,  ou  la  tendance  totale  de  la  Sphère  dans  chacun  de  ces 
inftans ,  fera  égale  à  la  diagonale  correfpondante  du  parallé- 
logramme de  finftant  donné  ;  &  que  fa  dirc£Hon  fe  confon- 
dra avec  cette  même  diagonale.  Et  puifque  Ton  peut  conce- 
voir une  infinité  de  diagonales  renfermées  dansl  angle  YCZ> 
qui  appartiendront  à  de  tels  paralléiogrammes,la  Sphère  aura 
Alem.  1722.  C 
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fucceffivement  une  infinité  de  tendances  toujours  plus  incli- 
nées au  plan ,  pendant  la  durée  de  la  compreffion ,  jufqu'à  la 
dernière  CZ  ,  qui  fera  parallèle  au  plan. 

V I.  a°.  Je  dis ,  que  pendant  la  rejîitution  du  reffort  >  la 
Sphère  tendra  fucceffivement  à  s'éloigner  du  plan  ,  par  une  infi- 
nité de  lignes  Cz,CN,  &c.  toujours  moins  inclinées  au  plan , 
avec  une force  totale  croijfante ,  jufqu'à  ce  quelle  devienne  égale 
à  la  force  de  Finflant  avant  le  choc. 

Cette  propofition  n'eft  que  la  converfe  de  la  précédente: 
&  n'a  pas  beîoin  d'autre  preuve  que  celle  de  la  féconde  par- 
tie de  l'art.  If.  Il  eft  clair  que  P  M  s'approchant  toujours 
de  C  Z,  &  fe  confondant  enfin  avec  elle,  lorfque  x=o,  com- 
me on  vient  de  voir  dans  l'article  précédent,  paffera  au-de-là 
encz^A'j&c.  lorfque  la  puiflance  x ,  de  pofitive  qu'elle 
étoit ,  deviendra  négative ,  ou  agira  en  un  fens  contraire  à 
celui  de  la  compreffion.  Par  conféquent  les  diagonales  CM, 
&c.  fe  changeront  en  Cz ,  CN,  &c.  jufqu'à  la  dernière  Cf, 
duj>arallélogramme  CTf^X,  laquelle  par  le  même  art.  IK 
&  par  la  première  Demande  doit  être  égale  à  CY,  c'eft-à-dire> 
à  la  force  totale  de  rinftant  avant  le  choc. 

VII.  3  °.  Enfin ,  ï  angle  de  Réflexion  ZCV,^  CV  fait 
avec  le  plan  AL,  fera  égal  à  t  angle  d'incidence  DCI,ow  D  YL. 

Je  ne  confidere  ici  que  le  centre  de  gravité  C,  dans  le 
prcmier,&  dans  le  dernier  inftant  du  choc  :  car  comme  c'eft 
ce  centre  qui  donne,pour  ainfi  dire  ,  la  loi  à  la  Sphère  dans 
fon  mouvement  total ,  elle  ne  fauroit  éviter  de  fuivre  le  che- 
min qu'il  tient  quand  elle  fe  détache  du  plan.  Ainfi  la  dé- 
monftration  de  l'égalité  des  angles  ZCA'  &  DCI ,  doit  être 
cenfée  celle  des  angles  AXH>  AYF,  &  GXL,  DYL,  par  rap- 

f>ort  à  tout  autre  point  de  la  Sphère ,  &  à  tout  autre  lieu  où. 
on  pour  roi  t  l'imaginer.  Mais  par  les  articles  précédens ,  le 

{>araLlélogramme  CTP"Z  eft  femblable  &  égal  au  parallé- 
ogramme  C^YyZ;donc  fa  diagonale  CV>  fait  avec  fes  côtés 
CZ,  CT,  un  angle  égal  à  celui  que  la  diagonale  CY,  qui  n'eft 
que£>Cproloneée,  fait  avec  fes  côtés  CZ  ,CX;&  panant  > 
Ztr=ZCY,=DCI^DYL. 
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Cela  eft  encore  évident  par  la  Théorie  des  puiflànces  qui 
font  équilibre  à  plufieurs  autres  :  car  la  puiflànce  z  demeure 
confiante ,  ôc  agit  toujours  par  la  même  direction  ;  la  puif- 
fancc  x  eft  aufïi  dans  fa  même  ligne  de  direction  TX,  tou- 
jours perpendiculaire  à  la  direction  de  z ,  elle  agit  feulement 
en  lens  contraire  après  le  choc ,  avec  la  même  force  qu'au 
commencement  du  choc  (  première  Demande.  )  Donc  une 
troiiiéme  puiflance  égale  à  v ,  ne  peut  leur  faire  équilibre , 
fi  elle  ne  le  trouve  fur  une  direction  femblablement  pofée', 
Ôc  qui  partage  l'angle  de  leurs  directions ,  en  même  raifon 
que  la  direction  de_y  partageoit  Tangle  des  directions  de  x, 
&  de  z ,  au  premier  inftant  du  choc. 

VIII.  Pour  avoir  dans  un  lieu  géométrique,toutes  les  va- 
riations des  puiflànces  x,y ,  entr'elles,  ôc  la  confiante  z ,  6c 
toutes  les  directions  ou  tendances  correfpondantes  de  la 
Sphère,  depuis  le  premier  inftant  du  choc  ôc  de  la  compref- 
fion ,  jufqu'au  dernier  inftant  du  contact  Ôc  de  la  reftitution 
du  reflbrt  ;  foit  du  centre  Cde  la  Sphère  E,  (Fïg.  5.  )  ôc  Fie. 
toujours  dans  un  même  plan  ,  élevée  la  perpendiculaire 
CP  ,  à  la  ligne  de  direction  D  Y,  qui  eft  celle  du  premier 
inftant  du  choc.  Ayant  enfuite  pris  à  volonté  un  point  quel- 
conque P,  fur  la  ligne  CP,  Ôc  du  point  K,  milieu  de  CP; 
comme  centre ,  décrit  un  cercle  CMlLzC,  l'arc  CMZz 
de  ce  cercle  fera  le  lieu  que  l'on  cherche.  Savoir,  l'arc  CWZ 
compris  entre  les  directions  CY,  CZ,  du  premier ,  Ôc  du 
dernier  inftant  de  la  compreflion  du  reflbrt  ,  le  lieu  de  tous 
les  rapports  des  puiflànces  >  x ,  z ,  ôc  de  toutes  les  tendan- 
ces de  la  Sphère  pendant  la  compreflion  ;  Ôc  Tare  Z  P  z 
compris  entre  les  directions  CZ ,  Cy ,  du  premier  ôc  du  der- 
nier inftant  de  la  reftitution  du  reflbrt ,  le  lieu  de  tous  les  rap- 
ports de  ces  mêmes  puiflànces ,  ôc  de  toutes  les  tendances 
de  la  Sphère  ,  pendant  la  reftitution.  Et  ces  arcs  feront 
égaux ,  étant  la  mefure  de  deux  angles  égaux ,  YCL ,  yCZ, 
comme  on  vient  de  voir  (  art.  VU.  ) 

Car  ayant  mené  du  point  P ,  autant  de  lignes  qu'on  vou- 
dra, PM,  PN,  PZ,  Pn,  Pm  ,  ÔCÇ.  à  des  points  quelconques 
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M ,  N,  Z ,  n  ;m ,  de  la  circonférence  CM  Zz ,  &  du  centre 
C,  de  la  Sphère  ;  autant  de  lignes  de  direction  CE ,  CF,  CZ, 
Cf,  Ce,  qui  paflent  par  les  extrémités  M,  N,  Z ,  » ,  m ,  des 
cordes  PM,  ?N,PZ ,  Pn ,  Pm.  Il  eft  évident ,  par  la  pro- 
priété du  cercle ,  que  toutes  ces  lignes  formeront  par  leur 
concours  autant  de  triangles  rectangles  CMP ,  CNP ,  Cnh, 
&c.  qui  auront  le  fommet  de  leur  angle  droit  à  la  circon- 
férence CMZz.  D'où  il  fuit,  en  fuppofant  tout  ce  qui  vient 
d'être  démontré  dans  les  articles  précédens ,  ôc  la  même 
conftru£tion. 

i°.  Que  le  triangle  CPZ,  dontlabafe  CZ  eft  parallèle 
au  plan  réflechhTant  AL,  eft  reaangle  en  Z,  &  que  fes  trois 
côtés  font  perpendiculaires  aux  trois  directions ,  félon  lef- 
ouelles  le  point C eft  cenfé  tiré  parles  puuTances^,  x ,  z  > 
dans  l'inftant  de  la  rencontre  du  plan;  favoir  P  C  perpendi- 
culaire à  DY,  par  conftruaion ,  ôc  PZ ,  CL ,  perpendiculai- 
res à  CZ,  CX,  à  caufe  de  C  Z  parallèle  à  A  L ,  ôc  de  l'angle 
droit  en  Z.  Et  partant ,  les  trois  côtés  de  CPZ  font  propor- 
tionnels aux  trois  puuîances,  qui  tirent  ou  qui  poulTent  le 
point  Cdans  les  lignes  CY,  CX,  CL,  de  même  que  les  côtés 
du  triangle  C  YX,  qui  lui  eft  femblable. 

a°.  Que  dans  les  inftans  après  la  rencontre  du  plan ,  ôc 
pendant  toute  la  compreflion  du  refTort,les  cordes  rM,P N, 
ôcc.  perpendiculaires  aux  directions  CE,  CF,  correfpon- 
dantes  à  chacun  de  ces  inftans ,  coupent  le  côté  CL  du  trian- 
gle CPZ ,  en  des  points  G,  H,  qui  déterminent  les  nouveaux 
triangles  P  G •  Z ,  P  HZ ,  dont  les  côtés  repréfentent  les  va- 
leurs des  trois  puiflances  r  ,y ,  x  ,  Ôc  leurs  rapports  actuels 
dans  ces  inftans,  jufqu'au  moment  de  la  reftitution,  où  x  de- 
venant o,  le  triangle  s'évanouit  ôc  fe  change  en  la  ligne  ou 
côté  PZ;  parce  que  la  puiflance  confiante*,  proportionnelle 
à  ce  côté  invariable ,  eft  la  feule  qui  agit  dans  cet  inftant. 

3°.  Que  dans  les  inftans  femblables  de  la  reftitution  du 
reflbrt ,  les  valeurs  ôc  les  rapports  de  x  ,y ,  doivent  être  pris 
au  de-là  de  PZ ,  vers  c,  à  caufe  que  x  agit  en  fens  contraire 
à  la  compreflion  ,  Ôc  que  fes  valeurs  deviennent  négatives. 
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Ainfi  les  cordes  Pn,  Pm,  &c.  &  la  tangente  en  P,  étant  pro- 
longées* iront  couper  CZc  prolongée,  en  h,g,p;  elles  avan- 
ceront toujours  vers  c ,  ôc  elles  détermineront  iur  le  prolon- 
gement TLc,  les  bafes  ZA,  'Z.p,  'Zg,  des  triangles  PAZ,  PpZ,  > 
Pg  Z  *  dont  les  côtés  feront  proportionnels  aux  puiflânees 
y  f  x  ,  z  9  pendant  les  inflans  correfpondans  de  la  reftitution 
du  reflbrt  ;  jufqu  a  ce  qu'enfin  la  valeur  de  x  étant  redevenue 
aufli  grande  qua  l'inftant  du  choc ,  Ôc  l'angle  y  CZ  égal  à 
Y  CL,  la  corde  z  P  prolongée  aille  aboutir  en  c,  6c  détermi- 
ner la  bafe  Zc  =  ZC,  du  triangle  P  c  Z  égal  ôc  femblable  à 
PCZ. 

Ce  qui  elt  évident  par  la  perpendicularité  continuelle  des 
côtés  variables  de  ces  triangles  ,  avec  les  directions  chan- 
geantes des  puiflânees  auxquelles  ils  font  proportionnels. 

Il  faut  encore  remarquer  dans  cette  Figure ,  40.  Que  le 
triangle  P  CZ  ,  ou  P  c  Z ,  ôc  tous  les  décroifTans  P  CL, 
PWZ,ôcc.  qui  ont  le  fommet  de  leur  angle  droit  au  point 
Z ,  ôc  leur  perpendiculaire  confiante  PZ ,  repréfentent  par 
leurs  trois  côtés  les  valeurs  Ôc  le  rapport  des  trois  puiflânees 
x9y,z,}  telles  quelles  font  à  chaque  inftant  de  l'action  du 
relfort,  en  prenant  toujours  *.  pour  confiante  ;  parce  que  la 
perpendiculaire  P  Z  eft  proportionnelle  à  cette  puiflance. 

$°.  Que  les  triangles  où  le  fommet  de  Pangle  droit  par- 
court le  lieu  géométrique  CNTL  z >  donnent  par  la  variation 
des  côtés  qui  comprennent  cet  angle ,  le  rapport  changeant 
des  deux  puiflânees  x ,  z ,  entr  elles  feulement ,  en  prenant^ 
pour  confiante  pendant  la  compreflion  du  reflbrt ,  ôc  pour 
changeante  entre  de  certaines  limites  pendant  la  reftitution. 
Savoir ,  les  triangle*  P  Z  C,  P  NC,  PMC,  &c.  où  l'angle 
droit  parcourt  avec  fon  fommet ,  Z,  N9  M,  ôcc.  l'arc  Z  MC, 
en  allant  de  Z  vers  M,  Ôc  dont  lé  diamètre  P  C  fait  toujours 
rhypothenufe,donnent  par  leurs  côtés  appuyés  fur  elles  tous 
les  changemens  de  rapport  de  x  à  z ,  pendant  la  compref- 
fion  du  reflbrt.  Et  les  triangles  Cn  h ,  CPp  ,  C  m  g  >  ôcc.  où 
le  fommet  de  1  angle  droit  parcourt  l'arc  ZPzdeZ  vers 
&  dontrhypothenufe  Ch,Cp  ,Cg ,  Ôcc.  varie  entre  les  li- 
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mites  CZ  ôc  Cc=2  CZ ,  donnent  de  même  par  les  deux 
côtés  qui  comprennent  l'angle  droit ,  tous  les  rapports  de  x 
à  z ,  pendant  la  reftitution  du  reflbrt.  Le  coté  CN >  CM ,  ôcc. 
qui  paflTe  par  zéro ,  quand  PM  vient  à  fe  confondre  avec  PC 
ôc  à  changer  de  polition  Cn ,  Cm ,  ôcc.  eft  celui  qui  repré- 
fente  x. 

6n.  Que  dans  la  variation  qui  fe  fait  pendant  la  reftitu- 
tion du  reflbrt,  félon  l'hypothefe  du  n°.  précédent ,  on  trou- 
ve un  triangle  Cp  P  femblable  à  CP  Z  ;  &  c'eft  dans  l'inftant 
où  la  direction  de  la  Sphère  CP,  eft  perpendiculaire  à  la  di- 
rection D  Kde  l'inftant  du  choc,  ôc  où  le  rapport  de  x  à  z  eft 
renverfé,  eu  égard  à  cet  inftant;  puifque  pP  (  x  )  eft  à  PC(  z,  ) 
comme  P  Z  (  z  )  dans  le  cas  de  z  confiante  fuprà  n°.  4.  étoit 
à  CZ  (x)  au  moment  de  la  rencontre  du  plan.  Après  l'in- 
ftaitt  de  la  direction  CP,  le  concours  des  côtés  proportion- 
nels aux  deux  puiflances  z,  fe  fait  au  de-là  de  vers  m  , 
jufqu'à  l'extrémité  z  de  Parc  Z  z ,  où  l'on  retrouve  un  autre 
triangle  Ce  z ,  femblable  au  précédent  ôc  à  CP  Z ,  ôc  où  le 
rapport  de  x  à  z  eft  renverfé  de  nouveau ,  &  rétabli  dansfon 
premier  état ,  c  eft-à-dire ,  comme  il  étoit  dans  l'inftant  du 
choc,  excepté  feulement  que  *  agit  en  fens  contraire.  Ce 
qui  eft  encore  repréfenté  dans  la  Figure  par  les  pofitions 
différentes  des  trois  triangles  CZ  P ,  C  p  P ,  Cz  c. 

On  n'y  doit  pas  trouver  de  même  le  rapport  changeant 
de  à  z ,  foit  pendant  la  compreffion ,  foit  pendant  la  refti- 
tution du  refTort ,  par  l'hypothenufe  des  triangles ,  ôc  le  côté 
proportionnel  à  z  en  prenant  x  pour  confiante.  Car  y  ayant 
un  moment  où^,  Ôc  z  deviennent  infinies  par  rapport  à*, 
(avoir  l'inftant  qui  finit  la  compreffion ,  Ôc  qui  commence  la 
reftitution  du  reflbrt ,  on  ne  fauroit  afligner  de  côté  fini  con- 
fiant ,  Ôc  proportionnel  à  * ,  fans  que  les  deux  autres  côtés 
du  triangle  ne  devinflent  infinis  dans  cet  inftant. 

Corollaires. 

IX.  CoroL  1 .  Il  fuit  des  articles  précédens ,  que  Ji  le  rejfort 
ne  redonne  pas  à  la  Sphère  la  même  quantité  de  mouvement  après 
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le  choc  i  qu'elle  avoit  avant  le  choc ,  elle  Je  réfléchira  par  un  an- 
gle plus  petit  que  P  angle  d'Incidence  ;  û"  au  contraire ,  que  Ji  le 
mouvement  efl  plus  grand ,  t  angle  de  Réflexion  fera  plus  grand 
que  F  angle  d'Incidence. 

Car  le  reffort  ne  peut  communiquer  de  mouvement  au 
corps  fphérique  E  (  Fig,  4.  )  que  félon  une  ligne  XC,  per- 
pendiculaire au  plan  ;  par  conféquent  il  n'y  a  que  la  puiflànce 
Xj  comme  il  a  été  déjà  remarqué  (art.  VII.)  qui  puiffe  en 
recevoir  de  la  diminution ,  ou  de  l'augmentation.  Donc  le 
parallélogramme  CT VX  fe  changera  dans  le  premier  cas  , 
en  NZ ,  par  exemple ,  &  dans  le  fécond  en  CtvZ, 
dont  les  diagonales  ÇN,  Cv ,  doivent  faire  avec  CZ,l'une  un 
angle  plus  petit ,  l'autre  un  angle  plus  grand  que  ZCV=sDCL 

X.  Corol.  2.  Dans  l'un  6c  dans  l'autre  cas  »  le  Jinus  du  com- 
plément de  t angle  de  Réflexion  (  par  rapport  au  quart  de  cer- 
cle TR  )  efl  au  finus  du  complément  de  1  angle  d  Incidence ,  en 
raifon  renverfèe  de  s  forces  totales  de  la  Sphère ,  ceft-à-dire,  com- 
me la  quantité  de  mouvement  ou  la  viteffe  avant  le  choc  ,  à  la 
quantité  de  mouvement  après  le  choc. 

Car  ayant  mené  des  points  u,  n,  où  les  diagonales  CV, 
CN,  coupent  le  cercle  TRX,  les  finus  u  s  ,  n  i,  fur  le  diamè- 
tre TX ,  on  trouvera  par  l'analogie  des  triangles  femblables 
^Cus,CVZ,UCni,  CNX,  que  C«.  us  ::  CV.  CZ,  ÔC 
Cn  ou  Cm.  ni  :  :  CN,  CX.  d'où  Ton  tire  us  x  CV =ni 
x  CN,  &  us  .ni  :  :  CN .  CV.  Mais  (  conflrutl.  )  l'angle 
CVX  égal  à  VCT  égal  à  l'angle  D  CT,compfément  de  Tan- 
gle  d'Incidence  D  CI<=  D  YL  ,  &  la  diagonale  CV=CY, 
repréfente  la  quantité  de  mouvement  avant  le  choc ,  comme 
ÇN,  la  quantité  de  mouvement  après  le  choc.  Donc ,  &c. 

XI.  Corol.  3.  Il  eft  clair  que  ce  même  rapport  a  lieu  pour 
toutes  les  tendances  ou  dire&ions  que  fuivroit  la  Sphère  , 
fi  l'on  ôtoit  le  plan  dans  un  inftant  quelconque  de  f  a&ion 
-du  reffort,  pendant  fa  compreflion,  ou  pendant  fa  reftitution. 
Si  l'on  fàit  donc  la  puiflànce  x ,  après  le  choc ,  ou  dans  un 
inftant  quelconque  de  la  compreflion  ou  de  la  reftitution  du 
reflbrt^=  x  ^p;  (  en  apprenant  toujours  dans  les  fotmulc* 
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que  nous  allons  donner ,  les  lettres  y  ,x,z,  pour  les  quanti- 
tés qu'elles  repréfentent  à  l'inftant  au  choc ,  ou  pour  les  trois 
côtés  CY,  CX 9  XY>  du  triangle  CXY)  le  finus  du  com- 
plément de  l'angle  d'Incidence  =  S,  ôc  le  finus  du  complé- 
ment de  l'angle  de  Réflexion  ==  2  ,  on  aura  toujours  S.  6  :  : 
CV  ou  CY  (Vxx-+-zT.)  CMou  CN,  ôcc. 
(\f  xxzt*  px-+-pp-hzz.)  &  partant, 

SVx  x-i-z>z, 

2=  = 

V xx-*-  2px*+-pp-j-z,z, 

Sera  la  formule  du  finus  du  complément  de  l'angle  de  Ré*' 
flexion ,  pour  toutes  les  valeurs  de  .v  après  le  choc ,  la  puif- 
(ànce  z,  demeurant  toujours  la  même. 

Et  fi  l'on  fuppofe  tout  le  refte  connu  »  &  la  valeur  p  in- 
connue ,  on  la  trouvera  par  la  réfolution  de  l'équation  pré- 
cédente ,  où  p  ne  peut  jamais  monter  qu'au  fécond  degré. 
Pour  la  rendre  plus  limple  ,  on  peut  mettre ,  au  lieu  de  x  * 
*+>z.z, ,  leur  valeur y  y ,  qui  repréfente  le  quarré  de  la  force 
ou  de  la  vitefle  totale  de  l'inftant  avant  ou  après  le  choc  dans 
le  cas  de  l'égalité  des  angles ,  6c  elle  deviendra , 

pp^xp+yyx  i  — H^o. 

Il  faut  feulement  obferver  que  dans  les  inftans  de  la  com- 
preflion,  c'eft l'angle  CMP,paï  exemple,  qui  repréfente 
l'angle  de  Réflexion,  &  M CP,  fon  complément  ;  parce  que 
CM  eft  la  ligne  que  fuivroit  la  Sphère ,  fi  le  plan  étoit  ôté 
dans  cet  inftant  ;  félon  ce  que  nous  avons  établi ,  que  les  an- 
gles de  Réflexion  ôc  d'Incidence  feroient  toujours  ceux  que 
font  les  diagonales  de  l'inftant  avant  le  choc ,  ôc  de  rinftant 
donné  après  le  choc,  avec  le  plan  AL,&  leurs  complément 
les  angles  que  ces  mêmes  diagonales  font  avec  la  perpendi: 
culaire  TX. 

XII.  CoroL  4.  Jufquici  nous  avons  fuppofé  la  puifTance  s 
invariable  >  comme  elle  doit  être  en  eflèt ,  à  moins  que  quel- 
que 
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que  caufe  étrangère  ne  furvienne  pendant  le  choc.  Mais  fans 
entrer  dans  le  détail  de  la  caufe,  imaginons  que  la  puiflance  z 
change  après  la  rencontre  du  plan ,  tandis  que  la  puiflance  x 
demeure  de  même  valeur,Ôc  ne  fait  que  de  venir  négative^de 
pofitive  qu'elle  étoit. 

Dans  cette  fùppofition  l'analogie  précédente  2 .  S::  t?/< 
CN  ou  CM,  ôcc.  fubfifteroit  bien  encore  ;  mais  la  ligne  CN. 
ou  CM,  ôcc.  ne  (àuroit  plus  repréfenter  la  force  totale  après 
le  choc,  à  caufe  de  la  compofante  z  ^  dont  la  valeur  doit  aller 
au  de-là  du  point  Z  y  fi  elle  eft  plus  grande  après  le  choc 
qu'avant  le  choc,  ou  demeurer  en  deçà  vers  C,  fi  elle  eft  plus 
petite.  Mais  on  pourra  avoir  alors  dire  dément  les  finus  de 
Réflexion ,  au  lieu  de  leur  complément.  Car  foit  (  Fig.  6,  )  Fîg. 
CY=y  ,  CX  =  x,  CT=  —  x,  CL  ouT^z,  vitefle 
horifontale  avant  le  choc ,  &  C  £  ou  Tu  égale  à  la  vitefle 
horifontale  après  le  choc.  Il  eft  clair  que  ce  fera  la  diago- 
nale Cv  ,  qui  repréfentera  ôc  la  direûion  que  doit  fuivre  la 
Sphère  après  le  choc  ,  ôc  fa  force  ou  vitefle  totale.  Que  fi 
au  contraire  la  viteflfe  horifontale  avoit  diminué ,  6c  n'étoit 
après  le  choc  qu'égale  à  Cz  ,  ce  feroit  la  diagonale  Cu.  Or 
fijabaiffe  des  points  f,  r,  où  les  diagonales  Œ,  G»,,  cou- 
pent le  cercle  TKX,  les  linus  t  s ,  ,  fur  le  diamètre  KH , 
parallèle  au  plan  réfléchuTant  AL ,  j'aurai  les  triangles  fem- 
blables  Orô ,  »CT  ,  ôc  Cts ,  VCT  \  d'où  je  tire  par  la 
même  voye  que  ci^deflus ,  corot.  i.  art.  &  t0.  ts  :  :  CV.  CV 
&  ainfi  des  autres.  Donc  fi  je  nomme  z  la  puiflance  ou  vi* 
teflîe  horifontale  avant  le  choc ,  Ôc  z  -H  r ,  cette  même  puif- 

fance  après  le  choc  ;  S,  le  finus  de  l'angle  d'Incidence  DCM 
^=^CL,  ôc  2  ,  le  finus  de  l'angle  de  Réflexion  ZC#,  ou 
ZCw ,  ôcc  j'aurai  par  rapport  au  changement  de  valeur  de  z , 
deux  formules  femblables  à  celles  que  j'ai  eues  pour  le  chan- 
gement de  valeur  de  la  puiflance  x ,  dans  le  coroL  3.  art.  XL 
Savoir,  pour  le  finus  de  l'angle  de  Réflexion  , 

SlSxx-hzz 

*  * 

,    3  =  —  -      ■  .... 

V  zz  -+•  irz  H-  rr  -+«  xx 

Mem.  1712.  D 
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Et  pour  l'augmentation  ou  la  diminution  de  la  puiflance  z  j 

(  ayant  fait  xx  -*-z  z  =*yy  ) 

rr     izr *+-yyx  i  =  o. 

Si  Ton  vouloit  appliquer  ces  formules  à  la  tendance  ou 
direction  quelconque  que  fuivroit  la  Sphere,dans  un  inftant 
donne*  de  la  compreflion  du  reflbrt ,  où  le  plan  AL  fcroit 
fupprimé ,  par  exemple  j  à  la  direction  Ci,  il  faudroit  alors 
fe  lervirde  la  ligne  AL,  au  lieu  de  vTne,  pour  l'analogie 
des  triangles. 

XIII.  CoroL  j.  Suppofons  maintenant  que  les  puiflanceS 
'* ,  &  z ,  fe  trouvent  toutes  deux  différentes  après  le  choc,de 
ce  qu'elles  étoient  avant  le  choc ,  ce  qui  eit  le  cas  le  plus 
général  6c  le  plus  compofé,  6c  qui  comprend  tous  les  autres. 
On  voit  bien  qu'alors  on  ne  fauroit  plus  avoir  immédiate- 
ment aucune  des  formules  précédentes  :  car  la  fomme  des 
quarrés  des  deux  puiffances  après  le  choc ,  peut  être  égale  à 
leur  fomme  avant  le  choc ,  quoi- qu'aucune  en  particulier 
ne  foitla  même  ;  ce  qui  donneroit  une  vitefle  ou  force  totale 
après  le  choc  égale  à  la  force  totale  avant  le  choc ,  quoique 
l'angle  de  Réflexion  pût  être  fort  différent  de  l'angle  d'Inci- 
dence ,  ou  au  contraire ,  la  force  après  le  choc  pourroit 
être  plus  grande  ou  plus  petite  qu'avant  le  choc ,  ôc  les  angles 
d'Incidence  Ôc  de  Réflexion  être  égaux  ;  6c  enfln^parce  que 
dans  tous  ces  cas  (  Fig.  4.  )  l'extrémité  M,N ,  V ,  ôcc.  des 
diagonales,  CM,  CN>  Cfy,  ôcc.  ne  fauroit  plus  tomber  fur 
une  même  ligne yT^perpendiculaire  au  plan,comme  dans  les 
cas  du  corol.  3 .  art.  XL  ni  fur  une  même  ligne  ir  Tv  (  Fig.  6.  ) 
parallèle  au  plan ,  comme  dans  les  cas  du  coroL  4.  art.  XII. 
ce  qui  eft  pourtant  neceflâire  pour  ces  formules.  Mais  on 
peut  avoir  une  analogie,  ôc  en  tirer  une  formule  par  le  moyen 
du  prolongement  de  ces  diagonales,  delà  manière  qui  fuit. 
Kg.  7.      Soit  (  Fig.  7.  )  la  Sphère  H,  poulTée  contre  le  plan  AL  , 
félon  la  direction  DCY,  avec  une  force  CY=y  >  compofée 
de  la  parallèle  *  =  CZ ,  ôc  de  la  perpendiculaire  x  =  CX% 
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àonx  les  origines  font  de  Cvers  K,Z,ôc  X.  Si  après  le  choc,  z 
demeurant  la  même  ,  x  devient —  x=CT—  CX,  on  aura 
le  parallélogramme  CTPZ=CZYX9  ôc  l'angle  de  Réfle- 
xion ZC^,  fera  égal  à  l'angle  d'Incidence  DCI.  Mais  fi  z 
devient  z  -+-  r  =>  CL  -+-  Z  £ôc#,# — p  =CX — -YPj 
il  eft  clair  par  les  principes  établis ,  qu'on  aura,  le  parallélo- 
gramme CC,  NQ  &  l'angle  de  Réflexion  ÇCiV,  qui  eft  plus 
petit  que  ZC^quoi-que  la  force  totale  CN,  pût  être  égale 
a  Cf,  ou  plus  grande  que  Cf.  De  même  fi  après  le  choc,  x 
ôc  zétoientO,  CÇ,ouÇ£,  Ce,  ou  O, Gr,  ou  CT,  CS , 
ouCt?,  Cf,  ôcc.  on  auroit  le  parallélogramme  re&angle 

CVGÇ,  ou  CQgv  >  ou  Gw  y  ou  CTKS,  ou  CO  ,  ôcc; 
dont  les  diagonales  CG,  Cg,Cv,CK ,  CM,  Ôcc.  font  avec 
VZ>  ,  ôc  avec  TX,  Tune  parallèle ,  l'autre  perpendiculaire  au 
plan  AL ,  des  angles  dont  les  finus  n'ont  pas  avec  le  finus  de 
l'angle  d'Incidence,  le  même  rapport  que  la  diagonale  CY, 
ou  CÏS a  avec  elles. 

Mais  fi  l'on  prolonge  ces  diagonales ,  ou  qu'on  en  retran* 
che  une  partie,  lorfqu'il  fera  néceflàire,  jufqu'au  point  où 
.  elles  vont  rencontrer  une  ligne  G  y  ,v<r, ou  KS ,  Ôcc  qui 
coupe  /Z  à  angles  droits  au  point  Ç,  9  y  ou  S,  Ôcc.  auquel  fe 

termine  la  ligne  C<£,  Gr,'ouCS  ,ôcc.  valeur  de  la  puuTance 
z  après  le  choc  ,  il  eft  évident  (art.  X.  )  que  les  finus  des 
complémens  des  angles  de  Réflexion  ôc  d'Incidence  ,par 
exemple,»/,  us,  feront  toujours  entr'eux  comme  les  lignes 
CG ,  CN,  ôc  ainfi  pour  tous  les  autres,cas  des  diagonales , 
G  ,  Cg  y  Ct ,  Cv  ;  CF,  CKy  Cy,  CM,  ôcc.  Ceft  pour- 
quoi les  triangles  C1ÇG ,  Cot,  CSF ,  Cgy ,  ôcc.  tous  fem- 
blables  entr'eux  ôc  au  triangle  CZV  =  {con/lr.  )  CBE 

=  CXY,  donneront  toujours  la  diagonale  prolongée  ou 

  «  ^^^^  4 

*  — r  V  xx  —f-  ^ 

accourcie,  CG ,  C«,  CF,  ouCy,  ôcc.=  — — -  ; 

*tni(Xl.ms  (S)  ::SG.bc.  xx  ^      .  CN.  OCC." 


xx-i-  x  px-t-p  p-k-zz-^  2rz  -*-r  r  J  d'où  l'on  tire  le 


D  ij 
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fmus  du  complément  de  l'angle  de  Réflexion ,  &  la  Formule 

Générale ,    _____ 

Sx  z^r^ xx-hzz 

2  =    

z  V  xx  _  ipx  *-*-pp  -+-  zz  _  irz  -f-  rr 

Ou ,  fàifant  comme  ci-deflus ,  xx     zz  =yy  quarré  de  la 

force  totale  avant  le  choc  , 

•   

^   S  x  z  +  r  x  y 


—  • 


z  V  y  y  _  2  p  x     p  p  _  2  r  z  -H  r  r 
Et  l'équation  du  fécond  degré , 


6\5,_  zSSr  SSrr 


_  i  rz 
—  r  r 

donnera  la  valeur  de  p ,  ou  du  changement  de  la  puiïïàrw 
ce  x  ^  après  le  choc ,  comme 


^  zz_yj/  x  22—  S  S 
rr -t-i  zr»4-  ! 

22zz  —  «Stîy  y 


22zz  xpp-*-  2  xp 

22 z z  —  SSyy 

donnera  la  valeur  der,  ou  du  changement  de  la  puiflancez , 
après  le  choc. 

Nous  verrons  dans  la  faite  comment  p ,  ou  r  ,  étant  fiip- 
pofées  d'un  valeur  unique  Ôc  déterminée  ,  deviennent  ici 
les  inconnues  d'une  équation  du  fécond  degré,ôc  fe  trouvent 
par-là  avoir  deux  valeurs  différentes. 

XIV.  Corol.  6.  On  pourroit  trouver  par  la  même  mé- 
thode une  formule  générale  pour  le  finus  de  l'angle  de  Ré- 
flexion dire£tement ,  en  prolongeant  ou  raccourciffant  les 
diagonales  jufqu  a  la  rencontre  d'une  ligne  parallèle  au  plan, 
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comme  Gt,()N,  &c.  laquelle  paflat  par  l'extrémité  du  côté 
du  parallélogramme  qui  repréfcnte  la  valeur  de  la  puiflancc  x 
après  le  choc ,  &  l'on  au r oit  par  rapport  à  cette  ligne ,  tout 
l'équivalent  des  formules  précédentes,  Cela  fera  même  plus 
commode  &  d'un  calcul  plus  (impie  dans  les  cas  de  Yart.XIL 
où  la  puiflance  z  eft  la  feul  e  qui  varie  ;  mais  pour  une  Théo- 
rie générale  ,  il  vaut  mieux  fe  fervir  de  la  formule  du  com- 
plément ,  laquelle  deviendtaàfontourrexpreffion  dire&e  de 
l'ang  le  de  RcTraction. 

XV.  Corol.  7.  Il  fuit  de  ces  obfervations  que  dans  tous 
les  rapports  pojjibles  des  mouvemens  ou  vitejje  de  la  Sphère 
après  le  choc  ,  aux  vitejfes  avant  le  choc ,  quelle  que  foit  la 
caufe  Phyftque  &  accidentelle  >  qui  produit  leurs  différences  ou 
leurs  changemens  >  ces  changemens  étant  donnés,  frla  valeur  , 
foit  du  Jinus  de  î angle  >  foit  du  Jinus  du  complément  de  P  angle 
£  Incidence  9  étant  aujji  donnée ,  on  pourra  toujours  avoir  la 
valeur  du  Jinus  du  complément  de  P  angle  de  Réflexion ,  ou  le 
Jinus  de  l'angle  même  ;  &  réciproquement  les  finus  étant 
donnés ,  &  les  vitejfes  avant  le  choc,  trouver  les  vitejfes  après 
le  choc. 

D'où  l'on  voit ,  Que  l'égalité  des  angles  de  Réflexion  & 
d'Incidence,  regardée  comme  le  fondement  de  toute  la  Ca- 
toptrique,n'eft  qu'un  cas  particulier  de  la  propofition  générale 
art.  X.  &  que  cette  égalité  n'a  lieu  que  lorlque  la  force  ou 
la  quantité  de  mouvement  de  la  Sphère  après  le  choc,  eft  de 
même  valeur  qu'avant  le  choc ,  &  agit  dans  la  même  ligne 
de  direction  >  mais  feulement  en  fens  contraire. 

Remarques. 

XVI.  Remarque  1.  Les  plus  anciens  Auteurs  de  Catop- 
trique  ,  tels  quEuclide  ,  Heliodore  de  Larijfe ,  Ptolomée  * ,  *  cj'' 4 
Alha-un ,  &  Vttelkn  ne  paroiflent  pas  s  être  fort  mis  en  peine  m.  ç.  „.«.  Ia, 
de  prouver  cette  égalité  d'Incidence  àc  de  Réflexion,autre- 

ment  que  par  l'expérience  d'un  rayon  de  lumière  réfléchi  fur 
un  miroir.  Euclide  établit  néantmoins  un  axiome  dans  la  m 
préface  de  fon  Optique  * ,  quia  été  adopté  par  Ptolomée  &  m 

D  iij 
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•  je  ih  ,  par  Viidlon ,  &  dont  ce  dernier  s'eft  fervi  pour  démontrer 
prcfyue ,  l'égalité  des  angles  d'Incidence  &  de  Réflexion.  Cet  axiome 
f^«r  eft ,  que  la  nature  agit  toujours  par  la  voie  la  plus  courte 
que  je  fw- qu'il  foit  poflïble  :  6c  .en  effet,  le  chemin  de  la  Réflexion  le 
ToLôûre  plus  court ,  eft  celui  qui  réfulte  de  l'égalité  des  angles.  Tout 
quelques-unes  \q  monde  fait  la  démonftration  de  M.  Defcartes ,  fuivie  de 
3T  7$,  Ia  PluPart  des  Phy ficiens  modernes ,  &  fondée  fur  ce  que  le 
q*ej'*i  écrit  mobile  ne  perdant  rien  de  fa  vitefle  par  la  Réflexion ,  doit 
"T^UteJû  fe  trouver  avarîc  &  aPrès  la  rencontre  du  plan,  dans  des  points 
demonfirat  légalement  éloignés  de  la  perpendiculaire. qui  pafle  parle 
de  m.  Ber.  point  d'où  il  a  été  repouffé.  A  ces  deux  démonftrations  fe 

noulli  %quonl  r        r  -  „  , 

trouantes  rapportent  prefque  *  toutes  les  autres ,  &  toutes  roulent  peut- 
Aaesdettipfic  être  fur  cet  autre  axiome ,  que  là  où  l'on  ne  voit  aucun  prin- 
p"  'ip. 7 fondée  ciPe  inégalité,  il  faut  conclure  qu'il  y  a  égalité.  C'eft  à 
furVéquïUbre  ces  connoifTances  vagues  ôc  metaphyfiques  que  fe  réduit ,  fi 

i' fiché/ mux  'e  ne. me  tromPe  »  ce  que  Iaplûpart  des  Phyficiens  nous  ont 
bouts  d'une  enfeigné  fur  la  Réflexion  oblique  des  corps  t  &  fur  laloifon- 
Ti'ry  Sm  damentale  de  la  Catoptrique.  Je  ne  prétends  point  atta- 

ttfjejur  deux  ,  •Il  1    \  ,  n       .        r  •       r    •  . 

poulies ,  u-  quer  la  certitude  de  ces  démonftrations ,  que  je  crois  excel- 
q7r*' *mù?n  *en,.tcs  c*an?  *eur  êenrc  :  ie  veux  Seulement  faire  remarquer 

folide  qutn- 

qu'il  faut  bien  qu'elles  ne  répandent  pas  une  certaine  lumière 
ginieufe.  dansl'efprit,  puifqu'elles  n'ont  pu  convaincre  de  grands 
Géomètres.  Leur  obfcurité  vient,fans  doutc,de  ce  qu'on  n'y 
confidere  le  mobile  que  comme  un  point  fans  parties ,  &  par 
conféquent  qu'on  y  fait  abftra&ion  de  tout  reffort  :  car  le 
^  reflort  fuppofe  des  parties.  Mais  comme  on  fait ,  M.  DeÇ- 

P4n!del'ioixCartes>  &  aPres  *ui  quelques-uns  de  fes  plus  illuftres  difei- 
générnies  <fcples*,  ne  jugent  pas  la  Réflexion  imporfible  indépendem- 
u  communs,  ment  du  reftfort.  Or  s'il  eft  vrai ,  comme  il  me  le  paroît ,  & 

cas  ton  ats  •  .        »        .<  * 

mouvement  commc  je  crois  même  1  avoir  prouvé ,  qu  il  n  y  a  point  de 
d«nt  u  Re.  principe  de  Réflexion  là  où  il  n'y  a  point  de  reflbrt ,  toute 
îa'verité,.  démonftration  qui  ne  fuppofe  pas  le  reflort  fera  infuffifante 
x.in  4.0  ft  pour  déterminer  les  propriétés  delà  Réflexion,  &  ne  pourra 
*';.*!V»nian9ucr  de  produire  des  idées  confufes  fur  cette  matière. 
il  p.  J77>  Aufli  ie  P.  Tacquet ,  au  commencement  de  fa  Catoptrique , 
&i9%.  <du.  après  avoir  remarqué  ce  qu'il  a  cru  que  toutes  les  démonftra- 
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tions  de  l'égalité1  des  angles  avoientde  faux  ou  de  défectueux, 
a  mieux  aimé  en  revenir  à  l'expérience,  unique  preuve  félon 
lui  qu'on  ait  fur  ce  fujet ,  que  d'adopter  aucune  des  ancien- 
nes démonftrations ,  ou  d'en  chercher  une  nouvelle.  M.  de 
Fermât  wok  été  plus  loin  j  il  prérendoit  prouver,  contre  M. 
De/cartes  ,  que  foit  que  la  vitefle  diminue ,  ou  qu'elle  aug- 
mente après  la  rencontre  oblique  du  plan  ,  la  Réflexion  fe 
devoit  toujours  faire  par  un  angle  égal  à  l'angle  dTncidence. 
M.  Départes  *  lui  répondit ,  &  M  de  Fermât  fut  même  aban-  *  r.  /,  u  j: 
donné  là-defius  par  un  de  fes  plus  zélés  partifans  ,  M.  de  *"  Lt"-  & 
Koberval ,  dans  le  Traité  des  mouvement  compofes  ;  cepen-^Qe/fe-* 
dantiln'a  pas  laifTé  d'avoir  encore  des  deffenfeurs  après  fa  lier  du  16. 
mort.  Quoi-qu'il  en  foit ,  des  fentimens  fi  differens  fur  un^*'*  l's*' 
Phénomène  de  cette  nature ,  prouvent  tout  au  moins ,  que 
les  explications  qu'on  en  avoit  données,ne  portent  pas  ce  ca- 
ractère d'évidence,  qui  entraîne  tous  les  fouflfrages<&  qui  ne 
laifle  après  foi  aucun  fujet  de  doute  ni  de  fcrupule.  . 

XVII.  Remarque  1.  Mes  raifonnemens ,  &  mes  calculs 
n'ont  roulé  jufqu'ici  que  fur  des  faits  accordés ,  fur  des  forces 
fuppofées  telles ,  dans  tel  ou  tel  inftantdu  choc;  voyons pré- 
fentement  de  quelle  manière  ces  forces  fe  font  confervées 
jufqu'à  cet  inftant. 

Si  l'action  du  refTort  neft  pas  inftantanée ,  comme  je  penfe  . 
qu'on  en  eft  convaincu ,  la  puifTance  parallèle  z  (  Fig.  4.  ) 
dont  la  direction  coupe  toujours  à  angles  droits  la  ligne  dans 
laquelle  fe  font  les  comprefTions  ôc  les  reftitutions  du  refTort, 
&  qui  par  conféquent  ne  fauroit  varier ,  à  moins  que  quel- 
que caufe  étrangère  ne  furvienne  pendant  le  choc ,  doit  tou- 
jours faire  avancer  le  centre  Çauquel  elle  eft  appliquée^ 'eft- 
à-dire ,  que  pendant  tes  diverfes  tendances  qu'a  ce  centre  en 
vertu  de  la  force  totale  compofée  de  la  variable  x  ,  &  de  la 
confiante  z ,  il  doit  effectivement  avancer  vers  le  point  Z  , 
tant  que  l'obftacle  du  plan  empêchera  la  Sphère  de  fuivre 
quelqu'une  de  ces  tendances. Mais  la  Sphère  elle-même  pen- 
dant ce  temps- là ,  comment  ira-t-elle  vers  Z'  ?  gliffera-t-elle 
furie  plan  v£L ,  yroulera;t-elle,  oufera-t-elle  tous  les  deux, 
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à  la  fois?  Il  eft  clair  qu'elle  ne  fera  que  glifler ,  fi  le  plan  eft 
purement  mathématique  ou  infiniment  poli  ;  qu'elle  roulera  > 
s'il  eft  phyfique  ôc  raboteux  \  Ôc ,  plus  fou  vent  encore,qu'el!e 
glifTera  &  roulera  en  partie ,  ôc  d'autant  plus  ,  que  le  plan 
fera  plus  ou  moins  poli. 

Dans  le  cas  du  plan  mathématique  ôc  du  gliffement ,  il 
n'y  a  nulle  difficulté  à  comprendre  comment  fe  confervera 
la  force  du  refTort  pendant  toute  la  durée  dcfon  a£tk>n,parce 
qu'alors  les  mêmes  parties  qui  ont  fouffert  la  compreffion  , 
vont  fe  relever  dans  le  rétabliflement  du  refTort  ;  mais  il  n'en 
eft  pas  de  même  dans  le  cas  du  plan  Phyfique  6c  du  roule- 
ment. C'eft  là  pourtant,  félon  toute  appatence,  ce  qui  arrive 
prefque  toujours  dans  1a  nature.  Er  comme  je  ne  cherche 
dans  cet  Ecrit  qu'une  Théorie  propre  à  expliquer  les  effets 
de  la  nature ,  je  ne  crois  pas  pouvoir  me  difpenfer  de  dire 
ce  que  je  penfe  fur  cette  queftion. 

Si  la  Sphère  roule ,  c'eft-à-dire/i  elle  applique  fucceflive- 
ment  pluiieurs  points  de  fa  furface  à  autant  de  points  du  plan 
réfléchiflant ,  il  fembie  que  le  centre  C,  fe  trouvant  abaiffé 
ôc  plus  près  du  plan  AL ,  après  une  première  compreffion , 
doit  remonter  pendant  la  féconde ,  pourfurmonter  le  renfle- 
ment quis'eft  fait  à  côté  de  la  partie  comprimée.  Et  que  de- 
viendront alors  les  comprenions  faites  fur  les  premières  par- 
ties ou  fibres  de  la  Sphère ,  qui  ont  touché  le  plan  dans  les 
premiers  inftants  ?  feront-elles  perdues  pour  ceux  qui  les  fui- 
vent  ?  Si  cela  eft,  comment  le  refTort  pourra-t-il  rendre  au 
mobile  toute  la  force  qu'on  fuppofe  qu'il  lui  rend ,  &  que 
l'expérience  confirme  qu'il  lui  redonne  en  effet  fenfiblement? 
8.  Soit,comme  ci-deflus,une  Sphère  S  (  Ftgg.  )  pouffée  obli- 
quement contre  un  plan  Phyfique  AL ,  félon  la  direction 
DLY.  Si  l'on  fuppofe  que  X  foit  le  premier  point  de  fa 
furface  qui  rencontreje  plan,  &  que  pendant  le  premier 
inftant  ou  temps  infiniment  petit ,  la  compreffion  oblige  ce 
point  Ôc  ceux  qui  l'environnent ,  à  s'approcher  du  centre  juf- 
qu'en  F;  il  eft  évident  que  le  fegment  fphérique  qui  étoit 
auparavant  AFXB ,  s'appiatira,  ôc  deviendra  une  furface  cir- 
culaire 
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culaire  plane  AFB.  Car  dans  un  temps  infiniment  petit, 
cette  compreflïon  ne  peut  fe  communiquer  à  toute  la  Sphè- 
re, pour  lui  faire  prendre  une  figure  de  Sphéroïde  ellipti- 
que. Mais  les  fibres  de  ce  fegment  ne  fauroient  s'applatir 
ainfi  y  qu'ils  ne  s'allongent  de  F  vers  B  ôc  vers  A ,  6c  ne 
pouffent  aufli  en  ce  fens ,  ceux  qui  leur  font  contigus  (  troi* 
fiéme  Demande ,  art.  JII.  )  C'eft  pourquoi  les  parties  de  la 
Sphère  qui  font  autour  de  la  circonférence  du  cercle  AFB, 
telles  que  ANE,  fe  renfleront  un  peu  vers  G ,  s'éloigneront 
du  centre  C,  Ôc  formeront  une  convexité,  par  exemple, 
AGE.  C'eft  là  tout  ce  qui  doit  arriver  au  premier  inftant. 
Venons  au  fécond. 

Le  point  A  eft  plus  éloigné  du  centre  C,  que  le  point  F, 
mais  par  l'hypothefe ,  ce  ne  peut  être  que  d'une  quantité  in- 
finiment petite  du  fécond  genre.  Car  dans  un  premier  inftant 
la  compreflion  ne  peut  applatir  qu'un  fegment  AXB ,  dont 
le  diamètre  AB=*iAF,  doit  être  regardé  comme  le  côté 
d'un  polygone  d'une  infinité  de  côtés  infcrit  dans  le  grand 
cercle  qui  paffe  par  le  fegment ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même  , 
comme  un  infiniment  petit  de  ce  cercle  ;  ôc  puifque  CF. 
A  F:  :  A  F.  FX  (  le  petit  arc  A  X  pouvant  être  pris  pour  fa 
tangente  au  point  A ,  6c  l'angle.  CAX  pour  un  angle  droit) 
il  fuit  que  FA' fera  un  infiniment  petit  du  fécond  genre.  D'où. 
I  on  voit  déjà  que  la  quantité  dont  le  centte  C  devroit  re- 
monter dans  le  fécond  inftant,  eft  de  nulle  cbnfi dération. 
Mais  il  y  a  plus.  La  puiffance  x ,  qui  pouffe  la  Sphère  per- 
pendiculairement au  plan ,  eft  infiniment  peu  diminuée  à  la 
fin  du  premier  inftant ,  ainfi  le  point  A  va  être  comprimé 
au  commencement  du  fécond  avec  la  même  force  à  peu- 
près  que  la  été  le  point  X.  Mais  la  Sphère  ne  fauroit  faire 
effort  vers  A ,  qu'elle  ne  relâche  d'autant  l'effort  qu'elle  fait 
vers  F  :6c  elle  ne  fàuroit  ceffer  de  faire  l'effort  en  F,  fans 
que  le  point  A  ne  s'en  rapproche, ôc  que  le  ferment  AFBXf 
réduit  par  la  compreflion  à  A  FB ,  ne  tende  a  fe  rétablir  en 
AXB,  ou  même  à  paffer  au  de-là  jufqu  en  R.  Par  la  même 
raifon ,  la  convexité  AGE  tendra  par  un  mouvement  oppofé 
Mêm.  1722.  E 
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à  fe  rétablir  en  ANE,  &  même  à  revenir  en  deçà  vers  le 
centre  C,  par  exemple  en  M,  félon  les  loix  de  la  vibration 
des  refîbrts.  Or  toutes  ces  tendances  favorifent,  Ôc  augmen- 
tent d'autant  l'effet  de  la  compreflion  du  fécond  inftant. 
Donc  cet  effet  fera  compofé  de  la  force  a&uelle  qui  agit 
dans  cet  inftant ,  &  de  la  réaction  ou  reftitution  du  reffort 
dans  Tinnant  précèdent  ;  deforte  qu  a  la  fin  du  fécond  inftant 
la  compreflion  aura  produit  un  applatiffement  R MI,  entouré 
des  convexités  RB ,  IH,  &  beaucoup  plus  grand  que  A  FB  , 
qu'elle  avoit  produit  à  la  fin  du  premier  inftant. 

Ce  qui  a  été  dit  du  fécond  inftant,  doit  être  appliqué  au 
troifiéme ,  au  quatrième ,  &c.  la  compreflion  a£hielle  d'un 
inftant  quelconque  profitera,  pour  ainfi  dire ,  de  la  reftitu- 
tion de  la  précédente,  pour  en  devenir  plus  forte  ;  Ôc  il  faut 
remarquer  que  tout  cela  fe  fera  continûment  ou  par  degrés 
infenfibles.  Les  diminutions  de  la  compreflion  ou  de  la  force 
* ,  entant  quelle  agit  du  centre  de  la  Sphère  vers  le  plan  , 
feront  toujours  compenfées  par  les  augmentations  de  la  vitef- 
fe  ou  de  la  tendance  des  fibres  vers  le  centre.  Ainfi  le  roule- 
ment de  la  Sphère  ne  lui  fera  rien  perdre  fenfiblement  de  la 
force  de  fon  reflbrt  :  &  cette  efpece  d'ondulation  fe  commu- 
niquera bien-tôt  à  toute  la  mafle ,  &  y  produira  enfin  un  der- 
nier degré  de  tenfion  égal  à  celui  qu'elle  auroit  eu,  fi  tout  l'ef- 
fort s'étoit  fait  fur  le  même  endroit  du  plan ,  &  de  la  Sphère. 

XVIII.  Remarque 3 .  Soit  que  la  Sphère  roule  ou  glifle  fur 
le  plan,avant  que  de  fe  réfléchirai  eft  clair,  i  °.  Que  le  chemin 
fîg.  9.  R  S  ou  CK  (  Fig.  9.  Planche  2.  )  qu'elle  y  parcourt ,  doit  être 
l*  *•  d'autantpluslong,querangied'IncidenceD/^/{eftpluspetir. 
Car  ceft  un  cas  entre  la  direction  perpendiculaire  PR  ,  félon 
laquelle  la  Sphère  neglifferoit  ou  ne  rouleroit  point  du  tout, 
&  la  direction  parallèle  ,  félon  laquelle  elle  glifleroit  ou 
rouleroit  toujours.  i°.  Que  la  longueur  du  gliflement  ou  du 
roulement  RS,  fe  trouve  encore  compofée  de  la  durée  ou  du 
nombre  des  vibrations  ou  ondulations  dont  nous  venons  de 
parler ,  en  raifon  directe ,  &  du  plus  ou  du  moins  de  reflbrt 
ou  de  la  roideur  des  fibres'de  la  matière,  enraifon  renverfée. 
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Car  c'eft  de  toutes  ces  circonftances  que  dépend  la  durée  de 
temps  que  le  reflbrt  emploie  à  fe  comprimer,  6c  à  fe  relever. 

Dans  quelques  expériences  que  j'en  ai  faites  avec  des  bou- 
les ou  des  veffies  pouflees  obliquement  contre  une- table  de 
marbre  AL,  enduite  d'une  couche  très-mince  de  fuif,  ou  de 

{>einture,  ou  ternie  feulement  avec  l'haleine,  j'ai  trouvé  que 
a  Réflexion  s'y  fàifoit  très-promptement.  Que  la  Sphère 
ayant  rencontré  le  plan  en  R ,  par  exemple ,  rejaillit  par  un 
angle  J'K.gfenfiblement  égal  à  l'angle  d'Incidence  DAR 
=  QAF,  Ôc  fur  une  ligne  K^parallele  à  AQ ,  mais  en  deçà 
de  A  vers  R ,  enforte  que  VK  étant  prolongée ,  coupe  DA 
en  un  point  /,  entre  A  &  le  point  Cou  fe  trou  voit  le  centre 
dans  l'inftant  de  la  rencontre  du  plan.  Que  la  Sphère  giiflfe 
ou  rouje  fur  un  très-petit  efpac'e  RS  =  CK,  où  elle  TaifTe 
une  trace  un  peu  oblongue ,  &  telle  à  peu-près  que  f<r.  Et 
qu'enfin ,  il  s'en  faut  beaucoup  que  cette  trace  ne  s'étende  de 
R  jufqu'en  F;  c'eft-à-dire ,  qu'il  n'arrive  jamais ,  à  en  juger 
par  les  expériences  que  j'en  ai  faites ,  que  la  Sphère  roule  ou 
glifie  fur  un  chemin  afTez  long ,  ni  à  beaucoup  près  tel  que 
KF=Ç^,}x>ur  que  fon  centre  Caille  retrouver  en^,le 
chemin  de  la  Réflexion  D  A  JP  ,  fur  la  ligne  A  Q ,  ainfi  qu'un 
grand  Philofophe  *  du  dernier  fiécle  a  penfé  qu'il  de  voit  tou-  GaflVndi 
jours  arriver ,  fondé  fur  une  faufTe  ratfon  d'équilibre.  ^"'/X^o. 

XIX.  Remarque  4.  Cette  même  expérience  m'a  donné  Diog. 
la  dernière  ordonnée ,  avec  l'abfcifTe  correfpondante  de  la  Laert-  '• 
portion  de  courbe  que  doit  décrire  le  centre  de  la  Sphère /' 4,î" 
pendant  PacVion  du  refTort.  Autre  circonftance  qui  ne  change 
rien  encore  à  mes  démonftrations.  Car  en  quelque  lieu  que 
fe  trouve  le  centre  de  la  Sphère  «  6c  à  quelque  inftant  que  ce 
foit,les  deux  puiffances  auxquelles  fe  réfout  fon  mouvement, 
agiflent  toujours  fur  ce  centre  par  des  directions ,  dont  l'une 
eft  parallèle ,  6c  l'autre  perpendiculaire  au  plan.  Du  refte  il 
eft  clair  que  le  centre  de  la  Sphère  fe  meut  dans  une  courbe, 
puifque  la  vitefte  qu'il  a  parallèlement  au  plan,eft  uniforme , 
ôc  que  fa  vitefle  perpendiculaire  eft  variable,  retardée  dans 
la  compreffion ,  ôc  accélérée  dans  la  détente  du  refTort. 

E  ij 
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Fig.  10.  Soit  la  Sphère  E  (  Fig.  10.  )  pouflfée  contre  le  plan  LN , 
félon  la  direction  oblique  GMT.  Soit  D  l,  le  diamètre  du 
cercle  ou  de  la  trace  que  la  même  Sphère  imprime  fur  un 
pîan,où  «11e  tombe  perpendiculairement,d'une  hauteur  GNy 
telle ,  qu'elle  ait  acquis  à  la  fin  de  fa  chute  une  quantité  de. 
mouvement  égale  à  l'effort  qu'elle  fait  par  fon  choc,contre  le 
plan  LN,  félon  la  direction  G  M  T.  D  l  fera  donc  aufli  la  lon- 
gueur du  petit  diamètre  de  l'Ellipfe  (  fv  Fig.  $.  )  ou  de  la  lar- 
geur du  milieu  de  la  trace  oblongue  lahTée  fur  LN,  par  la  ren- 
contre oblique,  &  OR,  l'abai/Tement  du  centre  de  la  Sphère 
au  dernier  inftant  de  la  compreffion.  Si  Ton  retranche  de  la 
longueur  de  cette  trace,fa  largeur  ou  le  diamètre  DJ,  on  aura 
leur  différence ,  ou  la  longueur  du  chemin  parallèle  parcouru 
par  le  centre  de  la  Sphère.  Soit  RS  égale  à  ce  chemin  j  foient 
auffi  menées  des  points  R  ,  S,  ôc  du  milieu  de  R  S,  les.  per- 
pendiculaires R  M ,  S  M,  QP ,  chacune  égale  au  rayon  de  la 
Sphère.  Ayant  joint  MM,  &  pris  PA  =  RO  ;  il  eft  évident 
par  la  conftruction ,  que  les  points  M ,  A ,  M ,  feront  ceux 
où  fe  trouve  la  Sphère  au  commencement ,  au  milieu ,  &  à 
la  fin  de  l'action  du  reflbrt  ;  &  que  la  courhe  qiîe  décrit  fon 
centre  C,  paffe  par  ces  trois  points,  &  devient,  par  exemple , 
M/tfAf.Doncfir  on  imagine  une  infinité  de  tangentes  MT, 
gt ,  A  H,gt,  MG y  à  la  courbe  M  A M,  la  première  MT, 
fera  la  direction  de  l'Incidence  ;  la  dernière  MG,  celle  de  la 
Réflexion  ;  AH,  la  tendance  parallèle  ,  à  la  fin  de  la  corn- 
preflion  où  la  puifTance  x  =  0  ;  &  toutes  celles  des  points 
d'entre  d'eux  >gt,gt,  &c.  les  tendances  moyennes  par  où 
doit  pafTer  le  centre  de  la  Sphère  avant  que  d'arriver  kMG, 
&  par  chacune  defquelles ,  elle  s'échapperoit  en  effet,  fi  l'on 
fupprimoit  fubitement  le  plan  dans  cet  inftant  (fitprà  art. 
V .  PL  )  Le  concours  de  toutes  ces  directions  formera  donc 
la  courbe  MA  M,  dont  le  fommet  eft  en  A,  les  ordonnées 
correfpondantes  au  premier  &  au  dernier  inftant  du  contât! 
PM ,  PM,  l'abfchTe  AP=zRO,àc  dont  toutes  les  autres 
ordonnées  >pg,pg,  &c.  étant  nommées  y,  ôc  les  abfciffes 
Ap ,  x,  donneront  les  dy  conftans ,  6c  les  dx  variables  ;  dé- 
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croiffans  dans  les  comprenions  du  reflbrt ,  croiflàns  dans  les 
reftitutions ,  &  toujours  en  raifon  directe  de  ces  comprek 
fions  &  de  ces  reftitutions. 

USAGE 

DES  FORMULES  PRECEDENTES, 

Et  premièrement  de  celles  de  t Article  XI.  Par  rapport  à  la 
puijfance  z ,  pour  la  Réflexion  des  corps  fphériques  ,  qui  ont 
un  mouvement  fur  leur  centre  à  f infiant  au  choc. 

■ 

XX.  Si  dans  les  Formules  générales  de  Van.  XI1L 

S  x  z-±;r  x  y 

z  y  y  y  ±  2PX  ~+~PP    2rz  ■+*rr 


SS  _  2SSr  SSrr 


fp-±_2Xp  «4-1  —  ~—  -h  —  — —  X  y  y  =5  o. 

lt  *  22        222        2222  JJ 

■^Zirz 

—  r  r 


22VV  x  22  SS 

rr  +  izr-i  —  =?  o 

2222  —  SSyy 


11zzy,pp-+-  2  xp 
llzz  —  SSyy 

Si  dans  ces  Formules ,  dis-je ,  on  fuppofe  i°.  r  =  0 }  on  aura , 

Sy 


^yy  ±.2px+pp 


pp  ±xp-yyxi—^.  =  o 


1: 


qui  ne  font  autre  chofe  que  les  deux  Formules  de  VArU  XL 
ê  Eenj 
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pour  les  changemens  de  la  puiflance  x ,  lorfque  z  demeure) 
k  même  après  le  choc ,  qu  avant  le  choc. 

2°.  Si  Ton  fuppofe p  =  o ,  on  aura, 

«Sxz-*-r  xy 
2  =   ~  « 


rr 


zayyxxz  —  SS 

&  rr  ^  2tr  ^  

22zz  —  SSyy 

pout  les  changemens  de  la  puiflance  z ,  lorfque  *  demeure 
la  même  en  fens  contraire ,  qu'avant  le  choc. 

3°.  Enfin  fi  l'on  fuppofe  r  =  oôcp  =  o,la  première  des 
deux  Equations  devient  2  =  £>  6c  la  féconde  s'évanouit. 
Ce  qui  eft  le  cas  de  l'égalité  des  angles  >  réfultant  de  l'égalité 
des  forces  avant  6c  après  le  choc. 

Xj£  premier  cas  f  ou  les  différentes  valeurs  de  la  puiflance  x 
avant  ou  après  le  choc  ,  ou  pendant  le  choc ,  r  étant  =  o , 
ont  déjà  fait  le  fu jet  des  articles  K  VI.  IX.  X.  ôc  XL  ôc  fe- 
ront encore  traitées  dans  la  féconde  partie  de  ce  Mémoire, 
dans  laquelle  je  me  propofe  d'expliquer  les  principaux  Phé- 
nomènes de  la  Réfraction. 

Le  troifiéme  cas  ne  fouffire  aucune  difficulté  après  la  dé-, 
monftration  de  X article  VIL 

Je  m'arrêterai  donc  au  fécond  cas.  Mais  il  a  été  remarqué 
(  art.  XIV.  )  que  dans  ces  occafions  il  vient  des  formules  plus 
fimples  ôc  plus  commodes  par  la  méthode  de  Vart.  XII.  fa- 

voir  ,  2  g=  i      ,  6c  rr  -+  izr  +  yy  xi  — — : 

Y  yy  HH  i  ri  -t-  rr  —  ^ ^  £S 

«==  o  t  au  lieu  de  celle  qui  fe  trouve  en  fàifant  p  =  o  dans  la 
Formule  générale ,  comme  on  vient  de  voir  ci-delfus  ;  c'eft 
pourquoi  je  vais  m'en  fervir ,  &  examiner  par  fon  moyen , 
ce  qui  doit  arriver  à  la  Réflexion  d'une  Sphère ,  par  le  chan- 
gement de  la  force  ou  vitefle  horifontale  z. 

XXI.  On  a  déjà  obfervé  qu'il  faut  quelque  chofe  de  plus 
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que  le  reffort  &  le  choc  ,  pour  faire  changer  z  de  valeur 
pendant  le  choc ,  ou  après  le  choc.  Entre  plufieurs  circonf- 
tances  capables  de  produire  ce  changement^  pirouètement 
de  la  Sphère  autour  de  fon  centre ,  dans  finftant  du  choc ,  6c 
la  réfiftance  du  frottement  du  plan ,  m'y  paroiffent  afTez  pro- 
pres. Les  jeux  du  Mail ,  du  Billard  >  6c  fur-tout  le  jeu  de  la 
Paume  dans  ce  que  l'on  appelle  Balle  s  coupées ,  en  fburnif- 
fent  plufieurs  exemples  feniibles  ;  6c  tel  étoit  à  peu-près  le 
mouvement  que  M.  Defcartes  attribuoit  aux  globules  de  la 
lumière  pour  expliquer  les  couleurs.  Voici  la  manière  dont 
je  conçois  que  fe  fait  la  Réflexion  dans  ces  fortes  de  cas. 

Soit  comme  dans  les  articles  précédens.,une  Sphère  F, 
(  Fïg.  S.  )  pouffée  contre  le  plan  AL ,  félon  la  direction  D  CYj 
avec  cette  différence,  qu'outre  le  mouvement  droit  DYj  elle 
ait  encore ,  en  venant  heurter  le  plan ,  un  mouvement  circu- 
laire de  T  vers  K ,  par  exemple  ,  Ôc  dont  la  viteffe  foit  telle 
que  chacun  des  points  du  grand  cercle  TKXH,  parcoure  un 
arc  î,  que  je  fuppofe  =  A\>  =  2£,  dans  le  temps  que  le 
feul  mouvement  parallèle ,  qui  compofe  l'oblique  CVj  ou  la 
puifîànce  z,  fait  parcourir  au  centre  Cf  un  efpace  =  CZ,  Il 
n'eft  queftion  ici ,  comme  on  voit ,  que  d'un  plan  6c  d'une 
•Sphère  Phy  fiques,ôc  capables  de  frottement  au  point  de  con- 
tact X. 

Cela  pofé ,  il  eft  clair  qu'à  î'inftant  de  la  rencontre  du  plan  , 
l'extrémité  C,  du  rayon  ou  levier  CX,  fera  poufTée  félon  la 
ligne  CZ  >  parallèle  au  plan,  par  deux  puiffances ,  favoir  par 
la  puiffance  z ,  6c  par  celle  qui  fait  parcourir  à  un  point  quel- 
conque du  cercle  TKXH,  l'arc  s=s(hyp.)ZÇ>  laquelle 
puiffance  j'appellerair.  Car  la  tendance  de  Cvers  Z ,  en  con- 
féquence  du  point  d'appui  ou  de  l'extrémité  du  levier  arrê- 
tée en  X,  eff  la  même  que  celle  d'un  point  quelconque  T  , 
autour  du  centre  C  >  lorfque  la  Sphère  tourne  librement. 
Ainfi  la  puiffance  z  étant  égalée  à  CZ ,  6c  l'augmentation  r 
à  Z£ ,  la  fomme  des  deux  fera  C£ ,  6c  leur  effort  commun 
fera  tendre  le  point  C,  à  parcourir  C£ ,  dans  le  temps  que  la 
puiiiànce  x ,  tend  à  lui  faire  parcourir  CX,  Au  contraire  j  fi 
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le  mouvement  circulaire  avoir  été  de  T vers  H,  la  puiffance  z 
feroir  plus  petite  après  le  choc  qu'avant  le  choc ,  &  par  des 
raifons  toutes  femblables. 

Corollaires. 

XXIL  Corol.  8.  Il  fuit  des  principes  établis  ci-deflus, 
que  fi  la  puiffance  z  égale  auparavant  à  CZ ,  devient  dans 
l'inftant  d£  choc  =  CZ  ZÇ,  le  paraUélogrammc  CXYZ, 
formé  en  vertu  du  feul  mouvement  CY,  comme  il  a  été  ex- 
pliqué art.  IL  fe  doit  changer  en  CXi^jomU  premier 
Liant  du  choc,&  CZ  fT,en  C  frT^CXg ,  (  art- KL) 
pour  le  dernier  mitant  du  choc,  ou  de  la  reftitution  du  rel- 
fort,  &  partant,  la  Réflexion  ne  fauroit  plus  fe  faire  fur  la 
£nc  ch  diagonale  de  CZ  VT  -CXYZ ,  mais  par  C*, 
diagonale  du  parallélogramme  CÇvT,  ôc  avec  une  force 
égale  à  Cu ,  compofêe  des  puiffances  x ,  &  z  r ,  dont  les 
diredions  fe  coupent  à  angles  droits.  , 

XXIII.  Coro/.  9.  L'angle  de  Réflexion  ÇCu,  diminue- 
ra donc  toujours  à  mefure  que  r  croîtra ,  6c  dans  le  cas  de 
r  =  oo,  fera  nul ,  Ôc  la  ligne  Cv  fe  confondra  avec  la  parai- 
iele  C£  ' 

C  XXIV.  Corol.  10,  La  puiffance  horifontale  z,  avant  le 
choc ,  étant  égalée  à  z  H-  r ,  après  le  choc ,  donne  (  art.  XUU 
&  XX.)  l'Equation  du  fécond  degré,  rr  -h  2zr  -t-yy 

x  o,  pour  la  valeur  de  r}  fuppofée  inconnue, 

&  tout  le  refte  connu.  On  aura  donc , 

 — fs 

Mais  pourquoi  l'augmentation  r,  qui  paroît  devoir  être 
d'une  valeur  unique ,  dans  la  fuppolition  de  la  puiffance  pa- 
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rallcle  égale  après  Je  choc  à  z  +  r,  devient-elle  ici  de  deux 
valeurs  différentes  ? 

Pour  en  voir  la  raifon ,  remarquez  que  l'origine  des  r  eft 
en  Z,ôc  que  les  valeurs  pofitives  vont  vers    &  les  négatives 

vers  C.  La  première  racine ,  —  z^y    zz  — yy  x  1  —  — 

....  £2 

multipliée  par  v##,  donne  deux  rectangles ,  l'un  négatif, 
l/Z,CT=  —  z  x  Vxx,  ôc  l'autre  pofitif ,  TCÇv  = 


«V  s 

zz—  y  y  x  1  --xv'w;  d'où  réfulte  le  pofitif 


y 

Or  celui-ci  étant  ajouté  à  TCZVy  lequel  y  étoit 
dé/a  indépendemmentde  r,  ôc  pat  la  feule  compofition  du 
mouvement  oblique  de  la  Sphère  ,  donne  le  total  TCfy  , 
qui  détermine  la  force  entière  après  le  choc ,  ôc  la  direction 
Cv ,  en  conféquence  de  la  puiffance  parallèle  =  CZ  -H  Z  £. 
Mais  parce  qu'un  point  de  la  Sphère  tel  que  T,  ne  fauroit 
fe  mouvoir  vers  fans  que  fon  oppofé  A' arrêté  en  X ,  ne 
tende  à  fe  mouvoir  vers  0  ,  il  doit  y  avoir  dans  l'équation 
de  r  ,  qui  produit  cette  tendance ,  une  féconde  racine  pour 
l'exprimer  ,  &  c'eft  celle  qui  eft  ci-deffus,  r=  —  z  — 

—1^22 — yyxi—^^yy'  Laquelle  étant  multipliée  de 

même  par  Vxx ,  donne  le  parallélogramme  ZYmv,  dont  la 
partie  CXa*  qui  eft  en  deçà  dcTX,  eft  égale  à  TCQu ,  ôc 
redonne  la  même  direction  C» ,  qui  n'eft  que  u  C  prolongée; 
mais  pour  une  tendance  en  fens  contraire.  Car  il  eft  évident 
que  le  reffort  ne  peut  pouffer  le  centre  de  gravité  C,  vers  v  , 
fans  qu'il  ne  pouffe  en  fens  contraire,  ôc  autant,  le  point  qui 
lui  fert  d'appui. 

XXV.  CoroL  ï  t.  Les  deux  racines  de  l'augmentation 
de  la  puiffance  zf  donnent  toujours  les  deux  côtés  inégaux  , 
ZÇ>  ôc  Zc,  des  rectangles  qui  font  de  part  ôc  d'autre  par 
rapport  au  point  Z ,  vers  Ç>  ôc  vers  C;  ôc  les  deux  racines  du 
quarré  x  x  de  la  puiffance  perpendiculaire  ,  favoir  •+•  x 
Mcm,  1722.  F 


4*  Mémoires  de  l'Acade'mie  Royale 
avant  le  choc  ou  au  premier  inftant  du  choc,  ôc  —  *  après 
le  choc ,  donnent  les  deux  côtés  égaux  de  ces  mêmes  redan- 
gles ,  au-deflbus  du  pointe?  vers  X,  ôc  au  deflus,  vers  T. 
Mais  les  deux  valeurs  de  r  ,  donnent  toujours ,  comme  on 
vient  de  voir  dans  l'article  précédent ,  des  lignes  égaies  de 

/-  — — 

part  &  d'autre  du  point  C,  favoir  ±y  zz—yyx  1— — > 

ôc  de  même  les  deux  racines  de  xx ,  au- demis  ôc  au-deflbus 
de  C:  donc  il  y  aura  toujours  quatre  parallélogrammes  égaux 
autour  du  point  C,  favoir  deux,  qui  font  CÀ/'Ç,  CTtfv, 
pour  les  diagonales  qui  repréfentent  les  tendances  oppofées 
du  centre  de  gravité  C,  au  premier  inftant  du  choc,  ôc  deux 
Cc>T,  CXmof  pour  les  diagonales  qui  repréfentent  les 
tendances  oppofées  de  ce  centre,  au  dernier  inftant  du  choc. 
Ce  qui  doit  être  appliqué  à  tous  les  cas  de  Réflexions  pofli- 
bles  ,dans  quelque  hypothefe  que  ce  foit  des  valeurs  de  la 
vitefle  parallèle ,  &  de  la  vitefle  perpendiculaire.  Ainfi  je  ne 
répéterai  point  cette  obfervation. 

XXVI.  CoroL  1 1.  On  voit  dans  la  même  équation  , 

rr      i  zr  -h  y  y  x  î  —  ^  —  o ,  que  fon  dernier  terme 

y  y  *  1         >       toujo^s  être  négatif ,  puifque  par  hyp. 

&  corol.  t.Seft  plus  grand  que  2 ,  ôc  qu'il  n'y  a  que  le  cas 
où  le  mouvement  de  rotation  r ,  feroit  infiniment  petit  ou 
nul ,  dans  lequel  ce  dernier  terme  s'évanoùiroit,  à  caufe  de 

Sz=zX  (an,  XX.  troifiême  cas)  ôc  de  î  —  —  =  o.La 

réfolution  donneroit  donc  alors  pour  la  première  racine  > 
r  =  —  z-\~Vzz*=-o ,  qui  eft  le  cas  du  mouvement  droit 
fans  mélange  de  rotation,ou  de  tel  autre  accident  femblabJe, 
qui  puifle  changer  la  valeur  de  la  force  dont  la  direction  elt 
parallèle  au  plan.  Mais  la  féconde  racine,  favoir  r  ==  —  z 
—  y/zz^ — iz  ,  étant  multipliée  parv**,  produiroit  des 
rectangles  en  deçà  de  ZY,  vers  a* ,  doubles  de  CX\Z ,  ou 


Digitized  by  Google 


des  Sciences.  45 
AtCTVZ  ,  dont  la  moitié  en  deçà  de  CTauroit  des  diago- 
nales qui  fe  confondaient  avec  les  directions  Cl',  C/%  par 
les  raifons  du  Ccrol.  1  o.  art  XXU'. 

XXVII.  Corol.  13.  Si  l'en  fait  preTemcn  ent  la  ferce 
ou  vitefTe  horifontale  égale  as- —  r ,  ce  qu'en  pett  ima- 
giner ,  fi  l'on  veut  j  par  tn  pirouettement  de  la  Sfl.cre  de  T 

S  f 

vers  H ,  il  eft  clair  (  art.  XX.  )  qu'on  aura ,  2 


)  y  —  nr  —t  rr 


&  rr  —  2zr  -t-  yy  x  1  — .  —  =  o ,  dont  les  racines  font 


y  y  X    1   £f  &  r=Z 


s  s 

z*  —  y  y  *  1  —  £j>  &  que  l'angle  de  Réfle- 


r  =  s  -4- j/  z  z  — 

xion  fera  plus  grand  que  l'angle  d'Incidence. 

D'où  il  fuit ,  1  °.  Que  le  dernier  terme  yy  x  1  —  ||  > 

fera  pofuif  toutes  les  fois  que  2  >  S. 

2.0  Que  fi  r  <  z ,  le  reûanglc  CXYZ ,  fe  cli  angera ,  par 
exemple,  en  CXh,  &  CZf^T,  en  CzuT,  &  la  Réflexicn 
C«  ,  fe  fera  entre  la  perpendiculaire  TC,  &  la  ligne  de  Ré- 
flexion Cy ,  du  mouvement  purement  droit.  { 

S-°  Que  fi  r=z  ,  les  reûangles  CXYZ ,  CZÏT ,  fe 
confondront  dans  les  lignes  CX  ,  CT  ;  que  la  Réflexion 
tombe  fur  la  même  CT ,  que  la  valeur  de  2  ,  eft  égale  au 

finus  total ,  &  que  la  formule  fe  change  en  2  =  —  =: 


—  • 


V7Ï 

4.°  Que  fi  r>  zy  les  Sangles  CXYZ,  CTFZ ,  paf- 
fent  de  l'autre  côté  de  TX,  fe  changent  en  CWS,  CTPS, 
ou  CX*a,  CTwe  ;  la  Sphère  rétrogradera,  &  la  ligne  de. 
Réflexion ,  dans  le  cas  de  r  <  2  z ,  fera  CP ,  par  exemple , 
entre  la  perpendiculaire  CT,  &  Ja  ligne  d'Incidence  DC: 
dans  le  cas  de  r  =3  22 ,  ce  fera  la  ligne  d'Incidence  m£me  : 

F  ij 
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&  enfin  dans  le  cas  de  r  >  1  z  la  ligne  de  Réflexion  tom- 
bera entre  la  ligne  d'Incidence  DC,  Ôc  Co,  ôc  le  dernier 

terme  de  1  équation  — y  y  x  i  -4-  — ,  deviendra  ne- 

XXVIII.  CW.  14.  De  tout  ce  qui  vient  d'être  dé- 
montré ,  il  fuit  que  la  différente  quantité  de  mouvement 
rectiligne  d'une  ou  de  plufieurs  Sphères ,  ne  change  rien  à 
leur  Réflexion,  pourvu  que  ce  mouvement  foi*  le  même 
après  le  choc  qu'avant  le  choc ,  ôc  que  fi  leurs  angles  d'In- 
cidence font  égaux ,  &  leurs  directions  parallèles ,  leurs  an- 
gles de  Réflexion  feront  auffi  égaux ,  &  leurs  directions  pa- 
rallèles ,  après  le  choc  comme  avant  le  choc. 

Et  au  contraire  il  fuit  des  mêmes  principes  &  des  mêmes 
démonftrations ,  que  fi  plufieurs  Sphères  A ,  B ,  C,  D ,  ôtc. 
viennent  à  rencontrer  un  plan  Phyfique  LN,  (  Fig.  1 1.)  félon 
des  directions  parallèles  AE ,  BF,  CG ,  DH,  Ôcc.avec  diffé- 
rens  degrés  de  mouvement  circulaircfurleurcentre,elles  doi- 
vent fe  réfléchir  d'une  manière  toute  différente  A Ea ,  BFb , 
CGc9  DHd&c.  ôc  par  conféquentque  fi  la  lumière  confiftoit 
en  des  globules  quieuflent  différens  degrés  de  mouvement 
fur  leur  centre  en  divers  fens ,  &  que  ces  différens  degrés  de 
mouvement  fur  le  centre  fuffent  la  caufe  des  différentes  cou- 
leurs, on  appercevroit,  dans  la  lumière ,  différens  degrés  de 
*ftnttnds  Rè flexibilité* ,  comme  on  yapperçoit  différens  degrés  de 
^'i^uMrangibihtè.  Un  rayon  fenfible  du  Soleil,  qui  tomberok 
d*nt  les  *n-  obliquement ,  ou  même  perpendiculairement  fur  un  miroir 
fi"xioi\  &  plan,deviendroit  divergent  à  fà  rencontre,  en  forme  de  cone 
non  p*s  Mn«  renverfé  dontlefommet  feroit  furie  point  d'Incidence  :  ôc 
fini  grmit  ]orfnu'on  recevroit  ce  rayon  ainfi  réfléchi  fur  un  carton  blanc 

Clé  HTttT  TflOtfl—  * 

drt  fkciUti  perpendiculaire  à  l'axe  du  cone ,  il  y  peindroit  l'image  du 
tbfr  r^'~  ^  ^  couleurs  primitives ,  par  des  zones  ou  anneaux 

concentriques  plus  ou  moins  écartés  du  centre  ôc  de  l'axe  , 
félon  que  le  pirouettement  propre  à  chaque  couleur  feroit 
plus  ou  moins  fort  par  rapport  aux  autres.  Et  fi  au  lieu  de 
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fuppofer  le  pirouettement  des  globules  en  divers  fens,  on  les 
faifoit  tous  tourner  vers  un  même  côté  de  l'univers ,  par 
exemple  d'Orient  en  Occident,  le  rayon  réfléchi  donnerok 
une  image  du  Soleil  oblongue  &  colorée  femblable  à  celle 
qui  fe  fait  à  travers  le  prifme  ;  qui  font  tous  effets  contraires 
à  l'expérience. 

Je  ferai  voir  dans  la  féconde  partie  de  ces  recherches ,  & 
par  les  mêmes  principes ,  que  le  différent  degré  de  Réfran- 
gibilitequi  réfulteroit  du  pirouettement  des  globules,  n'eft 
pas  moins  incompatible  avec  les  phénomènes  de  la  lumière 
dans  la  Réfra&ion,  que  le  différent  degré  de  Réflexibilitè  l'eft 
avec  ceux  de  la  Réflexion  :  tandis  que  le  différent  degré  de 
vitefTe  rectiligne  peut  fàtisfàire  également  6c  à  l'uniformité  de 
la  Réflexion ,  à  laquelle  il  ne  change  rien ,  &  à  la  diverfité 
de  la  Réfradtion ,  dont  il  peut  être  l'unique  caufe  ;  ainfi  que 
je  l'ai  expliqué  dans  un  autre  ouvrage  *  ,  en  donnant  un  pré*  *  Diflert. 
cis  du  Syfteme  de  M.  Newton  fur  la  Lumière.  îe'k'fu 

De  la  Réflexion  de  Polyèdres.  ^hL 

XXIX.  La  Réflexion  des  Polyèdres  &  des  corps  irrégu-  aiiîques?" 
liers  eft  fi  compliquée ,  que  fi  l'on  vouloit  la  traiter  en  détail ,  p-  5  »  • 
elle  demanderoit  feule  plus  d'étendue  que  je  ne  prétends  en 
donner  à  tout  ce  Mémoire.  Le  nombre  de  ces  corps  diffé- 
ïens  eft  infini ,  auffi-bien  que  celui  de  toutes  les  manières 
différentes  dont  chacun  en  particulier  peut  être  réfléchi ,  fé- 
lon la  polit  ion  de  fes  parties  par  rapport  au  plan  réfléchiflâne 
Ce  détail  eft  donc  en  quelque  façon  impoflible  ;  mais  de  plus 
je  le  juge  unutile  ;  fur-tout  après  ce  qui  vient  d'être  dit  de  la 
Réflexion  des  corps  fphériques ,  ôc  le  peu  que  je  vais  ajouter 
ici  fur  la  Réflexion  des  corps  de  toute  autre  figure.  C'eft,  fi 
je  ne  me  trompe  ,  une  de  ces  matières  qu'on  peutfe  difpenfer 
d'approfondir  au  de-là  dubefoin,&  de  l'application  préfènte, 
&  qu'on  a  prefque  toujours  moins  de  peine  à  développer 
foi-même  avec  les  premiers  principes ,  qu'à  entendre  par  les 
explications  d  autrui. 

Soit  un  Polyèdre  quelconque  XCDE  (Fig.  12.)  pouffé  Fig.  r*, 

Fiij 


Digitized  by  Google 


4$  Mémoires  de  l'A  cad  l' mie  Royale 
contre  un  plan  inébranlable  AL  ,  Iclon  la  direction  RY,  qui 
paffc  par  Ton  centre  de  gravité  G  ,  6c  va  rencontrer  le  plan 
en  l' au  de-là  du  point  de  contact  X,  vers  A.  Soit  du  centre 
de  gravité  G,menée  la  ligne  GX,  qui  joint  ce  centre  avec  le 
point  du  contact  X ,  où  un  angle  du  Polyèdre  rencontre  le 
plan  AL  ,  enforte  que  les  points  G ,  X,  Y,  font  dans  un  plan 
qui  lui  eft  perpendiculaire ,  ôc  dont  la  ligne  AYXL  eft  la 
commune  feaion.  Je  funpofe  aufli  que  le  plan  AL  foit  aflez 
raboteux  pour  que  le  Polyèdre  ne  glifle  pas  fur  le  point  X. 

Cela  pofé ,  il  eft  évident ,  i .°  Que  le  centre  de  gravité  G, 
n'cft  pas  à  une  égale  diflance  de  tous  les  points  de  la  furfàce 
du  Polyèdre  :  cette  propriété  n'appartient  qu'à  la  Sphère.  2.0 
Que  la  ligne  qui  joint  ce  centre  avec  le  fommet  dé  l'angleA", 
ne  fauroit  fe  trouver  que  par  hazard  perpendiculaire  au  plan 
AL  y  dans l'inftantdu  choc,  &  que  quand  môme  elle  fe 
trouveroit  telle,  elle  auroit  le  temps  de«hangerde  fituation, 
&  de  tourner  fur  X,  pendant  l'action  du  reflbrt.  D'où  il  fuit , 
que  les  puiflances  x  ,  z ,  auxquelles  il  faut  imaginer  que  fe 
réfout  la  force  totale^- ,  qui  agiflbit  félon  RY,  au  premier  in- 
ftant  du  choc,  changeront  de  direction  dans  tous  les  inftans 
fuivans  de  la  durée  de  la  compreflîon  &  de  la  reftitution  du 
reflbrt ,  non  entr'elles  ,  mais  à  l'égard  du  plan  AL,  Car  la 
ligne  GX ,  ne  peut  pendant  ce  temps-là  que  tourner  fur  le 
point  X,  comme  centre ,  &  décrire  par  fon  extrémité  G ,  un 
arc  de  cercle  Gg,  plus  ou  moins  grand ,  félon  le  temps  que 
le  reflbrt  emploie  a  fe  comprimer  &  à  fe  rcdrefler.  C'eft 
pourquoi  la  puiflance  .v ,  ou  l'action  du  reflbrt  qui  fe  fait  tou- 
jours fur  GX,  doit  changer  continuellement  de  direction  par 
rapport  au  plan  AL,  en  fuivant  fucceflivcmcnt  toutes  les  po- 
fitions  du  rayon  de  GX  versgX:  &  comme  la  puiflance  z  eft 
toujours  appliquée  perpendiculairement  à  GX}ks  directions 
de  celle-ci  varierontaufli  de  même  parrapportau  plan  réflé- 
chiffant ,  en  fuivant  fucceflivement  toutes  les  tangentes  de 
l'arc  Gg.  Donc  dans  le  dernier  inftant  de  l'action  du  reflbrt , 
lorfqu'il  efl  prôt  à  détacher  le  mobile  du  plan  A L,fi  ce  mobile 
fe  trouve  ,  par  exemple ,  en  Xcde ,  &  fon  centre  de  gravité 
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en  ç,  la  puiffance  .v  étant  fuppofée  =gT  ,  &  la  puiffance 
z=gF,  il  eft  évident  que  le  Polyèdre  fe  réfléchira  par  la 
diagonalegA' ,  &  fuivragJC,  qui  n'eft  que  cette  diagonale 
prolongée,  avec  une  force  égale  àg^;  &g/Cfcra  avec  AL, 
un  angle  plus  ou  moins  grand,  félon  la  fituation  où  fe  trou- 
verai^, dans  le  dernier  infiant  de  fexploflon  du  refforr. 

Si  pendant  la  durée  de  l'action  du  reffort,le  Polyèdre  a  voit 
le  temps  d'appliquer  fon  autre  côté  ou  face  XE ,  fur  le  plan 
AL ,  ôc  de  tourner  encore  fur  le  fommet  de  rangle£,comme 
laFigure  le  reprefente  en  1  ,  il  fe  réfléchiroit  félon  la  même 
loi  par  yu ,  diagonale  du  parallélogramme  rectangle  y <pvr  , 
où  y  t  repréfente  la  puiffance  x  ,  ôc  la  puinance  z.Mais  il 
faut  prendre  garde  que  les  fibres  t  y  de  l'angle  £tA  ou  XED  , 
n'étant  pas  les  mêmes  que  celles  qui  ont  été  comprimées  au 
commencement  du  choc,  fa  voir  y%  ou  GX  >  de  l'angle 
CXE  9  ni  leurs  contiguës,  comme  dans  les  cas  de  Y  art.  XVIL 
ôc  pouvant  même  être  fort  différentes  en  longueur,  en  nom- 
bre ,  en  pofition,ôc  en  degré  de  force ,  félon  que  le  Polyèdre 
eft  plus  ou  moins  irrégulier,  que  fonreffort  eft  plus  vif,  ôc 
qu'il  s'en  eft  perdu  davantage  en  GX,  les  puiffances  *,  ôc  z, 
ne  fauroient  plus  que  par  iiazard  avoir  la  même  raifon  en- 
tr  elles,  qu'elles  auroient  eu  dans  le  cas  où  le  Polyèdre  fe 
feroit  réfléchi  de  Xcde. 

XXX.  Les  mêmes  raifonnemens  ont  lieu,  foit  que  X 
ou  c  repréfentent  un  angle  folide,ou  un  angle  de  deux  plans, 
ou  un  point  de  quelqu'une  des  furfaces  du  Polyèdre ,  qui  fe 
trouveroit  appliquée  fur  le  plan  AL  dans  le  moment  de  la 
Réflexion  ;  comme  on  voit  Fig.  1 3.  11  faut  feulement  re- 
marquer que  dans  ce  cas ,  la  ligne  y  X,  menée  du  centre  de 
gravité  y ,  au  contact,  doit  toujours  être  perpendiculaire  au 
plan  réfléchiffant ,  àz  à  la  furfàce  Ai ,  qui  lui  eft  appliquée. 
Car  il  eft  évident  que  c'eft  félon  la  ligne  Xy ,  que  le  reffort 
agit  pour  repouffer  le  point  y ,  lequel  on  doit  imaginer  com- 
me furchargé  de  l'impreflion  qui  eft  faite  fur  tous  les  autres  , 
ôc  comme  déterminant  feul  tout  le  corps  /iJk  à  fuivre  la 
direction  yj ,  par  exemple ,  réfultante  du  concours  de  celles 
des  deux  puiffances  .v,  ôc  z,  ôcc. 
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De-là ,  &  des  articles  prdce'dcns  >  on  peut  tirer  cette 
Règle  générale. 

Règle  Ge'ne'rale. 

XXXI.  Tout  corps  ,  foit  régulier  ou  irrégulier ,  qui  efi 
pouffé  contre  un  plan ,  félon  une  direction ,  &  avec  une  quan- 
tité du  mouvement  quelconque  ;foit  qu'il  rencontre  le  plan  par 
an  de  fes  angles  folides ,  ou  par  un  angle  de  deux  plans  ,  ou 
par  un  de  fes  furfaces  ;  foit  qu'il  tourne ,  ou  qu'il  ghffe  après 
le  choc,  fur  un  plan  ou  plujîeurs  de  fes  angles  ,  fur  une  ou 
plufteurs  de  fes  furfaces ,  doit  fe  réfléchir  fur  la  diagonale 
d'un  parallélogramme  rectangle  formé  par  deux  lignes  qui 
concourent  au  centre  de  gravité }  çjr  qui  font  entrée  lie  s  comme 
la  force  x,  du  reffort  dans  le  dernier  infant  du  choc  y  &  la 
puijfance  z. 

La  première  de  ces  lignes  doit  être  prife  du  centre  de  gra- 
vité fur  le  prolongement  de  la  ligne  qui  joint  ce  centre  avec  le 
point  du  contact ,  &  qui  fait  un  angle  quelconque  avec  le 
plan ,  fi  c'efi  feulement  par  le  fommet  d'un  de  fes  angles  que 
le  Polyèdre  le  touche:  mais  elle  doit  être  perpendiculaire  au 
plan  9  fi  le  Polyèdre  y  applique  une  de  fes  furfaces. 

La  féconde  doit  être  menée  du  centre  de  gravité  perpendi- 
culairement à  la  précédente.  L'angle  de  Réflexion  fera  égal 
à  celui  de  la  diagonale  de  ce  rectangle  avec  le  plan  réflé- 
chiffant  y  &  la  force  ou  viteffe  du  mobile  dans  fa  Réflexion 
fera  à  la  force  ou  viteffe  quHl  avoit  dans  fon  Incidence ,  comme 
la  diagonale  précédente  e(l  à  la  diagonale  d un  parallélogram- 
me reclangle  décrit  félon  les  mêmes  règles ,  &  par  rapport  aux 
circonflances  du  cas  donné ,  pour  le  premier  infant  du  choc. 

XXXII.  CoroL  i  $.  Il  n'y  a  que  les  corps  fphériques  qui 
puijfent  fe  réfléchir  toujours  uniformément  ou  par  un  angle 
égal  à  F  angle  £  Incidence ,  quelle  que  foit  leur  pofition ,  la  di- 
rection de  leur  mouvement  à  la  rencontre  du  plan  la  durée 
de  faction  de  leur  reffort ,  lorfque  ce  reffort  leur  redonne  après 
le  choc ,  la  même  viteffe ,  en  fins  contraire ,  qu'ils  avoient  avant 
le  choç. 

Car 
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Car  il  faut  pour  cela  que  les  deux  puiflances  auxquelles  fe 
réfout  la  force  totale  du  mobile >  &  dont  les  directions  font 
toujours  entre  elles  un  angle  droit, {art,  IL  )  confervent 
encoretoujours  avec  le  plan  réfléchiflânt,  une  même  direc-r 
tiori,  dans  tous  les  inftans  du  choc,  &  dans  toutes  les  por- 
tions du  mobile  (  art.  VIL  )  Or  il  eft  aifé  de  voir  que  ce  n'eft 
que  dans  les  corps  fphériques  qu'on  peut  trouver  cette  pro- 
priété ;  parce  que  la  ligne  oui  joint  leur  centre  de  gravité 
avec  le  point  de  contact  fur  le  plan,  félon  laquelle  agit  tou- 
jours le  refTortou  la  puiûance  x,  ne  peut  jamais  qu'être 
perpendiculaire  au  plan. 

XXXIII.  Corot.  1 6.  La  converfe  de  cette  propofition 
fera  vraie  aufli*  ôc  tout  corps  qui  Ce  réfléchira  conjlamment 
far  un  angle  égal  à  t  angle  a*  Incidence  9  devra  être fphérique. 

XXXIV.  Remarque  $.  On  voit  par-là  ce  qu'on  peut 
penfer  des  démo nft rations  del'égalitédesanglesde  Réflexion 
&  d'incidence ,  à  l'égard  de  laltimiere-,  fondées  fur  des  hy- 
pothéfes  de  corpufcules  lumineux  de  figure  non  fphérique  ; 
tels  que  feraient,  par  exemple ,  de  petits  rrifmes ,  des  Cylin- 
dres *,  des  Polyèdres,  ôcc.  La  propriété  des  Sphères,  jointe  *  r>  rfc 
aux  conjectures  que  la  Phyfique  nous  fournit  là-deflus ,  me  Barr.  Ltu\ 

Ï>erfuade  donc  entièrement  que  le  corps  qui  fait  le  fujet  de  la  §£w  ^ug 
umiere,  confifte  en  de  véritables  globules  >  comme  on  a  1.1*0.  7.  u*. 
coutume  de  l'imaginer.  Cette  induction  doit  avoir  lieu  fur-  *• 
tout  dans  le  Syftême  de  VémiJJion  des  corpufcules,ôc  n'eft  pas  *  '  '.  *" 3* 
abfblument  (ans  force  à  l'égard  de  celui  des  pre fions*  Car  il 
n'importe  que  le  fentiment  de  la  lumiere,ou  l'ébranlement  de 
l'organe ,  fe  rafle  par  le  choc  immédiat  des  parties  qui  vien- 
nent du  corps  lumineux  jufqu  a  nous ,  ou  par  les  fecoufles  6c 
les  vibrations  que  le  corps  lumineux  communique  à  quelque 
fluide  qui  eft  entre  lui  ôc  nous  ;  je  dirai  Toujours  des  parties 
de  ce  fluide  ce  que  je  dirois  des  parties  du  corps  lumineux 
même.  Être  réfléchi  félon  une  certaine  direction ,  ou  tendre 
feulement  ôc  faire  effort  vers  un  certain  côté,  c'eft  ici  une 
feule  6c  même  chofe  :  les  loix  de  la  tendance  des  corps  font 
|es  mêmes  que  celles  de  leur  mou  vement  6c  de  leur  tranfporç 
Mèm*  1722,  G 
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aauel ,  &  la  Réflexion  d'une  portion  fenftble  d'un  fluide , 
n'eft  que  la  fomme  des  Réflexions  des  parties  qui  compofent 
la  portion  réfléchie.  Je  fuppoferai  cependant  ici ,  pour  ré- 
pondre à  une  difficulté  qu'on  peut  faire  contre  la  Réflexion 
uniforme  de  la  lumière ,  ôc  pour  rendre  la  chofe  plus  ferifible  , 
un  mouvement  aduel  des  globules  lumineux  dans  la  ligne  de 
leur  direction.  Que  fert ,  dira-t-on ,  la  figure  fphérique  des 
corpufcules  de  lumière  ,  les  plans  fur  lefquels  nous  voyons 
qu'elle  fe  réfléchit,  ne  font  rien  moins  que  polis  àfon  égard  \ 
J  avoue  que  les  plans  les  plus  polis  en  apparence ,  ne  font 
réellement,  &  à  l'égard  des  globules  de  la  lumière,  qu'un 
tilTu  de  rugofités ,  ôc  d'enfoncemens  très-capables  de  les  dé- 
tourner d'une  Réflexion  uniforme.  Mais  que  fera-ce ,  fi  avec 
les  irrégularités  du  plan,  on  admet  encore  celle  des  corpuf- 
cules de  la  lumierefUn  rayon  fe  difliperaprefque  entièrement 
à  la  rencontre  de  la  furface  d'un  miroir ,  &  ce  ne  fera  que 
par  bazard,  ôc  dans  une  pofition  du  miroir,  plutôt  que  dans 
un  autre ,  qu'il  s'en  réfléchira  uniformément  une  très-petite 
partie.  L'expérience  nous  montre  cependant  le  contraire  ; 
c'eft  la  plus  grande  partie  du  rayon  qui  fe  réfléchit ,  félon  la 
loi  de  l'égalité  des  angles.  Le  fait  eft  auffi  certain ,  que  la  vé- 
rité géométrique  de  la  propriété  des  Sphères  eft  évidente. 
Aufli  y  a-t-il  lieu  de  penfer  que  la  Réflexion  de  la  lumière 
«  o»  ftut  ne  fe  fait  point  par  le  contact  immédiat  des  particules  folides 
mettre  4,  «des  corps  qu'elle  frappe,  mais  un  peu  avant  que  do  les  tou- 
275?^ cher,  &  par  la  rencontre  d'un  fluide  fubtil  répandu  dans 
trouve  *m leurs  pores,  6c  fur  la  fuperfiqie  groffiere  6c  palpable  qu'ils 
îf?Ncwîo^Préfentent  aux  fens-  Plufieurs  expériences  *  le  confirment , 
inique  «/'comme  elles  font  voir  aufli  que  les  corps  les  plus  folides  ne 
contiennent  qu'une  très-petite  quantité  de  matière  propre  en 
£T        comparaifon  des  intervalles  qui  en  féparent  les  parties ,  ôc  du 
ZwT  Utu  \  ^U^e  ^  emplit  ces  intervalles.  Si  cela  eft ,  voilà  la  figure 
famine  '  JH  fphérique  qui  reprend  tous  fes  avantages.  Car  ce  fluifle  fubtil 
f*u  diférem-  qui  remplit  les  interftices  des  corps ,  qui  fe  répand  fur  leur 
^7;>^^ur^ce  extérieure  comme  une  petite  Atmofphére ,  6c  qui  en 
**u         remplit  les  vuides  6c  les  fifTures^comme  unexfpéce  de  vernis 
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délié ,  doit  préfenter  à  h  lumière  des  plans  infiniment  plus 
unis  que  la  furfàce  propre  du  folide ,  6c  réfléchir  uniforme-* 
ment  une  infinité  de  globules  que  les  inégalités  de  cette  fur- 
race  n'aurojent  fait  que  diffiper  cà  &  là.  Quoiqu'il  en  foit , 
il  eft  à  préfumer  >  que  il  la  feule  fphéricité  des  corpufcules 
lumineux  ne  fuffit  pas  pour  produire  cette  uniformité  de 
Réflexion  qu'on  remarque  dans  la  lumière ,  elle  doit  être  du 
moins  un  des  moyens  que  la  nature  y  emploie. 

-  : 

OBSERVATION 

Sur  la  rupture  des  Tendons  qui  s'infèrent  au  Talon, 
que  l'on  nomme  Tendons  d'Achille. 

* 

Par  M.  Petit. 

- 

OIPune  balle  de  moufquet ,  que  la  chûte  d'une  pierre  *    t  #,  Anï 
ou  qu'un  autre  corps  dur  &  pelant  y  rompe  les  tendons  «7«. 
d'Achille ,  on  ne  s'en  étonnera  pas  :  mais  qu'un  effort  feul 
puhTe  les  rompre ,  c'eft  ce  qui  m'auroit  paru  impoffible ,  ôc 
que  j'auroispeineà  croire,fi  je  n'en  avois  été  con vaincra vec 
plufieurs  de  mes  confrères ,  qui  en  ont  été  témoins. 

Le  22.  du  mois  de  Février  dernier,  le  nommé  Cochoix? 
l'un  des  plus  habiles  fauteurs  de  la  Foire  S.  Germain,  dans 
un  faut  qu'il  fit  à  pieds  joints,  fur  une  table  élevée  de  trois 
pieds  ôc  demi ,  fe  rompit  les  deux  tendons  d'Achille ,  fans  fe 
faire  aucune  plaie  extérieure.  Cette  rupture  fe  fit  de  manière 
que  lesmufcles  du  gras  de  la  jambe,  emportèrent  de  leur 
côté  les  plus  grandes  portions  de  ces  tendons ,  6c  que  les 
talons  retinrent  les  relies.  La  portion  qui  relia  au  talon  droit 
avoit  plus  de  deux  pouces  de  longueur ,  8c  celle  qui  relia  au 
talon  gauche ,  n'avoit  que  douze  ou  quinze  lignes  :  les  bouts 
caffés  étoient  fi  éloignas  l'un  de  l'autre ,  qu'on  fentoit  fous  la 
peau ,  un  vuide  à  mettre  trois  doigts  dans  l'espace  qu'ils  lail- 
Ibient  entr'eux.  J'ai  panfé  cette  blelTure  jufqu'à  parfaite 
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réunion  de  ces  tendons.  Le  cas  m'a  paru  fi  fingulier ,  que  j'ai 
cru  devoir  en  informer  la  Compagnie.  Ce  que  j'ai  à  dire 
fur  cette  matière ,  fe  réduit  à  trois  chofes  ;  (avoir ,  comment 
cette  rupture  s'eft  faite ,  comment  l'art  &  la  nature  y  ont  re- 
médié, &  enfin  l'explication  de  trois  phénomènes  finguliers 
qui  y  ont  été  obfervés. 

Pour  comprendre  comment  cette  rupture  a  pû  fe  faire ,  il 
faut  remarquer  que  dans  l'état  naturel,  quand  nous  fommes 
exactement  droits,  &  à  pieds  joints,  notre  corps  eft  égale- 
ment foûtenu  par  les  deux  cuiffes  ,  dont  chacune  porte  la 
moitié.  La  direction  de  chacune  de  ces  moitiés  tombe  per- 
pendiculairement furie  milieu  des  os  de  chaque  cuiffe Jambe 
&  pied.  Ces  os  pour  lors  nous  foutiennent  &  s'appuient 
mutuellement,  comme  font  les  pierres  d'une  colonne,  6c nos 
mufcles  n'agiffent  prefque  point.  Au  contraire ,  pour  foûrenir 
notre  corps ,  lorfque  nos  jointures  (ont  pliées ,  nos  mufcles 
agiffent  beaucoup ,  ôc  leurs  contrarions  font  d'autant  plus 
fortes ,  que  la  flexion  des  jointures  eft  plus  grande ,  elles  peu- 
vent même  être  pliées  au  point  que  le  poids  du  corps  ,  &  les 
mufcles  qui  le  tiennent  en  équilibre ,  feront  effort  fur  les  os 
avec  toute  la  puiflance  qu'ils  peuvent  avoir  :  alors  les  parties 
des  os  auxquelles  les  mufcles  lontattachés,pourront  fe  caffer, 
(i  les  mufcles  réfiftent  jufqu'à  ne  point  céder;  mais  fi  la  foli- 
dité  des  os  excède  la  plus  forte  réliftance  des  mufclesja  rup- 
ture fe  fera  dans  les  mufcles ,  ou  dans  leurs  tendons. 

Tout  le  monde  fait  que  l'os  du  genou  fe  cafïe  par  un 
effort  :  par  une  caufe  femblable  j'ai  vu  fe  rompre  les  tendons 
des  mufcles  extenfeurs  du  genou.  Madame  la  Préfidente 
de  Bvijftfe  dans  un  faux  pas,  fit  une  fi  violente  rétraction  du 
tendon  d'Achille ,  qu'elle  fe  caffa  l'os  du  talon.  M.  Pon  elet 
mon  confrère,  a  panfé,  &  m'a  fait  voir  un  Homme,  qui 
dans  un  faux  pas  feVaffa  de  même  l'os  du  talon ,  par  la  feule 
rétraction  du  tendon  d'Achille. 

Si  les  mufcles  ,  les  tendons  &  le?  os  même  peuvent  fe 
caffer  par  des  caufes  fi  légères  en  apparence ,  pourront- ils  ré- 
futer à  leurs  ruptures  ,  lorfque  les  mufcles  feront  obligés 
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d*agir ,  non-feulement  pour  réfifter  au  poids  du  corps,  mais 
même  pour  le  relever  avec  force ,  lui  faire  perdre  terre ,  ôc 
l'élancer  en  l'air,  comme  font  les  fauteurs  ,  lorfqu'ils  fautent 
à  pieds  joints  fur  le  bord  d'une  table. 

Pour  fauter  ainfi  ,  ils  plient  la  tête  6c  le  corps  fur  les 
cuûTes ,  les  cuifles  furies  jambes ,  ôc  les  jambes  fur  les  pieds, 
puis  relâchant  un  inftant  tous  les  mufcles ,  comme  pour  pren- 
dre leur  fécoufTe ,  ils  les  remettent  dans  cette  contraction  fu- 
bite ,  qui  fait  reffort  contre  terre ,  d'où  ils  s'élancent  en  l'air, 
ôc  fe  redreffent  en  arrivant  fur  la  table. 

Quoique  cet  effort  paroiffe  fuffifant  pour  rompre  les  ren^ 
dons  d'Achille ,  ôc  que  plûfieurs  fauteurs  fe  foientblefTés  en 
s'élançant  ainfi;  ce  que  fit  le  S'Coc hoix  paroît  plus  fort  :  la 
table  fur  laquelle  il  fàutoit ,  fe  trouva  trop  haute ,  fon  élant 
ne  l'éleva  pas  afTez ,  il  n'y  eut  que  les  bouts  de  lès  pieds  qui 
touchèrent  fur  le  bord  de  la  table  ;  ils  n'y  appuyèrent  qu'en 
gliffant ,  ôc  la  ligne  de  gravité  ne  tombant  point  fur  la  table  , 
le  fauteur  tomba  droit  à  terre  fur  la  pointe  de  fes  pieds ,  fi 
étendus  alors ,  que  les  tendons  d'Achille  furent,  pour  ainfi 
dire,  furpris  dans  leur  plus  forte  tenfion  par  le  poids  du 
corps ,  auquel  la  chute  de  plus  de  trois  pieds,  ajouta  une  force 
plus  que  fufnTante  pour  les  rompre ,  puifque  cette  force  étoit 
celle  qu'avoit  acquife  le  poids  du  corps  multiplié  par  la  der- 
nière vitefle  de  la  chûte. 

La  Nature  &  l'art  ont  travaillé  de  concert  à  la  réunion 
de  ces  tendons  rompus. 

L'art  y  étoit  abfolument 'néceflaire ,  foit  pour  rapprocher 
leurs  bouts  éloignés,  foit  pour  les  maintenir  rapprochés,  pen- 
dant que  la  Nature  travailleroit  à  leur  réunion. 

Pour  faire  la  première  opération/  je  fis  coucher  le  Malade 
fur  le  dos ,  je  pliai  fon  jarret ,  je  pouffai  le  gras  de  la  jambe 
ver»  le  talon ,  ôc  j'approchai  le  talon  vers  le  gras  de  la  jam- 
be, enétendanr  le  pied,  jufqua  ce  que  les  deux  bouts  du» 
tendon  cafTéfe  touchafTent.  Pendant  qu'on  tenoit  les  parties 
en  cet  état,  je  trempai  une  double  comprefle  dans  l'Éau  de? 
Yie,avec  laquelle  j'entourai  le  lieu  bleflëjune  autre  comprefTe 
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nommée  longuette ,  plus  épaiffe  que  la  première ,  large  de 
deux  pouces ,  longue  de  quatre  pieds,  fut  appliquée  pofté- 
rieurement  depuis  le  milieu  de  la  cuiffe  jufques  ôc  par  de-là 
les  orteils ,  couvrant  le  gras  de  la  jambe ,  le  talon  &  la  plante 
du  pied.  Pour  affujérir  cette  compreffe  pendant  qu'on  la  te- 
jioitainfi,  je  pris  une  bande  longue  de  quatre  aunes,  6c  large 
de  deux  doigts,  avec  laquelle  je  fis  quatre  tours  au  lieu  de  la 
rupture  des  tendons  >  dans  lefquels  tours  de  bande  j'engageai 
)e  milieu  de  la  compreffe  longuette  ;  puis  portant  la  bande 
obliquement  de  dehors  en  dedans  fur  le  pied ,  je  la  paffai  en 
travers  fous  la  plante  ;  j'engageai  en  ce  lieu  la  longuette ,  Ôc 
revenant  de  dedans  en  dehors  obliquement  fur  le  deffus  du 
pied ,  fàifant  une  croix  de  S.  André  avec  le  premier  tour 
oblique,  je  reportai  la  bande  au-deffus  des  chevilles ,  où  je 
fis  un  tour  circulaire ,  ôc  d'où  je  revins  obliquement  de  de- 
hors en  dedans  fur  le  pied ,  fous  la  plante  du  pied ,  puis  par 
deffus  pour  faire  une  féconde  fois  la  croix  de  S.  André ,  ôc 
le  circulaire  au-deffus  des  chevilles.  Ayant  répété  ces  mêmes 
circonvolutions  jufqu'à  quatre  fois ,  la  bande  étant  arrivée 
aux  chevilles ,  au  lieu  de  redefcendre  vers  le  pied ,  je  remon- 
tai en  circulant  jufqu'au  deflus  du  gras  de  la  jambe  près  du 
jarret ,  où  je  fis  tenir  ce  qui  me  reftoit  de  bande ,  pendant 
qu'avec  mes  deux  mains  je  renverfai  les  deux  bouts  de  la  lon- 
gu  ette  qui  n'étoient  point  engagés.  Le  bout  du  côté  du  Jarret 
fut  renverfé  vers  le  pied ,  ôc  celui  du  côté  de  la  plante  du 
pied  fut  renverfé  du  côté  du  jarret  :  je  les  affujétis  d'abord 
avec  des  épingles ,  puis  avec  le  refte  de  la  bande  que  j'em- 
ployai à  repaffer  plufieurs  fois  par  deffus,en  différcns  endroits 
de  la  jambe  ôc  du  pied.  Ces  deux  bouts  de  longuette  ainli 
affujétis  ôc  renverfés  à  contre-fens  l'un  de  l'autre ,  retenoient 
le  pied  dans  fon  dernier  degré  d'extenfion  ;  de  manière  que 
les  bouts  des  tendons  n'étoient  pas  feulement  approchés  , 
mais  fe  touchoient  à  fe  pouffer  mutuellement. 

Après  avoir  appliqué  ce  bandage  à  l'un  des  pieds,  j'en  fis 
un  femblable  à  f  autre  ;  puis  je  mis  un  oreiller  fous  les  jarrets 
pour  les  tenir  pliés,  afin  de  relâcher  les  mufcles  du  gras  de  la 
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: ,  qui  par  leur  contraction  auroient  pu  tirer  en  haut 
la  portion  fupérieure  du  tendon  rompu  ;  je  mouillai  f  un  ôc 
l'autre  appareil  avec  l'Eau  de  vie ,  je  recommandai  qu'on  les 
hume&ât  de  quatre  en  quatre  heures;  je  faignai  le  Malade  le 
foir  même ,  ôc  deux  fois  le  lendemain ,  6c  je  lui  orefcrivis 
un  régime  convenable.  Huit  jours  après ,  en  levant  1  appareil, 
je  trouvai  des  difpofitions  favorables  :  au  quinzième  ces  cfcf- 
pofuions  me  parurent  encore  plus  avantageufes ,  je  ne  doutai 
point  de  fa  guérifon.  Le  vingt-deux  quelques  légers  mouve- 
mensqueje  lui  ris  faire  en  le  pan  tant ,  me  confirmèrent  que 
la  réunion  étoit  faite ,  ôc  le  trente-deuxième  jour  je  le  trou- 
vai aupçès  du  feu ,  où  il  s'étoit  fait  porter ,  fe  fentant  fi  bien  , 
qu'il  efpéroit  pouvoir  faire  fes  exercices  ordinaires.  Il  s'eft 
fervi  de  béquilles  jufqu'au  vingt-huit  Mars ,  ôc  le  premier 
Avril  il  eft  parti  pour  Lyon ,  marchant  avec  force  ôc  facilité» 
On  ne  peut  clouter  que  l'Art  n'ait  eu  beaucoup  de  part  à 
cette  guérifon  :  mais  fans  la  Nature  toutes  mes  précautions 
étoient  vaines  ;  elle  ne  s'eft  pas  contentée  de  fournir  le  fuc 
nourricier  qui  a  fait  la  foudure  des  tendons  ,  les  gaines  qui 
les  envéloppent  ont  fervi  de  moule  ;  fans  elle  les  fucs  fe  fe- 
roient  répandus  dans  le  voifinage  >  les  cicatrices  euflent  été 
foibles ,  il  fe  feroit  fait  des  adhérances  avec  les  parties 
voifines  ,  ce  qui  auroit  détruit  cette  facilité  à  gliffer  qu'ont 
les  tendons ,  ôc  qui  les  rend  fi  propres  aux  mouvemens. 

Je  finis  cette  obfervation  par  l'explication  de  trois  phéno- 
mènes très-finguliers.  Le  premier  eft  que  le  Malade ,  1  inftant 
d'après  la  rupture  de  fes  tendons ,  étendoit  6c  fléchiffoit  fes 
pieds  ;  le  fécond ,  c'eft  qu'il  ne  pouvoit  fe  tenir  de  bout  ;  le 
troifiéme  eft  qu'il  n'a  fenti  aucune  douleur  en  fe  caffantles 
tendons ,  ni  dans  la  fuite  pendant  But  fon  traitement. 

Il  pouvoit  fléchir  fes  pieds ,  puifque  le  mal  n'étoit  point 
aux  fléchiffeurs ,  ôc  il  pouvoit-  les  étendre ,  quoique  les  ten- 
dons d'Achille  fufTent  cafTés ,  parce  que  les  mufcles  jambier 
&  péronier  poftérieurs ,  qui  n'étoient  point  rompus ,  font  fufc 
fifans  pour  faire  l'extenfion ,  comme  je  l'ai  expérimenté  de- 
puis fur  un  Cadavre  à  qui  j'ai  coupé  le  tendon  d'Achille» 
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Le  Blefl"é  ne  pouvoit  fe  tenir  droit,  parce  que,  quoique 
les  mufcles  jambier  ôc  péronier  poftérieurs  ayent  aftez  de 
force  pour  étendre  le  pied ,  ils  n'en  ont  pas  aftez  pour  foûte- 
nir  le  poids  du  corps  ;  parce  que  le  point  par  lequel  ces  muf- 
cles partent  de  la  jambe  au  pied ,  eft  trop  proche  de  l'appui. 
Cette  obfervation  fait  voir  que  1  eloignement  du  tendon 
d'Achille  fait  la  fouveraine  force  du  pied  :  &  l'on  voit  que 
plus  ce  tendon  eft  éloigné  de  l'articulation,plus  il  a  de  force. 
Les  Animaux  qui  courrent  &  fautent  avec  plus  de  facilité,  font 
ceux  qui  ont  ce  tendon  plus  éloigné.  Les  Hommes  qui  ont 
le  talon  fort  long,  fe  fatiguent  moins  à  marcher  :  &  plus  le 
pied  eft  long,  plus  la  longueur  du  talon  eft  néceflaire. 

Si  les  tendons  d'Achille  fe  font  caftes  fans  douleur  ,  je  ne 
crois  pas  que  cette  fenfation  ait  été  détruite  par  l'a£tion  du 
fauteur  préoccupé;  il  me  paroît  que  cela  ne  peut  venir  que 
de  la  vitefle  du  mouvement  qui  les  a  rompus  totalement  ôc 
dans  le  même  inftant.  Et  fi  le  Malade  n'a  point  fouffert  de- 
puis, pendant  toute  la  cure ,  on  ne  doit  point  s'en  étonner  : 
la  pratique  de  la  Chirurgie  nous  apprend  que  pour  faire  cefter 
les  douleurs  qui  accompagnent  les  bleftures  des  tendons ,  le 
moyeji  le  plus  aflïiré  ,  c'eft  de  les  couper  entièrement. 
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R  E  F  L  E  XI  O  N  S 

Sur  les  Obfervations  Agronomiques  faites  par  le  P. 
Feutllée  >  Mathématicien  du  Roy ,  à  Marfeille 
pendant  l'année  1710. 

Par  M.  C  a  s  s  1  n  i. 

CEtte  année  eft  remarquable  par  les  évênemens  fu-  «.Mars 
neftes  qui  arrivèrent  à  Marfeille ,  où  la  contagion  fit  «7**. 
périr  une  grande  quantité  des  habitans ,  tant  dans  la  Ville 
que  dans  la  campagne  aux  environs. 

Le  Couvent  des  Minimes  où  le  P.  Feuillée  avoit  établi  fon 
Obfervatoire  depuis  plufieurs  années,  ayant  été  deftiné  pour 
faire  un  Hôpital  ;  ce  Père  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  une 
Maifon  de  campagne  avec  fes  inftrumens,  pour  y  continuer 
fes  Obfervations  :  mais  le  mal  s'étant  communiqué  de  la 
Ville  à  la  campagne  ,  il  fe  crut  obligé  a  interrompre  vers  le 
mois  d'Août  fes  Obfervations  >  pour  affilier  les  malades ,  qui 
n'avoient  d'autre  fecours  que  lui  pour  le  fpirituel  ;  ôc  il  a  été 
aflez  heureux  pour  échaper  à  une  maladie  fi  dangereufe. 

Entre  les  Obfervations  qu'il  nous  a  envoyées ,  il  y  en  a 
un  grand  nombre  de  Hauteurs  Méridiennes  du  Soleil ,  des 
Taches  du  Soleil  &  de  leur  cours ,  d'Eclipfes  de  Satellites 
de  Jupiter  ôc  de  leurs  Configurations ,  d'Eclipfes  ou  con- 
fondions des  Planètes ,  ôc  Etoiles  fixes  par  la  Lune,  du  Ba- 
romètre, ôc  des  Vents  qui  ont  régné. 

Quelques-unes  de  ces  Obfervations  n'ont  pu  être  faites  à 
l'Obfervatoire  de  Paris ,  à  caufe  que  le  Ciel  y  étoit  couvert: 
6c  réciproquement  nous  en  avons  fait  quelques-unes  à  Paris 
qui  n'ont  point  été  apperçues  à  Marfeille  ;  ce  qui  marque 
l'avantage  que  l'on  peut  retirer  des  Obfervatoires  établis  en 
divers  lieux  de  la  Terre  9  ôc  principalement  dans  les  Pays  06 
lair  eft  ordinairement  ferein ,  tels  que  la  Provence  ;  car  ôrç 
Mon.  1721.  H 


» 


Digitized  by  Google 


'$8    Mémoires  de  l'âcade'mii  Royale 
peut  par  ce  moyen  avoir  un  grand  nombre  d*Ob(èrvations 
qui  n'auroient  pas  pû  être  faites  dans  un  même  pays  ;  ce  qui 
eft  d  une  très-grande  utilité  pour  la  perfection  de  PAftrono- 
mie  &  de  la  Navigation. 

La  première  des  Obfervations  >  qui  eft  rapportée  dans  le 
Journal  du  P.  Feuillée ,  eft  l'Eclipfe  de  Vénus  p«rr  la  Lune 
du  y.  Mars  de  l'année  1720.  Elle  avoitété  prédite  dans  la 
Connoinance  des  Temps  de  cette  année-là  :  &  comme  elle 
devoit  arriver  de  jour  vers  le  midi ,  nous  fumes  très-attentifs 
à  Pobferver  :  mais  le  Ciel  qui  n  etoit  pas  ferein ,  ne  nous  per- 
mit pas  d  appercevoir  Vénus ,  ni  la  Lune  qui  étoit  alors  en 
décours,  éloignée  feulement  de  4.  jours  de  fa  conjonction 
avec  le  Soleil. 

Le  Ciel  fut  ferein  à  Marfeille  au  commencement  de  cette 
Eclipfe,  6c  à  1 1 h.  18'.  2$".  Vénus  fut  éclipfée  par  le  bord 
éclairé  de  la  Lune.  Elle  parut  avant  fon  occultation  entiè- 
rement fur  la  Lune  ;  ce  que  le  P.  Feuillée  attribue  à  l'effet 
des  réfractions. 

Quelques  foibles  nuages  fe  levèrent  après  cette  Obferva- 
tion ,  &  cachèrent  entièrement  la  Lune ,  ce  qui  empêcha 
d'obferver  l'Emerfion  de  Vénus  de  fon  bord  obfcur. 

Le  1 1.  Avril  de  cette  même  année ,  le  P.  Feuillée  obferva 
la  conjonction  d' Aldebaran  avec  la  Lune  à  8 h.  j  7'.  f  6".  temps 
auquel  cette  Etoile  étoit  fort  près  du  bord  Méridional  de  la 
Lune ,  ôc  éloignée  de  fa  corne  Méridionale  environ  de  la 
longueur  de  Mare  Criftum, 

Cette  Etoile  devoit  être  éclipfée  à  Paris  :  mais  le  mauvais 
temps  ne  permit  pas  de  l'y  appercevoir. 

Obfervations  des  Satellites  de  Jupiter, 

Le  1 6.  Mars,  à  8h.  42'.  4.0".  du  foir ,  Immerfion  du  fécond 
Satellite  dans  l'ombre  de  Jupiter ,  qui  étoit  alors  près  de  fon 
oppofitionavec  le  Soleil;  le  troifiéme  Satellite  étoit  à  la  mê- 
me heure  éloigné  du  bord  de  Jupiter  de  la  largeur  d  un  dia- 
mètre de  ce  Satellite. 

Le  2 1 .  Mars,  à  8h.  28'.  1 7".  du  foir  >  Conjonction  du  pre- 
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mier  &  du  (ècond  Satellite  de  Jupiter.  Ces  deux  Satellites 
avoientun  mouvement  en  fens  contraire  en  apparence,&  n'é- 
toient  éloignés  Turf  de  l'autre  que  de  l'un  de  leurs  diamètres. 

Le  p.  Avril ,  à  i  ofc.  26'.  4p".  Emerfion  du  premier  Satel- 
lite, de  l'ombre  de  Jupiter,  le  Ciel  étant  clair  &  ferein. 

Le  1 6.  Mai ,  à  %K  47'.  3  8".  le  Ciel  s'étant  découvert ,  on 
apperçut  le  quatrième  Satellite  encore  fort  petit,  ce  qui  fit 
juger  que  fon  Emerfion  étoit  arrivée  peu  de  temps  aupa- 
ravant. 

Le  2  s.  Mai ,  à  1  oK  ;8'.  4".  du  foir ,  Emerfion  du  pre- 
mier Satellite,de  l'ombre  * 
de  Jupiter ,  le  Ciel  étant 
r  clair  &  ferein.  • 

1  o.  47. 2$,  à  Paris,  le  Ciel  s'étant  dé- 
couvert >  le  premier  Sa- 
tellite étoit  déjà  forti  de 
l'ombre. 

Le  10.  Juin  }  à  p.  14.45.  Emerfion  du  premier  Sa- 
tellite de  l'ombre  de  Ju- 
piter ,  le  Ciel  étant  claie 
ôc  ferein. 

Le  1 7.  Juin ,  à  1 1 .  6%  3  j.  du  foir  ê  Emerfion  du  pre- 
mier Satellite  de  l'ombre 
de  Jupiter,l'air  étoit  char- 
gé de  vapeurs  j  &  Jupiter 
affez  près  de  l'horifon }  ce 
qui  pourroit  avoir  retar- 
dé l'pbfervàtion  de  quel- 
ques fécondes. 

Le  1  7.  Juin  >  à  10.  ff.  2$,  du  foir  à  Paris,  Emerfion 

du  premier  Satellite  de 
l'ombre  de  Jupiter. 
11;  10.  Différence  des  Méridiens 
entre  Paris  6c  Marfeille  , 
dont  Marfeille  eft  plus  à 

4  l'Orient. 

H  ij 
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Le  3.  Juillet ,  à  ph.  22'.  2".  du  foir ,  Emerfion  du  pre- 
mier Sateliite>de  l'ombre 
de  Jupiter,rair  étant  char- 


gé de  vapeurs* 
1 1 . 1 0-.  àPs 


>aris ,  Emerfion. 
1  o.  44.  Différence  des  Méridiens. 
Le  f.  Juillet  }à  p.  atf.  56.  du  foir ,  Emerfion  du  troi- 

fiémeSatellite,de  l'ombre 
de  Jupiter. 

Obfervations  des  Taches  dans  le  Soleil. 

Le  P.  Feuillée  a  obfervé  diverfes  Taches  dans  le  Soleil. 
Il  en  parut  une  le  22.  Mars  vers  le  bord  oriental  du  Soleil  > 
qu'il  obferva  jufqu'au  2 8.  du  même  mois. 

Il  en  obferva  une  autre  le  25.  le  27.  &  le  29.  du  mois  de 
Mai. 

Le  3  1.  du  même  mois  il  en  apperçut  une  nouvelle  vers 
le  bord  oriental ,  qu'il  continua  d'obferver  jufqu'au  y .  du  mois 
de  Juin. 

Le  1 4.  Juin ,  il  en  parut  une  vers  le  bord  oriental  >  qu  il 
obferva  tous  les  jours  jufqu'au  2 1 .  du  même  mois. 

Le  1 3 .  Juin ,  il  en  obferva  une  nouvelle  vers  le  bord  orien- 
tal, qu'il  continua  d'appercevoir  jufqu'au  27.  du  même  mois. 

Le  1  f.  Juillet ,  il  en  découvrit  plufieurs,  dont  il  obferva 
la  fituation ,  &  principalement  de  celle  qui  étoit  la  plus  pro- 
che du  centre  du  Soleil  ;  il  continua  de  Lobferver  jufqu'au 
1 9  :  &  le  22.  il  en  apperçut  encore  de  nouvelles ,  qu'il  ob- 
ferva jufqu'au  26,  du  même  mois. 
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DES  SUPER  CH  E  RI  ES 

■ 

CONCERNANT 
LA   PIERRE  PHILOSOPHAI, 
Par' M.  Geoffroy  l'Aîné. 

• 

IL  feroit  à  fouhaiter  que  l'art  de  tromper  fut  parfaitement    i  j.  Avril; 
ignoré  des  hommes ,  dans  toutes  fortes  de  profeffions.  17"* 
Mais  puifque  l'avidité  infatiable  du  gain  engage  une  partie 
des  hommes  à  mettre  cet  art  en  pratique ,  d'une  infinité  de 
manières  différentes ,  il  eft  de  la  prudence  de  chercher  à 
connoître  ces  fortes  de  fraudes  pour  s'en  garantir. 

Dans  la  Chymie ,  la  Pierre  Philofophale  ouvre  un  très- 
yafte  champ  à  l'impofture. 

L'idée  des  richefles  immenfes  qu'on  nous  promet ,  par  le- 
moyen  de  cette  Pierre ,  frappe  vivement  l'imagination  des 
hommes.  Comme  d'ailleurs  on  croit  facilement  ce  qu'on 
fouhaite  ;  le  defir  de  pofTéder  cette  Pierre ,  porte  bientôt 
l'efbrit  à  en  croire  la  pofTibilité. 

Dans  cette  difpofition ,  où  fe  trouve  la  plupart  des  efprits 
au  fujet  de  cette  Pierre  ^'il  furvientquelqu'nn  qui  afïïire  avoir 
fait  cette  fameufe  opération  ,  ou  quelque  autre  préparation 
qui  y  conduife  >  qui  parle  d'un  ton  impofant  6c  avec  quelque 
apparence  de  raifon  ,  &  qui  appuie  fes  raifonnemens  de 
quelques  expériences,  on  l'écoute  favorablement ,  on  ajoute 
foi  à  fes  difeours ,  on  fe  laifTe  furprendre  par  fes  preftiges  ou 
par  des  expériences  tout-à-fàit  féduifantes,  que  la  Chymie  lui 
fournit  abondamment;  enfin  >  ce  qui  eft  de  plus  furprenant  » 
on  s'aveugle  affez  pour  fe  ruiner ,  en  avançant  des  fommes 
considérables  à  ces  fortes  d'impofteurs ,  qui  fous  difFérens 
prétextes  nous  demandent  de  l'argent,  dont  ils  difent  avoifl 
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befoin ,  dans  le  temps  même  Tju'ils  fe  vantent  de  pofTéder 
une  fource  de  tréfors  inépuifable. 

Quoiqu'il  y  ait  quelque  inconvénient  à  mettte  au  jour 
les  tromperies  dont  fe  fervent  ces  impofteurs  ,  parce  que 
quelques  perfonnes  pourraient  en  abuier  :  il  y  en  a  cepen- 
dant beaucoup  plus  a  ne  les  pas  faire  connoître ,  puifqu'en 
les  découvrant ,  on  empêche  un  très-grand  nombre  de  gens 
de  fe  lauTer  féduire  par  leurs  tours  d'adrefle. 

C'eft  donc  dans  la  vue  d'empêcher  le  Public  de  fe  laifler 
abufer  par  ces  prétendus  Philofophes  Chymiftes ,  que  je  rap- 
porte ici  les  principaux  moyens  de  tromper  qu'ils  ont  cou- 
tume d'employer ,  &  qui  font  venus  à  ma  connoiflance. 

Comme  leur  principale  intention  eft  pour  l'ordinaire  de 
faire  trouver  de  1  Or  ou  de  l'argent  en  la  place  des  Matières 
minérales  qu'ils  prétendent  tranfmuer,  ils  fe  fervent  fouvent 
de  Creufets  ou  de  Coupelles  doublées ,  ou  dont  ils  ont  garni 
le  fond  de  chaux  d'Or  ou  d'Argent;  ils  recouvrent  ce  fond 
avec  une  pâte  faite  de  poudre  de  Creufet  incorporée  avec 
de  l'Eau-gommée  ou  un  peu  de  Cire  :  ce  qu'ils  accommo- 
dent de  manière ,  que  cela  paraît  le  véritable  fond  du  Creu- 
fet ou  de  la  Coupelle. 

D'autres  fois  ils  font  un  trou  dans  un  charbon  où  ils  cou- 
lent de  la  poudre  d'Or  ou  d'Argent  qu'ils  referment  avec  de 
la  cire  ;  ou  bien  ils  imbibent  des  charbons  des  dhTolutions 
de  ces  Métaux ,  &  ils  les  font  mettre  en  poudre  pour  pro- 
jetter  fur  les  matières  qu'ils  doivent  tranfmuer. 

Ils  fe  fervent  de  baguettes  ou  de  petits  morceaux  de  bois 
creufés  à  leur  extrémité ,  dont  le  trou  eft  rempli  de  limaille 
d'Or  ou  d'Argent,  &  qui  eft  rebouché  avec  de  la  fciure  fine 
du  même  bois.  Ils  remuent  les  matières  fondues>avec  la  ba- 
guette }  qui  en  fe  brûlant ,  lauTe  dans  le  Creufet  le  métal  fin 
qu'elle  contenoit. 

Ils  mêlent  d'une  infinité  de  manières  différentes  l'Or  & 
l'Argent  dans  les  matières  fur  lefquelles  ils  travaillent.:  car 
une  petite  quantité  d'Or  ou  d'Argent  ne  paraît  point  dans 
une  grande  quantité  de  Mercure ,  de  Régule  d'Andmoi- 
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ne ,  de  Plomb ,  de  Cuivre ,  ou  de  quelque  autre  métal. 

On  mêle  très-aifément  l'Or  ôc  l'argent  en  chaux  dans  les 
chaux  de  Plomb ,  d'Antimoine ,  ôc  de  Mercure. 

On  peut  enfermer  dans  du  Plomb  des  grenailles  ou  des 
lingots  d'Or  Ôc  d'Argent.  On  blanchit  l'Or  avec  le  Vif-ar- 
gent ,  Ôc  on  le  fait  pafler  pour  de  l'Etain  ou  pour  de  l'Ar- 
gent. On  donne  enfuite  pour  tranfinutation  l'Or  6c  l'Argent 
qu'on  retire  de  ces  matières. 

Il  faut  prendre  garde  à  tout  ce  qui  pafle  par  les  mains  de 
ces  fortes  de  gens  ;  car  fouvent  les  Eaux  fortes  ou  les  Eaux 
régales  qu'ils  employent ,  font  déjà  chargées  de  diuolutions 
d'Or  ôc  d'Argent.  Les  papiers  dont  ils  enveloppent  leurs 
matières  font  quelquefois  pénétrés  de  chaux  de  ces  métaux. 
L'écriture  ou  les  taches  qui  paroiflTent  deffus  peuvent  être 
faites  avec  les  teintures  de  ces  métaux.  Les  cartes  dont  ils  fe 
fervent  peuvent  cacher  de  ces  chaux  métalliques  dans  leur 
épaifleur.  On  a  vu  le  Verre  même  fortant  des  Verreries,  char* 
gé  de  quelque  portion  d'Or  qu'ils  y  avoient  glifle  adroite* 
ment  pendant  qu'il'étoit  encore  en  fonte  dans  le  Fourneau. 

Quelques-uns  en  ont  impofé  avec  des  Clouds  moitié  Fer 
ôc  moitié  Or ,  ou  moitié  Argent.  Ils  font  accroire  qu'ils  ont 
tait  une  véritable  tranfmutation  de  la  moitié  de  ces  Clouds  y 
en  les  trempant  à  demi  dans  une  prétendue  teinture.  Rien 
n  eft  d'abord  plus  féduifant ,  ce  n'eft  pourtant  qu'un  tour 
d'adrelTe.  Ces  Clouds  qui  parohToient  tout  de  Fer ,  étoient 
néantmoins  de  deux  pièces,  une  de  Fer  Ôc  une  d'Or  ou  d'Ar- 
gent foudées  au  bout  l'une  de  l'autre  très-proprement,  ôc  re- 
couvertes d'une  couleur  de  Fer  qui  difparomoit  en  la  trem- 
pant dans  leur  liqueur.  Tel  étoit  le  Cloud  moitié  Or  ôc  moi- 
tié Fer ,  qu'on  a  vu  autrefois  dans  le  Cabinet  de  M.  le  Grand 
Duc  de  Tofcane  i  tels  font  ceux  que  je  préfente  aujourd'hui 
à  la  Compagnie ,  moitié  Argent  ôc  moitié  Fer  ;  tel  étoit  le 
Couteau  qu'un  Moine  préfenta  autrefois  à  la  Reine  Elifàbeth 
en  Angleterre  dans  les  premières  années  de  fon régne,  dont 
l'extrémité  de  la  lame  étoit  d'Or,  aulH-bien  que  ceux  qu'un 
fameux  Charlatan  répandit  il  y  a  quelques  années  en  Pio- 
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vcnce ,  dont  la  lame  dtoit  moitié  Argent  &  moitié  Fer.  II 
eft  vrai  qu'on  ajoute  que  celui-ci  fàifoit  cette  opération  fur 
des  Couteaux  qu'on  lui  donnoit ,  qu'il  rendoit  au  bout  de 
quelque  temps  avec  l'extrémité  de  la  lame  convertie  en  Ar- 
gent. Mais  il  y  a  lieu  de  penfer  que  ce  changement  ne  fe  fài- 
foit qu'en  coupant  le  bout  de  la  lame ,  6c  y  foudant  propre-: 
ment  un  bout  d'Argent  tout  femblable. 

On  a  vû  pareillement  des  Pièces  de  monnoie  ou  des 
Médailles  moitié  Or  &  moitié  Argent.  Ces  Pièces ,  difoit- 
on ,  avoient  été  premièrement  entièrement  d'Argent  :  mais 
en  les  trempant  à  demi  dans  une  teinture  philofophale ,  ou 
dans  l'Elixir  des  Philofophes  ,  cette  moitié  qui  avoit  été 
trempée ,  s'étoit  tranfmuée  en  or ,  fans  que  la  forme  exté- 
rieure de  la  Médaille  ni  fes  cara&eres  euflent  été  altérés 
conOdérablement. 

Je  dis  que  cette  Médaille  n'a  jamais  été  toute  d'argent  V 
du  moins  cette  partie  qui  eft  or  ;  que  ce  font  deux  portions 
de  Médailles ,  lune  d'or  &  l'autre  d'argent ,  foudées  très- 
proprement  ,  de  manière  que  les  figures  &  les  cara&eres  fe 
rapportent  fort  exà&ement  ;  ce  qui  n'eft  pas  bi«n  difficile. 
iVoici  de  quelle  manière  cela  fe  fait  :  ou  plutôt  voici  de 
quelle  manière  je  jouerois  ce  jeu ,  fi  je  voulois  en  impofer. 

Il  faut  avoir  plufieurs  Médailles  d'argent  femblables ,  un 
peu  groffiérement  frappées ,  6c  même  un  peu  ufées  :  on  en 
modèlera  quelques-unes  en  fable ,  qu'on  jettera  en  or;  il  n'eft 
pas  même  nécefTaire  qu'elles  foient  modelées  dans  un  fable 
trop  fin. 

Pour  lors  on  coupera  proprement  une  portion  d'une  des 
Médailles  d'argent ,  &  une  pareille  portion  d'une  des  Mé- 
dailles d'or.  Après  les  avoir  appropriées  avec  la  lime ,  on 
foudera  exa&ement  la  partie  d'or  avec  la  partie  d'argent, 
prenant  foin  de  les  bien  ajufter ,  en  forte  que  les  cara&eres 
&  figures  fe  rapportent ,  autant  qu'il  fera  poffible  :  ôc  s'il  y  a 
quelque  petit  défaut,  on  le  réparera  avec  le  burin. 

La  portion  de  la  Médaille  qui  fe  trouve  en  or ,  ayant  été 
jettèe  en  fable ,  paroît  un  peu  grenue  ôç  plus  grofïiére  que  la 

portion 
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portion  de  la  même  Médaille  qui  eft  en  argent ,  &  qui  a 
été  frappée:  mais  on  donne  ce  défaut  comme  un  effet,  ou 
comme  une  preuve  de  la  tranfinutation  ;  parce  qu'une  cer- 
taine quantité  d'Argent  occupant  un  plus  grand  volume 
qu'une  pareille  quantité  d'Or ,  le  volume  de  l'Argent  le  re- 
tire un  peu  en  fe  changeant  en  Or,  ôc  lahTe  des  pores  ou 
des  efpaces  qui  forment  le  grenu.  Outre  cela  on  a  foin  de 
tenir  la  partie  qui  eft  en  Or,  un  peu  plus  mince  que  l'Argent, 
pour  garder  la  vraifemblance ,  &  ne  mettre  qu'autant  d'Or 
a  peu-près  qu'il  y  avoit  d'Argent. 

Outre  cette  première  Médaille  ,  on  en  préparera  une 
féconde  de  cette  faoon. 

On  prend  une  Médaille  d'Argent  dont  on  émincit  une 
moitié ,  en  la  limant  deflus  ôc  deffous ,  fans  toucher  à  l'autre, 
de  forte  que  la  moitié  de  la  Médaille  foit  confervée  entière, 
&  qu'il  ne  refte  de  l'autre  moitié  qu'une  lame  mince  de  l'é- 
paifleur  environ  d'une  carte  à  jouer.  On  a  une  pareille  Mé- 
daille en  Or  qu'on  coupe  en  deux  ,  6c  dont  on  prend  là 
portion  dont  on  a  befoin  ;  on  la  feie  en  deux  dans  fon  épai£ 
feur ,  ôc  l'on  ajufte  ces  deux  lames  d'Or  de  manière  qu'elles 
recouvrent  la  partie  émincie  de  la  Médaille  d'Argent ,  en 
obfervant  que  les  figures  ôc  les  caraûéres  fe  rapportent  :  par 
ce  moyen  on  a  une  Médaille  entière  moitié  Argent  ÔC  moi- 
tié Or ,  dont  la  portion  d'Or  eft  fourée  d'Argent. 

On  préfente  cette  Médaille  comme  un  exemple  d'un 
Argent  qui  n'eft  pas  totalement  tranfmué  en  Or ,  pour  n'a- 
voir pas  trempé  aflez  long-temps  dans  l'Elixir. 

On  prépare  enfin  une  troifiéme  Médaille  d'Argent  dont 
on  dore  fuperficiellement  la  moitié  deffus  ôc  deûous  avec 
l'amalgame  de  Mercure  ôc  d'Or  :  ôc  l'on  fait  paffer  cette 
Médaille  pour  un  Argent  qui  n'a  trempé  que  très-peu  de 
temps  dans  l'Elixir. 

Lorfqu'on  veut  jouer  ce  jeu ,  on  blanchit  l'Or  de  ces  trois 
Médailles  avec  un  peu  de  Mercure  >  enforte  qu'elles  paroif- 
fent  entièrement  d'Argent.  Pour  tromper  encore  mieux  , 
celui  qui  fe  mêle  de  ce  métier,  ôc  qui  doitfavoir  bien  efea- 
Mèm,  1722.  I 
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motter,  préfente  trois  autres  Médailles  d'Argent  toutes  fem- 
blables  ôc  fans  aucune  préparation ,  6c  les  laiffe  examiner  à  la 
compagnie  qu'il  veut  tromper.  En  les  reprenant,  il  leur  fub- 
ltitue  ,  fans  qu'on  s'en  apperçoive ,  les  Médailles  préparées  ; 
il  les  difpofe  dans  des  verres ,  dans  lefquels  il  verfe  fuffifante 
quantité  de  fon  précieux  Elixir  à  la  hauteur  qui  lui  convient; 
il  en  retire  enfuite  fes  Médailles  dans  des  temps  marqués.  Il 
les  jette  dans  le  feu ,  il  les  y  laiffe  afTez  de  temps  pour  exha- 
ler le  Mercure  qui  blanchifToit  l'Or.  Enfin  il  retire  du  feu  ces 
Médailles  qui  parohTcnt  moitié  Argent  6c  moitié  Or ,  avec 
cette  différence  qu'en  coupant  une  petite  portion  de  chacu- 
ne dans  la  partie  qui  paroît  Or,  l'une  n'eft  dorée  qu'à  la  fur- 
face  ,  l'autre  eft  d'Or  a  l'extérieur ,  6c  d'Argent  dans  le  cceur, 
£c  la  troifiéme  eft  d'Or  dans  toute  fafubftancc. 

La  Chymie  fournit  encore  à  ces  prétendus  Philofophes- 
Çhymiftes  des  moyens  plus  fubtilspour  tromper. 

Telle  eft  une  circonftance  particulière  que  l'on  raconte  de 
l*Or  d'une  de  ces  prétendues  Médailles  tranfmuées  ,  qui  eft 
que  cet  Or  ne  péfoit  guère  plus  qu'un  égal  volume  d' Argent, 
&  que  le  grain  de  cet  Or  étoit  fort  gros ,  peu  ferré  ou  rem- 
pli de  beaucoup  de  pores.  Si  cela  eft  vrai  dans  toutes  ces  cir- 
conftances ,  comme  on  l'affûre ,  c'eft  encore  une  nouvelle 
impofture  qu'il  n'eft  pas  impoflible  d'imiten  On  peut  intro- 
duire dans  l'Or  une  matière  beaucoup  plus  légère  que  ce 
métal,  qui  n'en  altérera  point  la  couleur  ,  ôc  qui  n'abandon- 
nera l'Or  ni  dans  le  départ,  ni  dans  la  coupelle.  Cette  ma- 
tière beaucoup  moins  compa&e ,  rendra  Ion  grain  moins 
ferré,Ôc,fous  un  même  volume,  fa  péfanteur  beaucoup  moin- 
dre ,  félon  la  quantité  qu'on  y  eh  aura  introduite. 

Paftbns  à  d'autres  expériences  impofantes.  Le  Mercure 
chargé  d'un  peu  de  zinc ,  6c  paflè  fur  le  Cuivre  rouge  ,  lui 
laifTe  une  belle  couleur  d'Or.  Quelques  préparations  d'Ar- 
fénic  blanchiflfent  le  Cuivre ,  6c  lui  donnent  la  couleur  de 
l'Argent.  Les  prétendus  Philofophes  produifent  ces  prépa- 
rations comme  des  acheminemens  à  des  teintures  qu'ils  pro- 
mettent de  perfectionner. 
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On  fait  bouillir  le  Mercure  avec  le  Vert  de  gris ,  ôcilpa- 
roît  que  le  Mercure  fe  fixe  en  partie  ;  ce  qui  n'eft  en  effet 
qu'un  amalgame  du  Mercure  avec  le  Cuivre,  qui  étoit  con- 
tenu dans  le  verdet.  Ils  donnent  cette  opération  comme  une 
véritable  fixation  du  Mercure. 

Tout  le  monde  fait  préfenrement  la  manière  de  changer 
les  Clous  de  Cinabre  en  Argenr.  Cet  artifice  eft  décrit  dans 
plufieurs  Livres  de  Chymie  >  c'eft  pourquoi  je  ne  le  répète 
point  ici. 

On  donne  -  encore  le  procédé  fuivant  comme  une  tranf- 
mutation  de  Cuivre  en  Argent.  On  a  une  boête  ronde  com- 
me une  boête  à  favonctte,  compofée  de  deux  calottes  de 
Cuivre  rouge  qui  fe  joignent  ôc  ferment  très-jufte.  On  rem- 
plit le  bas  de  la  boête  d'une  poudre  préparée  pour  cela  :  après 
avoir  fermé  la  boête  >  ôc  luté  les  jointures ,  on  la  place  dans- 
un  Fourneau  avec  un  feu  modéré,  fuffifant  pour  rougir  le 
fond  de  la  boête  ,  mais  non  pasaflez  fort  pour  la  fondre.  On 
la  lahTe  quelque  temps  dans  cet  état ,  après  quoi  on  laiffe 
éteindre  le  feu,  ôcon  ouvre  la  boête.  On  trouve  la  partie 
fupérieure  de  la  boête  convertie  en  partie  en  Argent.  La 
poudre  dont  on  fe  fert  en  cette  occafion ,  eft  la  chaux  d'Ar- 
gent précipitée  par  le  Sel  marin  ,  ou  autrement  la  lune  cor- 
née qu'on  étend  avec  quelque  intermède  convenable. 

Dans  cette  opération  la  lune  cornée,  qui  eft  un  mélange 
de  l'Argent  6c  de  l'acide  du  Sel  marin ,  s'élève  facilement 
au  feu  >  6c  elle  fe  fublime  au  haut  de  la  boête  de  Cuivre. 
Mais  comme  l'acide  du  Sel  marin  s'unit  avec  les  métaux,  6c 
les  pénètre  très-intimement  \  6c  comme  il  a  d'ailleurs  plus 
de  rapport  avec  le  Cuivre  qu'avec  L'Argent ,  à  mefure  qu'il 
pénétre  le  cuivre  >  au  travers  des  pores  duquel  il  s'exhale  % 
il  en  ronge  quelques  parcelles  qu'il  emporte  avec  lui  en  l'air  » 
il  dépofe  en  leur  place  les  particules  d'Argent  qu'il  avoit  en- 
levées ,  Ôc  il  compofe  ainfi  un  nouveau  defïus.  de  boête  , 
partie  Argent,  ôc  partie  Cuivre. 

Quelques  Chymiftes  ont  avancé  qu'il  étoit  plus  facile  de 
faire  de  l'Or  que  de  le  décompofet  i  c'eftce  qui  a  engagé 
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quelques  uns  de  nos  prétendus  Philofophes  de  donner  cer- 
taines opérations  pour  de  vraies*  deftruttions  d'Or. 

Us  nous  propofent  des  Diffolvans ,  qui  digérés  avec  l'Or, 
en  tirent  la  teinture,  &  biffent  une  portion  de  l'Or  qu'ils 
difent  défanimé  ou  dépouillé  defon  foufre  ou  de  (à  teinture; 
parce  qu'en  le  fondant ,  il  eft  blanc ,  ou  d'un  jaune  pâle  & 
fort  aigre.  Tel  eft,  par  exemple,  l'efprit  de  Nitre  bezoar- 
dique.  Mais  cette  prétendue  décompofition  de  l'Or  n'eft 
qu'une  illufion.  Ce  diflblvant  eft  quelquefois  chargé  d'une 
affez  grande  quantité  de  parties  régulines  d'Antimoine  qu  il 
a  enlevées  avec  lui  dans  la  diftillation.  Lorfqu'on  le  fait  di- 
gérer fur  l'Or ,  il  diffout  bien  à  la  vérité  quelque  portion 
d'Or ,  parce  que  c'eft  une  Eau  régale  qui  n'eft  pas  affez 
chargée  d'Antimoine  pour  ne  plus  mordre  fur  l'Or.  De-là 
vient  la  couleur  jaune  que  ce  aiffolvant  prend  dans  cette 
digeftion.  Il  dépofe  auiïî  dans  les  pores  de  l'Or  qui  refte 
ians  être  diffous  ,  quelque  petite  portion  de  Régule  qu'il 
tenoit  en  diffolution  ;  ce  qui  rend  cet  Or  pâle  ou  même 
blanc  ,  quand  on  vient  à  le  refondre ,  félon  la  quantité  des 
parties  antimoniales  qui  s'y  feront  mêlées.  Mais  cet  Orque 
cet  efprit  tient  en  diffolution,  n'eft  nuUemenf  décompofé , 
comme  il  eft  aifé  de  s'en  aflïirer  parla  précipitation. 

Il  n'y  a  pas  long-temps  qu'on  propofa  à  M.  l'Abbé  Bignon 
une  autre  prétendue  deftru&ion  de  l'Or ,  ou  une  manière  de 
réduire  ce  métal  en  une  lîmple  Terre  ,  qu'on  ne  peut  plus 
refondre  en  Or.  Pour  cela  on  faifoit  fondre  l'Or  dans  un 
Creufet  avec  environ  trente  fois  autant  d'une  poudre  pré- 
parée. Le  tout  étant  bien  fondu ,  on  tiroit  la  matière  du  feu , 
qu'on  laiffoit  réfroidir  en  une  maffe  faline.  On  la  laiffoit  ré- 
ibudre  en  liqueur  à  l'humidité  de  la  cave ,  6c  l'on  paffoit  en- 
fuite  cette  liqueur  par  le  papier  gris  fur  lequel  il  reftoit  une 
poudre  noire  ,  environ  du  poids  de  l'Or  qui  avoit  été  em- 
ployé. Cette  poudre  mife  à  toute  épreuve,  ne  donnoitplus 
aucun  indice  d'Or,  d'où  on  concluoit  que  l'Or  étoit  dé- 
compofé  6c  réduit  en  fa  terre  première. 

Nous  fumes  chargés,  M.  deReaumur  ,M.Lemery  6c 
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moi,  d'examiner  cette  opération ,  &  nous  jugeâmes  que  ce 
n'étoit  pas  allez  d'obferver  cette  terre  fixe  ,  qu'il  falloir  en- 
core faire  attention  à  la  liqueur  paffée  par  le  filtre ,  où  il  y 
avoit  toute  apparence  qu'on  trouveroit  l'Or  ,  fuppofé  que 
la  poudre  dont  on  s'étoit  fervi  pour  intermède,  n'en  eut  pas 
enlevé  une  partie  pendant  la  fonte. 

Mais  ayant  bien-tôt  après  examiné  la  poudre  dont  on  fe 
fervoit  pour  cette  opération,  nous  trouvâmes  que  c'étoit 
un  compofé  de  crème  de  Tartre ,  de  Soufre ,  &  d'un  peu 
de  Salpêtre. 

Nous  ne  doutâmes  plus  pour  lors  que  l'Or  ne  fut  palTé 
dans  la  liqueur  ;  car  ces  matières  détonnées  &  fondues  en- 
femble  forment  une  efpéce  à'hepar  Sulphuris ,  dans  lequel 
l'Or  &  les  autres  métaux  font  facilement  diflbus  ;  de  ma- 
nière que  lorfqu'on  laiffe  réfoudre  à  l'air  humide  cet  hepar 
Sulphuris  chargé  d'Or,  il  fe  réfout  en  liqueur  rougeâtre,. 
avec  laquelle  l'Or  refte  entièrement  uni ,  6c  il  pafle  avec 
ce  même  Or ,  au  travers  du  papier  gris.  La  Terre  fixe  qui 
refte  fur  le  filtre ,  eftla  cendre  que  laiffe  la  crème  de  Tar- 
tre après  fa  calcination ,  &  qu'on  nous  vouloit  donner  pour 
un  Or  défanimé  ou  décompofé. 

Ceft  avec  ces  artifices,  ou  de  femblables,  quêtant  de 
gens  ont  été  trompés. 

Il  y  a  même  toute  apparence  que  ces  fâmeufes  hiftoires  de 
la  Tranfmutation  des  Métaux  en  Or  ou  en  Argent  par  le 
moyen  de  la  poudre  de  Proje&ion  ou  des  Elixirs  philofo- 
phiques  >  n'étoient  rien  autre  chofe  que  l'effet  de  quelques 
fupercheries  femblables  :  d'autant  plus  que  ces  prétendus 
Philofophes  n'en  Jaiffent  jamais  voir  qu'une  ou  deux  épreu- 
ves ,  après  lefquelles  ils  difparoiffent  ;  ou  bien  les  procé- 
dés pour  faire  leur  poudre  ou  leur  teinture ,  après  avoir  réufli 
dans  quelques  occafionSj  ont  ceffé  d'avoir  leur  effet,  foit 
parce  que  les  vaiffeaux  qu'on  avoit  garnis  d'Or  fecretement 
ont  été  tous  employés ,  ou  parce  que  les  matières  qui  avoient 
été  chargées  d'Or  ont  été  confommées. 

Ce  qui  peut  enimpoferle  plus  dans  les  hiftoires  cmel'orb 
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raconte  de  ces  prétendus  Philofophes >  c'eft  le  dcTintéreflc- 
ment  qu'ils  marquent  dans  quelques  occafions  où  ils  aban- 
donnent le  profit  de  ces  Tranfniutations ,  ôc  l'honneur  mê- 
me qu'ils  pourroient  en  retirer.  Mais  ce  faux  défintérefTe- 
ment  eft  une  des  plus  grandes  fupercheries  ;  car  il  fertà  ré- 
pandre Ôc  à  entretenir  l'opinion  de  la  poflibilité  de  la  Pierre 
philofophale ,  qui  leur  donne  moyen  par  la  fuite  d'exercer, 
d'autant  mieux  leurs  fupercheries ,  ôc  de  fe  dédommager 
amplement  de  leurs  avances. 

 — —  — — — — 

ECLAIRCISSEMENT 

Sur  une  Difficulté propofée  aux  Mathématiciens  par  M. 
le  Chevalier  de  Louville. 

Par  M.  Saurin. 

FE  u  M.  Parent  eft  le  premier  à  qui  cette  difficulté  fe  foit 
préfentée  ;  ôc  dans  la  dernière  Édition  de  fes  Recher- 
ches de  Phyfique  &  de  Mathématique ,  il  l'a  pouffée  auffi 
loin  qu'il  a  pu.  Elle  mérite  fans  doute  d'être  éclaircie ,  puif- 
que  deux  aufli  habiles  Géomètres  que  M.  Parent  Ôc  M.  le 
Chevalier  de  Louville  en  ont  été  frappés  ->  ôc  cette  confidé- 
ration  eft  d'autant  plus  forte ,  que  le  dernier  n'avoit  aucune 
connoifTance  avant  la  compofmon  de  fan  Mémoire  >  d'avoir 
été  prévenu  par  l'autre,  ainfi  qu'il  nous  l'affure  lui-même. 

Galilée  a  démontré  l'égalité  du  temps  de  la  chute  d'un, 
corps  par  les  différentes  cordes  du  Cercle  :  M.  Huguens  a 
donné  dans  fon  Traité  de  la  Pendule>unedémonftration  très- 
iàvante  de  rifochronifme  des  chûtes  parles  diffère  os  arcs 
de  k  Cycioïde.  À  cette  démonft ration,  étendue  jufqu'au  cas 
de  la  chute  par  le  dernier  arc  infini  mens  petit  de  la  Cycioïde  > 
on  oppofe  (  Ôc  c'eft  la  difficulté  )  la  déraonftration  de  Galilée> 
étendue  de  même  jufqu'au  cas  de  la  chute  par  la  dernière 
«orde  infiniment  petite  du  Cercle.  M.  Parent  prétend  que 
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ces  deux  démonftrations  poufTéesainfi  jufqu'au  cas  de  l'Infi- 
niment  Petit,  fe  combattent  évidemment  lune  l'autre  ;  &  fe 
déclarant  contre  celle  de  M.  Huguens  ,  il  décide  hardiment 
quelle  n'eft  point  applicable  à  ce  cas ,  &  croit  appuyer  fon- 
dement fà  decifton  par  l'examen  de  la  démonftration  même. 

M.  le  Chevalier  de  Louville  fe  contente  de  mettre  dans  un 
grand  jour  l'oppofition  apparente  des  deux  démonftrations  , 
&  d'expofer  fimplement  contre  celle  de  M.Huguens,ies  con- 
fidérations  qui  le  (ont  offertes  à  lui ,  comme  elles  s'étoient 
déjà  offertes  à  M.  Parent  ;  mais  plus  circonfped  que  M.  Pa- 
rent, il  ne  décide  point  ;  c'eft  une  difficulté  qu'il  propofe ,  & 
là  moderne  lui  fait  dire  qu'/V s'en  rapporte  à  des  Géomètres  plus 
habiles  que  lui  :  nous  ajoutons ,  qu'il  auroit  peine  à  trouver. 

Je  n  ai  garde  fur-tout  de  me  préfenter.  ici  comme  tel  :  6c 
fi  j'entreprends  de  donner  dans  ce  Mémoire  l'éclaircifle- 
ment  qu'il  demande ,  c'eft  parce  que  je  fuis  intéreffé  dans  la 
queftion  ,  ôc  (me  je  lai  fait  naître. 

A  la  fi»  du  Traité  de  la  Pendule  déjà  cité ,  on  trouve  fans 
démonftration  treize  Théorèmes  fur  la  force  centrifuge  des 
corps  mûs  circulairement  ;  le  neuvième  eft  énoncé  de  cette 
forte  par  M.  Huguens  :  Si  Pendulum  motuconico  latum  cir* 
cuitus  minimos  faciat ,  eorum  finguiorum  tempora  ad  tempus 
cafus  perpendkularis  ex  duplâ  Penduli  altitudme  tant  rationem 
habent  quant  circonferentia  CirctUi  ad  diametrum  :  ac  proindè 
aqualia  fum  tempori  duarum  ofcilLationum  lateralittm  ejufdem 
Penduli  minimarum. 

Ce  Théorème >  comme  on  voit  >  contient  deux  propofi- 
rions  ;  la  première ,  que  le  temps  des  plus  petites  OfciUationt 
coniques  a  un  Pendule  eft  au  temps  de  la  chute  perpendiculaire 
d'une  hauteur  égale  à  deux  fois  la  longueur  du  même  Pendule  , 
comme  la  circonférence  du  Cercle  eft  au  diamètre.  La  féconde  , 
tirée  de  celle-là  comme  un  Corollaire  par  un  proinde  ;  Que 
le  temps  S  une  des  plus  petites  OfciUations  coniques  d'un  Pen- 
duie,  eft  égal  au  temps  de  deux  des  plus  petites  Ofiillations  latê* 
raies  du  mime  Pendule* 

Il  eft  évident  que  cette  féconde  propofition  ne  peut  fe  tirer 
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de  l'autre  qu'en  fuppofantque  le  temps  de  deux  Ofcillations 
latérales  infiniment  petites  d'un  Pendule,  eft  au  temps  de  la 
chute  perpendiculaire  par  le  diamètre  du  Cercle  dont  la  lon- 
gueur du  Pendule  eft  le  rayon  ,  comme  la  circonférence  au 
diamétrcM.Parent  en  démontrant  les  treizeThéoremes  dans 
le  Journal  des  Savans  du  2  Mai  1701.  combattit  cette 
fuppofition  par  cette  remarque  :  Remarquez  que  {Auteur  a 
tort  d 'égaler  ce  dernier  temps  à  celui  de  deux  Ofcillations  latè~ 
raies  du  même  Pendule  :  car  ces  deux  Ofcillations  latérales  font 
ifochrones  à  quatre  fois  la  chute  accélérée  par  le  double  du  fil. . . . 
// fait  la  même  faute  9  ajoute  M.  Parent,,  dans  fafeptiéme  &\ 
dans  fa  dixième  propofition ,  &  même  dans  f  article  trentième  de 
■fin  Difcours  de  la  Péfanteur. 

J'éûs  occafion  en  1702.  de  donner  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux  des  démonftrations  de  ces  mêmes  Théorèmes , 
très-différentes  de  celles  qui  avoient  paru  dans  le  Journal 
des  Savans;  je  ne  manquai  pas  de  relever  comme  une  er- 
reur, la  remarque  de  M.  Parent,  6c  de  rétablir  la  pcopofition 
qu'il  avoit  combattue  ;  &  j'employai  pour  la  démontrer ,  le 
principe  qui  fait  prendre  l'un  pour  l'autre^'arc  infiniment  pe- 
tit de  la  Cycloïde ,  ôc  celui  de  fon  Cercle  ofculateur. 

Ce  qu'il  y  a  de  llngulier  ici,  c'eftque  M.  Parent ,  qui  ne 
fe  rendoit  pas  fort  aifément ,  fe  hâta  de  convenir  qu'il  avoit 
tort.  Le  même  jour  que  mes  démonftrations  parurent  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux ,  je  reçus  de  lui  une  Lettre  dans 
laquelle  il  me  marquoit  qu'ayant  été  averti  par  M.  le  Mar- 
quis de  l'Hôpital,depuis  quelque  temps,que  je  le  devois  re- 
prendre fur  fa  remarque ,  il  avoit  relu  6c  examiné  de  nouveau 
les  treize  Théorèmes  ,  ôc  que  s'étant  apperçû  lui-même  de 
fon  erreur ,  il  m'envoyoit  la  démonftration  de  l'article  qu'il 
avoit  cru  faux ,  en  me  priant  de  ne  pas  trouver  mauvais  que 
dans  un  Journal  qu'il  avoit  entrepris ,  ôc  dont  il  donneront 
bien-tôt  le  premier  volume ,  il  en  informât  le  public ,  afin, 
qu'on  ne  crût  pas  qu'il  eût  rien  emprunté  de  moi ,  ôc  qu'il 
dût  à  d'autre  qu'à  lui  ni  la  reconnoiffance  de  fa  méprife  ,  ni 
fa  démonftration. 

Il 
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II  l'exécuta  en  effet  en  1705.  que  parut  le  premier  mois 
de  Ton  Journal  ;  ôc  fa  rétra&ation ,  jointe  à  la  démonftration 
qu'il  m'avoit  envoyée ,  en  étoit  le  premier  article.  Il  rut  loué 
fur  cet  article  dans  l'extrait  que  le  Journal  des  Savans  donna 
de  ce  premier  eflai  de  Ton  ouvrage  ;  on  y  rendit  feulement 
plus  exaéte  une  datte  qui  ne  l'étoit  pas  aflez,  ôc  qui  telle  qu'elle 
étoit  dans  fon  récir ,  auroit  pu  faire  douter,  fi  je  n'a  vois  point 
pris  moi-même  ma  démonftration  de  la  fienne.  Cette  petite 
correâion ,  qui  ne  devoit  point  le  fâcher,  le  fâcha.  En  géné- 
ral tout  l'Extrait  lui  déplut  ;  ôc  peut-être  l'intérêt  de  la  vérité 
auroit-il  pû  permettre  d'y  ménager  davantage  Al.  Parent , 
qu'on  ne  le  fit.  Quoi  qu'il  en  foit ,  je  devins  dès-lors  l'objet 
de  fon  reflenriment ,  ôc  depuis  ce  trop  fincere  ou  trop  rigou- 
reux Extrait ,  il  eft  tombé  fur  moi  impitoyablement  en  diffé- 
rons endroits  de  fes  Recherches.  Mais  bien  qu'il  ait  long- 
temps gardé  fa  colère ,  il  ne  s'eft  point  avifé  durant  tout  le 
cours  de  fa  vengeance  de  fe  rétracter  de  fa  rétractation. 

Il  ne  la  fait  qu'en  1 7 1  j.  dans  une  nouvelle  Edition  de  fes 
Journaux  que  nous  avons  déjà  citée ,  ôc  qui  eft  en  trois  vo- 
lumes. C'eft  dans  le  fécond  >  p.  $06.  qu'après  avoir  fait  plu- 
fieurs  corrections  à  ce  qu'il  avoit  donné  dans  le  Journal  des 
Savans  de  1 70 1 .  fur  les  treize  Théorèmes  de  M.  Hughens  » 
il  ajoute  :  A  t égard  de  la  Remarque  que  j  ai  faite  fur  le  corol- 
laire 3.  de  M,  Hughens  dans  ce  même  Journal  y  &  dont  je  ne 
métois  déftjlè  quâ  la perfuafwn  de  quelques  Savans ,  ellefubfifie 
dans  fon  entier,  &  Galilée  ni  moi  nous  ne  nous  fommes  point 
trompés  en  identifiant  le  temps  de  la  châte par  une  corde  infiniment  • 
petite  avec  celui  de  fon  arc. 

Accorder ,  pour  le  dire  en  paflant ,  ce  que  M.  Parent  dé- 
clare ici  fur  fa  première  rétra&âtion ,  avec  ce  qu'il  m'en  avoit 
écrit ,  ôc  qu'il  en  avoit  mis  enfuite  dans  le  premier  mois  de 
fes  Recherches ,  me  paroît  un  problême  plus  difficile  que 
celui  qui  nous  eft  propofé ,  d'accorder  la  démonftration  de 
M.  Hughens  avec  celle  de  Galilée  ;  mais  aulfi  eft-il  bien 
moins  important. 

Au  refte ,  pour  faire  encore  cette  remarque  en  paflant , 

Mem.  1721.  K 
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Galilée  n'a  que  faire  de  la  part  que  M.  Parent  lui  donne  gra- 
tuitement à  fon  identification  du  temps  de  la  chute  par  1  arc 
indéfiniment  petit  du  Cercle ,  avec  le  temps  de  a  chute  pat 
la  corde  indéfiniment  petite  du  même  arc.  Galilée  a  démon- 
tré l'égalité  du  temps  delà  chute  d'un  corps  par  les  cordes 
du  Cercle  :  &  fa  démonftration  a  lieu  dans  le  cas  marne 
où  Ion  fuppofe  la  corde  infiniment  petite  ;  mais  il  n  a  dit  au- 
cune part  que  ce  temps  fut  égal  ou  inégal  a  celui  de  la  chute 
par  lare  infiniment  petit  du  Cercle.  Il  n'a  pris,  ni  eu  occa- 
iïon  de  prendre  ce  petit  arc  pour  fa  corde;  Ôc  foit  que  M. 
Parent  fe  foit  trompé  ou  non ,  en  le  faifant ,  il  n  en  doit  rien 
mettre  fur  le  compte  de  Galilée. 

Ce  long  expolé  que  ie  viens  de  faire ,  n  eft  que  pour  mon- 
trer  que  la  queftion  propofée  me  regardant  particulièrement, 
Vétois  auffi  dans  une  obligation  particulière  de  répondre  a 
l'invitation  générale  de  M.  le  Chevalier  de  Louville ,  6c 
d'entreprendre ,  pour  tâcher  de  le  fatisfaire ,  1  examen  ou  je 

vais  entrer.  ,  „  a 

*Fig.  i.  CP  *  eft  un  Pendule  fixe  au  point  C  ;  &  G  r  H  eit  une 
portion  de  la  circonférence  du  Cercle ,  dont  ce  Pendule  mu 
latéralement  décrit  des  arcs.  Soit  hP  E  un  de  ces  arcs ,  mais 
un  arc  infiniment  petit ,  divifé  également  en  deux  par  le  point 
P  le  plus  bas  du  Cercle ,  il  eft  évident  que  les  vibrations  la- 
térales du  Pendule  deviennent  infiniment  petites ,  lorlqu  il 
ne  parcourt  plus  que  cet  arc  infiniment  petit.  Le  temps  de 
ces  vibrations  eft  donc  celui  qu'il  met  à  aller  de  F  en  £ ,  & 
à  revenir  de  E  en  F,  C'eft  ce  temps  qu'il  s'agiflbit  de  détCr- 
miner.  ....      1       1  1    A  J- 

M.  Hughens  veut  qu'il  foit  à  celui  de  la  chute  perpendi- 
culaire du  poids  P  tombant  d'une  hauteur  égale  à  M  P  dou- 
ble de  CP,  comme  la  circonférence  du  Cercle  au  diamètre. 
M.  Parent  fait  le  temps  de  deux  vibrations  égal  à  quatre  fois 
celui  de  la  chûte  perpendiculaire  du  poids  par  M  F. 

Pour  rendre  la  queftion  plus  fimple,  au  lieu  du  temps  en- 
tier de  deux  vibrations ,  n'en  prenons  que  le  quart ,  qui  eft 
le  temps  d'une  demie-vibraûon,ceft-à-dire,celui  que  le  Pen- 
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dule  emploie  à  tomber  de  Fen  P.  Ce  temps  fera  donc ,  félon 
M.  Hugheos ,  au  temps  de  la  chûte  perpendiculaire  par  MP > 
comme  le  quart  de  la  circonférence  du  Cercle  au  diamètre  ; 
6c  par  conféquent  il  fera  à  la  moitié  du  temps  par  M P  com- 
me la  demie  circonférence  au  diamètre.  Mais  félon  M.  Pa- 
rental fera  égal  à  tout  celui  de  la  chûte  par  M P,Ôc  par  confé- 
quent il  fera  à  la  moitié  de  ce  temps  par  M  P,  comme  2,  à  1 . 

Or  la  moitié  du  temps  de  la  chûte  par  M  P  étant  égale  au 
temps  entier  delà  chûte  par  A  P,  hauteur  prife  quatre  fois 
plus  petite  que  MP ,  il  luir  de  la  détermination  de  M.  Hu- 
ghens ,  que  le  temps  de  la  demie  vibration  du  Pendule  tom- 
bant de  Fen  P ,  eft  au  temps  de  la  chûte  perpendiculaire  par 
A  P  y  comme  la  demie  circonférence  du  Cercle  au  diamè- 
tre ;  6c  il  fuit  de  celle  de  M.  Parent ,  que  le  premier  de  ces 
temps  eft  à  l'autre  comme  2,  à  1 . 

Voilà  deux  déterminations  bien  différentes  :  elles  ne  (àu- 
roient  être  toutes  deux  vraies,  ôc  néantmoins  elles  paroiffent 
avoir  Tune  6c  l'autre  leur  démonftration. 

A  l'égard  de  celle-ci ,  il  eft  vifible  que  fi  Ton  prend  1  arc 
circulaire  infiniment  petit  FO  P ,  pour  fa  corde  infiniment 
petite  FF;  le  temps  par  la  corde  FP  étant  égal,  fuivant  la 
doctrine  de  Galilée ,  au  temps  par  le  diamètre  M  P ,  6c  dou- 
ble du  temps  pitA  P,  le  temps  par  l'arc  FO  P  fera aufli  dou- 
ble du  même  temps  par  A  F. 

Du  côté  de  M.  Hughens,  l'évidence  ne  fe  préfente  pas 
moins  d'elle-même»  Car  (bit  *  K  L  P  la  Cyclotae  qui  a  pour 
Cercle  générateur  le  Cercle  ASP,  décrit  fur  le  diamérre 
A  P  :  on  fait  que  cette  Cycloïde  aura  pour  Cercle  ofculateur 
le  Cercle  G  FP,  dont  la  longueur  CP  du  Pendule  eft  le 
rayon.  En  regardant  donc  Tare  infiniment  petit  FO  P  comme 
le  petit  arc  commun  au  Cercle  ofculateur  6c  à  la  Cycloïde  ; 
ce  qu'on  démontrera  de  l'arc  infiniment  petit  de  la  Cycloïde 
KLPy  fera  démontré  de  l'arc  infiniment  petit  FO  P ,  de  fon 
Cercle  ofculateur.  Or  le  temps  de  la  chute  par  l'arc  infini- 
ment petit  de  cette  Cycloïde ,  terminé  au  point  le  plus  bas  P, 
comme  par  tout  autre  arc  terminé  de  même ,  étant  au  temps 
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de  la  chute  perpendiculaire  par  le  diamètre  A  P  du  Cercle 
générateur  ,  comme  la  demie  circonférence  au  diamètre  ,  il 
s'enfuit  que  le  temps  par  Tare  infiniment  petit  h  0  P  du  Cer- 
cle ofculateur ,  &  le  temps  par  A  P ,  diamètre  du  Cercle 
générateur,  ont  aufli  te  même  rapport. 

Ces  deux  démonftrations  (emblent  frapper  également  l'ef- 
prit  ;  cependant  malgré  leur  évidence  apparente >  les  déter- 
minations qu  elles  donnent  n'étant  pas  les  mêmes ,  il  faut  né- 
ceflairement  qu'il  y  ait  quelque  paralogifme  dans  l'une  ou 
dans  l'autre ,  ou  dans  toutes  les  Jeux. 

Pour  le  découvrir ,  diftinguons  les  principes  qu'on  y  (ait 
entrer.  Elles  renferment  chacune  trois  propofitions.  Les 
trois  d'une  part  font  ;  la  première ,  que  le  temps  de  la  chute 
d'un  corps  par  une  corde  finie  quelconque  du  Cercle  ,  ter- 
minée au  point  le  plus  bas ,  eft  toujours  le  même  ;  la  féconde* 
qu'il  eft  encore  le  même ,  lorfqu'on  fuppofe  la  corde  infini- 
ment petite  ;  la  troifiéme ,  que  dans  la  queftion  préfente  on 
peut  prendre  indifféremment  l'un  pour  l'autre ,  l'arc  infini- 
ment petit  du  Cercle ,  &  fa  corde. 

A  ces  trois  propofitions  répondent  de  l'autre  part  ces  trois 
ici;  la  première ,  que  le  temps  de  la  chûte  d'un  corps  par  un , 
arc  fini  quelconque  de  la  Cycloïde ,  terminé  au  point  le  plus 
bas  ,  eft  toujours  le  même  ;  la  féconde  ,  qu'il  eft  encore  le 
même ,  lorfqu'on  fuppofe  l'arc  infiniment  petit;  la  troifiéme, 
que  dans  la  queftion  préfente  on  peut  prendre  indifférem- 
ment Tun  pour  l'autre ,  l'arc  infiniment  petit  de  la  Cycloïde , 
&  celui  de  fon  Cercle  ofculateur. 

Ces  propofitions  ainfi  diftinguées >  on  voit  que  Plfbchro- 
nifme  des  chûtes  par  les  arcs  de  la  Cycloïde ,  foit  finis ,  foit 
infiniment  petits ,  contenu  dans  les  deux  premières  des  trois 
propofitions  du  fécond  article ,  &  i'Ifochronifme  des  chûtes 
par  les  cordes  du  Cercle ,  foit  finies ,  foit  infiniment  petites  > 
contenu  dans  les  deux  premières  des  trois  propofitions  du 
premier  article,  ne  donnent  les  différentes  déterminations 
que  nous  avons  expliquées ,  qu'à  la  faveur  des  troifiémes  pro- 
pofitions ,  c  eft-à-dire,  qu'en  vertu  du  principe  par  lequel  on 
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fè  permet  de  prendre  lare  infiniment  petit  du  Cercle ,  d'un 
côté  pour  fa  corde ,  &  de  l'autre ,  pour  l'arc  infiniment  petit 
de  la  Cycloïde  :  &  par  conféquent  s'il  eft  bien  démontré  que 
ce  principe  ait  en  effet  lieu  dans  le  cas  particulier  dont  il 
s'agit ,  il  eft  clair  que  l'erreur  doit  fe  trouver ,  ou  dans  les 
deux  propofitions  qui  renferment  l'Ifochronifme  de  Galilée, 
ou  dans  les  deux  qui  renferment  celui  de  M.  Hughens.  Mais 
G  au  contraire  les  deux  propofitions  fur  l  lfochronifme  de 
Galilée ,  6c  les  deux  femblables  fur  1  Ifochronifme  de  M. 
Hughens >  font  démontrées  de  part  &  d'autre  parfaitement , 
&  avec  la  dernière  évidence ,  il  faut  de  néceffitéque  l'erreur 
fe  trouve  dans  l'application  que  l'on  fait  au  cas  préfent  du 
principe  fuppofé. 

M.  rarent  nefuppofant  aucun  abus  dans  cette  application, 
.  &  entraîné  d'ailleurs  par  la  fimpheité ,  ôc  par  l'évidence  de 
la  démonftration  qui  établit  l  llochronifme  de  Galilée  à  l'é- 
gard des  cordes  du  Cercle ,  il  a  mis  toute  fon  attention  à 
chercher  dans  la  démonftration  plus  compofée  de  M.  Hu- 
ghens furrilbchronifme  de  la  Cycloïde ,  le  paralogifme  qui 
devoit  néceffairement  fe  trouver  quelque  part. 

J'ai  fait  tout  le  contraire ,  5c  rien  ne  m'étant  plus  parfaite- 
ment connu  que  la  liaifon  nécelTaire  qui  eft  entre  les  deux 
démonftrations  f  ôc  que  leur  commune  évidence ,  j'ai  été  dé- 
terminé à  croire  l'erreur  cachée,dans  la  fuppofition  que  Ton 
fait ,  qu'il  n'y  a  rien  dans  la  queftion  préfente  qui  empêche 
de  prendre  le  petit  arc  du  Cercle ,  ôc  pour  fa  corde ,  ôc  pour 
le  petit  arc  de  la  Cycloïde.  Je  démontrerai  bientôt  qu'elle 
s'y  trouve  en  effet;  mais  avant  cela  je  vais  d'abord  démon- 
trer quelle  doit  s'y  trouver  :  car  ce  fera  le  démontrer  que  de 
rétablir  la  démonftration  de  M.  Hughens  fur  l'Ifochronifme 
de  la  Cycloïde ,  contre  les  objections  qui  ont  paru  à  M.  Pa- 
rent  ,en  ébranler  la  certitude,  ôc  que  M.  de  Louville  ne  preffe 
que  pour  donner  lieu  à  l'éclairciflement  qu'il  délire. 

La  (impie  expofition  de  la  démonftration  même ,  telle 
qu'elle  eft  dans  le  Traité  de  la  Pendule ,  lèvera  toutes  les  difc  * 
ficultés.  Elle  dépend  d'une  longue  iuke  de  propofitions,mais 
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il  fuffira  d'en  rapporter  ici  trois  des  principales.  Je  commen- 
ce par  la  vingtième. 
*  Fio.  h  Un  *  arc  de  Cercle  A  B ,  moindre  que  la  demie  circonfé- 
rence ,  étant  divifé  par  des  droites  CD  ,  £  F,  G  H,  KL,  ôcc. 
parallèles  emr'elles,  ôc  également  diftantes  les  unes  des  au- 
tres ;  fi  de  tous  les  points  de  divifion  A,  D,F,  H,  ôcc.  on 
mené  d'un  même  côté  les  tangentes  AC9  DE>  FG,  HK ,  &c. 
l'Auteur  démontre  :  i  °.  Que  la  fomme  de  ces  tangentes 
moins  la  première  AC,  eft  plus  petite  que  l'arc  AB  : 
21.  Qu'en  y  comprenant  la  première  A  C,  elle  eft  plus 
grande  que  l'arc  A  N ,  c'eft-à  dire  ,  plus  grande  que  l'arc 
A  B  diminué  de  la  partie  TV  B. 

Je  ferai  ici  trois  remarques  fur  cette  propofition ,  Ôc  fur  la 
démonftration  qui  en  eft  donnée.  Ôc  qu'il  n  eft  pas  néceflaire 
de  rapporter  :  la  première  eft,  que  la  démonftration  étant  gé- 
nérale, comme  la  propofition ,  c  eft-à-dire  j  convenant  à  tout 
Cercle  en  générai ,  elle  n'a  pas  moins  de  lieu  dans  un  Cercle 
infiniment  petit ,  que  dans  un  Cercle  fini.  Car  il  eft  évident 
que  fi  je  puis  concevoir  un  Cercle  infiniment  petit  »  je  puis 
aufli  concevoir  dans  (à  demie  circonférence  une  portion  lem- 
blable  à  la  portion  quelconque  A  B  du  Cercle  fini ,  ôc  dans 
cette  portion  du  Cercle  infiniment  petit ,  des  divifions  fenv 
blables  à  celles  de  la  portion  A  B  du  Cercle  fini.  Ainfi  dans 
la  portion  du  Cercle  infiniment  petit,  les  petits  arcs  inter- 
ceptés entre  les  poinrs  de  divifion,  auront  avec  leurs  petites 
tangentes ,  les  mêmes  rapports  qu'ont  avec  leurs  tangentes , 
dans  la  portion  A  B  du  (Jercle  fini,  les  arcs  interceptés  de 
même  entre  les  points  des  divifions  femblables. 

La  féconde  remarque  eft  que  l'arc  A  B  pouvant  avoir  avec 
la  demie  circonférence ,  un  rapport  fini ,  ou  un  rapport  infi- 
niment petit ,  M.  Hughens  a  rendu  fa  démonftration  propre 
à  ce  premier  cas ,  qui  feul  lui  étoit  néceflaire ,  ôc  qui  feul  auffi 
avoit  befoin  de  démonftration.  Car  il  eft  vifible  que  dans  un 
arc  A  B  fuppofé  infiniment  petit  par  rapport  à  la  demie  cir- 
conférence ,  chaque  petite  tangente  interceptée  étant  égale 
à  fon  petit  arc ,  la  fomme  des  petites  tangentes  fera  égale  à  la 
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fomme  des  petits  arcs ,  c'eft-à-dire  à  l'arc  A  B;  &  par  confé. 
quent ,  fi  de  la  fomme  des  petites  tangentes  on  en  ôte  une , 
leur  fomme  diminuée  fera  moindre  que  l'arc  A  B  ;  &  fi  de 
la  fomme  des  petits  arcs  on  en  retranche  un ,  leur  fomme  di- 
minuée fera  moindre  que  la  fomme  entière  des  tangentes. 
Que  fi,  contre  toute  forte  d'évidence ,  on  conteftoit  l'égalité 
des  petites  tangentes,  &  de  leurs  petits  arcs,  la  démonstration 
de  M.  Hughens  feroit  alors  propre  à  ce  cas  comme  à  l'autre. 

Ma  troiliéme  remarque  regarde  le  nombre  des  divifions 
de  lare  A  B. 

Dans  la  propofition  de  M.  Hughens  ,  c  eft  un  nombre 
quelconque  ;  mais  il  faut  l'entendre  d'un  nombre  quelcon- 
que fini.  Car  fi  l'arc  A  B  eft  divifé  en  une  infinité  de  parties , 
alors  la  fomme  des  petites  tangentes  moins  une,étant  égale  à 
leur  fomme  entière ,  &  la  fomme  des  petits  arcs  moins  un  , 
étant  égale  de  même  à  leur  fomme  entière  ;  tant  la  fomme 
des  tangentes  moins  une,  que  leur  fomme  entière,  feroit  égale 
à  l'arc  A  B  ;  6c  de  même  tant  l'arc  diminué  A  N ,  que  Tare 
entier  A  f?,feroir  égal  à  la  fomme  entière  des  tangentes. 

Que  fi  dans  l'infinie  divifion  on  refufoit  encore  contre 
toute  forte  d'évidence ,  d'admettre  l'égalité  des  petites  tan- 
gentes &  de  leurs  petits  arcs  ;  alors  la  propofition  &  la  dé- 
monftration de  M.  Hughens  auroient  lieu  dans  ce  cas ,  com- 
me dans  celui  des  divifions  finies.  Ainfi  on  fera  toujours  obli- 
gé de  convenir  que  dans  le  cas  dont  je  parle ,  la  fomme  des 
tangentes  moins  une,  ne  peut  être  qu'égale  à  l'arc  A  B  ,  ou 
moindre  que  cet  arc  ;  de  même  que  l'arc  A  N  ne  peut  être 
qu'égal  à  la  fomme  entière  des  tangentes  ,  ou  moindre  que 
cette  fomme.  Venons  à  une  autre  propofition. 

Si  dans  la  *  Cycloïde  A  B ,  dont  l'axe  A  C  eft  perpendi-  *  fig.  4. 
culaire  à  Thorifon ,  &  le  fommet  A  en  bas ,  l'on  prend  deux 
portions  quelconques  de  la  courbe  BD,  EF,  l'une  fupérieure, 
&  l'autre  inférieure ,  mais  dailleurs  de  hauteur  égale  ;  c'eft- 
à-dire ,  telles  que  la  diftanec  CH  des  deux  parallèles  hori- 
fbnrales  BC>  D  H,  qui  renferment  la  portion  fupérieure  >  foît 
égale  à  la  diftance  G  K  des  deux  parallèles  qui  comprennent 
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la  pdrtion  inférieure  i  il  eft  démontré  par  M.  Hughens  >  que 
le  temps  de  la  chute  par  la  portion  fupérieure  B  D ,  la  chute 
commençant  en  B ,  fera  plus  court  que  le  temps  de  la  chûte 
par  la  portion  inférieure  t  F,  la  chûte  commençant  en  E; 
c'eft  la  vingt-deuxième  propofition ,  qui  eft  fans  difficulté. 

*  Fie.  j.      Soit  encore  *  ABC  une  Cycloïde  ayant  fon  fommet  A 

en  bas ,  6c  fon  axe  D  A  perpendiculaire  à  l'horifon  ;  d'un 
point  quelconque  B  de  cette  courbe,  foit  menée  la  tangente 
B J,  terminée  en  I  par  l'horifonrale  A I.  Soit  aufli  menée  la 
droite  B  F  perpendiculaire  à  Taxe  au  point  F;  &  fur  FA 
comme  diamètre ,  foit  décrit  le  demi-cercle  FHA»  Enfuite 
ayant  mené  par  un  point  quelconque  G,pris  fur  la  Cycloïde, 
la  droite  X  G  parallèle  à  B  F,  ôc  rencontrant  la  circonférence 
FHAenHyàc  Taxe  D  A  en  2 ,  il  faut  concevoir  deux  tan- 
sentes  MN,ST,  menées  l'une  parle  point  G  de  la  Cycloïde, 
l'autre  par  le  point  H  du  Cercle,&  comprifes  l'une  ôc  l'autre 
entre  deux  mêmes  parallèles  MS,  NT,  qui  comprennent 
aufli  entr  elles  0  P  partie  de  la  tangente  B  I,  &gR  partie 
de  Taxe  D  A.  Cela  pofé  ;  on  démontre  que  le  temps  de  la 
chûte  d'un  corps  pefant  par  la  droite  M  N  avec  une  vîtefle 
uniforme  9  égale  à  celle  qu'il  auroit  acquife  au  point  G ,  en 
tombant  d'un  mouvement  accéléré  par  l'arc  B  G  de  la  Cy- 
cloïde 9  Ôc  le  temps  de  la  chûte  par  la  droite  0  P  avec  une 
vîteffe  uniforme  égale  à  la  moitié  de  celle  que  le  corps  au- 
roit acquife  au  point  /,en  tombant  d'un  mouvement  accéléré 
par  la  tangente  entière  B I ,  font  l'un  à  l'autre  comme  la  tan- 
gente du  Cercle  S  T  eft  à  la  partie  de  l'axe  Q  R.  Cette  pro- 
pofition eft  la  vingt-troifiéme.  La  conftruchon  de  l'Auteur 
&  fa  démonftration  font  générales ,  ôc  vifiblement  applica- 
bles au  cas  de  l'Infiniment  Petit ,  de  l'aveu  môme  de  M.  Pa- 
rent ;  ce  qu'il  eft  bon  de  remarquer. 

C'eft  fur  la  vérité  bien  démontrée  de  ces  trois  propofîtions 
qu*eft  fondée  la  démonftration  de  la  fuivante ,  qui  établit 
l'Ifochronifme  de  la  Cycloïde ,  6c  que  f  ai  à  défendre.  Voici 
la  conflruction  de  M.  Hughens. 

*  Fie.  6.    Soit  *jComme  dans  la  propofition  précédente,  la  Cycloïde 
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A  B  Cdont  l'axe  A  D  eft  élevé  verticalement  fur  le  point  Af 
fommet  de  la  courbe.  D'un  point  guelconque  B  pris  fur  cette 
courbe  ,  foit  menée  la  tangente  B  0 1  qui  rencontre  au  point 
0  l'horifontale  A  0.  Après  avoir  mené  la  droite  B  F  per- 
pendiculaire à  Taxe  A  D  quelle  rencontre  au  point  F,  6c 
avoir  décrit  fur  F  A  le  demi-cercle  FHA ,  foit  tirée  paral- 
lèlement à  B  F,  une  autre  droite  G  E  qui  coupe  la  Cycloïde 
en  E,  la  tangente  £  2  en  />  la  demie  circonférence  FHA  en 
//,&  l'axe /f  DenG. 

Il  s'agit  de  démontrer  que  le  temps  de  la  chute  non  accé- 
lérée par  l'arc  B  E  de  la  Cycloïde >  6c  le  temps  de  la  chute 
non  accélérée  par  la  tangente  B I  >  avec  la  moitié  de  la  vi- 
teile  acquife  en  0  par  la  chute  accélérée  de  B  en  0,  font  l'un 
à  l'autre  comme  l'arc  circulaire  F// eft  à  la  droite  F  G. 

Voyons  donc  fi  la  manière  de  procéder  de  M.  Hughens 
dans  la  démon ft ration  de  cette  propofition ,  a  quelque  défaut 
qui  donne  lieu  aux  objections  de  M.  Parent.  Sa  méthode  eft 
celle  des  Anciens ,  la  réduction  à  Tabfurde  ;  c'eft-à-dire  , 
qu'il  démontre  que  le  rapport  des  temps  comparés  eft  tel  que 
la  propofition  le  donne  ;  en  fàifant  voir  que  ce  rapport  étant 
fuppofé  plus  grand,  ou  plus  petit ,  les  deux  fuppolitions  con- 
duisent également  à  rabfurde. 

Nommant  donc  t  le  temps  de  la  chûte  accélérée  par  Tare 
de  Cycloïde  A  E;  &  0  celui  de  la  defeente  non  accélérée  par 
la  droite  B  /  avec  la  moitié  de  la  viteffe  acquife  par  B  0 ,  foit» 
fuivant  la  première  fuppofition  ,1e  rapport  de  /  à  0  plus  grand 
que  le  rapport  de  l'arc  de  Cercle  F  H  à  la  droite  correfpon- 
dante  F  G,  Un  temps  Z  plus  court  que  le  temps  (  $  )  aura  au 
temps  0,ce  rapport  de  l'arc  F  H  à  FG,  Quelque  point  N  que 
l'on  prenne  au-deffus  du  point  B ,  le  temps  par  B  E  après 
NByierdi  plus  court  que  le  temps  par  B  E  (  t  )  ;  6c  l'on  peut 
prendre  le  point  N,  tel  que  le  temps  par  B  E  après  N  B,  fera 
d'un  côté  plus  court  que  le  temps  par  B  E  {t )  >  ôc  de  l'autre 
plus  long  que  le  temps  z.  Soit  ce  point  N  pris  ainfi ,  6c  le 
temps  de  Jî  E  après  NB  foit  appellé  y  ;  y  étant  plus  grand 
que  z ,  il  aura  une  plus  grande  raifon  à  0  que  z ,  6c  par  coo^ 
Menu  1722.  t* 
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féquent  plus  grande  que  celie  de  lare  FHï  la  droite  F  G  ; 
foit  donc  la  raifon  de^  à  6  celle  de  l'arc  FO  à  la  droite  F  G, 

Il  faut  préfentement  divifer  la  droite  F  G  en  parties  égales 
FP  t  PO ,  ôcc.  telles  que  chacune  foit  plus  petite  que  la  hau- 
teur delà  ligne  NBy  ôc  plus  petite  aufïi  que  la  hauteur  de 
l'arc  HO.  Des  points  de  divifion  il  faut  mener  les  droites 
P  A,  ÛTÂt  ôcc.  parallèles  à  la  bafe  DC9  ôc  terminées  à  la  tan- 
gente B  0  ;  ôc  des  points  où  ces  parallèles  coupent  l'arc  FH, 
il  faut  mener  de  bas  en  haut  les  tangentes  A  X,  rs,terminées 
chacune  par  la  rencontre  de  la  plus  proche  parallèle;  il  faut 
faire  la  même  chofe  aux  points  où  ces  mêmes  parallèles  ren- 
contrent la  Cycloïde ,  c'eft-à-dire,  mener  les  tangentes  SV, 
T  M>  &c.  Il  faut  de  plus  ajouter  à  la  droite  F  G  une  partie 
GK, égale  à  celles  qui  ont  été  faites  par  la  divifion ,  6c  mener 
R<ù  parallèle  à  DC,  6c  qui  rencontre  la  circonférence  en  *. 

Tout  cela  fait;  voici  le  raifonnement  de  M.  Hughens.  Le 
temps  de  la  defeente  par  la  tangente  V 6  avec  une  vitefle  uni- 
forme ,  égale  à  la  vitefle  acquife  par  la  chute  de  B  en  S",  eft 
plus  grand  que  celui  de  la  defeente  accélérée  par  l'arc  B  S; 
après  la  chute  par  NB ,  ôc  cela  par  plufieurs  endroits;  i  °. 

1>arce  que  la  hauteur  de  BSétant  plus  petite  que  celle  de  AT?, 
a  vitefle  acquife  par  la  chûte  de  B  en  S,  qui  eft  celle  de  la 
defeente  uniforme  par  fS,  eft  moindre  que  la  vitefle  acquife 
par  la  chûte  de  A^en  fi,qui  eft  celle  avec  laquelle  commence 
la  déférente  par  l'arc  B  S.  2\  Parce  que  la  première  continue 
uniformément  tout/le  long  de  la  tangente  VS,  au  lieu  que  la 
feconde,qui  eft  déjà  plus  grande  que  Pautre,s'accélere  encore 
tout  le  long  de  l'arc  A  B.  Parce  que  la  tangente  VS eft 
plus  grande  que  l'arc  BS;  ôc  4°.  parce  qu'elle  eft  plus  incli- 
née dans  toutes  fes  parties ,  que  l'arc  B  -9 ne  l'eft  dans  aucune 
des  fiennes.  Par  les  mêmes  raifons  le  Temps  de  la  defeente 
uniforme  par  la  tangente  MT  avec  la  viteffe  acquife  par  la 
chûte  de  B  en  Ty  fera  plus  grand  que  celui  de  la  defeente 
accélérée  par  lare  ST  après  la  chute  par  NS;  ce  qui  étant 
également  vrai  à  l'égard  de  toutes  les  autres  tangentes  inter- 
ceptées, ôc  de  tous  leurs  arcs  correfpondants ,  on  en  conclut 
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évidemment  que  la  fomme  des  temps  des  mouvemens  uni- 
formes par  les  tangentes ,  eft  plus  grande  que  la  fomme  des 
temps  des  mouvemens  accélérés  par  les  arcs  ;  laquelle  der- 
nière fomme  eft  précifément  le  temps  entier  de  la  defeente 
accélérée  par  l'arc  BE  après  NB  ,  temps  qui  a  été  appellé^. 
.  Ainfi ,  en  nommant  la  fomme  des  temps  par  les  tangentes  s , 
nous  avons  trouvé  s  plus  grand  que^. 

On  va  préfentement  le  trouver  plus  petit;  c'eft  ce  qui  ré- 
Alitera  du  rapport  donné  par  la  vingt-troifiéme  propodnon 
de  i'Auteur,èxpofée  cirdeftus  ;  du  rapport ,  dis-je ,  entre  ces 
mêmes  temps  des  mouvemens  uniformes  par  les  tangentes 
avec  des  viteffes  acquifes  par  des  chûtes  de  B ,  jufqu'à  leurs 
points  d'attouchement,  &  les  temps  des  mouvemens  unifor- 
mes par  les  parties  correfpondantes  de  B  7,avec  la  moitié  de 
la  vitefle  acquife  par  la  chute  B  en  0. 

Car  par  cette  propofition ,  le  temps  de  la  defeente  unifor- 
me par  la  tangente  VS  avec  une  vitelfe  acquife  par  la  chute 
de  B  en  S,  point  d'attouchement  de  cette  tangente ,  eft  au 
temps  de  la  defeente  uniforme  pari?  A,  partie  correfpondan- 
te  de  B  J,  avec  la  moitié  de  la  viteffe  acquife  par  une  chute 
de  B  en  © ,  comme  A  X>  tangente  du  Cercle  comprife  entre 
Jes  mêmes  parallèles  eft  à  FF ,  partie  du  Cercle  correfpon- 
dante.  De  même  le  temps  par  la  tangente  MT  avec  une  vi- 
telfe  acquife  par  la  chute  de  B  jufqu  au  point  d'attouchement 
Ty  eft  au  temps  par  la  partie  A  S  de  B  7,tou  jours  avec  la  moitié 
de  la  même  yitelfe  acquife  de  B  en  0,  comme  la  tangente 
du  Cercle  T  2  à  la  partie  de  l'axe  P  Q;  &  ainft  de  fuite ,  le 
temps  par  chacune  des  tangentes  fera  au  temps  par  chacune 
des  parties  de  B I  qui  leur  répondent ,  comme  la  tangente  du 
Cercle ,  comprife  entre  les  mêmes  parallèles ,  eft  à  la  partie 
de  l'axe  qui  lui  répond. 

Dans  chacune  de  ces  analogies  il  y  a  ces  quatre  termes  :  le 
premier,  le  temps  par  la  tangente  de  la  Cycloïde  ;  le  fécond, 
le  temps  par  la  partie  correfpondante  de  B 1;  le  troifiéme ,  la 
tangente  du  Cercle  ;  le  quatrième ,  la  partie  correfpondante 
de  l'axe.  Ce  quatrième  terme  eft  confiant,  les  parties  de  l'axe, 
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étant  égales ,  le  fécond  eft  confiant  aufli.  Les  temps  pat  les 
parties  de  la  droite  B /  étant égaux ,  puifqu ils  font  entr'eux 
comme  ces  mêmes  parties  qui  font  égales  ;  donc,dans  toutes 
ces  analogies  les  rapports  de  ces  quatre  termes  font  fembla- 
bles  ;  donc  on  peut  conclure ,  componendo,  que  la  fomme  des 
temps  par  les  tangentes  de  la  Cycloïde,  que  nous  avons  ap- 
pellée  j,eft  à  la  fomme  des  temps  parles  parties  de  B 1  >  c'eft- 
a-dire ,  au  temps  entier  par  B  1>  que  nous  avons  nommé  8 , 
comme  la  fomme  des  tangentes  du  Cercle  »  comprîtes  entre 
les  deux  parallèles  F  B  ,GJ,(  fomme  moindre  que  Tare 
par  la  vingtième  propofition  de  l'Auteur  )  à  la  fomme  des 
parties  correfpondantes  de  l'axe ,  c'eft-à-dire ,  à  la  droite  FG. 

Le  rapport  du  temps  s  au  temps  9  fera  donc  plus  petit  que 
celui  de  lare  F$  ;  &  à  plus  forte  raifonde  l'arc  1 0,à  la  droite 
FG;  donc  le  temps  s  fera  beaucoup  plus  petit  que  le  temps 
y  ;  c'eft-à-dire ,  que  le  temps  de  la  chute  accélérée  par  lare 
cycloïdal  B  E  après  NB ,  qui  par  hypothèfe  a  ce  dernier  rap- 
port au  temps  0  ;  mais  on  a  déjà  trouvé  qu'il  étoit  plus  grand  ; 
il  fera  donc  plus  grand  &  plus  petit;  ce  qui  eft  abfurde. 

On  a  été  conduit  à  cette  abfurdité  par  la  fuppofition  que 
le  temps  t  avoit  un  plus  grand  rapport  au  temps  8  >  que  l'arc 
droite  FG  ;  par  la  fuppofition  contraire  que  le  rap- 
port du  temps  t  au  temps  ô  eft  plus  petit  que  celui  de  l'arc 
F  H  à  la  droite  F  G  9  on  eft  conduit  à"une  pareille  abfurdité  ; 
d'où  il  fuit  que  le  rapport  du  temps  t  au  temps  0  n'eft  ni  plus 
grand  ni  plus  petit  que  celui  de  l'arc  FH9 à  la  droite  FG;  ce 
que  M.  Hughens  avoit  à  démontrer. 

Il  feroit  inutile  &  fort  ennuyeux  de  pourfuivre  avec  lui 
cette  nouvelle  fuppofition.  A  quelques  petits  changemens 
près  que  la  fuppofition  demandoit ,  la  conftruâion  &  la  ma- 
nière de  raifonner  font  les  mêmes  ;  nous  nous  arrêterons  donc 
à  la  partie  que  nous  venons  dexpofer. 

Rien ,  ce  me  femble ,  n*eft  plus  clair ,  que  tout  ce  qu'on  y 
a  vu  :  6c  la  démonftration  n'a  pas  moins  de  lieu  ni  moins  de  for- 
ce dans  le  cas  de  l'Infiniment  Petit ,  que  dans  celui  du  fini.  Car 
fuppofons  dans  la  figure  même  que  l'arc  B  A  foit  infiniment 
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petit ,  toute  la  conftruction  va  demeurer  la  même.  La  luppofi- 
tion ,  en  changeant  les  quantités  finies  en  quantités  infiniment 
petites  ,  laifle  d'ailleurs  fubfifter  tous  leurs  rapports  ;  toutes  les 
divifions|font  femblables ,  toutes  les  comparaifons  des  temps 
fe  feront  de  la  même  manière  ;  il  n'y  aura  de  différence  que 
dans  un  article  qui  regarde  les  tangentes  de  la  Cycloïde  PS, 
AIT,  &c.  Ces  tangentes  dans  le  cas  du  fini  font  ôc  plus 
grandes  ôc  plus  inclinées  que  leurs  arcs ,  au  lieu  que  dans  le 
cas  de  l'Infiniment  Petit ,  elles  font  égales  à  leurs  arcs ,  ôc 
également  inclinées  ;  la  différence ,  foit  de  grandeur ,  foit 
d'inclinaifon ,  n'étant  dans  ce  cas  qu'un  Infiniment  Petit  du 
fécond  genre.  Cette  égalité  de  grandeur  ôc  d'inclinaifon  nous 
ôtera  un  périt  avantage  que  Ton  tiroit  dans  le  fini  de  ce  qu'el- 
les étoient  plus  grandes  Ôc  plus  inclinées  que  leurs  arcs»  mais 
ce  n'eft  là  qu'un  petit  furcroît  dont  la  démonft  ration  n'a  nul 
befoin.Car  cette  confidération  n'entre  que  dans  le  raifonne- 
ment  qu'on  tait ,  pour  montrer  que  le  temps  de  la  defcente 
uniforme  par  chacune  des  tangentes  avec  une  vitelTe  égale 
à  l'acquife  par  la  chûte  du  point  B  ,  jufqu'au  point  d'attou- 
chement ,  eft  plus  grand  que  le  temps  de  la  chûte  par  l'arc 
B  E  après  la  chûte  par  NB  ;  M.  Hughens  en  apporte  quatre 
raifons  ;  les  deux  premières  qui,  pour  être  démonft  ratives, 
demandent  feulement  que  les  tangentes  ne  foient  ni  moins 
grandes  ni  moins  inclinées  que  leurs  arcs  >  ont  la  même  évi- 
dence dans  le  cas  de  l'Infiniment  Petit ,  que  dans  le  cas  du 
Fini.  Ainfi  les  deux  dernières  qui  font  ce  plus  de  grandeur, 
&  ce  plus  d'inclinaifon  des  tangentes ,  s'évanouiffent  dans  le  , 
cas  de  l'Infiniment  Petit ,  fans  donner  la  moindre  atteinte  à 
la  démonft  ration. 

C'eft  donc  une  objection  frivole  que  celle  que  M,  Parent  *  aw/v». 
tait  en  ces  termes  *  :  Mais  il  y  a  plus  >  dit-il ,  ceft  que  la 
vingt  -quatrième  propofttion  de  M.  Hughens  (  celle  que  nous  ébahit,"" 
venons  d'examiner  )  dans  laque  le  il  prouve  que  le  temps  de 
la  châte  d'un  corps  dans  une  Cycloïde  par  un  arc  fini ,  terminé  â 
fin  fommet ,  eft  au  temps  de  la  chute  accélérée  par  fin  axe  > 
emme  la  demie  circonférence  a" un  Cercle  à  fin  diamètre  ,  efi 
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fondée  fur  une  confiruûion  qui  n  efi  appliquable  qu  à  des  arcs  ' 
finis  :  quoique  la  précédente  y  d*oà  elle  efi  tirée  9  s* applique  à  des 
arcs  finis  &  infiniment  petits  ;  d* où  il  fuit ,  ajoute  M.  Parent , 
que  cette  vingt-quatrième  propofition  ne  conclut  rien  pour  des 
derniers  arcs. 

Le  jugement  que  porte  ici  M.  Parent  eft  tout-à-fait  extra-  • 
ordinaire.  Iln'aflure  pas  Amplement  que  la  conftruction  qu'il 
attaque ,  ne  peut  point  s'appliquer  au  cas  de  l'Infiniment 
Petit  :  il  l'allure ,  même  en  reconnoiflânt  pour  générale ,  ôc 
pour  appliquable  à  ce  cas  ,  celle  de  la  vingt- troiliéme  propo* 
iition  d'où  elle  efi  tirée,  L'abfurdiré  eft  manifêfte  ;  car  la  con- 
ftruction attaquée  n'eft  que  la  conftruction  même  de  la  vingt* 
troifiéme  propofition ,  jointe  à  celle  de  la  vingtième  ,  dont 
ma  première  remarque  fur  cette  même  propofition  ,  a  fait 
voir  (i  clairement  l'application  au  cas  de  l'Infiniment  Petit* 
Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  dans  la  conftru&ion  que  je  défends, 
fe  réduit  au  point  A' pris  au-delTus  de  B ,  à  l'arc  HO  ajouté  à 
l'arc  F  H,  ôc  aux  raifonnemens  que  l'on  fait  fur  le  temps  pat 
Tare  cycloïdal  B  E  après  NB.  Or  rien  n'eft  plus  évident , 
ainli  que  je  l'ai  déjà  démontré ,  qu'en  fuppofant  l'arc  A  B  in- 
finiment petit  i  point  N;  arc  HO,  raifonnemens;  tout  fubfifte 
comme  auparavant  ;  la  ligne  NB,8t  l'arc  HO ,  quantités  fi- 
nies ,  lorfque  l'arc  A  B  eft  fini ,  devenant  feulement  quantités 
infiniment  petites  du  même  genre  que  l'arc  A  B ,  devenu 
par  la  fuppofition  infiniment  petit. 

Si  M.  rarent  avoit  attaqué  la  généralité  de  la  conftru&ion 
dans  le  cas  même  du  Fini  >  il  n'auroit  pû  fans  doute  rien  dire 
de  folide  ;  mais  du  moins  auroit-il  pû  faire  une  objection  plus 
apparente  que  celle  que  nous  venons  de  réfuter.  Comme  elle 
pourroit  fe  préfenter  à  d'autres ,  Ôc  embarafTerdes  commen- 
çons ,  je  la  propoferai  ici ,  pour  ne  laiffer  aucun  fcrupule  dans 
les  efprits. 

M.  Hughens  veut  démontrer  que  le  rapport  du  temps  par 
un  arc  quelconque  de  la  Cycloïde  terminé  à  fon  fommet ,  eft 
au  temps  par  l'axe,  comme  la  demie  circonférence  au  dia- 
mètre :  ôc  il  emploie  pour  cela  fa  conftruction  i  il  faut  donc 
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que  fa  conftru£tion  ait  lieu ,  lorfque  l'arc  B  E  devient  lare 
BA  :  mais  elle  ne  paroît  pas  appliquable  à  l'arc  BA;  car  elle 
fernble  demander  que  quelque  près  du  point  A  que  puifle 
être  pris  le  point  extrême  E  de  Tare  B  E,  l'arc  EA  qui  refte, 
(oit  toujours  un  arc  fini.  En  effet,  la  droite  FG  qui  répond 
a  1  arc  F  H  du  Cercle ,  &  à  l'arc  B  E  de  la  Cycloïde ,  eft  di- 
vifé  fuivant  la  conftruaion  en  parties  finies  ;  &  à  toutes  ces 
parties  on  en  ajoute  une  G  R ,  afin  de  pouvoir  dire  dans  la 
démonftration ,  que  la  fomme  des  tangentes  du  Cercle  conv 
pnfes  entre  les  deux  parallèles  GF,  FB,  eft  moindre  que  l'arc 
/  <&.  Quand  donc  l'arc  B  E  deviendra  l'arc  BA,  la  droite 
F  G  devenant  le  diamètre  entier  FA,  il  faudra,  pour  fuivre 
la  conftru&ion,  divifer  ce  diamètre  en  parties  égales  6c  fi- 
nies ;  ce  qu'il  eft  aifé  de  faire  :  mais  comment  à  toutes  ces 
parties  en  ajouter  une  autre ,  comme  on  a  ajouté  G  Rà.  FG  f 
Et  comment  oouvoir  dire  alors  que  la  fomme  des  tangentes, 
parmi  lefquelles  fe  trouve  la  tangente  infinie  du  point  A,  eft 
moindre  que  la  demie  circonférence  FHA  ?  Ce  cas  eft  mê- 
me formellement  exclus  dans  la  vingtième  propofition ,  où 
M.Hughens  établit  le  rapport  qui  eft  entre  la  fomme  des  tan- 
gentes 6c  la  fomme  de  leurs  arcs.  L'arc  entier ,  que  fa  pro- 
pofition regarde ,  eft  fuppofé  en  termes  exprès  moindre  que 
la  demie  circonférence. 

Cette  difficulté ,  comme  je  viens  de  le  dire  en  la  propo- 
fant ,  n'en  fauroit  être  une  que  pour  des  commençons  ,  qui 
îne  connoîrroientpas  aflez  les  démonftrations  de  la  nature  de 
celle-ci.  Car  pour  étendre  cette  démonftration  à  l'arc  BA, 
il  n'eft  nullement  nécefTaire  qu'on  puifle  faire  fur  cet  arc  la 
conftru&ion  de  M.  Hughens^où  les  divifions  font  finies.  La 
•validité  de  la  démonftration  ne  demande  point  que  cette 
conftruaion  fubfifte  ,  lorfque  le  point  E  eft  tombé  fur  le 
point  A  ;  elle  demande  feulement  qu'elle  fubfifte  jufqu  a  ce 
que  l'un  tombe  fur  l'autre ,  &  qu'elle  ne  difparoifTe  qu'avec 
l'arc  E  A  y  ou  qu'au  moment  que  l'arc  E  A  parte  du  Fini  à 
l'Infiniment  Petit.  Qui  ne  voit  en  effet  que  dans  ce  même 
inftant  Varc  B  E  ne  différant  de  l'arc  B  A ,  l'arc  F  H  de  la  de- 
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mie  circonférence  FHA^  la  droite  F  G  du  diamètre  entier 
F A ,  que  d'une  quantité  plus  petite  qu'aucune  quantité  don- 
née, la  démonftrarion  demeure  dans  toute  fa  force. 

Mais  on  peut  encore  le  montrer  avec  la  dernière  évidence; 
par  l'application  même  au  cas  propofé  ,  de  la  conftruttiort 
dont  il  s'agit,en  y  changeant  feulement  les  divifions  finies  de 
la  droite  F  G  en  divifions  infiniment  petites;  ce  que  la  propo- 
♦  EUe  dé-  fition  de  M.  Hughens  laine  la  liberté  de  faire  *  .Car  fans  chan- 
'rendrVpîus  êer  ^e  Figure  »  luppofons  feulement  que  dans  celle  de  M. 
grandes  que  Hughens  le  point  E  eft  infiniment  près  du  point  A  9  de  même 
Iahauteurde  qUe  (e  point  H,  &  le  point  G;  &  que  G  A,  quoiqu'infinimenr 
ceUe  de  ?'arc  petite  »  étant  divifée  au  point  R  en  deux  parties  >  toutes  les 
ro  i  mais   autres  parties  de  l'axe  Fr ,  P  Q >  ôcc.  font  égales  chacune  à 
deîeï  p'reï  G  R ,     par  conféquent  infiniment  petites  ;  il  n'y  a  rien  dans 
dre  auffi  pe-  la  proposition  qui  empêche  de  les  prendre  ainfi.  L'arc  H  0 

voudra'00  ^tant  toui°urs  un  arc  1  k  Pomt  0  doit  être  imaginé  fut 
l'autre  demie  circonférence.  Cela  bien  entendu ,  il  eft  clair 
que  la  fomme  des  tangentes  infiniment  petites ,  interceptées 
entre  les  deux  parallèles  FB,  G  E,  qui  auparavant  étoit  moin- 
dre que  l'arc  F$,  lui  fera  égale ,  6c  par  conféquent  moindre 
que  l'arc  FQ  f  comme  auparavant.  On  aura  donc  dans  ce  cas* 
comme  dans  tout  autre ,  le  rapport  du  temps  par  l'arc  cycloï- 
dal  B  E  ou  B  A  au  remps  par  l'axe  D  A ,  égal  au  rapport  de 
l'arc  FH,  ou  FA ,  à  la  droite  F  G  ou  FA;  c'eft-à-dire,  égal 
au  rapport  de  la  demie  circonférence  au  diamètre. 

Tout  ce  que  l'on  vient  de  dire  ici  dans  le  cas  de  l'arc  fini 
B  A,  a  Ci  vifiblement  fon  application  dans  celui  où  B  A  eft 
fuppofé  infiniment  petit ,  qu'il  n'eft  pas  néceflairc  que  je  m'y, 
arrête. 

Revenons  à  M.  Parent.  Comme  il  convient  de  l'Ifochro* 
niime  de  la  Cycloïde ,  lorfque  les  arcs  terminés  au  Commet 
font  finis  >  &  qu'il  reçoit  à  cet  égard  la  démonftration  de  M. 
Hughens  >  il  la  confirme ,  en  nous  en  donnant  une  lui-même 
par  la  Méthode  du  nouveau  Calcul.  Elle  eft  très-bonne,  & 
ne  s'éloigne  pas  beaucoup  d'une  autre  que  j  a  vois  donnée 
dans  le  Journal  des  Savans  du    Juin  1703.  Il  y  ajoute 
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des  remarques  qui  en  combattent  l'application  au  cas  del'In- 
finiment  Petit  ;  mais  comme  ce  n'eft  pas  en  fàifant  voir  que 
la  démonftration  eft  en  défaut  à  cet  égard ,  ôc  qu'elles  ne  font 
appuyées  que  fur  la  fuppofition  qu'il  fait  >  que  la  corde  infi- 
niment petite  du  Cercle  ofculateur  doit  être  prife  pour  fon 
arc  infiniment  petit;  j'ai  fuffifàmment  montré  que  l'erreur, 
dont  nous  cherchons- la  fource ,  ne  peut  fe  trouver  que  dans 
le  principe  qui  nous  refte  à  examiner.  Je  n'aurois  donc  plus 
qu'à  l'y  découvrir  en  efret,ainft  que  je  m'y  fuis  engagé.  Mais 
quelque  prefTé  que  je  fois  par  l'ennui  d'une  longue  réfura- 
tion  de  le  faire  &  de  finir ,  je  veux  encore  avant  cela  donner 
ici  de  l'Ifochronifme  de  la  Cycloïde  ,  une  démonftration 
nouvelle ,  très-fimple ,  fans  calcul ,  évidemment  appliquable 
au  cas  de  l'Infiniment  Petit ,  ôc  fi  clairement  >  fi  immédiate- 
ment liée  avec  celle  de  Galilée  fur  le  temps  des  chûtes  par 
les  cordes  du  Cercle  9  qu'on  puifle  les  regarder  comme  une 
feule  ôc  même  démonftration. 

Soient  *  A  DP,  adP,  deux  Cercles  égaux  qui  fe  touchent 
au  point  P  ,  ôc  foient  les  cordes  quelconques  AP ,  BP ,  CP, 
-  DP,  prolongées  jufqu  a  la  rencontre  du  Cercle  inférieur,aux 
points  a,b  ,c  ,d;  je  dis  que  le  temps  de  la  chute  par  A  P 
Pb  eft  égal  à  celui  de  la  chute  par  CP-+-P*/. 

D  e'm  onstration. 

La  vîtefTe  acquife  au  point  P  par  la  chute  de  A  en  P  étant 
fuivant  Pb  à  ce  qu'elle  eft  fuivant  Pa,  comme  PbïPa,  le 
temps  de  la  chute  par  AP,  continuée  par  Pb,  eft  égal  à  celui 
de  la  même  chute  par  AP ,  continuée  par  Pa  ;  c'eft-à-dire> 
que  le  temps  par  AP  >+-Pb  eft  égal  au  temps  par  Aa.  On 
démontrera  de  même  que  le  temps  de  la  chute  par  CP-hPd, 
eft  égal  au  temps  de  la  chute  par  CP  -h  Pc ,  ou  Ce  ;  mais 
le  temps  par  Aa ,  double  de  la  corde  AP ,  eft  égal  au  temps 
par  Ce ,  double  de  la  corde  CP  ;  donc  aufli  le  temps  par  AP 
—H  Pb  fera  égal  au  temps  par  CP  -h  Pd;  ce  qu'il  falloir  dé- 
montrer. 

Il  eft  évident  que  ce  que  je  viens  de  démontrer  des  cordes 
Mem.  1722.  M 
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prifes  deux  à  deux  comme  ou  voudra ,  &  mifes  au  bout  Tune 
de  l'autre  avec  la  pofition  qu'elles  ont  entr'elles  dans  le  Cer- 
cle ;  c'eft-à-dire ,  faifant  le  même  angle  fous  lequel  elles  s'y 
rencontrent  au  point  P ,  s'étend  à  un  nombre  quelconque  de 
cordes ,  foir  fini ,  foit  infini ,  mifes  ainfi  au  bout  les  unes  des 
autres ,  &  difpofées  comme  des  plans  contigus  ;  c'eft-à-dire, 
que  le  temps  de  la  chute  par  une  fuite  de  cordes  difpofées  de 
cette  forte  >  &  prifes  en  nombre  infini ,  fera  toujours  e*gal  au 
temps  de  la  chute  par  une  autre  fuite  de  cordes  difpofées  de 
même ,  &  prifes  en  égal  nombre  infini. 

Il  n'eft  pas  moins  évident  que  ce  qui  eft  vrai  des  cordes 
entières ,  eft  vrai  aufli  de  leurs  parties  proportionnelles ,  foit 
finies ,  foit  infiniment  petites,  comme  cela  fe  voit  à  l'œil  par 
les  deux  autres  Cercles  égaux  P  K  G ,  P  kg  ,  de  la  Figure 
qui  retranche  des  parties  proportionnelles  quelconques  des 
cordes.  Si  donc  au  lieu  de  deux  fuites  de  cordes  prifes  en 
nombre  infini  &  égal ,  on  fuppofe  deux  fuites  de  leurs  par- 
ties infiniment  petites  &  proportionnelles ,  le  temps  de  la 
chute  par  une  de  ces  fuites  fera  égal  à  celui  de  la  chute  par 
l'autre  fuite. 

Ce  fera  encore  la  même  chofe ,  fi  les  parties  de  l'une  fie 
de  Pautre  fuite  n'étant  pas  proportionnelles  à  leurs  propres 
cordes ,  celles  de  l'une  cependant  font  à  celles  de  l'autre , 
chacune  à  chacune,  comme  les  cordes  de  l'une  font  aux 
cordes  de  l'autre  chacune  à  chacune. 

Pour  mettre  cela  fous  les  yeux ,  les  chofès  étant  les  mê- 
mes que  dans  la  Figure  précédente ,  &  prenant  G  P  pour 
une  partie  quelconque  de  la  corde  sfP9&L  MP  pour  une 
partie  quelconque  de  la  corde  BP;  foit  fait  A  P.  CP  ::GP. 
^.proportionnelle  qui  fera  IP;  &lB  P.  D  P::P  M.P  N: 
fi  enfuîte  vous  ajoutez  à  la  Figure  précédente  des  deux  côtés 
*  Fi«.  s.  du  point  P  les  deux  *  Cercles  égaux  P  NM,  Pnm,  qui  paÊ 
fent  l'un  en  haut  par  les  deux  points  N,  M,  &  l'autre  en  bas 
par  les  points  n ,  m ,  je  dois  faire  voir  que  le  temps  de  la 
chute  par  GP  +Pm>  eft  égal  au  temps  de  la  chute  par 
IP  +  Pnu 
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La  chute  par  Hm  *  eft  ifochrone  à  la  chute  par  K  n  ;  mais  *sutvmtU 
la  chute  par  Hmeû  auflï  ifochrone  à  celle  par  G  P '     P  m ,  d^nf{t*'itm. 
&  la  chute  par  /G?,ifochrone  aufli  à  celle  par  7P-f-  P  w         "  **~ 
donc  la  chute  par  GP  +  fmeft  ifochrone  à  la  chute  pac 
1 P  H-  P  n  ;  ce  que  je  devois  faire  voir. 

Il  eft  donc  démontré  que  deux  fuites  d'un  nombre  égal 
de  cordes ,  foit  fini ,  foit  infini ,  étant  données ,  ft  au  lieu  des 
cordes  mêmes  >  l'on  en  prend  des  parties  quelconques ,  foit 
finies  j  foit*  infiniment  petites,  &  qu'on  en  rafle  deux  fuites 
difpofées  de  la  même  forte  ,  quelque  rapport  que  les  parties 
de  chaque  fuite  aient  entr  elles  &  avec  leurs  propres  cordes, 
pourvu  que  celles  d'une  fuite  foient  à  celles  de  l'autre ,  la  i rc 
a  la  i rc ,  la  2d<  à  la  a'c ,  la  3  rc  à  la  j  nc ,  ôcc.  comme  la  irc 
corde  à  la  1 rc ,  la  2^  à  la  2^ ,  la  3™  à  la  y* ,  ôcc.  il  eft , 
dis-je ,  démontré  que  le  temps  de  la  chûte  par  une  de  ces 
deux  fuites ,  fera  égal  au  temps  de  la  chûte  par  l'autre. 

Maintenant  foit  *  P  MC  une  Courbe  qui  ait  pour  axe  le  *  Vio.r. 
diamètre  du  cercle  A  DP  ,  ôc  pour  origine  ou  fommet  le 
point  P .  Ayant  pris  fur  cette  Courbe  deux  arcs  quelconques 
MP ,  GP ,  6c  mené  de  ces  deux  points,les  deux  perpendicu- 
laires à  l'axe  MB ,  GK,  qui  coupent  le  cercle  en  D  ôc  en  R  : 

far  des  parallèles  à  ces  deux  droites  ,  foit  entendu  l'un  Ôc 
autre  arc  être  divifé  en  nombre  égal  de  parties  infiniment 
petites  &  égales  entr  elles  dans  chaque  arc  ;  la  petite  partie 
M  N  interceptée  entre  les  parallèles  A  B,  NO ,  eft  une  de 
celles  de  l'arc  MP  ;  ôc  G  //interceptée  entre  les  parallèles 
G  K,  H  F,  eft  une  de  celles  de  l'arc  G  P.  Du  point  P  à  tous 
les  points  où  les  parallèles  rencontrent  le  cercle ,  comme  D, 
S,  R,  T,  &c.  foient  menées  les  cordes  PD,  PS,  PR,  ?r,ôcc. 

Cela  étant  fait ,  fi  la  Courbe  eft  telle  que  chaque*  AÎ  N 
étant  à  chaque  G  Hy  comme  la  corde  qui  répond  à  chaque 
J\4  N,  telle  qu  eft  ici  D  P ,  eft  à  celle  qui  répond  à  chaque 
GH9  telle  qu'eft  ici  RP  ;  6c  de  plus  que  les  M  N  foient  pa- 
rallèles à  leurs  cordes ,  6c  les  G  H parallèles  aux  leurs  ;  il  eft 
évident  que  les  deux  arcs  MP,  GP,  auront  toutes  les  condi- 
tions des  deux  fuites  de  parties  uifirnment  petites ,  dont  on 
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vient  de  démontrer  que  le  temps  de  la  chûte  par  Tune  »  eft 
le  même  que  celui  de  la  chûte  par  l'autre.  Les  chûtes  par  les 
différens  arcs  de  notre  Courbe  feront  donc  ifochrones;  mais 
cette  Courbe  eft  juftement  la  Cycloïde  même  ;  donc  l'ifo- 
chronifmc  de  la  Cycloïde  eft  exactement  démontré ,  &  dé- 
montré par  la  feule  doctrine  de  Galilée  fur  les  chûtes  par  les 
cordes  du  cercle. 

Le  tour  de  cette  démonftration  ne  fauroit  permettre  d'en 
contefter  l'application,  au  cas  de  l'arc  infiniment" petit  de  la 
Cycloïde. 

Car  foit  G  P  l'arc  infiniment  petit  de  la  Cycloïde  CM? , 
dont  MP  eft  un  arc  fini  quelconque  ;  foit  cet  arc  fini  divifé 
comme  auparavant,  en  un  nombre  infini  de  parties  égales  en- 
tr'ellcs.  L'arc  G  P ,  quelque  infiniment  petit  qu'il  foit ,  étant 
encore  divilible  à  l'infini ,  je  puis  le  concevoir  divifé  en  un 
même  nombre  infini  de  parties  égales ,  que  Tare  fini  MP  ; 
&  fi  de  tous  les  points  de  divifion  on  mené  comme  ci-devant 
des  parallèles  perpendiculaires  à  l'axe  A  P ,  l  are  circulaire 
DSP  qui  eft  fini ,  &  l'arc  infiniment  petit  R  TP ,  feront aufli 
divifés  en  un  même  nombre  infini  de  parties ,  &  menant  les 
cordes  P  D ,  P  S *,  &c.  à  tous  les  points  de  divilion  de  l'arc 
fini  D  6 P ,  &  les  cordes  P  R,PT,  &c.  à  tous  ceux  de  l'arc 
infiniment  petit  G  P ,  on  aura  un  même  nombre  de  cordes  fi' 
nies  dans  l'arc  fini  D  SP  >  que  de  cordes  infiniment  petites 
dans  l'arc  infiniment  petit  G  HP»  On  pourra  do/îc  compofer 
deux  fuites  de  cordes  prifes  en  nombre  égal  :  ôc  M.  Parent 
étendant ,  comme  il  fait ,  &  comme  on  doit  faire ,  la  démon- 
ftration de  Galilée  furies  chûtes  par  les  cordes,  l'étendant , 
dis*je ,  aux  cordes  infiniment  petites  >  la  chûte  par  la  fuite  des 
cordes  finies  fera  ifochrone  à  la  chûte  par  la  fuite  des  cor- 
des infiniment  petites  ;  d'où  s'enfuivra  par  tout  ce  que  nous 
venons  de  démontrer ,  l'ifochronifme  de  l'arc  fini  quelcon- 
que MP ,  &  de  l'arc  infiniment  petit  G  HP  de  la  Cycloïde. 

Il  y  a  bien  d'autres  tours  de  démonftration  de  la  même 
propriété  de  cette  Courbe  ;  mais  de  tous  ceux  qui  fc  font  pré- 
fenxés  à  moi ,  celui-ci  m'a  paru  le  plus  accommodé  à  mon 
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deltein.  En  donnant  dans  le  Journal  des  Savans  de  1 70  3.  la 
démonftration  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  toute  femblable  à  celle 
de  M.  Parent,  je  me  fuis  fait  un  plaifir  de  dire  qu'on  trou- 
voit  dans  les  Mémoires  de  l'Académie ,  qui  venoient  alors 
de  paroître,  tout  ce  qui  regarde  les  mouvemens  curvilignes, 
&  Ja*chûre  par  la  Cycloïde  en  particulier ,  épuifé  en  peu  de 
mots  par  M.  Varignon ,  &  démontré  de  la  manière  du  mon- 
de la  plus  élégante.  J'embrafle  ici  avec  le  même  plaifir  foc- 
cafion  de  le  répéter ,  mais  avec  un  extrême  regret  de  la  perte 
que  nous  avons  faite  d'un  fi  célèbre  Géomètre  ,  6c  que  j'ai 
laite  en  particulier,  d'un  fi  illuftre  ami. 

Je  viens  enfin  au  dénomment  de  la  difficulté.  La  difcuf- 
fion  du  Principe  par  lequel  on  fe  permet  de  prendre  pour 
l'arc  infiniment  petit  du  Cercle  ofculateur ,  d'un  côté  (à  cor- 
de, &  de  l'autre,  l'arc  infiniment  petit  de  la  Cycloïde,  va 
nous  donner  ce  dénoûment. 

Nous  voilà  déjà  convaincus  qu'on  ne  peut  point  prendre 
l'un  &  l'autre  pour  le  petit  arc  circulaire  ;  puifque  pour  n Sa- 
voir qu'une  feule  détermination  du  temps  de  la  chute  par  le 
petit  arc  du  Cercle ,  il  (àudroit  que  le  temps  de  la  chute  par 
le  petit  arc  de  la  Cycloïde,  fut  égal  à  celui  de  la  chute  par  la 
corde  du  petit  arc  de  Cercle ,  contre  lesdémonftrations  pré- 
cédentes. 11  n'y  a  donc,ou  que  ce  petit  arc  feul  de  la  Cycloï- 
de ,  ou  que  la  corde  feule  du  petit  arc  du  Cercle,  qu'on  puifle 
prendre  pour  ce  dernier  petit  arc  ;  ou  bien  on  ne  peut  pren- 
dre pour  lui  ni  l'un  ni  l'autre  :  ôc  dans  ce  cas  les  deux  déter- 
minations différentes  qu'on  a  vues  du  temps  par  le  petit  arc 
circulaire ,  feroient  également  fàufies. 

Et  d'abord  il  eft  évident  que  l'arc  infiniment  petit  du  Cer- 
le,  étant  l'arc  d'ofculation  de  la  Cycloïde ,  couché  fur  Tare 
infiniment  petit  de  la  Cycloïde,  &  par  conféquent  n'en  dif» 
férant  ni  en  grandeur  ni  en  pofition ,  il  n'y  a  rien  dans  la  que- 
if  ion  qui  les  empêche  d'être  pris  l'un  pour  l'autre  ;  d'où  il  fuit 
néceflairement ,  par  tout  ce  qu'on  vient  de  dire ,  qu'on  ne 
peut  plus  prendre  la  corde  Dour  le  petit  arc  circulaire.  Voilà 
qui  eft  certain  ;  mais  on  n  a  pas  encore  réfolu  la  difficulté! 

M  iij 
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qui  fc  préfente  :  elle  demande  qu'on  rafle  voir  la  raifon  claire 
&  immédiate  pourquoi  le  petit  arc  circulaire  6c  fa  corde  ne 
peuvent  point  être  pris  ici  l'un  pour  l'autre. 

Lorfqu'il  eft  queftion  du  temps  qu'un  corps  emploie  dans 
fa  chute,  il  faut  bien  fe  fou  venir  que  la  grandeur  de  ce  temps 
dépend  de  deux  chofes  i  de  la  grandeur  de  la  ligne  parcou- 
rue ,  &  de  finclinaifon  uniforme  ôc  confiante  de  toute  la  li- 
gne ,  fi  c'eft  une  ligne  droite  ;  ou  de  l'inclinaifon  variable  de 
tous  fes  côtés  infiniment  petits ,  fi  c'eft  une  courbe. 

Cela  bien  confideré ,  6c  jettant  les  yeux  fur  la  Figure  i  o. 
dans  laquelle  FOP  eft  l'arc  infiniment  petit  du  Cercle  GPH, 
6c  F P  fa  corde ,  il  eft  manifefte  que  les  deux  points  extrê- 
mes F,  P  t  de  l'arc  6c  de  la  corde  étant  les  mêmes  ,  6c  l'angle 
que  font  Tare  6c  la  corde,étant  infiniment  petit  ,  l'un  peut  être 
pris  pour  l'autre  en  grandeur ,  l'arc  ne  pouvant  être  plus  grand 
que  la  corde  que  d'un  infiniment  petit  du  fécond  genre.  On 
pourtoit  encore  les  prendre  l'un  pour  l'autre  à  l'égard  de  la 
pofition ,  fi  la  vitefle  avec  laquelle  la  chûte  commence ,  étoit 
une  vitefle  finie,  ou  même  une  vitefle  du  même  genre  que 
celle  avec  laquelle  commence  la  chûte  par  les  arcs  ;  parce 
qu'alors ,  tant  l'arc  que  la  corde  feroient  parcourus  dans  un 
inftant.ôc  que  l'angle  infiniment  petit  qu'ils  font  enfemble,6c 
qui  fait  la  différence  de  leur  pofition,  n'en  mettroit  au  temps 
qu'une  infiniment  petite  du  fécond  genre ,  qui  eft  nulle ,  6c 
par  conféquent  le  temps  par  l'arc  feroit  égal  au  temps  par  la 
corde.  Mais  la  vitefle  avec  laquelle  commence  la  chûte  par 
le  petit  arc  ôc  par  fa  corde ,  étant  d'un  genre  au-deflbus  de 
celle  avec  laquelle  commencent  les  chûtes  par  les  arcs  finis  ; 
6c  pâr  conféquent  le  temps  de  la  chûte  par  l'arc  infiniment 
petit ,  étant  un  temps  fini,  on  eft  obligé  de  confiderer ,  tant 
dans  le  petit  arc  que  dans  la  corde ,  des  parties  interceptées 
entre  des  parallèles  perpendiculaires  à  l'axe ,  telles  que  font 
*  Fie.  io.  ici  *  FM,  FN,  MB9ND,  6cc.  Or  l'angle  confiant  que 
font  les  parallèles  RM ,  SB ,  avec  les  parties  interceptées  de 
la  corde ,  étant  infiniment  petit ,  Ôc  du  même  genre  que  l'an- 
gle variable  que  les  parties  delà  corde  font  avec  celles  de 
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l'arc  i  les  parties  de  la  corde  ont  avec  celles  de  lare  des  rap- 
ports finis  &  variables  ;  ce  qui  donne  un  temps  par  Tare  dif- 
férent du  temps  par  la  corde  :  car  il  eft  vifible  que  pour  ren- 
dre ces  deux  temps  égaux ,  il  faudrait  que  par-tout  les  FM 
&  les  MB  ne  différaient  des  FN  &  des  ND ,que  d'une  quan- 
tité infiniment  petite  du  fécond  genre  qui  feroit  nulle ,  ce  qui 
donnerait  par-tout  un  rapport  d  égalité  ;  &  cela  feroit  en  e£ 
fet ,  fi  l'angle  NFM  étant  infiniment  petit ,  comme  il  eft , 
l'angle  MNF  de  la  parallèle  avec  NF  étoit  fini  ;  mais  cet  an- 
gle étant  auffi  infiniment  petit,  &  du  même  genre  que  l'au- 
tre ,  FM  a  un  rapport  fini  avec  FN,  jufqu'à  pouvoir  n'en  être 
que  la  moitié  ;  car  fi  l'angle  M  N  F  étoit  égal  à  l'angle  MFN, 
Je  petit  triangle  feroit  ifocele,  on  auroit  FM=MN;  & 
l'angle  FM  N  étant  infiniment  grand j  on  auroit  FN=FM 
:+>MN=i2FM. 


M  Ç^M  O  I  R  E 

SUR 

LA  VEGETATION  DES  SELS, 
Par  M.  Petit,  Médecin. 

I L  y  a  près  d'un  fiecle  que  la  Phyfique  eft  devenue  toute 
expérimentale.  La  plupart  desfyftemes  &  des  hypothefes 
ne  font  appuyées  6c  foutenues  que  par  les  preuves  que  Ton 
tire  des  expériences.  Mais  il  arrive  afTez  fouvent  que  lorfque 
l'on  fait  des  expériences  pour  prou  ver  ce  que  l'on  a  a  vancé,on 
découvre  des  chofes  aufquellcs  on  n'avoit  nullement  penfé. 

Je  ne  fongeois  à  rien  moins  qu'à  faire  des  Végétations  fali- 
nes ,  lorfque  j  expofai  à  l'air  plu fieurs  tafTes  de  fayence  rem- 
plies de  différentes  diflblutions  de  Sels ,  pour  examiner  l'éva- 
poration  &  la  perte  refpe&ive  qui  fe  fàifoit  de  ces  diffolutions 
toutes  les  vingt-quatre  heures. Je  m'appercus  qu'il  y  en  avoit 
une  qui  faifoit  des  concrétions  tout  autour  du  bord  de  la  taffe 
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dans  laquelle  elle  étoic  ;  c'étoit  la  diffolution  de  Salpêtre  rafï- 
né.  Cela  m'engagea  d'examiner  toutes  les  autres  diffolutions  , 
&  je  trouvai  que  la  diffolution  duSel  ammoniac  fbrmoit  aufli 
des  concrétions ,  mais  bien  différentes  de  celles  du  Salpêtre. 
Les  concrétions  de  ladiflblution  duSel  ammoniac  étoient  des 
mammelons ,  ôc  celles  du  Salpêtre  rafiné  formoient  des  cri- 
ftaux  qui  répréfentoient  des  pointes  de  rochers  ;  &  il  m'a  fem- 
blé  qu'on  pouvoit  donner  à  ces  fortes  de  concrétions,le  nom 
de  Végétations  &  l'exemple  de  plu  ficurs  Phyficicns-Chymiftes 
qui  ont  donné  ce  nom  à  beaucoup  d'autres  productions  à  peu 
près  femblables,par  rapport  feulement  à  la  forme  qu'ils  pren- 
nent ,  étant  d'ailleurs  bien  pcrfuadé  que  la  manière  de  fe  for- 
mer eft  toute  différente  de  celle  des  Fiantes  ,  qui  fe  fait  parla 
circulation  des  fucs  dans  leurs  canaux  ;  au  contraire ,  de  nos 
Végétations  qui  ne  font  formées  que  par  l'application  extén 
rieure  des  parties  falines  qui  les  produifent ,  loit  que  la  difTo- 
lution coule  à  l'extérieur  des  concrétions ,  foit  qu'elle  paffe  à 
travers  les  pores  que  les  parties  falines  laiffent  entr'elles. 

Un  des  plus  habiles  Chymiftes  que  nous  ayons  eu  dans  le  . 
fiecle  paffé ,  qui  eft  mort ,  de  cette  Académie ,  &  qui  a  le 
plus  travaillé  fur  ces  fortes  de  Végétations  ,  en  un  mot  M. 
Homberg  n'a  pas  héfité  de  leur  donner  ce  nom.  Il  en  a  fait 
trois  clafles. 

Je  rangerai  les  Végétations  dont  je  vais  parler ,  avec  les 
efpéces  de  la  troifieme  clafle  de  ce  (avant  Chymifte. 

Les  matières  dont  je  me  fuis  fervi  pour  produire  les  Végé- 
tations que  j'ai  fait  voir  à  la  Compagnie ,  font  le  Salpêtre  ra- 
finé, ou  de  latroifîéme  cuite  ,1e  Criftal  minerai ,  le  Sel  am- 
moniac ,  le  Sel  marin  ,1e  Sel  de  duobus ,  ou  l'imprégnation  de 
la  Tête-morte  reftée  après  la  diftiîlation  de  i'Eau-forre ,  &c. 
Ces  fels  ont  été  difTous ,  ou  dans  l'Eau  -  commune ,  ou  dans 
l'Eau  de  chaux ,  dans  le  Vin  blanc ,  dans  le  Vin  rouge  ,  dans 
l'Efprit  de  Nitre ,  dans  l'Efprit  de  Sel ,  dans  l'Efprit  de  Vi- 
triol ,  l'Efprit  de  Nitre  6c  l'Huile  de  Tartre  p.  d.  l'Efprit  de 
Vitriol  &  l'Huile  de  Tartre  p.  d.  l'Efprit  de  Sel  &  rEfpric 
volatil  d'Urine. 

Le 
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Le  Salpêtre  rafiné  >  diflbut  dans  l'eau  commune,produit ,  r#f«  u 
comme  je  l'ai  dit ,  des  végétations  en  pointes  de  rochers  ;  6c  J£"^* u 
afin  que  cette  production  foit  plus  prompte ,  il  faut  que  l'eau 
foit  foulée  de  ce  Tel  :  elle  tient  pour  l'ordinaire  en  diflblution 
pendant  Tété  une  partie  de  fèl  fur  trois  parties  d'eau, &  même 
quelquefois  davantage  :  j'en  ai  fait  diflbudre  jufqu'à  neuf 
dragmes  ôc  demie  dans  trois  onces  d'eau,fàns  qu'il  fe  foit  fait 
de  criftallifàtion  ;  6c  à  mefure  que  les  chaleurs  diminuent > 
l'eau  en  tient  moins  en  diflblution;  enforte  qu'en  hiver  cela 
va  à  une  partie  deSalpêtre  dans  quatre  parties  ôc  demie  d'eau. 

L'Eau  de  chaux  diflbut  autant  de  Salpêtre  que  l'Eau  com- 
mune. Cette  diflblution  a  produit  des  pointes  de  rochers 
aflez  belles ,  &  plus  menues  que  celle  de  l'Eau  commune. 

Le  Vin  blanc  de  Champagne  diflbut  moins  de  Salpêtre 
que  l'Eau  commune  :  ôc  le  Vin  rouge  de  Bourgogne  en 
diflbut  un  peu  moins  que  le  Vin  blanc.  Quatre  onces  6c  de- 
mie de  ces  Vinsdiflblvent  en  été  une  once  de  Salpêtre  rafi- 
né. Cette  diflblution  a  formé  des  têtes  inégales  ,  à  caufe  des 

Îtetites  molécules  qui  les  compofent.  Chaque  petite  molécu- 
e  paroit  grenue  comme  la  fuperficie  des  mûres  ;  6c  le  tout 
répréfente  en  quelque  manière  une  grape  de  raifin. 

J'ai  mêlé  enfemble  de  l'Efprit  de  Nitre  ôc  de  l'Huile  de 
Tartre  p.  d.  jufqu  a  faturation  ;  j'ai  ajouté  autant  d'Eau  com- 
mune qu'il  a  été  néceflaire  pour  diflbudre  le  fel  qui  s'eft  pro- 
duit 6c  précipité  dans  ce  mélange;  je  l'ai  mis  dans  une  tafle 
de  fàyence  ;  je  l'ai  expofé  au  Soleil.  Il  s'eft  formé  fur  les 
bords  de  la  tafle  une  végétation  à  peu  près  femblableà  celle 
du  Salpêtre  rafiné  diflbut  dans  l'Eau  commune  ;  mais  plus 
agréable ,  en  ce  qu'elle  eft  plus  fine  ôc  plus  raméfiée.  L'on 
fait  que  le  mélange  d'Efprit  de  Nitre  6c  d'Huile  de  Tartre 
p.  d.  produit  un  vrai  Salpêtre.  * 

Le  Sel  Armoniacfe  diflbut  dans  l'Eau  commune  dans  la 
même  quantité  que  le  Salpêtre  rafiné  ;  car  trois  onces  d'Eau 

* 

*  Il  eft  (ait  mention  d'une  Végétation  à  peu  près  (êmblable  dans  les  expé- 
riences de  M.  Poliniere,  p.  j8j.  Il  eft  aufti  parlé  dans  le  même  endroit  des 
fcranchages  formés  par  la  difloliition  de  la  Tête- morte  de  TEau-forte. 
Afr/w.  1722.  N 
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commune  tiennent  en  diflblution  à  froid  une  once  de  Sel 
Armoniac. 

vcy**  i*  Cette  diflblution  a  formé ,  fur  des  gobelets  de  verre ,  îles 
1  '  '  mammelons  femblables  à  des  cailloux  entaffés  les  uns  fur  les 
autres.  Ils  font  un  peu  différents  Jiir  des  gobelets  de  grès ,  ôc 
fur  des  gobelets  d'étain  ;  car  fur  ces  derniers  vafes  les  raam- 
mélons  y  font  formés  à  peu  près  ronds ,  ôc  toos  hériffés  de 
pointes  fort  courtesj'ai  fait  de  femblables  végétations  avec 
le  Sel  Armoniac  ôc  le  Salpêtre  rafiné  diflbuts  enfemble  ,  par- 
ties égales ,  dans  l'Eau  commune.  Onze  dragmes  de  Sel  Ar- 
moniac ,  Ôc  onze  dragmes  de  Salpêtre ,  fe  font  diflbutes  aifé- 
ment  en  été  dans  vingt-huit  dragmes  d'Eau  commune  fans 
faire  de  criftallifation. 

L'Eau  de  chaux  difTout  autant  de  Sel  Armoniac  que  PEau 
commune  ;  cette  diflblution  produit  des  végétations  fur  des 
gobelets  de  grès,  peu  différentes  de  la  dernière  dont  je  viens 
de  parler  :  mais  celles  qu'elle  produit  fur  des  gobelets  de  ver- 
re ,  font  des  têtes  un  peu  dégagées  les  unes  des  autres,  ôc  ren- 
dues inégales  par  de  petits  mammelons  qui  les  furmontent. 
Les  végétations  qu'elle  forme  fur  des  tafles  d'émail,  font  en- 
core différentes ,  en  ce  que  ce  font  des  têtes  aflez  rondes , 
plus  petites ,  plus  unies ,  Ôc  plus  dégagées  les  unes  des  autres. 

J'ai  mêlé  de  l'Efprit  de  Sel  ôc  de  l'Efprit  d'Urine  jufqu  a 
faturation.  J'ai  mis  ce  mélange  dans  une  tafle  de  fayence  ;  il 
a  produit  une  végétation  approchante  de  la  diflblution  de 
Sel  Armoniac ,  quoique  du  premier  abord  elle  paroifle  très- 
différente  ,  parce  que  les  mammelons  en  font  beaucoup  plus 
petits.  Ceux  qui  favent  que  le  mélange  de  ces  deux  efp  rit  s 
produit  un  vrai  Sel  Armoniac ,  ne  feront  pas  étonnés  de 
cette  végétation. 

Quatre  onces  de  Vin  rouge  de  Bourgogne  tiennent  en  dif- 
lblution à  froid ,  en  été ,  une  once  de  Sel  Armoniac  :  le  Vin 
blanc  de  Champagne  en  diffout  un  peu  plus.  Cette  diflblu- 
tion mife  das  une  tafle  de  fayence  au  foleil ,  forme  de  petites 
têtes oblongues,  inégales,  dont  la  furfàcc  efl  grenue  comme 
celle  des  mûres,  Ôc  attachées  à  des  efpdces  de  queues,  ce  qui 


Digitized  by  Google 


des  Sciences.  pj> 
les  fait  reffembler  en  quelque  manière  à  des  grapes  de  rai- 
fin.  Voilà  de  quoi  donnera  penfer  à  ceux  qui  donnent  dans 
le  merveilleux.  Ils  ne  manqueront  pas  d'attribuer  cet  effet  à 
la  palingénéfie,avec  d'autant  plus  de  confiance,que,  comme 
je  viens  de  le  dire ,  le  Salpêtre  diflbut  dans  le  Vin ,  produit  le 
même  effet;  joint  à  ce  que  prefque  toutes  les  végétations  de 
Sel  Armoniac  avec  le  Vin,différent  peu  les  unes  des  autres , 
foit  qu'elles  fe  raflent  fur  le  verre ,  fur  la  fayence ,  fur  le  grès  > 
&  même  fur  l'étain  :  mais  Ton  fait  aujourd'hui  à  quoi  s'en 
tenir  fur  cette  réprodu&ion  chimérique.  J'en  ai  fait  fur  des 
tafles  d'émail  qui  n'ont  aucune  reffemblance  à  des  grapes  de 
raifin.  Outre  cela  je  n'ai  pas  toujours  réufli  à  raire  de  pareil- 
les végétations  :  il  y  a  plus,  c'eft  que  j'ai  une  végétationfor- 
mée  par  les  fleurs  de  Sel  Armoniac  diflbutes  dans  l'Eau  com- 
mune, qui  répréfente  des  grapes  de  raifin  mieux  formées 
que  celles  qui  font  produites  avec  le  Vin.  Ces  fleurs  de  Sel 
Armoniac  ont  été  retirées  dans  la  diftillation  de  l'Efprit  vo- 
latil de  Sel  Armoniac  par  le  Sel  fixe  de  Tartre. 

Le  Sel  Armoniac  diflbut  dans  l'imprégnation  de  la  Tête- 
morte  de  l'Eau-forte }  a  aufli  formé  des  concrétions  qui  ret 
femblent  à  des  grapes  de  raifin. 

Les  végétations  de  Salpêtre,&  ceHes  de  Sel  Armoniac  ont 
befoin  de  foleil  pour  fe  bien  former.  On  y  expofe  des  tafles 
ou  des  gobelets  remplis  de  leur  diflblution  :  car  quoi  que  ces 
deux  Sels  pHttTent  produire  des  végétations  à  l'ombre ,  elles 
ne  font  jamais  fi  belles,  6c  il  leur  faut  d'ailleurs  beaucoup 
plus  de  temps  ;  en  dix  ou  douze  jours  on  fait  de  belles  végé- 
tations de  Salpêtre  &  de  Sel  Armoniac  au  foleil  ;  &  il  faut 
quelquefois  plus  d'un  mois  pour  en  former  à  Pombre.  Celles 
dé  Salpêtre  fe  forment  plus  promptement  à  l'ombre  que 
celles  du  Sel  Armoniac  ;  &  ces  dernières  ne  peuvent  fe  for- 
mer à  l'ombre  que  dans  un  temps  fort  fec  :  mais  tout  au  con- 
traire elles  fe  forment  plus  promptement  au  foleil  que  celles 
de  Salpêtre. 

Les  végétations  de  Salpêtre  ne  fe  forment  pas  fi  bien  fur 
le  grès  que  fur  la  fayence ,  &  font  un  peu  différentes  les  unes 
des  autres.  N  ij 
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Celles  de  Sel  Armoniac  fe  forment  mieux  fur  le  verre  que 
fur  la  fayence;  fur  la  fayence  fine  que  fur  la  fayence  com- 
mune ,  fur  la  fayence  commune  que  fur  le  grès ,  6c  fur  le 
grès  que  fur  l'étain. 

Voici  des  végétations  qui  n'ont  pas  befoin  de  foleil  pour 
leur  production. 

J'ai  mêlé  enfemble  de  l'Efprit  de  Vitriol  avec  de  l'Huile 
de  Tartre  p.d.jufqu'à  fâturation.  J'ai  ajouté  de  l'eau  pour 
dhToudre  le  fel  qui  s  eft  produit  &  précipité  dans  ce  mélan- 
ge. Je  l'ai  mis  dans  une  «fle  de  fayence.  Il  s 'eft  formé  fur 
tes  bords  de  petites  végétations  femblables  à  de  petits  traif* 
fons.  Je  n'ai  pû  réuflir  qu'une  feule  fois  à  faire  cette  végé- 
tation, quoique  je  Taie  tenté  plufieurs  fois  de  la  même  ma- 
nière ,  avec  le  même  Efprit  de  Vitriol ,  la  même  Huile  de 
Tartre ,  dans  le  même  lieu  ôc  dans  le  même  vafe. 

Une  des  végétations  des  plus  promptes  ôc  des  plus  jolies» 
eft  celle  que  j'ai  faites  avec  l'imprégnation  de  la  Tête-morte 
del'Eau-forte.  J'ai  mis  une  livre  d'Eau  commune  fur  demie 
livre  de  cette  Tête-morte  ;  je  l'ai  fait  chauffer  pour  faire  dif- 
foudre  plus  facilement  le  fèl  qu'elle  conrient.  J  ai  filtré  la  di£- 
folution  qui  a jpaffé  fort  claire ,  mais  un  peu  roufTe  ;  j'en  ai 
rempli  une  tafle  de  fayence  >  fur  les  bords  de  laquelle  elle  a 
produit  en  48.  heures  une  végétation  aflez  femblable  à  celle 
oui  a  été  formée  parle  mélange  d'Efprit  de  Nitre  ôc  d'Huile 
de  Tartre  p.  d.  mais  plus  déliée  &  plus  raméfiée. 
voytx.  u  J 'ai  rempli  un  gobelet  de  grès  de  la  même  imprégnation  > 
1  <1U1  a  produit  fur  fes  bords  de  petits  arbrhTeaux  très-bien  for- 
més, auffi- bien  que  fur  la  furface  interne  6c  externe  du  go- 

tÏ'*?.*1'  *'Dc^et'  Hs>en  eft  formé  encore  une  plus  agréable  dans  un 
*  "  verre  :  elle  ne  peut  être  comparée  par  fa  beauté  qu'aux  vé- 
gétations de  Fer  de  M.  Lemery  ,Doâeur  en  Médecine ,  & 
de  cette  Académie  ;  je  n'y  vois  d'autre  différence  qu'en  ce 
que  les  végétations  de  cet  habile  Chymifte  font  de  couleur 
de  canelle,&  que  celles  de  l'imprégnation  font  d'une  gsande 
blancheur ,  lorfqu'elles  font  nouvelles.  J'ai  eflayé  plufieurs 
{bis d'en  faire  dépareilles  fur  des  taffes  de  fayence,  maisiei 
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n'ai  pu  en  venir  à  bout ,  en  quoi  elles  conviennent  avec  les 
végétations  de  Fèr ,  auffi-bien  que  par  leur  délicatefle;  car  on 
ne  peut  les  transporter  fans  en  détruire  une  partie.  Elles  con- 
viennent encore  ,  en  ce  qu'elles  fe  produifent  fort  prompte* 
ment.  J'en  ai  vu  de  fort  belles  produites  en  deux  jours.  Il 
m'a  paru  que  l'imprégnation  ne  produit ,  ni  (i  promptement , 
ni  de  fi  belles  végétations ,  lorfque  le  temps  eft  humide ,  que 
lorfqu'il  eft  fec.  Il  y  a  même  des  verres  où  elle  ne  fe  produit 
pas  Ci  bien  que  fur  d'autres  verres.  Il  en  eft  la  même  chofe* 
des  gobelets.  11  y  a  des  verres  où  la  liqueur  pafle  fi  vite 
du  dedans  au  dehors ,  qu'elle  détruit  ôc  entraîne  avec  elle- 
une  partie  de  ce  qui  s'eft  formé  de  végétation.  Il  y  a  des  go» 
belets  de  grès  fur  lefquels  elle  ne  forme  que  des  têtes  irré- 
guliéres  fans  branches. 

Il  faut  encore  obferver  que  toutes  les  Têtes-mortes  d'Eau- 
forte  ne  font  pas  propres  à  faire  des  vége  t  an o  ns. L  c s  plus  rou- 
ges&  les  plus  légères  m'ont  paru  les  meiileures.Celles  qui  ont 
fourTcrt  un  trop  grand  feu  ne  produifent  que  des  ma  ni  melons. 

J'ai  tiré  l'imprégnation  avec  du  Vin  rouge  de  Bourgogne  ; 
mais  elle  n'a  produit  fur  le  verre  Ôc  fur  le  grès  qu'une  croûte 
avec  de  petites  élévations  fort  légères. 

Le  Salpêtre  dilfoutdans  l'imprégnation,»  produit  une  vé- 
gétation plus  belle  que  celle  de  ladiflblution  de  Salpêtre  ra- 
finé  ,  mais  moins  belle  que  celles  qui  font  produites  par  l'im- 
prégnation toute  feule. 

Le  Sel  marin  dhTout  dans  la  même  imprégnation  a  produit 
une  fois  quelques  végétations  i  mais  d'autres  fois  elle  n'a 
produit  qu'une  croûte. 

Je  n'ai  pu  produire  de  végétation  avec  le  Salpêtre  com- 
mun ôc  le  Salpêtre  de  houlTage  dans  les  mêmes  liqueurs 
dans  le  (que  lies  j'ai  diffout  le  Salpêtre  purifié.  Elles  n'ont  for* 
mé  que  quelques  concrétions  fans  pointes  dérochées. 

Le  Salpêtre  tiré  de  l'opération  de  l'Antimoine  diaphoré- 
tique  ôc  le  Sel  poiycrete,  n'ont  produit  qu'une  croûte  furie 
bord  de  la  talfe. 

Les  diûolutions  d'Argent ,  de  Cuivre,  d'Etai^de  Bifmur* 

Niij 
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de  Zinc,  de  Mercure,  de  Corail,  d'Yeux  dEcrevifle» 
toutes  faites  par  l'Eforit de  Nitre  >  ôc fermbntées jufqu  a  fa- 
tu  rat  ion  par  l'Huile  de  Tartre  p.  d.  la  duTolution  de  Fer ,  de 
Zinc,  de  Coraux ,  faites  par  l'Efprit  de  Vitriol,  ôc  ferm en- 
tées de  même  par  l'Huile  de  Tartre  p.  d.  n'ont  cous  formé 
qu'une  croûte  fur  le  bord  de  la  tafle. 

La  duTolution  de  Salpêtre  rafiné  dans  l'Urine  &  avec  TEC 
prit  d'Urine,  ont  fait  la  même  chofe  ,  de  même  que  le  Salpê- 
tre mêlé  avec  le  Sel  marin ,  ôc  dùTout  dans  l'Eau  commune. 

Le  Salpêtre  diflbut  dans  le  Vinaigrera  fait  qu'une  légère 
végétation.  Ce  n'étoit  qu'une  croûte  furmontée  en  quelques 
endroits  pat  de  petites  élévations,  ôc  le  tout  fort  déiàgréabie 
par  la  forme,  6c  par  la  couleur  faie  Ôc  blafarde ,  quoique  le 
Vinaigre  que  j'ai  employé  fut  d'un  très-beau  rouge  ôc  clair  fin. 

J 'ai  fait  diflbudre  une  once  de  Salpêtre  rafiné  dans  cinq  on- 
ces  d'Efprit  de  Nitre,  je  l'ai  mis  au  foleil  dans  une  taffe  de 
feyence,  il  ne  s'eft  produit  aucune  végétation.  J'ai  pris  le 
Salpêtre  qui  s'étoit  coagulé  par  l'évaporation  de  l'Etant  de 
Nitre  ;  je  l'ai  diflbut  dans  l'Eau  commune ,  ôc  après  l'avoir 
filtré,  je  l'ai  mis  dans  une  tafle ,  ôc  il  ne  s'y  eft  rien  produir. 

Le  Salpêtre  rafiné  diflbut  dans  l'Efprit  de  Sel ,  puis  coa-  » 
gulé ,  ôc  diflbut  de  rechef  dans  l'Eau  commune ,  a  produit 
quelques  végétations ,  mais  fort  petites. 

Si  peu  que  le  Salpêtre  rafiné  foit  empreint  de  Fer ,  il  ne 
produit  que  de  très-légéres  végétations ,  ôc  fouvent  il  n'en 
produit  aucune  :  ce  ft  pourquoi  il  ne  faut  pas  fe  fervir  de  fpa- 
tule  de  Fer  ni  de  couteau  pour  agitet  les  diflblurions. 

La  diflblution  de  Sel  Armoniac  dans  l'Urine  n'a  produit 
qu'une  croûte  ,  non-plus  que  le  Sel  Armoniac  diflbut  avec  le 
fublimé  corrofif  dans  l'Eau  commune.  C'eft  une  chofe  éton- 
nante de  voir  à  quelle  quantité  ces  deux  fels  fe  dilfolvent 
dans  l'eau  ;  car  neuf  dragmes  vingt-quatre  grains  d'eau  tien- 
nent en  duTolution  à  froid  quatorze  dragmes  cinquante-qua- 
tre grains  de  fublimé  corrofif,  ôc  fix  dragmes  dix-huit  grains 
de  Sel  Armoniac.  Il  faut  pourtant  vingt  dragmes  d'eau  pour 
tenir  en  diflblution  une  dragme  de  Sublimé  corrofif. 
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Un  peu  de  Sel  marin  diflbut  avec  le  Sel  Armoniac  en 
empêche  la  végétation  :  le  Fer  en  fait  autant.  J  'ai  mêlé  en- 
femble  deux  parties  de  Sel  Armoniac  >  ôc  une  partie  de  li- 
maille de  Fer  ;  j'ai  hurae&é  ce  mélange  de  temps  en  temps 
pendant  deux  mois,  puis  je  l'ailaiffé  fécher  entièrement.  J'en 
ai  foulé  de  l'Eau  commune  ;  j'ai  filtré  la  diffolutiôn ,  qui  étoit 
jaunâtre  ;  j'en  ai  empli  une  taffe  ;  elle  n'a  produit  qu'une  croû-> 
te  jaune.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier ,  c'en  que  lorfque  j'ai  pilé 
cette  matière >  elle  s'eft  beaucoup  échauffée  >  ôc  a  échàuffêl 
l'eau  dans  laquelle  je  l'ai  mile.  On  ne  doitpas  s'étonner  lî  la 
diffolutiôn  de  Fer  par  l'Efprit  de  Sel  9  fermentée  par  l'Ef- 
prit  d'Urine ,  n'a  fait  aucune  végétation  ,  puifque  le  Fer  em- 
pêche cette  végétation.  •    ?  ]  r;  ■ 

Le  Sel  Armoniac  diflbut  dans  l'Efprit  de  Nitre,çc  qui  fait 
l'Eau  régale  ordinaiie ,  n'a  pu  produire  de  végétation.  J'ai 
fermenté  cette  même  Eau  régale  avec  l'Huile  de  Tatttê?. 
p.  d.  qui  n'a  de  même  rien  produic.  Il  v  a  du  Sel  marin ,  par-: 
ce  que  le  Sel  de  Tartre  s'unit  avec  i  Efprit  de  Sel  qui  eft 
dans  le  Sel  Armoniac. 

•Le  Sel  Armoniac  diflbut  dans  l'Efprit  de  Sel  n'a  produit 
qu'une  croûte ,  non-plus  que  cette  même  diffolutiôn  fermen-r 
tée  avec  l'Efprit  d'Urine» 

Enfin  toutes  les  diffolutions  de  Sel  Armoniac ,  où  ;'ai 
mêlé  quelque  métail ,  n'ont  rien  produit. 
;  J'ennuirois  peut-être  la  Compagnie  >  fi  je  voulois  rappor- 
ter ici  toute  les  diffolutions  oc  tous  les  mélanges  que  j'ai 
faits  pour  trouver  des  matières  à  végétation»  Je  finirai  ce  dé- 
tail par  le  Sel  maria ,  l'Alun  ôc  le  Vitriol ,  qui  tous  n'ont  pû, 
faire^de  végétation  avec  aucune  des  liqueurs  dans  lefquelfe» 
je  lésai  diffouts  ;  je  n'ai  trouvé  que  la  diffolutiôn  de  Sel  ma- 
rin dans  l'Efprit  de  Vitriol ,  qui  a  fait  une  végétation,  com- 
me je  l'ai  dit  ci-deffus. 

Toutes  ces  diffolutions  ôc  ces  mélanges  ne  forment  fur  les 
bords  des  taffes  ou  des  verres  dans  lefquels  on  les  met ,  des 
croûtes  ou  des  végétations  >  que  parce  que  la  liqueur  preffée 
g  fa  furfàce  par  le  poids  ôc  le  refibrt  de  l'air,  s'élève  dans  for* 
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contours  au  deffusde  fon  niveau  fur  la  fuperficie  du  vafe  ou 
elle  trouve  de  l'appui  dans  les  pores  ôc  dans  le  rénures  in- 
fenfibles  qui  s'y  rencontrent  ;  oc  comme  la  liqueur  fe  trouve 
avoir  beaucoup  d'étendue  ôc  de  furface  en  ces  endroits,  par 
rapport  à  fa  quantité  S  les  parties  aqueufes  s'échapent  avec  fa- 
cilité y  ôc  abandonnent  les  parties  falines ,  qui ,  fuivant  leurs 
différentes  figures ,  6c  la  différence  des  pores  ôc  des  rénures 
qu'elles  rencontrent  fur  les  vafes,y  forment  les  premières  mo- 
lécules d'une  figure  particulière ,  qu'elles  confervent  à  peu 
près  en  grofftffant ,  ôc  qui  font ,  pour  ainfi  dire ,  les  premiers 
rudimens  des  concrétions  qui  doivent  s'y  former.  Les  mo- 
lécules de  ces  fels  laifTent  entr'elles  des  cavités  ou  des  pores, 
ou  de  petits  canaux ,  dans  lefquels  la  difTolution  trouve  un 
pafTage ,  ôc  où  chaque  molécule  de  fel  fert,  pour  ainfi  dire, 
d'échelon  à  cette  liqueur ,  quia  par  ce  moyen  la  facilité  de 
s'élever,  ôc  de  pafler  même  au  dehors  de  la  taffe ,  lorfqu'il  y 
a  des  concrétions  formées  à  la  fuperficie  externe.  C'eft  un 
effet  affezfurprenant.Je  m'éloignerois  peut-être  trop  de  mon 
fujet  ,  fi  je  voulois  rapporter  ici  toutes  les  expériences  que 
j'ai  fitites  pour  expliquer  ce  phénomène  ;  ce  que  je  viens  de 
dire  fuffit  pour  donner  une  idée  de  la  formation  des  végéta- 
tions :  mais  il  ne  détermine  pas  afTez  la  manière  dont  fe  for- 
ment ces  pointes  de  rochers  par  la  difTolution  de  Salpêtre,rû 
comment  la  difTolution  deSel  Armoniac  produit  des  concré- 
tion? en  forme  de  tête  à  peu  près  ronde.  Il  ne  nous  donne 
point  la  méchanique  par  laquelle  l'imprégnation  de  la  Tête- 
morte  de  l'Eau-forte  produit  ces  arbriflèaux  fi  bien  formés. 
Enfin  nousij'y  voyons  point  pourquoi  les  diiTolutions  des  au- 
tres fels  qui  s'élèvent  fur  les  bords  des  vafes ,  auïfi- bien  que 
celles  de  Salpêtre  ôc  de  Sel  Armoniac,  n'y  produifent  qu'une 
croûte  ,  ôc  ne  forment  point  de  végétation  :  il  me  paroît  que 
toutes  ces  chofes  dépendent  en  quelque  manière  de  l'arran- 
gement que  les  parties  intégrantes  des  fels  prennent  les  unes  à 
l'égard  des  autres,  Ôc  que  cet  arrangement  dépend  le  plus  fou- 
vent  de  la  figure  de  ces  parties,ôc  c'eft  ce  qu  il  faut  tacher  de 
découvrir  dans  la  coagulation  ôc  dans  la  çriftalluation  des  fels. 

Les 


Digitized  by  Google 


des  Sciences.  ior 
Xes  fels  diflbuts  dans  un  liquide ,  peuvent  fe  coaguler  de 
plu  (leurs  manières. 

i°.  Lorfqu'on  vient  à  refroidir  tout  d'un  coup  une  diflb-; 
lution  bien  chaude  &  bien  chargée  de  quelque  Tel.  J'ai  plon- 
gé dans  l'eau  froide  des  vafes  remplis  de  ces  diffolutions 
chaudes  :  les  parties  falines  tombent  comme  en  poufliére  au 
fond  de  la  diffolution ,  à  caufe  qu'elles  ne  peuvent  plus  être 
entretenues  en  mouvement  par  les  parties  du  liquide,  qui 
perdent  en  un  moment  celui  que  la  chaleur  leur  avoit  com- 
muniqué. Les  parties  falines  s'unuTent  fans  ordre ,  Ôctonv: 
bent  avec  précipitation. 

20,  Par  une  evaporation  prompte  &  continue  des  parties 
du  liquide  ;  comme  lorfqu'on  fait  évaporer  entièrement  fur  le 
feu  la  diffolution  de  quelque  fel,ie  fel  n'acquiert  pour  lors  au- 
cune forme  particulière, les  parties  falines  n'ont  pas  le  temps 
de  s'ajufter  les  unes  avec  les  autres  pour  former  des  criftaux  , 
elles  s  acrochent  ôc  s'unilfentconfufément  fans  aucun  ordre, 
dans  la  précipitation  avec  laquelle  les  parties  aqueufes  les 
abandonnent. 

S  °.Par  une  évaporation  lente  fie  continue  :  lorfqu'on  expofe 
les  diffolutions  a  l'air ,  ôc  principalement  au  foleil ,  les  parties 
aqueufes  fe  diffipent  lentement,  les  falines  ont  le  temps  de  s'a- 
jufter, fie  de  trouver.pour  ainfi  dire,les  furfaces  par  lefquelles 
elles  peuvent  s'unir  les  unes  aux  autres ,  ôc  former  des  cri- 
ftaux.  Le  Sel  marin fecriftallife  mieux  de  cette  manière  que 
de  toute  autre. 

4°.  Si  on  laifle  refroidir  une  diflTolution  chaude  fie  bien 
chargée  de  quelque  fel ,  pour  lors  les  parties  du  liquide  ne 
perdent  que  peu  à  peu  le  mouvement  que  la  chaleur  leur  a 
communiqué  ;  les  parties  falines  en  font  de  même,  6c  venant 
à  fe  rencontrer ,  elles  s'unifTent  :  mais  tant  que  les  parties  du 
liquide  ont  quelque  prife  fur  elles ,  oc  qu'elles  trouvent  quel- 
que endroit  pour  les  heurter  (en  fuppofant  qu'elles  ont  tou- 
jours afTez  de  mouvement  à  proportion  de  la  quantité  des  fels 
&  de  la  maffe  de  leurs  molécules  )  elles  ont  toujours  la  force 
de  les  féparer  les  unes  des  autres ,  jufqu  a  ce  qu'elles  fe  foient 
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rencontrées  parles  furfaces  qui  ôtent  aux  parties  du  liquide 
les  moyens  de  les  défunirjôc  c'eft  de  cette  manière  que  fe  for- 
ment les  criftaux  qui  font  différens  fuivant  les  différens  Tels. 

Les  criftaux  de  Salpêtre  font ,  comme  l'on  fait ,  des  prif- 
mes  à  fix  faces ,  terminés  par  une  pyramide  à  fix  faces  plus 
ou  moins  régulières. 

Le  Salpêtre  fe  criftallife  le  plus  fouvent  en  petites  pièces 
un  peu  applaties  à  fix  faces ,  ôr  qui  font  articulées  les  unes 
avec  les  autres. 

Les  criftaux  de  Sel  ammoniac  font  des  molécules  qui  affe- 
ctent la  figure  d'un  trapèze.  {PL  3.  Fig.  3 .)  Ces  molécules  font 
formées  pour  l'ordinaire  par  des  aiguilles  ,  furlefquelles  font 
attachées  perpendiculairement  d'autres  aigu  illesqui  vont  tou- 
jours en  diminuant  de  longueur  d'un  bout  à  l'autre.  (  Fig,  1.  ) 
Pltffieurs  de  ces  parties  ainfi  formées,  font  attachées  par  leur 
bafe  par  de  petites  aiguilles  ou  des  filets  de  fels  comme  laFig. 
a.  ôc  forment  la  molécule.  (  Fig.  3.  )  Ces  criftaux  ne  font  pas 
toujours  de  la  forme  que  je  viens  de  le  dire  ;  car  il  y  a  fouvent 
de  petites  aiguilles  mêlées  entre  d'autres  plus  grandes  (  Fig. 
4.  )  ce  qui  rend  ces  premières  parties  de  criftaux  irréguliéres. 
Ces  petites  aiguilles  en  ont  encore  quelquefois  d'autres  plus 
petites,  qui  s'y  attachent  perpendiculairement.  (  Fig.  $.  )  En- 
fin il  y  a  des  criftaux  qui  font  formés  comme  des  chevaux  de 
firife.  C'eft  ce  qui  fait  aufli  que  les  molécules  prennent  fou- 
vent des  figures  différentes  de  celle  du  trapèze. 

L'on  fait  que  les  criftaux  de  Sel  marin  font  cubiques ,  que 
ceux  de  Vitriol  font  rhomboïdes ,  que  ceux  d'Alun  font  oc- 
toëdres  ;  ces  deux  derniers  fels  prennent  rarement  cette  figu- 
re régulière. 

Cela  pofé ,  il  faut  en  venir  à  la  manière  dont  fe  fait  la  vé- 
gétation. Si  l'on  met  dans  une  tafTe  ou  cjans  un  verre ,  de  la 
diffolution  de  Salpêtre,les  parties  duli^uide  s'évaporent  peu 
à  peu  ;  une  portion  du  Salpêtre  fe  criftallife  au  fond  du  vafe  , 
pendant  que  l'autre  qui  s'élève  avec  la  liqueur ,  s'attache  aux 
parois,  ôc  furie  bord  du  vafe  ,  &  y  fait  une  concrétion  qui 
participe  de  la  coagulation  6c  de  la  criftallifation.  C'eft  une 
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eriftallifation  imparfaite  >  parce  que  les,parties  aqueufes  les 
abandonnent  un  peu  vite. 

Voici  comme  l'on  peut  penfer  à  peu-près  fur  la  manière 
dont  fe  forment  les  végétations.  Je  ne  doute  point  que  dans 
la  fuite  on  n'en  puifïè  imaginer  de  meilleure  fuivantles  décou- 
vertes &  les  expériences  que  l'on  fera  fur  cette  matière. 

Aufli-tôtque  les  particules  fàlines  commencent  à  s'unir  en 
quelques  endroits  du  bord  du  vafe ,  toutes  les  autres  parti- 
cules falines,  jufqu  a  une  certaine  diftance ,  viennent  s'y  join- 
dre ,  Ôc  y  forment  des  molécules ,  qui  font  les  premiers  fon- 
demens  de  la  concrétion  ;  ce  que  l'expérience  fait  voir ,  pour 
peu  qu'on  foit  attentif  à  examiner  ce  qui  fe  paffe  fur  le  bord 
du  vafè.  (  Fig.  6*  )  Si  je  divife  en  plusieurs  portions,  1 , 2,  3,4, 
(  PL  3 .  )  le  bord  B  du  vafe./?,  chacune  de  ces  portions  ou  es- 
paces contiendra  une  certaine  quantité  de  diflblution,  com- 
me on  le  peut  imaginer  dans  la  Figure  7.  mais  les  parties 
aqueufes  venant  à  s'évaporer,  plufteurs  parties  falines  s'uniP- 
fent  d'abord  enfemble  ;  fuppofons  que  ce  foit  dans  le  centre 
de  ces  petits  quarrés(%.7-)&  ce  fera  en  cet  endroit  où  toutes 
les  parties  falines  de  chaque  petit  quarré  viendront  s'unir  en 
G  Pour  lors  les  particules  falines  qui  furviennent  incefTam- 
ment  avec  la  ditfolution  qui  s'élève ,  fuivent  le  même  che- 
min :  mais  comme  ces  particules  falines  font  de  petits  prit 
mes  longs  &  étroits,  ils  fe  rendent  fuivant  leur  longueur  ju£ 
qu'à  la  circonférence  de  ces  molécules  fur  lefquelles  elles 
font  élevées  en  cet  état  parle  liquide,  commeon  le  voit  enZ>, 
6c  s'y  appliquent  dans  cette  même  fituation.  Lorfque  les  par- 
ties aqueufes  dans  lefquelles  elles  nagent  les  abandonnent , 
&  par  l'amas  de  plu  (leurs  de  ces  particules*,  il  fe  forme  des 
efpéces  de  cônes,  ou  pyramides  plus  ou  moins  irréguliéres  > 
comme  on  le  voit  en  B  fur  le  bord  du  vafe  A{  Fig.  5.)  Tout  ce 
que  je  viens  de  dire ,  peut  encore  fe  remarquer  en  quelque 
manière  dans  les  projections  de  la  difTolution  de  Salpêtre  fur 
un  morceau  de  verre  (  Fig.  8.  )  Il  faut  regarder  l'étendue  de 
cette  projection  ABCD ,  comme  le  fond  du  vafe  ,  où  les  cri- 
fiaux  fe  forment  afTez  bien  ;  Ôc  l'on  doit  prendre  fes  limites 
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comme  le  bord  du  yafe  où  fe  font  formées  des  végétations  , 
mais  d  une  manière  un  peu  différente  ;  car  les  concrétions  qui 
feforment  furies  bords  des  vafes,prennent  une  forme  appro- 
chante d'un  cone  dont  la  bafe  eft  fur  le  bord  du  vafe,  comme 
on  le  voit  en  D(Fig.  6.)  à  caufe  que  les  particules  prifmatiques 
font  obligées  de  s'élever  obliquement,  ôc  qu'il  leur  faut  un 
appui  :  mais  celles  qui  font  formées  fur  le  verre,  (  Fig.S.)  font 
produites  par  un  peu  de  diffolution  qui  s'échappe  par  un  en- 
droit de  l'étendue  de  la  projection ,  comme  on  le  voit  en 
ôc  les  parties  du  liquide  fe  poufTant  les  unes  fur  les  autres  , 
tlles  s'étendent  horifontalement  fur  le  verre  :  mais  parce  que 
les  parties  falines  font  foutenues  ôc  appuyées  félon  leur  lon- 
gueur ,  le  moindre  obftacle  qui  fe  rencontre  à  leur  partie  an- 
térieure ,  les  écarte  en  éventail ,  comme  on  le  voit  en  F, 

On  doit  raifonner  d'une  manière  un  peu  différente  pour 
la  formation  des  végétations  de  Sel  ammoniac  >  parce  que  les 
petites  aiguilles  ne  s'attachent  Ôc  ne  s'unifient  pas  enfemble 
fuivant  leur  longueur  pour  en  former  les  criftaux  ,  comme 
font  les  particules  falines  qui  forment  les  prifmes  du  Salpêtre. 
Mais ,  comme  je  l'ai  fait  voir  ci-deffus ,  ces  aiguilles  s'atta- 
chent perpendiculairement  fur  d'autres  aiguilles  qui  leur  fer- 
vent de  bafes.  La  diffolution  de  Sel  ammoniac  qui  s'élève  fur 
le  bord  du  vafe ,  ayant  formé  les  premières  molécules  de  la 
même  manière  que  je  l'ai  dit  du  Salpêtre ,  les  particules  de  fcl 
qui  nagent  dans  la  diffolution  qui  y  furvient  inceffamment , 
fe  rendent  à  la  circonférence  de  ces  molécules,  ôc  peuvent 
même  s'y  rendre  fuivant  leur  longueur;  mais  iorfqu'ellesfont 
pouffées  furies  molécules,  elles  s'attachent  aux  parties  de  fel 
qu'elles  y  rencontrent  plus  ou  moins  obliquement,  comme 
on  le  voit  dans  le  milieu  de  cette  projection  faite  fur  le  verre 
(  PL  3 .  Fig.  p.  )  enforte  que  laiffant  beaucoup  d'efpaces  entre 
elles,  en  formant  les  concrétions,  elles  produifent  fur  le  bord 
des  taffes ,  un  corps  fort  fpongieux ,  qui  s'imbibe  facilement 
delà  diffolution ,  ôc  au  travers  duquel  elle  s'élève  jufqu  a.fa 
partie  fupérieure,  dans  toute  fa  circonférence  ,  ôc  s'y  deffé- 
chant,  y  forme  des  têtes  ou  mammelons  qui  font  très-légers. 
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&  tels  que  nous  les  voyons  dans  la  végétation  repréfentée 
dans  la  Pl.  t .  Fig.  2.  6c  dans  les  bords  de  la  proje&ion  (  PL  3. 
Fig,  9.  )  E  eft  l'endroit  par  où  s'eft  échapée  la  liqueur  au  de- 
hors de  l'étendue  de  la  projection,  &  où.fortent  des  têtes  F: 
&  félon  la  quantité  de  la  liqueur  qui  eft  dans  l'étendue  de  la 
projection,  toutes  ces  têtes  fe  confondent,  ôc  ne  repréfentent 
aucune  figure ,  comme  on  le  voit  en  G.  Nous  ne  devons  pas 
nous  étonner  fi  ces  têtes  font  lurmontées  de  plufieurs  poin- 
tes, lorfqu'il  y  a  du  Salpêtre  mêlé  avec  le  Sel  ammoniac  qui 
forment  une  végétation  ;  elles  font  produites  par  les  prifmes 
du  Salpêtre  ;  mais  elles  ne  peuvent  s'élever  bien  haut  ;  leur 
mouvement  direct*  eft  interrompu  par  celui  du  Sel  ammoniac* 
Mais  comment  l'imprégnation  de"  la  Tête-morte  de  l'Eau» 
forte  qui  contient  un  fel  qui  ne  fe  .criftallife  point ,  ou.  du 
moins  dont  les  criftaux  font  fi  petits ,  qu'on  ne  peut  en  re- 
connoître  la  figure  ;  comment,  dis- je ,  peut-elle  produire 
une  végétation  en  arbrifleaux  fi  bien  formés  ?  Il  faut  fuppo- 
1er ,  pour  l'explication  de  ce  curieux  phénomène^  que  les 
particules  de  ce  fel  font  des  poliédres  qui  s'appliquent  $c  fe 
joignent  parleurs  facettes  les  unes  avec  les  autres ,  mais  qui 
dans  leur  union  ferment  de  grands  pores ,  ce  qui  rend  cette 
matière  légère  6c  fpongieufe.  Lorfque  je  les  fuppofe  ainfi,  il 
me  paroît  que  j'approche  aiïez  de  la  vérité  ;  6c  ce  qui  peut  y 
donner  quelque  probabilité ,  c'eft  que  j'ai  évaporé  une  par- 
tie de'cette  imprégnation  que  j'ai  laiflé  refroidir;  il  s'eft  for- 
mé' un  fel ,  qui  regardé  au  microfeope,  étoit  prefque  tout 
compofé  de  poliédres  quelconques.  D'ailleurs,  comme  je 
l'ai  dit  Ci-deftus ,  j'ai  fait  une  très-jolie  végétation  en  arbrif- 
feau  avec  Je  mélange  d'Efprit  de  Vitriol  &  l'Huile  de  Tar- 
tre p.  d.  6c  ce  mélange  évaporé  6c  criftallifé  donne  des  cri- 
ftaux ,  dont  la  plus  grande  partie  font  des  poliédres  quelcon- 
ques ,  qui  font  le  Tartre  vitriolé  :  mais  l'expérience  fuivante 
confirme  encore  davantage  ma  fuppofition. 

J'ai  fait  calciner  partie  égale  de  Salpêtre  6c  de  Vitriol  d'An- 
gleterre, pour  eflayer  de  faire  quelques  végétations  avec  cet- 
te matière  Je  l'ai  tenuependant  deux  heures  dans  le  grandfeu: 
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mais  mon  creufet  s'étant  cafTé  9  j  ai  été  obligé  de  la  retirer. 
J'ai  fait  diflbudre  dans  l'Eau  commune  cette  matière  qui 
étoit  rouge  >  je  l'ai  filtrée  ,  j'en  ai  mis  dans  un  verre  j  fur  le- 
quel il  ne  s'eft  produit  aucune  végétation  :  peut-être  la  ma- 
tière n  étoit-elle  pasaflez  calcinée.  Jl  s  eft  feulement  formé 
aux  parois  du  verre  ôc  fur  la  fuperficie  delà  liqueur,  de  très- 
petits  criftaux  ,  dont  les  uns  étoient  des  prifmes  très-courts, 
les  autres  étoient  quarrés ,  ôc  approchoient  de  la  figure  cubi- 
que ,  6c  d'autres  pyramidaux  à  quatre  faces ,  fans  compter 
la  bafe ,  enforte  que  fi  deux  de  ces  criftaux  euflent  été  unis 
enfemble  par  leur  bafe  ,  ils  auroient  formé  un  o£toëdre,  qui 
eft  la  figure  de  l'Alun  ;  mais  tous  ces  petits  criftaux  étoient 
en  fi  petit  nombre ,  Ôc  noyés ,  pour  ainfi  dire ,  dans  une  fi 
grande  quantité  d'autres  criftaux  poliédres  quelconques , 
que  j'avois  de  la  peine  à  les  démêler  avec  une  bonne  loupe. 
Je  n'y  ai  point  appercû  de  criftaux  rhomboïdes.  J'ai  aufli 
remarqué  toutes  ces  figures  de  fel  dans  le  Tartre  vitriolé 
criftallifé.  Le  fel  que  Ton  retire  des  Têtes-mortes  d'Eau- 
forte  qui  n'ont  pas  été  bien  pouflèes  parle  feu ,  donnent 
des  criftaux  tout  femblables. 

Il  faut  que  les  facettes  des  parties  du  fel  de  notre  impré- 
gnation foient  bien  petites ,  puifque  ces  parties  làlines  fc 
défuniflent  avec  une  très-grande  facilité. 

Les  premières  molécules  étant  une  fois  formées  >  comme 
je  l'ai  dit ,  en  parlant  de  la  végétation  du  Salpêtre  Ôc  du  Sel 
ammoniac ,  la  diflblution  qui  furvient,pénétrc  ces  molécules 
avec  tant  de  facilité ,  qu'elle  s'élève  à  la  partie  fupérieure ,  ôc 
y  laifle  fon  fel  parl'évaporation  de  l'humidité ,  ôc  par  One  fuc- 
ceflion  continue  d'élévation  de  la  diflblution  ôc  d'évapora- 
tion  de  l'humidité ,  il  fe  forme  une  tige ,  comme  on  le  voit 
dans  la  proje&ion  fur  le  verre  {PL  3.  Bg.  1  o.  )  la  liqueur  qui 
eft  pouffée  au  dehors  de  la  circonférence  de  cette  projection, 
forme  d'abord  la  tige  E;  cette  tige  eft  pleine  de  pores  plus 
grands  les  uns  que  les  autres  par  où  la  diflblution  s'échape , 
Ôc  forme  en  ces  endroits  des  concrétions  qui  s'allongent 
comme  la  tige,Ôc  produifent  des  branches ,  d'où  fortent  une 
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infinité  de  rameaux,&  enfin  un  arbrccomme  on  le  voit  enF, 
&cela  avec  d'autant  plus  de  facilité,  que  la  liqueury  eft  pouf- 
fée  comme  dans  autant  de  fiphons  ou  de  tuyaux  que  Ton  au- 
roit  remplis  de  minium  ou  d'autre  matière  quipeutfcrvir  d'ap- 
pui à  la  liqueur  qui  s'y  élève ,  comme  je  le  dirai  ailleurs. 

11  s'agit  préfentement  de  déterminer  pourquoi  les  diflblu- 
tions  de  quantité  de  Tels  qui  s'élèvent  fur  le  bord  du  vafè ,  &C 
qui  y  forment  une  croûte,  ne  produifent  point  de  végétation; 
car  il  paroît  étonnant  que  le  Salpêtre  commun ,  &  le  Salpê- 
tre de  houflage  ne  produifent  qu'une  croûte ,  &  rarement 
de  légères  végétations ,  quoiqu'ils  produifent  de  pareils  cri- 
ftaux'que  ceux  du  Salpêtre  rafiné.  Il  faut  bien  peu  de  chofe 
pour  empêcher  la  végétation  ;  il  fuffit  d'un  peu  de  Sel  marin» 
d'unpeu  de  Sel  alkali  fixe  ou  de  Sel  alkali  volatil ,  d'un  peu 
de  métal ,  ou  de  quelque  peu  de  terre  mêlé  avec  le  Salpêtre 
pour  l'empêcher  de  produire  ces  pointes  de  rochers  ;  il  y  a 
apparence  que  le  Salpêtre  commun  &  le  Salpêtre  de  houfla- 
ge ne  les  produiiènt  point  à  caufe  du  Sel  marin,  ou  de  la  ter- 
re ,  ou  du  Sel  fixe  qu'ils  contiennent.  Il  ne  m'a  pas  été  poflî- 
ble  de  retirer  un  grain  de  Sel  marin  du  Salpêtre  commun  *    *  c»  s»u 
par  la  dûTolution  &  frcriftallifation;  mais  le  peu  de  Sel  fixe  ^Z^Z 
des  cendres  qui  refte  dans  ce  fel  avec  la  partie  terreufe  dont  d*  u  pmrti* 
il  n'eftpas  entièrement  épuré ,  empêchent  la  végétation  :  fi  ^^"'mafrt 
on  difiout  un  peu  de  Sel  fixe  avec  du  Salpêtre  rafiné,  il  ne  yw«  "L™ 
produit  aucune  végétation.  Les  Sels  volatils  d'Urine  pro-  *T 
duifent  le  même  effet ,  puifque  le  Salpêtre  rafiné  diflbut  dans  th*M'' 
l'Urine  ou*dans  fon  efprit ,  ne  forme  qu'une  croûte. 

Le  Salpêtre  rafiné  mêlé  pendant  quelque  temps  avec  la 
limaille  ae  Fer  humeûée  d'eau ,  ne  produit  qu'une  légère 
végétation.  L'Argent ,  le  Cuivre ,  le  Mercure ,  l'Etain ,  le 
Bifinut ,  le  Corail,  ^5c  beaucoup  d'autres  matières  diffoutes 
dans  l'Efprit  de  Nitre,  &  fermentées  avec  l'Huile  de  Tartre 
p.  d.  ne  produifent  aucune  végétation-Toutes  ces  dhTolutions 
ont  donné  des  criftaux  femblables  au  Salpêtre ,  &  qui  fufent 
de  même  fur  les  charbons.  Mais  pourquoi  les  particules  de 
métaux,  ou  de  fel ,  ou  de  terre  qui  s'unùTent  avec  les  particu- 
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les  de  Salpêtre ,  ne  les  empêchent-elles  pas  de  s'appliquer 
les  unes  avec  les  autres  pour  former  ces  prifmes  de  Salpêtre, 
&  qu'elles  les  empêchent  de  s'élever  en  pointes  de  rochers? 
c'eft  que  les  particules  d'eau  6c  d'air  qui  entrent  dans  la  corn- 
pofition  des  criftaux  s'ajuftent  fi  bien  avec  ces  parties  étran- 
gères, qu'elles  n'empêchent  point  les  parties  falines  defe  pla- 
cer à  leur  ordinaire,parce  que  ces  particules  nagent  librement 
dans  la  liqueur  dans  laquelle  elles  font.  Ce  n  eft  pas  la  même 
chofe  lorfquil  s'agit  de  former  une  végétation  ;  car  les  parties 
falines  chargées  lur  les  côtés  par  d'autres  parties  étrangères, 
ou  feulement  féparées  les  unes  des  autres  par  le  mélange 
de  ces  parties,  ne  peuvent  fe  gli (Ter  librement  ,6c  s'élever 
félon  leur  longueur  fur  les  molécules  déjà  formées.  Ainfi  no 
pouvant  s'avancer,  elles  font  obligées  de  refier  au  bas  &  à  la 
circonférence  des  molécules,  fans  aucun  ordre  les  unes  avec, 
les  autres ,  6c  ne  forment  de  cette  manière  qu'une  croûte. 

Je  ne  voudrois  pourtant  pas  affûrer  que  ces  difTolutions 
ne  puiflent  jamais  former  de  végétations  ;  car  il  m'eft  arrivé 
queja  dhTolution  de  Mercure  parl'Efprit  de  Nitre,  ôc  fer- 
mentée  avec  l'Huile  de  Tartre  p.  d.  qui  n'a  pu  produire  de 
végétation  dans  une  tafle  de  fayence#  ayant  été  mife  dans 
tfl  un  un  poudrier  * ,  çette  diffolutions'eft  élevée  perpendiculaire* 

V*^tMiiiid  - rnent  *°r  'a  ^ur^ce  ^e  verre  »  e^c  a  pénétré  Ie  papier  qui  la 
^Tt'àLtNif  couvroit,  6c  a  formé  defTus  6c  au  côté  du  rebord  du  pou- 
vtrt*ri*tr»f-  ^ner ,  une  végétation  à  peu-près  fèmblable  à  la  Plante  que 
îr<fcw!r#  nous  appelions  Hypoxylon  excrementum  ligni  putridi  ,  fungc* 
qui  u  corps,  fum  digttatum.  Âîarch.  Brand,  Mentz*  J'ai  fait  une  ouver- 
ts ^7"'™?-  ture  au  Papier  de  ce  poudrier ,  par  où  j'ai  introduit  de  l'eau 
rtsmttuntor-\  la  faveur  d'un  petit  entonnoir ,  parce  que  la  matière  étoit 
w  "TT*  defTéchée  ;  je  l'ai  délayée ,  pour  foire  diffoudre  les  parties 
falines ,  il  s'eft  produit  par  la  luite  autour  du  poudrier ,  fur  le 
papier,  beaucoup  de  végétation  à  peu-près  fèmblable  à  l'Hy- 
poxillon,  mais  toutes  garnies  d'une  infinité  de  filets  faiins 
très-fins  qui  forment  un  velu  dont  toutes  les  tiges  6c  les  têtes 
de  cette  végétation  font  garnies. 
J'ai  mis  de  la  difTolution  defublimé  corrofif  dans  un  de 
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ces  petits  vafes  de  verre ,  dont  on  fe  fert  pour  mettre  de  l'en- 
cre ,  ôc  que  pour  cela  on  appelle  Encriers.  Il  s'eft  formé  fur 
les  bords  de  ce  vafe  de  petites  tiges ,  fur  lefquellcs  il  s'eft  pro- 
duit quantité  de  filets  plats  ôc  droits ,  dont  la  plupart  étoient 
plus  longs  &  plus  larges  que  la  tige  :  les  plus  fins  étoient 
pointus  à  leur  extrémité. 

Le  Soufre  commun  n'empêche  point  la  végétation  de  Sal- 
pêtre ,  puifque  la  Poudre  à  canon ,  Ôc  le  Criftal  minéral  for- 
ment des  pointes  de  rochers  aflez  belles  :  Ôc  fi  le  Salpêtre  fti- 
biale  tiré  de  l'Antimoine  diaphorétique,Ôc  le  Sel  polyerete  ne 
produifent  point  de  végétation ,  c'eft  que  la  grande  calcina- 
tion  ôc  le  mélange  du  tel  ôc  de  la  terre  du  fou/re ,  ont  fi  fort 
changé  la  tiflure  du  Salpêtre,  qu'on  peut  affûrer  que  cen'eft 
plus  du  Salpêtre  :  ils  ne  fe  criftallifent  plus  en  prifme ,  mais 
prefque  tous  en  criftaux^à-peu-près  femblables  à  ceux  du  Tar- 
tre vitriolé. 

L'Huile  d'Amande  douce  n'a  point  empêché  la  végéta- 
tion du  Salpêtre  :  j'ai  bien  imbibé  du  Sel  fixe  de  Tartre  avec 
de  l'Huile  d'Amande  douce ,  je  les  ai  battus  enfemble  long- 
temps dans  un  mortier ,  je  les  ai  laiffés  en  cet  état  pendant 
quinze  jours ,  après  quoi  j'ai  verfé  peu  à  peu  de  l'Efprit  de 
Nitre  fur  cette  matière  jufqu'à  faturation.  L'effervefcence  ni 
la  chaleur  n'ont  pas  été  grandes  ;  mais  elles  ont  duré  long- 
temps. Le  mélange  eft  devenu  épais  comme  de  la  bouillie  ; 
je  l'ai  fàit  diflbudre  dans  de  l'eau ,  je  l'ai  filtré ,  Ôc  je  l'ai  ex- 
pofé  au  foleil  dans  une  tafle  de  fayence ,  fur  le  bord  de  la- 
quelle il  s'eft  produit  une  fort  jolie  végétation,  qui  n'avoitpas 
la  même  foliaité  que  celle  du  Salpêtre  ,  à  caufe  de  1  «huile 
qui  y  étoit  mêlée. 

Tout  ce  que  j'ai  dit  ci-defTus  du  Salpêtre  mêlé  avec  diffé- 
rentes matières ,  fe  peut  dire  du  Sel  armonjac  :  car  dans  quel- 
que liqueur  que  je  l'aie  diflbut,  ôc  avec  quelque  matière  que 
je  l'aie  mêlé,il  n'a  produit  qu'une  croûte ,  ôc  cela  par  les  mê- 
mes raifons ,  mais  qui  font  encore  plus  fortes  dans  le  Sel  ar- 
moniac  ;  car  dans  plufieurs  de  ces  mélanges  il  change  de  na- 
ture ,  ôc  ne  fe  criftallife  plus  en  Sel  armoniac.  Il  y  en  a  quel- 
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ques-uns  où  il  fè  forme  en  Sel  armoniac.  Le  Sel  armoniac 
diflbut  dans  l'Efprit  d'urine ,  s'eft  criftallifé  quelquefois  en 
vrai  Sel  armoniac ,  6c  d'autres  fois  les  criftaux  n'ont  pas  ref- 
femblé  tout-à-fait  au  Sel  armoniac.  La  diflblution  de  Fer  par 
l'Efprit  de  Sel,  &  fermentée  par  l'Efprit  d'urine >  fe  criftal- 
life  en  vrai  Sel  armoniac ,  parmi  lequel  on  trouve  des  crif- 
taux àfacetteSjôc  comme  deux  pyramides  unies  par  leur  bafe. 
Il  y  en  avoit  encore  d'autres  de  différentes  figures.  La  difTo- 
lution du  Zinc  par  l'Efprit  de  Sel ,  &  fermentée  par  l'Efprit 
d'urine ,  donne  a  peu-près  lés  mêmes  criftaux. 

Mais  il  y  a  des  diflolutions  où  il  eft  difficile  de  reconnoî- 
tre  le  Sel  armqniac,comme  le  Sel  armoniac  diifout  dans  l'Ef- 
prit de  Nitre ,  ou  dans  l'Efprit  de  Sel. 

Il  y  en  a  enfin  où  l'on  ne  le  reconnoît  plus ,  comme  lors- 
que Ton  a  mêlé  du  Fer  ou  du  Cuivre  avec  du  Sel  armoniac* 
comme  je  l  ai  dit  ci-deffus.  Car  félon  le  plus  ou  le  moins  qu'il 
s'eft  empreint  de  ces  métaux ,  les  criftaux  approchent  plus  ou 
moins  des  Vitriols  de  Fer  ou  de  Cuivre. 

Si  l'on  difTout  du  Sel  armoniac  dans  l'urine ,  qu'on  la  fil- 
tre i  &  qu'on  la  rafle  évaporer  &  criftallifer ,  les  criftaux  feront 
cubiques  comme  le  Sel  marin.  Quatre  onces  d'urine  nou- 
velle tiennent  en  diflblution  à  froid  un  once  de  Sel  armoniac. 
Si  l'on  veut  avoir  des  criftaux  cubiques ,  il  faut  la  faire  évapo- 
rer à  petit  feu  &  très-lentement ,  ou  bien  la  faire  évaporer 
au  foleil  ;  car  fi l'évaporation  eft  prompte,  les  criftaux  feront 
femblablcs  aux  criftaux  de  Sel  armoniac.  Il  ne  faut  pas  tant 
de  précaution ,  lorfqu'on  difTout  le  Sel  armoniac  dans  l'urine 
gardée  pendant  quelque  temps ,  ou  dans  l'urine  évaporée  à 
moitié,  ou  aux  deux  tiers  ;  car  quoique  l'évaporation  delà 
diflblution  foit  prompte,  il  fe  formera  des  criftaux  cubiques. 
La  diflblution  de  Sel  armoniac  dans  l'urine  gardée  fort  long- 
temps ,  a  l'odeur  de  la  fueur  des  porte-faix. 

Les  criftaux  cubiques  font  plus  ou  moins  jaunâtres ^  fui-^ 
vant  que  l'urine  eft  plus  ou  moins  chargée  de  terre  ôc  de  fels 
urineux. 

Si  l'on  examine  le  commencement  de  la  formation  de  ces 
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criftaux  fur  la  diffblution ,  il  fcmble  d'abord  qu'ils  doivent 
reflembler  aux  criftaux  de  Sel  armoniac  ;  mais  lorfque  la  li- 
queur eft  tout-à-fàit  refroidie ,  on  ne  trouve  au  fond  que  des 
criftaux  cubiques ,  ou  du  moins  la  plus  grande  partie  a  pris 
cette  forme  ;  on  les  voit  quelquefois  fe  former  en  cube  fur  la 
liqueur  j  &  fe  placer  régulièrement  les  uns  fur  les  autres  > 
enforte  que  l'un  ne  déborde  pas  l'autre.  Faites  diflbudre  ces 
criftaux  cubiques  dans  l'Eau  commune,  filtrez  la  diflblution, 
faites-la  évaporer  juiqu'à  pellicule,on  aura  très- peu  de  criftaux 
cubique  ;  prefque  tous  tes  criftaux  feront  de  Sel  armoniac. 
Néantmoins  fi  l'on  fait  évaporer  la  diflblution  au  foleil ,  il  ne 
fe  formera  que  des  criftaux  cubiques.  On  les  aura  de  même, 
fi  on  la  fait  évaporer  fur  le  feu  très-lentement  ;  plus  l'évapo- 
ration  fera  lente  ,  plus  on  aura  de  ces  criftaux.  Ils  ne  décrépi' 
tent  point  far  les  charbons  ardens  comme  le  Sel  marin. 

Le  Sel  armoniac  difïbut  dans  l'urine  toute  nouvelle ,  ne 
donne  quelquefois  point  de  criftaux  cubiques  >  mais  fi  Ton 
fait  diffoudre  une  féconde  fois  ce  fel  dans  de  nouvelle  urine  * 
on  aura  à  coup  lur  des  criftaux  cubiques. 

Je  ne  connois  point  de  liqueur  qui  foit  plus  chargée  de 
terre  que  l'urine.  On  pourroit  croire  que  la  terre  de  l'urine 
mêlée  avec  les  parties  de  Sel  armoniac ,  leur  donne  l'arrange- 
ment néceflaire  pour  produire  des  cubes ,  car  moins  il  y  a  de 
cette  terre ,  plus  il  faut  de  lenteur  pour  faire  cet  arrangement. 
D'ailleurs  fi  on  met  ces  criftaux  cubiques  dans  une  fiole ,  & 
qu'on  les  fafle  fublimer,  le  fel  fublimé  fera  femblable  à  celui 
du  Sel  armoniac  :  mais  une  marque  que  la  terre  de  l'urine 
peut  contribuer  plus  que  toutes  les  autres  parties  de  l'urine 
a  la  formation  de  ces  cubes ,  c'eft  que  TEfprit  d'urine  ne  pro- 
duit point  cet  effet.  Si  l'on  met  quatre  dragmes  de  Sel  ar- 
moniac dans  22.  dragmes  d'Efprit  d'urine ,  elles  s'y  dit 
foudront  entièrement.  Si  l'on  fait  évaporer  la  liqueur  jufqu'à 
pellicule  ,  elle  donnera  des  criftaux  peu  différens  du  Sel  ar- 
moniac. 

Ce  qu'on  trouvera  de  fingulier ,  c'eft  que  cette  môme  terre 
d'urine  empêche  le  Sel  marin  de  fe  former  en  criftaux  cubi- 
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ques.  Car  fi  l'on  fait  diflbudre  du  Sel  marin  dans  de  l'urine, 
qu'on  filtre  la  diflblution  ;  qu'on  la  rafle  évaporer  &  criftal- 
fifer ,  il  ne  feforme  que  des  criftaux  à-peu-près  femblables  à 
ceux  du  Tartre  vitriolé,  &  l'on  trouve  très-peu  de  criftaux 
qui  approchent  de  la  figure  cubique ,  foit  qu'on  rafle  évapo- 
rer la  diflblution  à  un  feu  très-lent ,  foit  qu'on  la  fafle  éva- 
porer au  foleil  ;  ce  qui  n'arrive  pas  avec  l'Èfprit  d'urine. 

J'ai  fait  diflbudre  ces  trois  dragmes  de  Sel  marin  gris  dans 
deux  onces  d'Efbrit  d'urine ,  j'ai  filtré  cette  liqueur ,  je  l'ai 
mife  dans  une  tafie  defây  ence  que  j'ai  placée  dans  une  écuelle 
pleine  d'eau  que  j'ai  fait  chauffer,  je  l'ai  fait  évaporer  jufqu'à 
pellicule,  &  étant  retirée  &  refroidie ,  il  s'eft  trouvé  des  crif- 
taux cubiques  très-petits  qui  ont  décrepité  fur  les  charbons  à 
proportion  de  leur  grofleur.  J'ai  expoïe  de  cette  diflblution 
au  foleil  :  elle  adonné  les  mêmes  criftaux  &  de  pareille  grof- 
feur ,  Ôc  qui  ont  décrepité  de  la  môme  manière. 

Mais  pour  revenir  à  nos  végétations ,  on  ne  doit  pas  s'éton- 
ner fi  l'Alun,  le  Vitriol  &  le  Sel  marin  ne  peuvent  en  pro- 
duire. Leur  manière  de  fe  criftallifer  les  rend  incapables  de 
former  ces  pointes  de  rochers.  Leurs  particules  ne  font  point 
figurées  en  cylindres  ni  en  prifines.  Elles  ne  peuvent  s'élever 
fur  les  petites  molécules  falines ,  qui  fe  forment  d'abord  furie 
bord  du  vafe  ;  elles  ne  fçrment  pas  des  poliedres  aflez  petits 
pour  produire  des  arbrifleaux.  D'ailleurs  les  particules  falines 
le  ferrent  trop  les  unes  contre  les  autres ,  &  ne  peuvent  pro- 
duire un  corps  fpongieux ,  au  travers  duquel  la  diflblution 
puifle  pafler  Ôc  s'élever  :  ainfi  les  particules  de  fel  qui  s'élèvent 
fur  le  bord  du  vafe  avec  le  liquide  dans  lequel  elles  nagent  , 
s'attachent  tout  à  l'entour  des  premières  molécules  qui  s'y 
font  formées. 
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O  *B  S  E  R  VA  T  1  O  N 

Â  NATO  MI  QUE  ET 'PATHOLOGIQUE 

Sur  les  Chûtes  qui  caufent  une  Luxation  de  la  Cuijfe ,  dont 
les  Auteurs  nom  point  écrit. 

Par  M.  Petit. 

IL  y  a  quelques  années  que  je  fus  appellé  pour  voir  une  if.  Féw 
Dame  qui  depuis  deux  mois  qu'elle  étoit  tombée,  fè  plai-  «7*». 
gnoit  d'une  douleur  rhumatifante,occupant  la  hanche  &  toute 
la  cûifle.  Au  récit  qui  me  fut  fait  de  fa  chute  ,  &  des  circonf- 
tances  qui  l'accompagne*nt,  je  me  fentis  prévenu,  même 
fans  la  toucher ,  que  fa  cuifTe  étoit  luxée  en  haut  &  en  de- 
hors ;  cependant  avant  de  lui  dire  fon  mal,  je  l'examinai,  6c 
je  lui  trouvai  tous  les  fignes  qui  cara&érifent  cette  luxation. 

Les  afftftans  blâmèrent  le"Chirurgien  qui  i'avoit  traitée  f 
de  n'avoir  pas  reconnu  la  luxation  ;  je  fis  connoître  qu'on  le 
blâmoit  à  tort ,  parce  qu'il  n'avoit  vû  la  malade  que  les  trois 
ou  quatre  premiers  jours ,  &  que  d'ailleurs  cette  maladie  n'eft 
point  connue ,  quoi  qu'elle  foit  très-fréquente  ,  parce  qu  elle 
ne  fc  manifefte  que  long-temps  après  la  chûte. 

C'eft  une  luxation  d'une  efpéce  particulière,  que  les  coups 
ôc  les  chûtes  ne  produifent  point  d'abord  ;  mais  dont  elles 
font  caufes  occafionnelles  :  c'eft  pour  y  avoir  été  trompé  moi- 
même  ,  &  avoir  réfléchi  fur  les  caufes  de  mon  erreur ,  que  je 
l'ai  connue  ,  &  que  j'en  donne  l'obfervation,afin  qu'à  l'avenir 
le  nombre  des  boéteux  ne  foit  pas  fi  grand.  Il  y  en  a  beau^- 
coup  qui  n'ont  d'autres  caufes  de  leur  claudication,  que  cette 
maladie  ,  ignorée  dans  fon  commencement. 

Lorfque  dans  une  chûte  le  grand  trocanter  eft  frappé ,  la 
tête  du  fémur  eft  violemment  pouffée  contre  les  parois  de  la 
cavité  de  l'if  chion  ;  Ôc  comme  elle  remplit  exactement  cette 
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cavité ,  les  cartilages  qui  recouvrent  l'une  &  l'autre ,  les  glan- 
des de  la  finovie ,  ôc  le  ligament  rond  qui  attache  ces  deux 
parties  ,  doivent  fouffrir  une  violente  contufion ,  laquelle 
fera  fuivie  d  obftru&ion ,  d'inflammation  &  de  dépôt.  La  fi- 
novie fe  dépofera  eh  plus  grande  quantité  ,  remplira  la  cap- 
fule  ou  tunique  ligamenteufe ,  6c  toute  la  cavité  de  l'articu- 
lation ;  ce  qui  fera  peu  à  peu  fuivi  de  luxation.  Puifque  cette 
finovie  qui  s'épanche  toujours ,  Ôc  même  alors  plus  que  dans 
l'état  naturel ,  n'eft  plus  diflipée  par  les  mouvemens  de  la 
partie,elle  chaflera  la  tête  de  l'os  avec  d'autant  plus  de  facilité> 
qu'ayant  relâché  les  ligamens  >  elle  les  met  hors  d'état  de  ré- 
fifter  non-feulement  aux  efforts  qu'elle  fait  pour  chalfer  l'os 
de  fa  boête ,  mais  même  à  ceux  que  font  les  mufcles  pour  la 
tirer  en  haut  :  ainfi  l'allongement  du  ligament  rond  fe  fait 
peu  à  peu  ;  ainfi  la  douleur  augmente ,  Ôc  ne  diminue'que 
quand  ce  ligament,tout-à-fàit  relâatoé  ou  rompu ,  abandonne 
la  tête  de  l'os  à  toute  la  puiflance  des  mufcles  qui  la  tirent 
en  haut. 

Ce  qui  vient  d'être  dit ,  montre  que  dans  cette  maladie  l'os 
ne  fe  déplace  point  dans  Imitant  de  la  chûte,mais  long-temps 
après  6c  par  degrés.  Dans  les  premiers  jours  la  tête  garde  ùl 
fituation  naturelle  y  ôc  la  cuuTe  ne  commence  à  (e  racourcic 
que  quand  la  tête  a  commencé  d'être  chalfée  par  la  finovie. 
Il  femble  que  la  cuifle  ne  devroit  fe  racourcir  que  lorfque  la 
tête  de  l'os  eft  entièrement  fortie  ;  cependant  elle  ne  devient 
plus  courte  que  peu  à  peu ,  6c  à  mefure  que  la  tête  fait  fou 
chemin  pour  fortir. 

La  figure  fphérique  de  cette  tête  en  eft  la  caufe  :  elle  va  en 
diminuant  depuis  fon  cou  jufqu'à  fon  fommet  ;  ce  qui  fait  que 
quandla  finovie  l'a  éloignée  d'une  ligne  du  fond  de  la  cavité, 
les  mufcles  tirent  d'une  ligne  la  cuifie  en  haut  :  6c  fi  alors  on 
jnefbroit  la  cuifle  de  l'endroit  où  la  tête  du  fémur  touche  le 
bord  fupérieur  de  la  cavité ,  on  la  trouveroit  plus  courte  d'une 
ligne  ;  de  manière  que  fi  cette  tête  eft  chaifée  de  quatre  ou 
cinq  lignes ,  la  cuifïe  fe  trouvera  plus  courte  de  quatre  oïl 
cinq  lignes  >  pourvu  que  fon  mefure  de  1  endroitoù  elle  tou* 
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chc  le  bord  fupérieur  de  la  cavité  ;  ainfi  autant  de  chemin 
ue  fera  la  tête  du  fémur  pour  fortir ,  autant  la  cuiffe  perdra 
e  fa  longueur  :  ôc  quand  la  tête  fera  entièrement  fortie ,  fon 
fommct  ;  qui  dans  l'état  natureîrépondoit  au  centre  de  la  ca- 
vité ,  fe  trouvera  au  bord  fupérieur  de  cette  cavité ,  ôc  la  * 
cuiffe  fera  plus  courte  de  la  moitié'du  diamètre  de  la  tête  ; 
elle  auroit  même  été  emportée  plus  loin  par  l'action  des  muf- 
cles  fans  le  ligament  rond  qui  la  retient  encore  en  ce  lieu. 

Les  chofes  étant  dans  cette  fîtuation ,  il  eft  facile  de  con- 
cevoir que  les  douleurs  doivent  augmenter.  En  effet,  tant 
que  quelque  portion  dtf  la  tête  a  pu  être  retenue  par  le  rebord 
de  la  cavité ,  le  ligament  rond  a  partagé  avec  lui  l'effort  des 
mufcles  >  ôc  ne  s'eft  allongé  que  peu  à  peu  :  mais  depuis  que 
la  tête  a  été  entièrement  chaffée,  le  ligament  a  fupporté  lui 
feul  l'effort  des  mufcles;  les  douleurs  font  devenues  infuppor- 
tables ,  Ôc  elles  ont  duré  jufqu'à  ce  que  la  rupture  du  liga- 
ment ou  fâ  rélaxation  entière  *  ait  permis  aux  mufcles  dépor- 
ter l'os  auflî  loin  que  leur  contraction  a  pu  le  faire.  Ceft 
donc  à  tort  que  l'on  blâmoit  le  Chirurgien ,  de^  n'avoir  pas 
connu  une  luxation  qui  n'eft  furvenue  que  long-temps  après 
la  chute. 

Il  faut  remarquer  que  la  tête  de  Pos  de  la  cuiffe  ainfi  por- 
tée en  haut  ôc  en  dehors ,  peut  fe  tourner  en  devant  ou  en 
arriéie.  Lorfiju'elle  eft  tournée  en  devant ,  le  genoû  Ôc  la 
pointe  du  pied  fe  tournent  en  dehors  ;  ôc  lorfqu'elle  fe  tourne 
en  arriére ,  ce  qui  arrive  plus  fouvent ,  on  la  reconnoît  par 
les  fîgnes  fuivans. 

i  °.  La  tête  du  fémur  eft  fur  la  face  externe  de  l'os  des 
ifles  >  ôc  la  cuiffe  eft  plus  courte. 

2°.  Il  y  a  une  tumeur  fous  les  mufcles  feflïers. 

3°.  La  cuiffe ,  le  genoû  Ôc  le  pied  font  tournés  en  de- 
dans. 

4°.  La  cuiffe  peut  être  portée  en  dedans ,  Ôc  non  en  de- 
hors ,  fans  de  grandes  douleurs. 

j°.  4-e  côté  luxé  r>e  peut  approcher  de  la  terre  qu'avec 
le  bout  du  pied. 
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6°.  Le  pli  de  la  fefle  eft  plus  haut. 

7°.  Il  fcmble  qu'il  y  ait  une  corde  tendue  depuis  le  pubis 
jufqu'au  milieu  de  la  cuifle. 

EXPLICATION. 

i  °.  La  cuifle  eft  plus  courte ,  parce  que  l'os  eft  remonté. 
2°.  La  tumeur  ou  bofïe  eft  caufée  par  la  préfence  de  l'os 
déplacé. 

3°.  La  cuifle,  le  genou  &  le  pied  font  tournés  en  de- 
dans ,  parce  que  les  mufcles  fcfliers  font  relâchés ,  &  que  les 
triceps  font  tendus. 

4°.  La  cuifle  peut  être  portée  en  dedans ,  &  non  en 
dehors ,  fans  douleur,  parce  que  les  mufcles  triceps  font  trop 
tendus. 

j°.  Le  côté  luxé  ne  peut  approcher  de  la  terre  qu'avec  le 
bout  du  pied  ,  parce  que  la  cuifle  étant  racourcie  ,  le  ma- 
lade tâche  de  la  rendre  plus  longue  en  étendant  le  pied. 

6°.  Le  pli  de  la  fefle  eft  plus  haut ,  parce  que  la  cuifle  eft 
remontée.  . 

7°.  La  corde  que  Ton  fent  depuis  le  pubis  jufqu  a  la  par- 
tie moyenne  de  la  cuifle ,  vient  de  ce  que  les  mufcles  triceps 
font  dans  une  grande  tenfion. 

Cette  maladie  eft  incurable ,  quand  n'étant  pas  connue  ; 
on  ne  fait  point  promptement  les  remèdes  qui  conviennent 
pour  la  prévenir.  J'y  ai  plufieurs  fois  réufli  par  l'ufage  des 
deffenfifs  faits  avec  le  blanc  d'Oeuf,  l'Alun  en  poudre ,  & 
l'Eau-de-vie  aromatique ,  dont  je  mouillois  des  comprefles 
en  huit  ou  dix  doubles  ,  je  les  appliquois  for  toute  l'articula- 
tion de  la  cuifle ,  je  les  retenôis  paf  un  bandage  Amplement 
contentif ,  ôc  avec  cette  même  liqueur ,  fans  défaire  l'appa- 
reil ,  je  l'humeftois  plufieurs  fois  par  jour. 

Je  plaçois  commodément  le  malade  dans  fon  lit  >  je  lui 
faifois  éviter  tous  les  mouvemens  capables  d'exciter  la  dou- 
leur; je  faignois  abondamment,6c  par  le  régime  &  les  remèdes 
généraux,  j'ai  trouvé  le  moyen  de  prévenir  l'engorgement  des 
yaifleaux^rinflammation,ôc  enfin  le  dépôt  dans  l'articulation.  . 

L'examen 


- 
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L'examen  que  j'ai  fait  des  différentes  articulations ,  m'a 
donné  lieu  de  faire  plufieurs  réflexions  fur  la  route  des  vaif- 
feaux  qui  y  portent  la  nourriture ,  fur  les  gruiffes  &  fur  les 
ligamens  intérieurs  des  jointures. 

Dans  la  fuite  j'aurai  l'honneur  de  les  préfenter  à  la  Com- 
pagnie ;  je  donne  feulement  aujourd'hui  une  remarque  fur 
Péchancrure  de  la  Cavité  cotiloïde.  On  fait  qu'elle  eft  bou- 
chée par  un  ligament  qui  laiffe  un  pont,  fous  lequel  paffent 
&  font  à  l'abri  les  vaiffeaux  qui  fe  diftribuent  au  ligament 
rond ,  aux  membranes ,  aux  glandes  &  aux  graines  de  l'inté- 
rieur de  cette  cavité  :  j'ai  remarqué  que  l'arcade,qui  forme 
cette  efpéce  de  pont,  eft  vingt  fois  plus  large  qu'il  n'eft  né- 
ce/Taire  pour  le  paffage  des  vaiffeaux ,  fie  que  dans  les  mou- 
vemens  violens ,  le  furplusde  cette  arcade  fert  de  refuge  aux 
corps  graiffeux  &  aux  membranes  >  qui  femblent  fuir  ôc  fe 
cacher  deffous  pour  éviter  la  compreflion. 


O  B  S  E  R  VA  T  I  O  N  S 

SUR 

LA  VEGETATION  DU  NOSTOCH. 
Par  M.  de  R  eau  mur. 

ON  peut  voir  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  f*.  Aok 
1 708  *  que  le  Nojîoch  eft  une  production  de  la  nature ,  I7iJ*  m 
que  Mrs  deTournefort  fie  Magnol  ont  rangée  parmi  les  Plan- 
tes ;  M.  Geoffroy  le  jeune  y  rapporte  les  obfervations  qui  lui 
ont  paru  propres  à  établir  ce  lentiment.  On  peut  voir  aufli 
dans  le  même  endroit,  que  Ion  a  donné  au  Noftoch  les 
noms  de  cœli  flos ,  cœre  folium ,  cœlifolium ,  flos  terra  9  pris 
apparemment  des  idées  confufes  qu'on  a  eues  de  fon  origine; 
car  quelques-uns  l'ont  regardé  comme  une  efpéce  deroféedu 
ciel  ;  d'autres  l'ont  même  fait  venir  des  étoiles.  A  la  vérité  il 
reffemble  peu  aux  Plantes  ordinaires,  au  premier  coup  d'oeil; 
Mem.  1722.  Q 
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fi  on  en  juge  avant  de  le  toucher ,  on  lui  trouvera  plus  l'air 
d'une  gelée  que  dune  Plante  ;  fa  couleur  eft  d'un  vert  brun , 
il  a  quelque  tranfparence ,  il  paroît  tremblant  comme  la  ge- 
lée. Sa  figure  eft  très-irréguliére  ;  c'eft  une  efpéce  de  feuille 
chiffonnée  ou  pliée  fans  aucun  ordre.  Lorfqu  on  le  touche , 
on  apperçpit  aifément  qu'il  n'eft  pas  une  gelée  ;  il  ne  fe  fond 
point  entre  les  doigts,  &  on  trouve  quelque  réfiftanceàle 
déchirer, pareille  à  celle  qu'on  trouve  à  déchirer  des  feuil- 
les tendres.  Mais  on  n'y  découvre  ni  fibres  ni  nervures  ;  les 
Microfcopes  mêmes  n'y  font  rien  appercevoir  de  pareil. 
Malgré  cette  conformation ,  nous  ne  bifferons  pas  de  l'ap- 
pelle r  une  Plante ,  parce  que  nous  ferons  voir  dans  la  fuite 
qu'il  végète ,  6c  de  quelle  manière  il  végète. 

On  ne  le  voit  guère  fur  la  terre  qu'après  des  jours  de  pluie. 
On  le  rencontre  fur  divers  terrains  ;  mais  fur-tout  fur  ceux 
oui  ne  font  point  labourés^comme  les  prairies,  les  terres  ari- 
des >  les  allées  fablées.  On  en  trouve  en  toute  faifon ,  même 
en  hiver  ;  mais  jamais  il  n'eft  plus  commun  qu'après  les 
pluies  chaudes  6c  abondantes  d'été. 

Ce  que  le  Noftoch  a  d'abord  de  plus  fingulier ,  c'eft  la  fa- 
çon fubite  dont  il  paroît  être  produit  ;  la  production  des 
Champignons  femble  fe  faire  lentement  en  comparaifon  de 
la  fienne  ;  il  femble  naître  fur  le  champ.  On  fe  promènera 
en  été  dans  une  allée  de  jardin  fans  y  appercevoir  une  feule 
feuille  de  Noftoch  ;  qu'il  furvienne  une  pluie  d'orage ,  ôc 
qu'une  heure  après  on  retourne  dans  la  même  allée  ,  à  cha- 
que pas  on  y  trouvera  du  Noftoch.  11  y  a  telle  allée  qui  en 
paroît  couverte. 

Ilferoit  fort  furprenant qu'une  production  fi  confidérable 
fut  l'ouvrage  de  fi  peu  de  temps  ;  la  nature  travaille  avec  plus 
de  lenteur.  Aufli  tout  le  fingulier  eft  de  ce  qu'une  produc- 
tion qui  ne  s'achève  pas  plus  vite  que  les  autres,  paroît  néant- 
moins  fubite.  J'ai  été  attentif  à  l'obferver,  6c  voici  à  quoi 
j'ai  trouvé  que  tout  le  myftére  fe  réduirait.  La  fubftance  du 
Noftoch.tel  que  nous  venons  deleconfidérer,eft  très- abreu- 
vée d'eau  i  de-là  lui  vient  fa  moleffe ,  fa  tranfparence ,  en  un 
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mot  fon  air  de  gelée  ;  mais  cette  eau ,  cette  humidité  lui  eft 
aifément  enlevée ,  quelques  heures  d'un  foleil  ardent ,  ou 
d'un  grand  vent  fuffifent  pour  cela.  Alors  il  fe  plùTe  >  il  fe 
ride  y  il  perd  la  plus  grande  partie  de  fon  volume ,  6c  en  mê- 
me temps  (à  tranfparence  6c  fa  couleur  ;  en  un  mot  f  il  n'a 
plus  l'air  de  Noftoch ,  de  cette  gelée  tremblante  :ilne  parofc 
qu'une  efpéce  de  feuille  féche,  mal  façonnée,  d'un  brun  noi- 
râtre qui  tire  à  peine  furie  verd  ;  il  eft  friable.  Le  Noftoch 
alors  n'eft  plus  reconnoiflable ,  il  a  perdu  tout  ce  qui  le  ca* 
ra&erifoit  à  nos  yeux;  6c  d'ailleurs  ,  ayant  confidérable-p 
ment  moins  de  volume ,  il  n'eft  pas  aifé  à  appercevoir.  Dans 
cet  état  pourtant  la  Plante  n'eft  point  détruite ,  elle  n'eft  que 
déguifée  ;  que  l'eau  vienne  à  l'arrofer,  elle  boit  cette  eau 
plus  avidement  que  ne  feroit  une  éponge  ;  aufli-tôt  elle  fe 
gonfle ,  elle  reprend  fon  premier  volume  ,  là  tranfparence 
6c  fa  couleur  ;  en  un  mot  elle  redevient  ce  que  nous  appel- 
Ions  du  Noftoch.Une  heure  6c  moins  fuffit  pour  produire  ce 
changement.  Elle  retourne  à  fon  état  de  féchereffe ,  fi  le 
temps  fe  remet  au  fec  ;  6c  elle  elTuie  bien  de  pareilles  alterna- 
tives avant  d'être  parvenue  à  fon  terme  d'accrohTement  ;  car 
je  fuis  fur  que  le  Noftoch  croît  au  moins  pendant  un  an,  6c 
incertain  s'il  ne  croît  pas  pendant  plufi«rs  années. 

JLacuriofité  que  j'avois  eue  de  m'éclaircir  fur  l'apparence 
de  cette  production  fubitc,  m'a  naturellement  engagé  à  exa- 
miner fi  le  Noftoch  végète  en  la  manière  des  autres  Plantes 
terreftees.  M.  Geoffroy  le  jeune ,  dans  le  Mémoire  que  j  ai 
cité  au  commencement  de  celui  ci ,  le  prétend  :  il  lut  donne 
des  racines.  Lorfqu'il  lut  ce  Mémoire ,  il  montra  même  à 
la  Compagnie  des  feuilles  de  Noftoch  à  qui  tenoient  divers 
fil  amen  s  qui  fembloient  être  les  racines  de  cettePlante,Quoi- 
que  j'eufle  vû  moi-même  les  riiamens ,  qu'ils  m  euflent  paru 
des  racines ,  comme  M.  Geoffroi  le  vouloir ,  j'ai  cependant 
été  forcé  de  recormoître  que  le  Noftoch  n'en  a  point ,  après 
en  avoir  ramalTé  une  infinité  de  fois  dans  les  allées  de  mon 
jardin ,  à  qui  je  n'ai  pas  trouvé  la  moindre  apparence  de  ra- 
cine. Si  le  Noftoch  que  M.  Geoffroy  a  examiné.,  eut  été  pris 
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comme  celui  dont  je  parle  fur  des  allées  Tablées,  il  ne  lut 
eût  pas  non-plus  appercû  de  racines.  Mais  apparemment  que 
le  lien  avoit  été  ramaffé  ,  ou  dans  des  prairies,  ou  fur  d'autres 
terres  non  Tablées  ;  il  refte  fouvent  de  petits  morceaux  de 
terre  attachés  aux  feuilles  prifcs  fur  de  pareils  terrains.  Dans 
ces  petits  morceaux  de  terre  il  y  a  des  filamens  entrelaflcs 
qui  viennent  du  chevelu  de  diverfes  autres  Plantes ,  ôc  ces  fi- 
lamens fe  trouvent  appliqués  affez  exactement  fur  le  Nof- 
toch  pour  paroître  fes  racines ,  ôc  pour  en  impofer  à  un  Ob- 
fervateur  très-habile  ôc  très-attentif. 

Quoiqu'il  fut  certain  que  le  Noûoch  que  j  avois  ramaflé 
dans  les  allées  fablées  n'avoit  point  de  racines,  je  ne  m'en  fuis 
pas  tenu  à  cette  feule  obfervation  ;  elle  laiffoit  encore  quel- 
que doute.  On  auroit  pu  penfcr  que  ces  Plantes  avoient  été 
apportées  d'ailleurs ,  que  le  vent  les  avoit  roulées  ,  ôc  avoit 
en  même  temps  brifé  les  filets  déliés  qui  leurs  fervent  de 
racines.  Pour  m'ôter  tout  fcrupule ,  j'ai  femé  en  quelque 
forte  du  Noftoch  ;  je  l'ai  fait  croître  fous  mes  yeux.  Après 
l'avoir  obfervé  en  différentes  faifons ,  ôc  en  différentes  cir- 
conftances,  j'en  ai  trouvé  qui  étoit  rempli  d'une  infinité  de 
petits  grains.  Je  ne  fçai  fi  je  dois  nommer  ces  grains  ,  les 
graines  de  la  Planta^  ou  fes  embrions;  mais  quelque  nom 
qu'on  leur  donne ,  ils  m'ont  paru  propres  à  nous  fournir  des 
éclairciffemens  fur  fa  façon  de  végéter.  J'ai  obfervé  de  ces 
grains  ou  embrions  de  bien  des  groffeurs  différentes,  les  uns 
par  rapport  aux  autres.  Il  en  a  de  fi  petits  ,  que  c'eft  tout  ce 
que  la  vue  fimple  peut  faire  que  de  les  appercevoir.  On  en 
trouve  d'autres  de  plus  gros  en  plus  gros  par  degrés.  Les  plus 
petits ,  ceux  qui  font  à  peine  affez  gros  pour  être  fenfibles  > 
îbnt  fphériques  ;  ce  font  autant  de  petites  boules ,  dont  la 
fubftance  paroît  la  même  que  celle  du  Noftoch  ;  ils  font 
aufli  de  couleur  verdâtre 

J'ai  femé  de  ces  grains  dans  des  vafes  à  fleurs ,  dont  les 
uns  étoient  remplis  de  terre;  d'autres  fur  cette  terre  avoient 
une  couche  de  fable  ;  j'avois  couvert  de  gazon  la  terre  de 
quelques  autres.  Les  plus  gros  des  grains,  femés  fur  cesdiffé* 
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tens  terrains ,  égaloient  à  peine  la  tête  des  groffes  épingles  : 
d'autres  n  avoient  que  la  groffeur  des  têtes  des  plus  petites 
épingles ,  &  d'autres  étoienr  encore  beaucoup  plus  petits. 
Ces  grains  n'ont  été  arrofés  que  par  la  pluie  ;  ils  ont  cru  dans 
les  vafes  ;  mais  au  moins  avec  la  lenteur  ordinaire  des  autres 
Plantes.  En  croiffant  ils  n'ont  pas  confervé  leur  figure  fphé- 
rique ,  ils  en  ont  pris  une  applatie ,  dont  le  contour  a  eu  pen- 
dant long-temps  quelque  rondeur.  Au  bout  d'une  année 
quelques-uns  étoient  au  moins  aufli  grands  qu'une  pièce  de 
cinquante ,  &  aufli  épais  qu'un  écu.  D'autres ,  qui  étoient 
peut-être  venus  des  plus  petits  embrions,  n'avoient  que  la 
grandeur  d'une  pièce  de  vingt-cinq  fols.  J'ai  obfervé  ces 
grains  pendant  leurs  accroiffemens  ;  j'ai  fouvent  enlevé  du 
vafe  les  Noftochs  naiflans ,  6c  je  ne  leur  ai  jamais  trouvé  la 
plus  légère  apparence  de  racine.  Souvent  je  les  ai  couchés 
fur  le  côté  oppofé  à  celui  fur  lequel  ils  étoient ,  cela  ne  ma 
paru  leur  faire  aucun  tort,  au  moins  cela  n'en  a-t'il  fait  périr 
aucun.  Le  côté  qui  touchoit  la  terre  ou  le  fable  étoit  aufli 
iûTe  que  celui  qui  étoit  tourné  vers  le  Ciel. 

La  végétation  du  Noftoch  fe  fait  donc,en  quelque  forte, à 
la  manière  de  celle  des  Plantes  marines;  il  eft  par- tout  racine* 
il  peut  par-tout  s'imbiber  du  fuc  néceffaire  a  fon  accroifle* 
ment.  Les  Truffes  ne  nous  donnent-elles  pas  un  autre  exem- 
ple de  cette  façon  de  végéter,  même  dans  les  Plantes  terref- 
tres  f  Mais  ce  que  le  Noftoch  a  de  particulier ,  ce  font  les  al- 
ternatives par  où  il  pafle ,  de  ce  qu'il  devient  d'une  Plante 
fraîche ,  molle ,  d'une  Plante  en  pleine  vigueur ,  une  Plante 
féche  &  même  friable  ;  6c  que  de  cet  état,qui  pour  toute  au- 
tre Plante  eft  un  état  de  mort ,  il  retourne  à  fa  première  vi- 
gueur ,  ôc  prend  même  de  l'accroifTement.  Les  temps  de  fé- 
cherefle  font  pour  lui  ce  que  l'hiver  eft  pour  les  arbres  ;  non- 
feulement  il  ne  croît  pas  alors ,  mais  de  plus  il  fe  plîfle ,  il  fe 
racornit ,  fa  fubftance  fe  réduit  prefque  à  rien;  mais  dès  que  la 
pluie  vient  l'humecter ,  il  reprend  fon  premier  volume ,  ôc 
même  un  plus  confidérable  ;  car  c'eft  probablement  dans  ce 
temps  que  fe  fait  fon  accroiflen»ent.  Peut-être  que  la  liqueur 
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dont  il  s'eft  imbibé,fermente  6c  écarte  fcs  parties.  Cette  li- 
queur neparoît  pourtant  être  que  de  l'eau;  mais  Peau  de 
pluie  n'eft  jamais  de  l'eau  pure.  On  pourrait  croire  qu'il 
fuce  quelque  chofe  de  la  terre  fur  laquelle  il  eft  pofé ,  fi  ce- 
lui qui  eft  mis  fur  le  fable  végétoit  moins  que  celui  qui  eft 
mis  fur  la  meilleure  terre.  Après  tout  les  Plantes  marines  ti- 
rant toute  leur  nourriture  de  l'eau  qui  les  entoure ,  on  ne 
doit  pas  trouver  plus  de  difficulté  à  admettre  que  le  Noftoch 
ne  (bit  nourri  que  par  l'eau  de  pluie. 

Quand  nos  feuilles  plates ,  d  une  figure  arrondie ,  font  par- 
venues à  une  certaine  grandeur,  il  s'y  forme  des  plis ,  elles 
prennent  une  figure  plus  informe  ;  tous  les  plis  qui  fe  font 
pendant  quelles  féchent  font  alors  plus  profonds ,  plus  mar- 
qués ;  l'eau ,  dont  la  Plante  s'abreuve  enfuite ,  a  plus  de  peine 
à  les  effacer ,  il  refte  toujours  les  traces  de  ces  plis  ;  de  nou- 
veaux plis  fe  forment  dans  les  mêmes  endroits  pendant  une 
nouvelle  féchereffe  >  &  ceux-ci  font  encore  plus  difficiles  à 
efracer ,  la  feuille  refte  donc  plifTée  malgré  l'humidité  qui 
s'y  infinue  ;  à  force  de  plis  elle  paroît  enfuite  comme  chiffon- 
née. Sa  figure  devient  encore  plus  informe,  quand  elle  eft 
prête  de  Ion  dernier  terme  d'accroiffement ,  ou  à  périr  ;  l'eau, 
qui  s'y  eft  trop  infinuée ,  la  divife  enfuite  en  deux  félon  fon 
êpaiffeur ,  6c  ce  qui  a  été  ainfi  féparé  s'arrange  mal. 

Les  Plantes  qui  ont  des  caraderes  très-marqués,  &  fort 
différera  de  ceux  des  autres ,  ne  font  guère  uniques  dans  leur 
genre.  Peut-être auffi y  a-t-il plufieurs  efpéces  de  Noftoch; 
on  y  trouve  au  moins  des  variétés  qui  fuffirotentà  caraâéri- 
fer  des  efpéces ,  fi  elles  étoient  confiantes.  Le  Noftoch  qui 
croît  dans  les  prés,  dans  les  allées,  fur  les  bords  des  chemins, 
eft  en  feuilles  plates ,  ou  en  feuilles  de  forme  irréguliére ,  fé- 
lon leur  âge ,  &  ne  tient  à  rien  :  &  c'cft  celui-là  feul  donc 
nous  avons  parlé  jufqu'ici.  Mais  on  en  voit  fur  des  murs 
de  jardins,6c  quelquefois  fur  des  terres,tjui  y  femble  attaché  , 
comme  les  Plantes  marines  le  font  fur  les  rochers  &  fur  les 
coquillages.  Celui-ci  eft  tout  gaudronné  par-deffus.  lia  en 
quelque  forte  la  figure  d'un  bouton  applati,  dont  le  deflùs 
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suroît  desgaudrons ,  ou  il  reffemble  quelquefois  à  une  bour- 
re antique.  M.  Geoffroy ,  qui  n'en  avoit  vu  apparemment  de 
ceux-ci  que  de  petits ,  les  a  comparés  à  des  F  raifes  9  Ôc  les  a 
pris  pour  des  embrionsde  notre  Noftoch  en  feuilles  ;  il  n'en 
avoh  pas  rencontré  làns  doute  d'aufli  grands  que  les  feuilles 
même ,  comme  je  l'ai  fait  quelquefois ,  &  n  avoit  pas  fuivi 
les  vrais  embrions  de  ces  feuilles* 

Malgré  pourtant  des  différences  il  marquées ,  je  doute 
que  le  Noftoch  frifé  ou  gaudronné  foit  une  efpéce  réelle- 
ment différente  de  celui  qui  eft  en  feuilles;  &  mon  doute 
me  paroît  très-fondé.  J'ai  ramaffé  furlesNoftochs  frifés,de 
ces  grains  ronds ,  qui  font  les  graines  ou  les  embrions  des 
Noftochs applatis  ;  je  les  ai  feraés  dans  des  vafes  à  fleurs ,  fut 
de  la  terre  :  en  croiffant,  ils  font  devenus  des  feuilles  plates, 
qui  ne  fe  font  pas  plus  pliffées  que  celles  qu'on  trouve  com- 
munément dans  les  allées  de  jardin.  J'aurois  donc  beaucoup 
de  penchant  à  croire  que  la  friture  du  Noftoch  n'eft  point  du 
tout  une  fuite  d'une  différence  d'efpéce  ;  mais  qu'elle  vient 
d'une  caufe  que  je  vajsexpliquer.LeNoftoch  eft  quelquefois 
couvert  de  plufieurs  milliers  de  ces  petits  grains ,  qui  en  font 
les  embrions ,  ils  fe  trouvent  amoncelés  entse  les  gaudrons 
ou  plis  ;  quand  ils  viennent  à  y  croître ,  ou  en  quelque  autre 
endroit  où  il  ne  leur  eft  pas  facile  de  s'étendre ,  quantité  de 
ces  grains  fe  collent  enfemble.  D'un  grand  nombre  de  grains 
ainfi  réunis ,  il  fe  forme  un  feul  tout ,  une  feule  Plante  dont 
chaque  partie  pourtant  végète.  En  un  mot ,  je  foupçonne 
qu'il  fe  fait  ici ,  mais  avec  plus  de  facilité,ce  qui  arrive  à  deux 
arbres  >  ou  à  deux  branches  d'arbres  qui  ont  été  trop  pref- 
fées  l'une  contre  l'autre  «  elles  viennent  pat  la  fuite  à  «ire  un 
même  corps.  Ce  qui  me  confirme  dans  cette  conjecture  $ 
c'eft  que  j'ai  quelquefois  rencontré  deux  ou  trois  petits  grains 
déjà  collés  enfemble.  Un  plus  grand  nombre ,  collés  de  la 
même  façon ,  euflentfaii  une  Plante  toute  gaudronnée. 

Je  ne  fais  même  fi  le  Noftoch  frifé  n'eft  pas  le  feul  qui 
donne  des  graines  ou  des  embrions  :  au-moins  lui  en  ai-je 
toujours  trouvé  à  milliers  au  printemps  6c  dans  l'automne* 
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&  je  n'en  ai  jamais  vû  fur  le  Noftoch  à  feuilles  que  je  ne 
puffe  foupçonner  venir  d'ailleurs.  Je  n'ai  jamais  obfervéde 
ces  embrions  aux  feuilles  qui  font  crues  dans  les  vafes  où  je 
lésai  femés.  Tout  cela  fecoit mieux éclairci  fans  divers  acci- 
dens  arrivés  à  mes  vafes.  Je  tâcherai  d'achever  de  le  véri- 
fier» mais  l'expérience  eft  fi  aifée  à  faire,  que  j'efpére  que 
d'autres  voudront  bien  la  tenter  de  leur  côté ,  afin  que  nous 
connoifïîons  plus  particulièrement  une  Plante  dont  la  façon 
de  végéter  eft  fi  différente  de  celle  des  autres* 

Le  froid  m'a  paru  très-contraire  aux  grandes  feuilles  de 
Noftoch.  Après  la  gelée ,  quoiqu'on  les  hume&e  à  l'ordi- 
naire,elles  ont  une  couleur  plus  noirâtre,elles  périffent  enfin  : 
&  alors  elles  fe  changent  en  véritable  gelée,  avec  laquelle 
elles  avoient  feulement  eu  jufques-là  quelque  reffemblance. 


ECLAIRCISSEMENT 

Sur  une  Difficulté  de  Statique  propofée  à  F  Académie. 

Par  M.  le  Chevalier  de  Louville. 

io.  juin  T'Avois  propofé  à  l'Académie  au  mois  d'Avril  1720. 
J  une  difficulté  à  réfoudre  fur  la  do&rine  de  Galilée  tou- 
chant la  chute  des  corps.  Il  meparouToit  que  la  fameufe  pro- 
pofition  de  M.  Huguens  fur  la  détermination  du  temps  de  la 
chute  d'un  corps  dans  une  cycloïde  renverfée ,  ne  s  accor- 
doit  pas  avec  ta  démonftration  de  Galilée  de  l'IfochroniÊ 
me  des  cordes  des  arcs  du  cercle  ;  &  comme  je  n'avois  pu 
jufqu'alors  concilier  ces  deux  démonftrations ,  je  pris  le  parti 
de  confulter  lés  Savans  fur  cette  difficulté ,  afin  d'en  être 
éclairci  ;  mais  ayant  trouvé  quelque  temps  aprèsjle  dénoue- 
ment de  cette  difficulté,  je  la  donne  dans  ce  Mémoire. 

Comme  je  n'ai  rien  voulu  paffer  fans  en  avoir  des  preuves 
bien  claires  &  bien  démonftratives,,  cela  m'a  obligé  d'exami- 
ner tous  les  principes  qui  avoient  rapport  à  la  queftion  :  àc 
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je  me  fuis  apperçû  qu'il  y  en  avoit  un  entr'autres ,  donc  je 
n'avois  jamais  vû  la  démonftration ,  mais  que  j'avois  feule- 
ment toujours  regardé  comme  vrai,pour  l'avoir  lû  dans  quel- 
qu'Auteur,  habile  d'ailleurs,  dont  je  ne  faurois  plus  me 
fouvenir  du  nom  ;  je  crûs  donc  qu'il  étoit  à  propos  de  com- 
mencer par  examiner  fi  ce  principe  étoit  bien  fur,  &  je  trou- 
vai que  rien  n'étoit  plus  taux. 

Ce  principe  eft,  que  le  temps  de  la  chute  d'un  corps  pat 
fon  propre  poids  le  long  d'un  arc  de  cercle  quelconque  eft 
plus  long  que  le  temps  de  la  chute  par  la  corde  du  même  arc; 
6c  même  cet  Auteur  a  avancé  que  Galilée  s'étoit  trompé  fut 
cet  article  ,  en  foutenant  le  contraire.  Il  eft  bien  vrai  que  1% 
démonftration  de  Galilée  a  quelque  chofe  de  defe&ueux  ; 
mais  on  voit  cependant  bien  qu'elle  eft  vraie ,  6c  je  donnerai 
quelque  jour  une  démonftration  qui  confirme  celle  de  Gali- 
lée, 6c  cela  par  une  voie  fort  différente  de  la  fienne.  Comme 
il  feroit  trop  long  de  répéter  ici  l'expofition  de  la  première 
difficulté,  nous  renverrons  le  Lecteur  au  Mémoire  de  M. 
Saurin,  où  cela  eft  expliqué  fort  au  long  6c  fort  clairement. 

PROPOSITION  I. 
LEMME, 

Si  deux  cercles  de  dijférens  diamètres  comme  FMB,  A  SB ,  Fi 
fi  touchent  dans  un  point  comme  B ,  enforte  que  le  petit  cercle 
/oit  fttuè  au  dedans  du  grand ,  &  que  par  les  centres  de  ces 
deux  cercles  C ,  E,  on  mené  une  ligne  droite  F C E B  ,  qui 
pafera ,  comme  ton  fait  par  le  point  de  contai!  B ,  &  quon 
mine  d'un  point  quelconque  S,  de  la  circonférence  du  petit  cer- 
cle ,  une  perpendiculaire  SN  au  diamètre  AB ,  qui  étant  pro*> 
longée  i  coupe  la  circonférence  du  grand  cercle  FMB  en  un 
point  M  ;  &  quenfuite  du  point  de  contaÛ  B ,  on  tire  les  deux 
cordes  BS,  BM. 

Je  dis  que  BM  fera  à  BS ,  comme  la  racine  du  diamètre 
F  B  à  la  racine  du  diamètre  A  B. 
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DEMONSTRATION. 

Par  la  nature  du  cercle  FM B,  BM  =  FB  x  BN.  Et 
par  celle  du  cercle  ASB  ,  BS  =  ABx  BN.  Donc  B  M 
:~BS*:  :  FB  x  BN  :  AB  x  B  N  ::  F  B  '  A  B.  Donc 
SM:  BSi:  VTb  \V~AB.  Ce  qu'il  falloir  démontrer. 
Corollaire  I. 

Si  le  diamètre  FB  eft  quadruple  du  diamètre  AB,  qui 
èft  le  cas  dont  il  s'agit  ici;  BM  fera  à  BS  :  :  a.  1. 

Et  fi  le  point  M  eft  pris  infiniment  proche  du  point  B,' 
enforte  que  l'arc  MB  foit  infiniment  petit  du  premier  genre, 
la  ligne  NB ,  finus  verfe  de  cet  arc,  fera  infiniment  petite  du 
fécond  genre  ;  Ôc  fi  Ton  divife  cette  petite  ligne  NB ,  en  une 
infinité  de  parties  égales ,  telles  que  NL ,  par  chacune  des- 
quelles on  mené  à  la  ligne  NB,  des  perpendiculaires  telles 
que  L  /,  toutes  ces  petites  lignes  telles  que  NL}  feront  infi- 
niment petites  du  troifiéme  genre  par  rapport  aux  diamètres 
AB  ,  ou  FB. 

D'où  il  fuit  que  (dans  le  cas  préfent)  le  diamètre  BF 
ayant  été  fait  quadruple  du  diamètre  BA ,  &  le  rayon  BC  , 
par  conféquent  double  du  diamètre  BA,  NC ,  fera  double 
de  NA ,  à  caufe  que  NC  &  NA  étant  des  quantités  finies, 
NB  qui  n'eft  qu'une  quantité  infiniment  petite  ,  même  du 
iècond  genre ,  ne  changera  point  leur  rapport ,  foit  qu'il  foit 
ajouté  x  ou  qu'il  foit  retranché  de  chacune  de  ces  lignes* 

Corollaire  II. 

* 

  * 

Mais  le  cercle  ASB  nous  donne  ces  égalités  >  SN  =  AN 
x  NB.  Et  M~N  =  FN  x  NB.  Donc  SN  :  MN 
::  ANx  NB  :FN  x  NB  :  :  ANiFN.  Donc  SN  1  MN 
:: YHn  :  V^FN  :  :  w  a. 


Digitized  by  Google 


des  Sciences.  131 
Corollaire    III.  ^ 

Mais  nous  avons  prouvé  dans  le  Corollaire  précèdent , 
que  NC  éroità  N  A  :  :  2.  1.  Donc  NC  :  N  A  ::  Jl/iV  :  NS. 
Donc  les  deux  triangles  CNM ,  ANS 9  qui  ont  outre  l'an- 
gle commun  CNM,  leurs  côtés  CN,  AN,  ôc  AJf ,  NS  ; 
divifés  en  proportion  géométrique ,  feront  femblables  y  ôc  par 
conféquent  leurs  angles  homologues  NCM,  NAS ,  feront 
égaux  ;  d'où  il  fuit  que  les  deux  lignes  AS ,  CM,  feront  pa- 
rallèles. Il  faut  bien  remarquer  ce  troifiéme  Corollaire ,  car 
c 'eft  de  lui  que  nous  allons  tirer  tout  l'éclairciflement  de  la 
difficulté. 

Corollaire  IV. 

Mais  la  ligne  SB  eft  perpendiculaire  à  la  corde  SA,  à 
caufe  du  demi-cercle  AS  S ,  ôc  la  tangente  M  T  du  cercle 
F  MB  eft  perpendiculaire  au  rayon  CM  du  même  cercle. 
Or  deux  lignes  perpendiculaires  a  deux  lignes  parallèles  font 
parallèles  entr  elles  :  donc  la  tangente  M  T  du  cercle  F  MB 
eft  parallèle  à  la  corde  correfpondante  SB  du  cercle  ASB; 
Et  par  conféquent  la  petite  partie  MG  de  cette  tangente  MT 
interceptée  entre  les  deux  parallèles  NM9  Ll,  fera  égale  à  la 
petite  partie  S K  de  la  corde  SBy  interceptée  entre  les  mêmes 
parallèles  ;  6c  comme  en  quelque  point  du  petit  arc  MOB 
qu'on  mené  une  tangente ,  cela  arrivera  toujours ,  il  s'enfuit 
que  ce  petit  arc  circulaire  dont  tous  les  élémens  interceptés 
entre  les  deux  parallèles  correfpondantes,font  égaux  Ôc  paral- 
lèles aux  petites  parties,  telles  que  SK3  de  la  corde  correfpon- 
dante du  cercle  ASB ,  aura  toutes  les  propriétés  de  l'arc  cy- 
cloïdal  BHP ,  dont  le  cercle  générateur  feroit  ASB  ,  ôc  le 
cercle  ofculateur  au  fommet  B  feroit  F  MB ,  Ôc  par  confé- 
quent ce  petit  arc  circulaire  doit  fe  revêtir  de  toutes  les  pro- 
priétés de  la  cycloïde  en  ce  point.  D'où  il  fuit  qu'un  corps 
qui  ne  commenceroit  fa  chûte  que  du  point  M ,  tomberoit 
en  B  le  long  de  cet  arc >  dans  un  temps  qui  feroit  au  temps 
de  la  chute  du  même  corps  par  le  diamètre  FB  du  cercle 
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ofculateur ,  comme  le  quart  de  la  circonférence  d'un  cercle 
eft  à  fon  diamètre ,  en  vertu  de  la  démonftration  de  M.  Hu- 
guens ,  &  en  vertu  de  celle  de  Galilée ,  ce  temps  feroit  à  ce- 
lui de  la  chute  par  la  petite  corde  correfpondante  M  B  dans 
cette  même  raifon. 

Il  ne  fau droit  ici  d'autre  démonftration  que  celle  de  M. 
Huguens  appliquée  au  petit  arc  circulaire  MOB,zvcc  lequel 
la  cycloïde  fe  confond  i  mais  l'importance  de  la  matière  mé- 
rite bien  qu'on  démontre  ce  Théorème  d'une  manière  indé- 
pendante de  la  démonftration  de  M.  Huguens ,  &  cela  par 
tes  propriétés  du  cercle ,  ce  qui  fera  pour  cette  démonftration 
un  furcroît  de  certitude.  C'eft  ce  que  nous  allons  faire  dans 
la  Propofition  fuivante. 

PROPOSITION  II. 
THEOREME. 

Le  temps  de  la  châte  d'un  corps  par  un  arc  de  cercle  infi- 
niment petit ,  dont  une  des  extrémités  fe  termine  au  point  le 
plus  bas  de  la  circonférence ,  qu'on  fùppofi  tracée  dans  un  plan 
vertical  9  eft  au  temps  de  la  chute  de  ce  corps  par  la  corde  du 
même  arc ,  comme  le  quart  de  la  circonférence  d* un  cercle  à 
fon  diamètre. 

Soit  décrit  le  demi-cercle  AEB ,  dont  le  diamètre  AB  eft 
fuppofé  dans  une  fituation  verticale ,  &  dont  le  point  B  foit 
le  plus  bas  de  la  circonférence.  Je  dis  que  fi  l'on  prend  fur 
cette  circonférence  le  point  D  infiniment  proche  du  poinr  B, 
&  qu'on  laifle  tomber  par  Parc  infiniment  petit  DB9  un  mo- 
bile par  fon  propre  poids  ,1e  temps  que  ce  mobile  eraployera 
à  tomber  par  ce  petit  arc  DB,  fera  au  temps  qu'il  employe- 
roit  à  tomber  par  la  corde  du  même  arc  D  B ,  comme  le 
quart  de  la  circonférence  d'un  cercle  eft  à  fon  diamètre. 

Préparation. 

Soit  tiré  du  point  D,d'où  l'on  fuppofe  que  commence  la 
chute  au  diametre/^5,  la  perpendiculaire  DHyôc  ayant  divifé 
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autres  quip  des  lignes  horifontales  PQ ,  p  q ,  infiniment  proches  les  unes  des 
6c  du  point  q ,  foit  élevé  fur  p  q  la  petite  perpendiculaire  qfi 
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.  Il  eft  clair  que  la  hauteur  verticale  correfpondante  HB 
^'S*  2*  ;cond  genre;  cette  ligne  //5  a  été  nommée  f ,  qui  devient 
ie  ci-deflTus,  au  lieu  de />  6c  de  q  ,  leurs  valeurs,  qui  font 

»   c  devient  =  a9  &  par  conféquent  que  tac  — 

>rs  /  =  V^I^  ,  &  £  =  a.  Et  l'intégrale  ci-deffus  devien- 
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ouiflTcnt ,  à  caufe  que  f  étant  au  moins  d'une  dinaenfioîî  de 
\infi  la  iérie  eft  réduite  à  la  ligne  fupérieuic ,  qui  devient 

t  corde  correfpondante  étant  égale  à  la  chute  par  le 

diamètre 
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le  diamètre  2  a,  qui  eft =4  ^=  >  il  s'enfuit  que  le  temps  de 

la  chute  par  Parc  infiniment  petit  >  fera  au  temps  de  la  chute 
par  la  corde  de  cet  arc ,  comme  tous  ces  nombres  2  H-  } 
-f-JL-j-Jj-H^&c.  font  à  4  :  mais  tous  ces  nombres 
pouffés  à  1  infini  expriment  la  demi- circonférence  d'un  cer- 
cle dont  le  diamètre  eft  deux ,  comme  Ton  peut  voir  dans  le 
favant  Traité  de  M.  Newton  ,  intitulé  :  Analyfis  per  quart- 
titatum  feries ,  fluxions  ad  differentias ,  imprimé  à  Londres 
en  1711.  page  1  y.  Donc  tous  ces  nombres- qui  expriment 
le  temps  de  la  chute  par  un  arc  de  cercle  infiniment  petit, 
comme  nous  avons  démontré ,  font  au  temps  de  la  chûte  par 
le  diamètre  du  cercle ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofè ,  par  la 
corde  correfpondante ,  comme  la  demi-circonférence  d'un 
cercle  eft  à  2  fois  fon  diamètre ,  ou  comme  le-quart  de  la  cir- 
conférence à  fon  diamètre.  Ce  qu'il  falloit  démontrer. 

J'avoue  que  voilà  le  Théorème  le  plus  furprenant  &  le 
plus  paradoxe  que  j'aie  encore  vu  en  Géomérrie  :  mais  il 
n'en  eft  pas  moins  certain,  ôc  M.  Huguens  ne  s'eft  point 
trompé  lur  cet  article. 

Voilà  tout  d'accord  préfentement,tant  ce  qui  a  été  avancé 
par  M.  Huguens ,  &  démontré  enfuite  par  M.  le  Marquis  de> 
f  Hôpital ,  fur  les  forces  centrifuges ,  que  ce  qui  l'a  été  par 
M.  Varignon  en  tant  d'endroits  de  nos  Mémoires. 

Et  j'ai  même  expérimenté  qu'un  Pendule  fimple  égal  en 
longueur  à  celui  qui  fait  des  vibrations  latérales  très-petites 
d'une  féconde  de  temps ,  &  que  Ton  faifoit  circuler  horifon- 
talement ,  en  décrivant  la  circonférence  d'un  très-petit  cer- 
cle ,  étoit  fenfiblement  ifochrone  au  premier  ;  je  veux  dire 
que  ce  dernier  Pendule  décrivoit  un  demi-cercle  horifontal 
dans  une  féconde.  A  in  fi  M.  Parent  a  eu  tort  d'attaquer  M. 
Huguens  for  cet  article ,  puifqu'il  eft  fur  que  ces  deux  Pen- 
dules donnent  la  même  détermination  de  la  chûte  des  corps 
dans  le  vuide. 

Il  faut  à  préfent  calculer,  quel  eft  le  temps  de  la  chûte  d'un 
corps  par  un  arc  de  cycloîde  quelconque  par  la  même  mé- 

R  iij 
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thode ,  pour  faire  voir  l'accord  de  toutes  ces  vérités. 

Soit  dans  la  troifiéme  Figure  A  D  E  une  demi-cycloïde 
renverféc ,  dont  le  fommet  foit  en  A ,  &  dont  le  diamètre  eli 
FA  -,  le  cercle  générateur  FPA,  qui  ait  fon  centre  au  point  C. 
Suppofons  que  le  mobile  commence  à  tomber  du  point  D  , 
pris  où  Ion  voudra  le  long  de  l'arc  cycloïdal  DMA  ,  par  là 
propre  pelàntcur  -,  je  dis  que  le  temps  qu'il  fera  à  arriver  en  A 
par  cet  arc ,  fera  au  temps  de  la  chute  du  même  corps  par  le 
diamètre  FA ,  comme  la  demi-circonférence  d'un  cercle  eft 
à  fon  diamètre. 

Préparation, 

Du  point  D  ibit  menée  au  diamètre  FA  la  perpendicu- 
laire Dff,  &  ayant  pris  un  autre  point  M,  où  Ton  voudra 
au-deflbus  de  D ,  foit  mené  par  ce  point  M ,  la  ligne  MO , 
parallèle  à  DH,  qui  rencontre  la  circonférence  du  cercle  en 
SjàXle  diamètre  en  o  ;  puis  ayant  pris  fur  cette  cycloïde  le 
point  N  y  infiniment  près  de  M ,  foit  mené  la  ligne  NP ,  pa- 
rallèle à  MO  ,  &  du  point  A  par  le  point  S  ,  foit  tiré  la 
corde  AS ,  qui  coupe  NP  en  S.  Enfin  des  points  B  6c  N, 
foit  élevé  les  deux  petites  perpendiculaires  B K ,  NX  ,  à  la 
ligne  PN. 

DEMONSTRATION, 

Ayant  nommé  FA  {2a)  CH  (c)  HO  (x),  OP,  ou  KB) 
ou  RN 3  {dx).  CO  fera  [c-i-x)  AO  (a  —  c  —  x)  FO 
(a  c  x).  AH  (  *  — -  c)  .  fie  £  ,f  =  FA  x  AO  fera 
2tf«  —  2ac —  iaxy  donc  ^  =>  Vr2aa —  2ac —  2ax, 

Mais  à  caufe  des  triangles  femblables  SBK,  S  AO,  on 
aura  SB .  BK  (dx)  :  :  SA  (  V  iaa  —  2ac —  o.ax)  .  A 0 
la  —  c  —  #).  Donc  SB  =  — — —  V  2  a  a  —  2ac  —  2ax 

^dx  V ^       x  qui  fera  aufli  la  valeur  de  MN ,  à  caufe  que 
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par  la  propriété  de  la  cycloïde,  MN  eft  parallèle,  par 
conféquenc ,  égale  à  SB. 

Et  le  temps  de  la  ehûte  par  MN  fera      x  VUHZ 

■=  dt,  ou  en  nommant  *  — r,qui  eft  AH{p)y  on  au» 


Il  feut  réduire  en  férié  cette  quantité  px  —  xx 
Et  Ton  aura  cette  férié 

px   x—{px   1     x-n-ix-i-;*   ~x~  xxx* 

-I-,     -1-,  -I-.,  _JL 

-ix— x-rp  x-n'-ix-l-  x  -i=2 
x  — V—  P*    14  x**4-ix         x  ZlZl  x 

-1-4  -1-, 

x — —  X/J*  XXX'yàCC. 

Ce  qui  vaut 


Donc  dt  =s      J^Tâ  x  px  —  xx  fera 
-*-ixfx|x^x*^ixix|x|x^x*» 

+  Txixix|x|x'^=*^.&C. 
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xf  dx  ^-f-{xfx|x|^x  dx  V* 

H-ïx|xf  xlxfxK^x^xK^  &C. 

Dont  l'Intégrale  eft 

^-ixJxix^px^H-ixi  xixixf^px^ 

r  x  i  x  ?  x  ï  x  fi x  n  K  $  x  KÎ?.  &  c. 

Et  lorfquc  HP  {x)  devient  MA  (p).on  aura 
t  =  2         -4-  j  VI^  "+-  {  x  I  x  i  x  i  x  I  X  f  VTl 

^-IxixixIxiKTli-hixAxixf  X  iX^jVTÏ.&C. 

Ce  qui  vaut 

r  =  2  -4-  }  -f-  ^  -h  JL^-iL-h  jii^..  le  tout  multiplié 
par  KT7. 

Or  le  temps  de  la  chûte  par  le  diamètre  FA  eft  exprimé 
par  *  ^  VlEl  =       =  2  VT*. 

Mais  cette  férié  exprime  la  longueur  d'un  demi-cercle, 
dont  le  diamètre  eft  2.  Donc  le  temps  de  la  chûte  par  un 
arc  de  cycloïde  quelconque ,  eft  au  temps  de  la  chûte  parle 
diamètre  de  la  même  cycloïde,  comme  la  demi-circonféren- 
ce d'un  cercle  eft  à  fon  diamètre.  Ce  qu'il  falloir  démontrer. 

Nous  avons  fait  ce  même  calcul  de  plufieurs  façons  diffé- 
rentes ,  afin  d'avoir  une  preuve  que  nous  ne  nous  trompions 
pas  dans  ce  calcul ,  outre  que  c'eft  un  plaifir  en  Géométrie 
de  retrouver  les  mêmes  vérités  parplulieurs  chemins  diffé- 
rens.  Nous  avons  pris,  par  exemple,,  le  rapport  du  rayon  CS» 
à  l'appliquée  so,  pour  exprimer  celui  du  temps  de  la  chûte 
par  MN  f  ou  SB  9  au  temps  par  or ,  qui  eft  la  première  pro- 
portion qui  s'étoit  préfentée  a  M.  Huguens,  6c  nous  fommes 

toujours 
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toujours  retombés  par  tous  ces  différents  chemins  dans  la 
même  Série  du  demi-cercle  ,  la  chûte  pat  le  diamètre  de  la 
cycloïde  étant  exptimée  par  le  diamètre  du  même  cercle. 
Cette  expreflion naccommodoit  pas  M.Huguens,parce  que 
par  fa  méthode  il  falloit  des  proportions  où  la  même  raifon 
régnât  dans  tous  les  termes ,  ce  qui  ne  fe  rencontrera  pas  en 
Géométrie  de  cent  fois  une ,  fans  quoi  cependant  il  n'auroit 
jamais  pu  venir  à  bout  de  démontrer  ce  beau  Théorème; 
ce  qui  fait  voir  l'excellence  du  calcul  intégral ,  qui  s'accom- 
mode également  de  la  première  proportion  qui  fe  préfente  , 
quelque  variété  qu'il  y  ait  dans  la  raifon  qui  régne  dans  la 
Série.  Ainfi  voilà  un  Théorème  démontré  de  bien  des  fa- 
çons différentes,  qui  s'accordent  toutes  à  donner  la  même 
détermination  du  temps  de  la  chûte  des  corps. 

.Mais  le  temps  de  la  chûte  d'un  corps,  par  le  diamètre  FB 
du  cercle  ofculateur,  qui  eft  quadruple  du  diamètre  ABdu 
cercle  générateur ,  feroit  double  de  la  chûte  par  A B ,  félon 
la  doctrine  de  Galilée  ;  donc  le  temps  de  la  chûte  d'un  corps 
par  un  arc  de  cycloïde  quelconque  fera  au  temps  de  la  chûte 
par  ce  diamètre  Ffl,comme  la  demi-circonférence  d'un  cer- 
cle à  deux  fois  fon  diamètre,  ou  comme  le  quart  de  la  cir- 
conférence à  fon  diamètre. 

D'où  il  fuit  que  la  chûte  d'un  corps  par  un  arc  de  cycloïde 
quelconque  eft  égal  à  la  chûte  du  même  corps  par  un  arc  in- 
finiment petit  du  cercle  ofculateur,  pourvû  que  cet  arc  abou- 
ti fTe  au  point  le  plus  bas  de  la  circonférence  de  ce  cercle. 

Mais  on  peut  encore  conclure  que  le  rayon  de  la  dévelop- 
pée demeure  toujours  égal  à  i/tfFpendant  que  dure  l'efpace 
d'un  arc  infiniment  petit  du  ptemiergente ,  en  prenant  fur 
cet  arc  AMym  point  infiniment  près  de  A,  &  cherchant  où; 
la  perpendiculaire  à  la  courbe  en  ce  point ,  ira  couper  le  dia- 
mètre v^Fprolongé  :  6c  l'on  trouvera  parPatticle  py.  page 
9  i.de  la  première  édition  de  l'Analy fe  des  Infiniment  petits, 
où  nous  renvoyons  les  le&eurs ,  que  cette  perpendiculaire 
ira  couper  le  diamètre  /fFàunediftanceau  ae-là  de  F,  égale 
à  FA  ;  ce  qui  s'accorde  avec  la  démonftration  fuivante. 
Ment.  1711.  S 
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D'où  il  fuit  qu'on  ne  doit  pas  regarder  la  cycloïde  comme 
compofée  d'arcs  de  cercle  infiniment  petits  qui  feroient  dé- 
crits du  point  F  pour  centre ,  &  quiauroient  pour  rayon  au 
point  A ,  le  diamètre  FA ,  puifque  fi  celaétoit,  les  perpen- 
diculaires à  la  cycloïde ,  en  ce  point  A ,  feroient  auflî  per- 
pendiculaires à  ces  arcs  de  cercle,  ôc  iroient  couper  par 
conféquent  le  diamètre  FA  en  F,  ce  qui  eft  faux. 

Voici  encore  une  autre  manière  immédiate  de  rectifier  la 
cycloïde  ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  de  trouver  la  lon- 
gueur du  rayon  de  fa  dévelopée ,  qui  eft  plus  fimple  qu'au- 
cune que  j'aie  encore  vue ,  que  nous  allons  donner  ici. 
Ayant  nommé  les  lignes  comme  il  s'enfuit ,  FA  (  a  ) .  AO 

{x).PO,  ou  BK(dx).  A  S  =  *rFAxA0=y/7x. 
on  aura  cette  proportion  } 

SB,  ou  MN.BK  {dx)::SA(Va~x').AO(x).  Donc  MN 
*s*Llyfc=±lS=*dxVaxx--ï  dont  l'intégrale  eft 

*  YX 

a  Va  x  V*  =  1  Vax  =  1  SA  pour  la  longueur  de  l'arc  cy- 
cloïdal  correfpondant  A  M. 

Et  pour  avoir  celle  de  l'arc  AE ,  on  aura  A  0  (x)  =  A  F 
(a) .  Subftituant  donc  pour  lors  a  au  lieu  de  x  dans  l'expref- 

lîon  de  Tare  A  M  (  i  Vax  )  on  aura  AE  =  1  Vaa  =  ia 
=  i  A  F.  Et  c'eft  la  valeur  du  rayon  de  la  développée  d'une 
autre  cycloïde  en  fonfommet ,  qui  auroit  pour  développée 
la  cycloïde  AME  -,  6c  comme  cette  valeur  demeure  la  mê- 
me tant  que  AO=AF,cyeft-2L-dirc9  tant  que  ces  deux  li- 
gnes ne  différent  lune  de  l'autre  que  d'une  quantité  infini- 
ment moindre  qu'elles  >  ce  qui  continue  tant  que  l'extrémité 
A  du  fil  qui  enveloppoit  AE ,  ne  parcourt  qu'un  arc  de  cer- 
cle infiniment  petit  au  premier  genre,  il  s'enfuit  que  le  rayon 
de  la  développée  de  cette  cycloïde  demeurant  confiant 
pendant  tout  ce  mouvement,  la  courbe  qu'il  décrira  ne  fera 
qu'un  véritable  arc  de  cercle  qui  aura  pour  rayon  le  rayon 
même  de  fa  développée,  qui  eft  celui  du  cercle  ofculateur 
de  cette  cycloïde  en  fonfommet. 
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Eclatrcijfement  fur  VAnalyfg  des  Infinis. 

La  régie  fondamentale  du  calcul  des  Infinis  eft  qu'on  peut 
prendre  indifféremment  Tune  pour  l'autre  deux  quantités  qui 
ne  différent  l'une  de  l'autre  que  d  une  quantité  infiniment 
moindre  qu'elles;c*eft-à-dire,  que  foit  qu'on  ajoûtc>foit  qu'on 
retranche  d'une  quantité  une  quantité  infiniment  moindre 
qu'elle ,  cela  ne  changera  point  le  rapport  que  cette  quan- 
tité a  avec  une  autre  quantité  avec  laquelle  on  la  compare. 

Cette  régie  eft  très-certaine ,  Ôc  l'accord  merveilleux  qui 
fe  trouve  entre  cette  Géométrie  Ôc  la  commune,  eft  une  dé- 
monflration  fuffifante  que  ce  que  l'on  néglige  peut  être  né- 
gligé ,  puifqu  il  n'en  arrive  jamais  aucun  mécompte.  Mais  il 
y  a  cependant  un  cas  où  ce  principe  paroît  fouflrirune  ex- 
ception ,  ce  qui  vient  d'une  équivoque  que  la  régie  peut  cau- 
fer  :  c'eft  dans  les  angles  des  triangles  re£tilignes  ;  il  y  a  un 
cas  où  il  n  eft  pas  permis  de  prendre  indifféremment  l'un 
pour  l'autre ,  deux  angles  qui  ne  différent  l'un  de  l'autre  que 
d'un  angle  infiniment  moindre  qu'eux.  Voici  le  cas  où  il 
n'eft  pas  permis  de  le  faire. 

C'eft  lorfque  dans  un  Triangle  re&iligne  il  y  a  un  angle 
infiniment  petit ,  on  ne  peut  pas  augmenter  ni  diminuer  un 
des  deux  angles  finis  d'un  angle  infiniment  petit ,  fans  qu'il 
en  arrive  un  changement  fini  dans  le  rapport  des  côtés  de  ce 
triangle. 

La  raifon  en  eft  facile  à  appercevoir  :  c'eft  que  les  trois  an- 
gles de  tout  triangle  étant  néceffairement  égaux  à  180.  de- 
grés y  on  ne  fauroit  augmenter  un  des  deux  angles  finis  de 
ce  triangle  d'un  angle  infiniment  petit ,  l'autre  angle  fini  de- 
meurant confiant  ou  de  môme  grandeur ,  fans  que  l'angle 
infiniment  petit  ne  foit  diminué  par  ce  changement  d'un  an- 
gle infiniment  petit  égal  à  l'angle  ajouté  ;  & ,  par  la  même 
raifon/i  l'on  retranche  d'un  angle  fini,un  angle  infiniment  pe- 
tit ,  l'angle  infiniment  petit  fera  augmenté  de  la  même  quan- 
tité. Or  comme  cet  angle  infiniment  petit  a  un  rapport  fini 
avec  cet  angle  infiniment  petit  qu'on  lui  a  ajouté ,  ou  qu'on 
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lui  a  retranché,  il  s'enfuit  qu'on  aura  fait  «  cet  angleurt 
changement  fini ,  ce  qui  changera  d'autant  le  rapport  des 
côtés  du  triangle ,  qui  dépend  du  rapport  des  finus  des  an- 
gles oppofés  à  ces  mêmes  côtés. 

Exemple. 

Fîg.  i.  Soit  dans  la  première  Figure  le  triangle  CNM ,  dont  Pan- 
gle  NCM  eft  iuppofé  infiniment  petit ,  à  caufe  que  l'arc 
BM  qui  en  eft  la  mefure ,  a  été  pris  dans  la  conftru&ion  in- 
finiment petit  du  premier  genre ,  le  côté  NM  oppofé  à  cet 
angle  ,  &  qui  en  eft  ici  le  finus  droit ,  fera  une  ligne  infini- 
ment petite  par  rapport  aux  deux  autres  côtés  NC,  MC\  or 
l'angle  CNM  étant  droit ,  l'angle  NMC  ne  différera  d'un 
angle  droit  que  d'un  angle  infiniment  petit  NCM ,  égal  à 
l'angle  CMR(  en  fuppofant  MU  parallèle  à  NC).  Or  il  eft 
vilible  que ,  fi  l'on  coupe  en  deux  également  l'angle  CAÎR 
par  la  ligne  MF,  les  lignes  MF  &  NF  deviendront  par  ce 
changement  doubles  des  lignes  NC,  MC9  c'eft-à- dire  que 
nous  aurons  doublé  les  côtés  finis  du  triangle  NCM  pour 
avoir  augmenté  l'angle  NMC  de  l'angle  infiniment  petit 
CMF ;  d'où  il  fuit  que  le  changement  qui  eft  arrivé  aux 
côtés  de  ce  triangle  eft  d'une  quantité  finie ,  pour  avoir  fait 
à  un  des  deux  angles  finis  un  changement  d'une  quantité 
infiniment  petite  ;  c'eft  à  quoi  les  commençans  doivent 
prendre  garde. 

Ainfi  dans  notre  queftion ,  quoique  1  angle  HMG  que  fait 
la  petite  tangente  MG  du  cercle  ofculateur  au  point  M , 
avec  la  corde  correfpondante  M  H,  foit  infiniment  petit, 
ayant  pour  mefure  la  moitié  de  l'arc  MB  infiniment  petit, 
cependant  la  petite  ligne  MHfera  double  de  la  ligne  MG> 
ce  qui  vient  de  ce  que  dans  le  petit  triangle  reâangle  G MD> 
l'angle  MGD  eft  infiniment  petit,  étant  égal  à  l'angle 
NCM,<\u\  a  été  fait  infiniment  petit  par  la  conftrudion> 
car  cet  angle  MGD  eft  égal  à  l'angle  NMT,  à  caufe  des 
parallèles  NM,  LD.  Or  l'angle  CVWGcft  droit,  étant  fait 
par  le  rayon  CM ,  6c  par  la  tangente  du  cercle  en  ce  point  s 
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suffi -bien  que  l'angle  NMD  par  la  conftruftion ,  ainfi  fi  de 
chacun  de  ces  angles  droits  on  ôte  l'angle  commun  NAIT, 
les  reftes  CMN ôc  TMD feront  égaux;  d'où  il  fuit  que  les 
deux  triangles  retlangles  CMN ,  GMD ,  feront  femblables, 
&  par  conféquent  Tangle  infiniment  petit  NCM  fera  égal  à 
l'angle  infiniment  petit  MGD  ;  par  conféquent  fi  l'on  ajoute 
à  l'angle  GMD ,  l'angle  infiniment  petit  HMG  =  CMF9 
(  comme  il  eft  facile  de  démontrer ,  en  fàifant  les  mêmes 
raifonnemens  qu'on  vient  de  faire  )  le  côté  MG  deviendra 
MH ,  double  de  MG  ,  comme  A/Feft  double  de  MC\  c'eft 
pourquoi  la  chute  par  la  corde  MH  fera  double  de  la  chute 
par  l'arc  MG  dans  ce  premier  inftant ,  ce  qui  fait  qu'on  ne 
peut  pas  prendre  l'un  pour  l'autre  ;  car  quoi  qu'à  la  fin  de  la 
chute  en  B,  l'arc  reperde  en  inclinaifon  ce  qu'il  avoit  gaçné 
fur  fa  corde  en  M,  cependant  l'un  ne  récompenfe  pas  1  au- 
tre par  rapport  au  temps  jà  caufe  de  l'accélération  qu'acquiert 
le  mobile  pendant  le  temps  de  fa  defeente  le  long  de  l'arc 
AîOB y  qui  eft  un  temps  fini,  &  que  ce  mobile  parcourra 
ces  derniers  petits  élemens  avec  une  vîtefîe  infiniment  plus 
grande  qu'il  n  a  parcouru  les  premiers  ;  ce  qui  fait  voir  vifi- 
blementque  la  chute  d'un  corps  par  tout  arc  de  cercle  qui 
n'excède  guère  po  degrés  doit  être,  plus  prompte  que  par  fa 
corde ,  comme  Galilée  a  eu  raifon  de  l'avancer. 

On  doir  donc  conclure  de  tout  ceci ,  que  la  cycloïde  ne 
diffère  en  rien  d'un  arc  infiniment  petit  du  premier  genre  du 
cercle  qui  labaife  en  fon  fommet  B ,  puifque  ce  petit  arc  a 
toutes  les  mêmes  propriétés  que  la  cycloïde  ,  comme  il  pa- 
roît  par  tout  ce  que  nous  avons  démontré  dans  ce  Mémoire; 
ce  qui  doit  être  en  effet ,  puifque  le  rayon  de  la  développée 
de  la  cycloïde  dans  tout  l'efpace  de  cet  arc  ne  diffère  en  rien 
du  rayon  du  cercle  ofculaceur  ;  d'où  il  fuit  que  ces  deux 
courbes  n'en  font  qu'une  dans  ce  petit  arc.  Ce  qui  eft  con- 
forme à  ce  que  nous  avons  démontré  par  les  propriétés  des 
tangentes  de  l'une  &  de  l'autre  courbe  qui  fe  trouvent  tou- 
jours parallèles  entr'elles  dans  tout  cet  arc. 

On  peut  encore  conclure  de  ces  démonftrations ,  qu'un 
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cercle  n'eft  pas  un  polygone  d'un  nombre  infini  de  côtés, 
du  moins  fi  l'on  entend  par  ce  mot  un  nombre  infini  du 
premier  genre  ;  puifque  fi  cela  étoit ,  un  arc  infiniment  petit 
ne  feroit  qu'une  véritable  corde ,  entre  laquelle  ôc  fon  arc  il 
n'y  pourroit  avoir  aucune  différence  ;  ainfi  ce  n'eft  pas  affez 
dire  :  il  faut  dire  qu'un  cercle  eft  un  polygone  d'un  nombre 
infiniment  infini  de  côtés ,  non  pas  un  infini  du  premier ,  ni 
du  fécond,  nidutroifiéme  genre,  maisdcl'inrinitiéme  gen- 
re ,  fi  l'on  peut  fe  fervir  de  ce  terme  ;  c  eft- à-dire ,  que  fi  l'on 
donne  pour  l'expofant  de  l'infini  du  premier  genre  ,  i  ,2 
pour  celui  du  fécond  genre ,  3  pour  celui  du  troifiéme  gen- 
re ,  il  faudra  que  le  nombre  qui  exprime  la  multitude  des 
côtés  d'un  cercle  regardé  comme  polygone  foitun  nombre 
d'un  infinité  qui  ait  pour  expofant  l'infini. 

Ce  qui  s'accorde  avec  la  petitelTe  de  l'angle  de  contin- 
genceicar  cet  angle  eft  mefuré  par  la  moitié  de  l'arc  que  l'on 
prendra ,  ou  plutôt  il  eft  encore  plus  petit ,  puifque  la  corde 
fait  toujours  avec  la  tangente  d'un  arc,  un  angle  plus  grand 
que  celui  de  l'arc  môme  avec  la  tangente;  ôc  comme  il  n'y  a 
point  de  bornes  à  la  petiteffe  d'un  arc,  6c  qu'on  le  peut  pren- 
dre de  plus  petit  en  plus  petit  à  l'infini,  &  qu'on  entend  par 
l'angle  de  contingence  le  dernier  de  tous ,  il  eft  certain  que- 
cet  arc ,  aufli  bien  que  fon  angle,eft  d'une  petûTe  fans  bornes. 
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REFLEXIONS 

Sur  les  Expériences  d'une  nouvelle  manière  d'éteindre 

le  Feu. 

Qui  furent  faites  à  t  Hôtel  Royale  des  Invalides  le  Jeudi 
10.  Décembre  1712. 

Par  M,  de  R  EAU  MUR. 

JAmais  peut-être  Expériences  n'ont  été  faites  en  préfence 
d'un  plus  grand  concours  de  fpe&ateurs ,  &  de  tant  de 
fpeâateurs  iiluftres ,  que  celles  qui  le  furent  Jeudi  dernier  à 
1  HôtelRoyal  desinvalides. La  eu  ri  o  fi  té  du  public  juftement 
intéreflée  par  l'importance  de  la  matière ,  l'avoit  encore  été 
par  toutes  les  merveilles  que  les  nouvelles  publiques  avoient 
rapportées  de  cette  façon  furprenante  d'éteindre  le  feu.  Il  y  a 
près  d'un  an  qu'on  a  lu  dans  les  Gazettes ,  qu'on  avoit  cons- 
truit en  Saxe  une  Maifon  de  bois ,  qu'on  l'avoit  remplie  des 
matières  les  plus  combuftiblesjqu'on  y  avoit  mis  le  feu,  qu'on 
l'avoit  laiflee  s'embrafer  totalement,  &  qu'alors  on  avoit  jette" 
defTus  un  peu  d'une  certaine  poudre ,  qui  fur  le  champ  avoit 
arrêté  l'incendie ,  6c  entièrement  éteint  le  feu.  Cescirconf- 
tances ,  &  quelques  autres  pareilles ,  au  moins  aufli  merveil- 
lcufes,n'ontpas  trouvé  beaucoup  de  croyance  chez  ce«x  qui 
font  accoutumés  à  raifonner  fur  les  effets  de  l'art  &  de  la 
nature;  ils  n'ont  fùà  quoi  s'en  tenir  fur  le  fuccès  du  fecret 
dont  on  seft  fervi  en  Allemagne,  foit  que  les  expériences  n'y 
ayent  pas  été  faites  devant  des  obfervateurs  attentifs  à  les 
examiner  de  près ,  foit  que  ceux  qui  les  ont  examinées  ayent 
négligé  d'inftruirc  le  public  de  ce  quils  avoient  vu. 

Heureufement  que  l'Inventeur  de  ce  fecret  a  envoyé  en 
France  des  gens  pour  y  en  faire  les  épreuves  ,  &  heureufe- 
ment encore  qu'on  s'eft  adrefTé  pour  cela  à  M.  le  Blanc.  On 
fait  avec  quel  zélé ,  avec  quelle  intelligence  &  avec  quelle 
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a&ivitc  ce  Minière  a  toujours  fuivi  roue  ce  qui  lui  a  été* 
confié.  On  fit  d'abord  conftruire  dans  TAvant-cour  des  In- 
valides une  Maifon ,  ou  plutôt  une  efpéce  de  Baraque  de 
bois ,  fur  un  plan  quarré ,  dont  chaque  côté  avoit  environ 
1 8  pieds  :  on  lui  donna  environ  io  pieds  de  hauteur ,  à  la 
prendre  depuis  le  rès-de-chauffée  jufquau  commencement 
du  toit.  Ce  toit  étoit  en  comble ,  ôc  s'élevoit  de  f  pieds.  Elle 
étoit  entièrement  de  planches ,  &  bâtie  dans  le  goût  des 
Loges  des  Foires  S.  Germain  ôc  S.  Laurent.  On  demande- 
ra d'abord  pourquoi  on  a  commencé  par  bâtir  une  efpéce 
de  Maifon  pour  faire  l'expérience  d'éteindre  le  feu.  Le  pre- 
mier effai  en  pouvoit  être  fait  avec  moins  d'appareil ,  fur  un 
tas  de  pluficurs  voies  de  bois  bien  embrafées.  M.  le  Blanc 
auffi  n'avoit  pas  manqué  de  le  propofer;  il  vouloir  qu'on  pré- 
ludât par-là.  Mais  ceux  qui  avoient  le  fecret  avouèrent  in- 
génument qu'il  ne  réufïiroit  point  en  pareil  cas ,  qu'il  n'é- 
toit  efficace  que  fur  le  feu  mis  à  des  Maifons ,  que  fur  un 
feu  clos  en  quelque  forte.  Ceft  de  quoi  on  verra  alTez  les 
raifons  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire. 

La  Baraque  fut  donc  conftruite  à  peu-près  dans  les  pro- 
portions que  nous  venons  de  donner  :  le  terrain  fut  recouvert 
en  partie  de  planches  :  fon  toit  fut  auffi  fait  de  planches  atta- 
chées un  peu  à  claire  voie.  On  y  referva  de  plus  fix  ouver- 
tures ou  efpéces  de  fenêtres  >  dont  quatre  étoient  aflez  près 
des  quatre  coins ,  6c  les  deux  autres  vers  le  milieu  de  cha- 
cune.des  moitiés  de  ce  toit;  elles  avoient  environ  $  pieds  & 
demi  de  longueur  fur  1  6c  demi  de  largeur.  On  laifla  encore 
deux  ouvertures  à  chaque  face  de  la  Baraque  de  même  gran- 
deur que  les  précédentes, placées  près  des  angles,  6c  qui  al- 
loient  jufqu'à  l'origine  du  roit.  En  quelques  endroits  les 
planches  furent  légèrement  enduites  de  poix  :  on  fufpendit 
même  quelques  morceaux  de  cordes  gaudronnées  ôc  roulées 
auprès  des  ouvertures  dont  nous  venons  de  parler.Lintérieur 
ds  la  Baraque  étoit  vuide.  On  s'étoit  contenté  d'abord  de 
mettre  du  même  bois,  tiré  de  fagots,  tout  autour  des  cloifons 
ou  planchers  qui  la  renfermoient ,  ôc  cela  jufqua  hauteur 
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d'appui  :  mais  M.  le  Blanc  jugea  à  propos  de  faire  au  moins 
ajouter  un  rang  de  fagots ,  mis  de  bout  autour  de  cette  pre- 
mière couche  de  menu  bois.  Le  basde  la  Baraque  étoit  en- 
core couvert  de  paille ,  commode  pour  mettre  le  feu ,  ôc 
propre  aufli  à  donner  plus  d'apparence  à  l'embrafement. 

Des  expériences  qui  attiroient  tout  Paris  ne  pouvoient 
manquer  d'attirer  des  Acade'miciens.  Je  m'étois  offert  à  l'A- 
cadémie pour  en  aller  être  témoin,  &  pour  lui  en  rendre  un 
compte  qu'elle  croiroit  peut-être  devoir  au  public,  pour  ne 
le  pas  laifler  dans  la  même  incertitude  où  il  eft  refté  fur  ce 
qui  a  été  tenté  en  Allemagne  en  pareille-  matière.  M"  d'O- 
fembray  &  Geoffroy  le  jeune  voulurent  bien  fe  joindre  à 
moi.  Nous  examinâmes  de  concert  tout  ce  que  nous  pûmes 
avant  les  expériences ,  pendant  qu'elles  fe  firent ,  &  après 
qu'elles  furent  faites.  Nous  nous  fîmes  part  mutuellement 
de  nos  obfervations  &  de  nos  réflexions  :  ainfi  ce  que  je  vais 
rapporter  ne  m'appartient  pas  plus  qu'à  eux. 

Il  eft  heureux  pour  les  Etats  que  ceux  qui  font  chargés  da 
gouvernement ,  cherchent  à  s'inftruire  par  eux-mêmes  des 
découvertes  qui  ont  le  bien  public  pour  objet.  Son  Emi- 
-nence,  M?r  le  Premier  Minière,  voulut  aufTi  juger  par  fes 

Î>ropres  yeux  du  fuccès  du  nouveau  fecret.  Elle  fe  rendit  à 
Hôtel  des  Invalides,environ  fur  les  trois  heures  après  midi. 
El  le  examina  les  préparatifs  avec  attention ,  elle  entra  dans 
•la  Baraque,  ôc  voulut  que  nous  l'y  fuiviffions. 

Outre  la  porte  par  laquelle  on  entroit  librement  dans  cette 
Baraque ,  &  qui  étoit  toujours  ouverte ,  il  y  en  avoit  une 
autre  qu'on  tenoit  fermée,  Mgf  le  Premier  Miniftre  la  fit  ou- 
vrir ;  celle-ci  conduifoit  dans  un  petit  réduit  où  étoient  les 
matières  deftinées  à  éteindre  le  feu.  Nous  y  vîmes  deux  ton- 
neaux de  bois  pareils  aux  plus  grandes  de  ces  pièces,  qu'on 
appelle  des  Carteaux;  ils  avoient  environ  2  2.pouces  6c  demi 
de  hauteur ,  &  1  3.  pouces  de  diamètre  ;  ils  étoient  liés  afTez 
légérement.Le  volume  de  ces  tonneaux  nous  apprit  déjà  que 
Ja  renommée  &  les  Gazettes  nous  avoient  mal  inftruits ,  lors- 
qu'elles nous  a  voient  annoncé  que  le  fecret  étoit  d'éteindre 
Mem.  1722.  T 
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le  feu ,  en  jcttant  deflus  un  peu  de  poudre.  Ces  tonneaux ,  ou 
au  moins  un  des  deux ,  dévoient  être  conduits  dans  la  Bara- 
que dans  l'inftant  où  on  voudroit  y  faire  cefler  l'embrafe- 
mcnt;  il  y  avoit  même  auprès  des  tonneaux  un  petit  char- 
riot  à  deux  roues  deftiné  a  les  y  voiturer  plus  commodé- 
ment. Enfin  près  du  même  réduit  on  avoit  mis  quelques 
baquets  pleins  d'eau,  &  des  fceaux  propres  à  y  puifer. 

Tout  ce  qui  pou  voit  être  vifité  l'ayant  été ,  Ton  Èminence 
&M.  le  Blanc  allèrent  fe  placer  à  une  diftance  de  la  Baraque, 
favorable  pour  bien  voir  où  en  feroit  l'embrafement.  Le  feu 
fut  mis  avec  des  flambeaux,  &  bientôt  on  vit  une  flamme 
aflez  confidérable  s'élever  jufques  au  toit  de  l'édifice.  Elle 
commençait  à  pafler  au  travers  des  planches  qui  le  cou- 
vroient ,  lorfque  tout  à  coup  on  entendit  un  bruit  aflez  con- 
fidérable y  fur  le  champ  toute  flamme  parut  éteinte,  excepté 
celle  d'une  corde  gaudronnée  placée  auprès  d'une  des  ou- 
vertures dont  nous  avons  parlé ,  qui  brûloit  obftinément. 

M.  le  Blanc  avoit  fait  promettre  qu'on  n'éteindroit  le  feu 
que  quand  on  en  donneroit  l'ordre.On  le  promit  avec  peine, 
&  on  ne  tint  pas  parole.  M.  de  Mairan ,  de  cette  Académie, 
eut  la  curiofité  de  voir  à  fa  Montre  combien  dureroit  le  feu , 
&  il  obferva  qu'on  ne  l'y  avoit  laine  allumé  qu'environ  deux 
minutes.  Un  feu  d'une  fi  courte  durée  n'avoitpas  eu  le  temps 
de  faire  grand  ravage.  Un  inftant  après  qu'il  eut  été  éteint , 
fon  Eminence  6c  M.  le  Blanc  rentrèrent  dans  la  Baraque , 
où  nous  eûmes  l'honneur  de  les  fuivre.  Nous  n'y  trouvâmes 
rien  d'allumé  :  auflî  avoit-on  eu  la  précaution  de  jetterprom- 
ptement  de  l'eau  où  il  pouvoit  être  refté  quelque  chofe  d  em- 
brafé.  Mais  nous  y  jugeâmes  encore  mieux  que  nous  ne  l'a- 
vions fait  par  la  durée  du  feu  >  qu'on  ne  lui  avoit  pas  donné 
le  temps  ae  faire  de  grands  progrès.  Les  planches  qui  for- 
moient  la  Baraque  n  étoient  que  noircies  ;  les  fagots  qui 
avoient  été  mis  avec  des  liens ,  les  avoient  confervés  ;  rien 
n'avoit  brûlé  que  le  plus  menu  bois  &  la  paille  ;  encore 
m'a-t-on  afluré  qu'on  avoit  trouvé  de  la  paille  qui  n'avoit 
pas  été  brûlée,  ce  que  je  ne  remarquai  pas. 
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Ce  qui  attira  le  plus  notre  attention  ,  furent  les  fragmens 
d'une  boîte  de  Fer  blanc,qui  étoient  reftés  fur  le  plancher  ; 
ils  fervirent  à  confirmer  les  idées  que  nous  avions  eues  fut 
l'expédient  auquel  nous  avions  jugé  qu'on  devoir  avoir  eu 
recours  pour  éteindre  le  feu.  Mais  nous  eûmes  en  même 
temps  lieu  de  croire  que  nous  y  avions  foupçonné  un  peu 
trop  de  m  y  frère  ;  nous  frotâmes  nos  doigts  contre  les  frag- 
mens  de  la  boîte  de  fer  blanc  >  ils  s'y  noircirent ,  6c  prirent 
l'odeur  de  la  Poudre  à  canon  ordinaire  ;  M.  d'Ofembray 
prétend  même  y  avoir  trouvé  des  grains  de  cette  Poudre 
non  brûlés. 

Pour  mieux  entendre  de  quoi  dépend  le  fuccès  de  cette 
expérience ,  pour  voir  tout  ce  qu'elle  a  d'ingénieux ,  6c  juf- 
ques  à  quel  point  elle  peut  être  utile ,  parcourons  les  manie* 
tes  d  éreindre  le  feu.  Les  plus  communes  font  de  l'étouffer  , 
d'arrêter  fon  mouvement  en  jettant  de  (Tu  s  de  l'eau  ,  de  la 
terre.  D  epaiffes  vapeurs,  la  circulation  de  l'air  arrêtée  peu- 
vent aufli  produire  le  même  elfet.  Une  autre  façon  de  l'étein- 
dre ,  c'eft  de  raréfier  confidérablement  l'air.  La  flamme  ne 
_  peut  fe  foutenir  dans  la  machine  pneumatique ,  dont  l'air  a 
été  pompé.  Enfin ,  lorfqu'il  ne  s'agit  que  d'éteindre  la  flam- 
me ,  une  commotion  d'air  peut  en  être  la  caufe.  On  allume 
le  bois  en  foufBant  fur  les  tifons ,  6c  on  éteint  une  chandelle 
ôc  des  flammes  plus  confidérables  en  foufflant  defTus  ;  on 
difperfe  les  parties  de  l'amas,defquelle$  ces  flammes  étoient 
compofées.  Nous  avions  foupçonné  que  l'effet  du  nouveau 
fecret  dépendoit  d'une  commotion  6c  d'une  raréfaction  très- 
fubites  6c  confidérables ,  produites  dans  l'endroit  embrafé. 
Les  tonneaux  préparés  ne  nous  laifferent  aucun  lieu  d'en 
douter ,  6c  le  bruit  qui  fe  fit  dans  la  Baraque  >  dans  l'inftant 
même  où  la  flamme  y  fut  étouffée ,  en  étoit  une  démonstra- 
tion. Mais  où  nous  avions  crû  plus  de  myftere ,  c'eft  que 
nous  avions  penfé  qu'on  employoit  quelque  matière  plus  in- 
flammable que  celles  dont  on  fe  fert  ordinairement  1 6c  les 
fragmens  de  boîte  dont  nous  avons  parlé ,  nous  firent  penfer 
qu'on  avoit  recours  ici  principalement  à  la  Poudre  à  canoa 
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ordinaire.  Qu'au  milieu  dune  grande  flamme ,  on  rafle  allu- 
mer fubitement  une  certaine  quantité  de  Poudre  à  canon ,  rl 
eft  aifé  de  prévoir  que  la  nouvelle  flamme  éteindra  l'autre. 
On  (ait  la  prodigieufe  raréfaction  d'air  qui  eft  produite  dans 
i'inftant  que  la  Poudre  à  canon  s'allume.  Tout  l'air  qui  fe  trou- 
ve danslafphere  d'activité,  dans  l'étendue  qu'occupe  la  Pou- 
dre enflammée ,  tout  cet  air  ,  dis-je ,  eft  dilaté  à  un  point  fut»- 
prenant ,  cet  air  fe  trouve  dans  un  infiant ,  dans  un  état  à  peu* 
près  femblable  à  celui  de  la  machine  pneumatique.  Par  corv 
féquent,  fi  cet  air  étoit  occupé  ci-devant  par  de-là  la  flamme, 
cette  flammedoits'y  éteindre.  La  commotion,rébranlement 
confidérable  de  l'air,qui  fe  fait  dans  le  même  inftant ,  eft  en- 
core capable  d'éteindre  la  flamme.  Voilà  déjà  de  quoi  pren* 
dre  quelque  idée  des  premières  caufes  de  l'effet  du  nouveau 
fecret. 

Mais  le  bruit  que  nous  entendîmes  lorfque  la  flamme  de  la 
Baraque  fut  éteinte  >  ne  nous  parut  pas  aflez  confidérable 
pour  que  nous  dûiïions  penfer  que  tout  le  Carreau  où  la  Pou- 
dre avoit  été  renfermée ,  en  fut  rempli  ;  6c  les  fragmens  de  la 
boîte  de  fer  blanc,  que  nous  trouvâmes ,  achevèrent  de  nous 
perfuader  que  cette  Poudre  n  occupoit  qu'une  très-petite 
partie  du  Carteau.  M.  Geoffroy  foupçonna  ingénieufement 
que  le  refte  du  Carteau  étoit  rempli  pa*  de  la  cendre ,  &  que 
cette  cendre  jettée  de  toutes  parts ,  dans  l'inftatK  où  la  Pou- 
dre s'enflammoit ,  ne  contribuoit  pas  peu  à  bien  étouffer  la 
flamme.  Peut-être  eft-ce  un  moyen  qui  mériteroit  d'être  mis 
en  pratique:  ii-mérireroit  au  moins  d'être  eflayéf  Et  fi  ce  n'eft 
pas  celui  qu'on  achoifi ,  il  y  revient.  Nous  voulions  toujours 
trouver  plus  de  myftere  qu'on  n'en  avoit  mis. 

Après  l'expérience  de  la  Baraque  enflammée, on  en  fit  une 
autre  pour  éteindre  le  feu  qu'on  alluma  dans  une  Cave  ,  où 
on  avoit  arrangé  les  uns  fur  les  autres,des  tonneaux  gaudron- 
nés  ôc  des  fagots.  Nous  pûmes  voir  à  loifir  le  Carteau  qui 
devoit  éteindre  cette  flamme  ;  ôc  malheureufement  pour 
ceux  qui  cherchoient  à  cacher  leur  fecret ,  ce  Carteau  n'étoic 
pas  allez  bienlié,l'eau  s'échappoit  de  quelques  endroits.Cette 
dernière  çirconftance  acheva  de  découvrir  l'artifice.  Il  eft 
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certainement  très-ingénieux  ;  on  a  fçù ,  pour  ainfi  dire ,  raf- 
iembler  toutes  façons  d'éteindre  le  feu ,  les  faire  agir  en  mé^- 
me  temps,Ôc  d'une  manière  très-propre  aies  rendre  efficaces. 
On  le  verra  dès  que  nous  aurons  décrit  ce  Barril  myftérieux^ 
nous  Talions  faire  f  mais  autant  qu'on  le  peut  >  n'en  ayant  vu 
u'une  partie ,  ayant  deviné  le  refte ,  &  n'ayant  pû  prendre 
es  mefures  bien  précifes.  Le  centre  de  ce  barril  eft  occupé 
par  une  boîte  de  fer  blanc  cylindrique.  Nous  n'avons  pû 
voir  fi  elle  defcend  jufques  au  fond  :  on  croit  bien  auffi  qu'on 
ne  nous  a  pas  permis  de  mefurcr  fa  capacité.  Mais  il  n'y  a 
pas  d'apparence  que  cette  boîte  contînt  plus  de  deux  livres 
de  Poudre ,  6c  peut-être  en  tenoit-elle  moins  ;  fon  diamètre 
étoit  à  peu-près  de  quatre  pouces ,  nous  en  avons  jugé  par 
celui  de  l'ouverture  qui  avoit  été  faite  à  un  des  fonds  du 
tonneau  pour  la  laiffcr  paffer.  Cette  boîte  fe  termine  par  un 
long  col  y  comme  une  efpéce  de  bouteille  ;  les  fragmens  que 
nous  en  avons  trouvés ,  nous  lont  encore  appris  ;  ce  col  eft 
continué  jufques  à  un  des  fonds  du  barril ,  il  fort  même  en 
dehors  ;  c'eft  la  lumière  par  où  on  met  le  feu  à  la  Poudre  ; 
car  le  long  col  eft  occupé  par  une  fuféo  ;  enfin  le  refte  du 
barril  eft  rempli  d'eau  commune. 

Veut-on  faire  ufage  de  barril  pour  éteindre  le  feu ,  on  al- 
lume la  fufée  dont  nous  venons  de  parler ,  &  aufli-tôt  on  le 
poufle  le  plus  avant  qu'il  eft  pouible  dans  le  feu.  La  Cave  où 
nous  vîmes  faire  la  dernière  expérience ,  étoit  un  endroit  où 
il  fut  aifément  conduit  ;  on  l'avoit  attaché  fur  une  planche  in- 
clinée ,  fur  laquelle  on  le  fit  glifTer  ;  on  fit  même  enforte  qu'il 
tombât  droit  fur  un  de  fes  fonds ,  ayant  en  deffus  celui  où  éroit 
la  fufée.Notre  barril  eft  au  milieu  de  l'embrafement,là  la  Pou- 
dre s'enflamme ,  clic  défonce  le  tonneau ,  elle  en  fait  fauter 
les  cercles  ;  enflammée ,  elle  raréfie  l'air  prodigieufement , 
elle  donne  à  toute  la  flamme  de  l'incendie  des  fccouflTes  ter- 
ribles :  mais  elle  produit  en  même  temps  un  autre  effet ,  elle 
lance  de  toutes  parts  une  infinité  de  jets  d'eau,  auffi  proches 
les  uns  des  autres  qu'il  eft  poffible  de  l'imaginer.C'eft  un  arro- 
feir  placé  au  centre  du  feu ,  &  de  tous  les  arrofoirs  celui  dont 
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les  jets  font  les  plus  fins ,  ôc  en  même  temps  les  moins  écartés 
les  uns  des  autres.  Nous  avons  donc  ici,pour  éteindre  le  feu» 
la  dilatation  confidérable  de  l'air,  la  commotion  de  l'air,  l'eau 
dont  la  flamme  eft  arroféc  ;  ôc  pour  que  routes  les  façons 
d'éteindre  le  feu  fe  trouvent  réunies  ,  nous  avons  bien- tôt 
d'épaifles  vapeurs  ,  tout  eft  plein  d'une  fumée  humide  ;  la 
Poudre  en  divifant  l'eau,  la  voit  prefque  mife  en  cet  état ,  Ôc 
la  chaleur  achevé  le  refte.  D'ailleurs  il  n'y  a  pas  à  craindre 
que  la  flamme  delà  Poudre  allume  elle-même  un  feu  qu'elle 
vient  d'éteindre:  toutes  les  furfàces  fur  lefquelles  elle  pafle 
ont  été  humectées. 

Quand  on  Ht  l'épreuve  de  ce  barril  dans  la  Cave  >  le  feu  y 
étoit  beaucoup  mieux  allumé  qu'il  ne  l'avoit  été  dans  la  Ba- 
raque :  mais  pourtant  pas  encore  au  point  où  on  l'eût  fouhaité. 
La  flamme  y  fut  éteinte  foudainement;  d'épaifles  ténèbres, 
de  noires  vapeurs  prirent  fubitement  la  place  de  la  grande 
lueur  qui  y  paroiflbir. 

Les  fpe&ateurs  ont  raifonné  fort  différemment  fur  le  fuc- 
cès  de  ces  expériences.Les  uns  les  ont  regardées  comme  très* 
merveilleufes,  comme  propres  à  nous  mettre  à  l'abri  de  tous 
les  incendies;  d'autres  au  contraire  n'ont  pas  balancé  à  traiter 
tout  ceci  de  tours  de  gobelets.On  eft  ordinairement  extrême 
dans  fes  jugemens ,  quoique  le  vrai  ne  fe  trouve  que  dans 
un  certain  milieu  :  tâchons  de  démêler  ici  ce  milieu  auquel 
il  faut  fe  tenir. 

Il  eft  vrai  que  ce  fecret  nous  avoit  été  annoncé  comme 
trop  merveilleux.  Ce  que  nous  en  avons  rapporté  fuffit  déjà 
pour  apprendre  que  fon  utilité  eft  reftrainte  à  des  cas  parti- 
culiers. On  voit  pourquoi  on  n'a  pas  voulu  tenter  l'épreuve 
fur  un  tas  de  bûches  embrafées ,  expofé  au  milieu  de  l'air;  il 
faut  un  endroit  clos  en  quelque  forte  ,  pour  que  la  raréfa- 
ction de  l'air  produife  tout  fon  effet;  aufli  le  fuccès  fut-il  plus 
grand  dans  la  Cave  que  dans  la  Baraque. 

Il  eft  encore  aifé  de  voir  pourquoi  on  avoit  tant  d'empref- 
fement  de  conduire  le  barril ,  foit  dans  la  Baraque ,  foit  dans 
la  Cave.  Ceux  qui  en  faifoient  ufage ,  favoient  ce  qu'ils  s'en 
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dévoient  promettre ,  ôc  peut-être  vouloient-ils  que  le  public 
en  efperât  trop.  L'effet  de  ce  fecret  fe  réduit  à  éteindre  la 
flamme.  11  ne  fauroit  éteindre  des  poutres,  des  folives,  6c  mê- 
me des  pièces  de  bois  beaucoup  moins  confidérables ,  lorf- 
qu'elles  feront  bien  embrafées.  Par  ce  moyen  on  éteindra 
bien  la  flamme ,  on  amortira  le  feu  qui  eft  à  la  furfâce:  mais 
on  n'empêchera  pas  le  feu  de  reprendre  fa  première  a&ivité 
au  bout  d'un  in  fiant.  Qu'on  jette  un  peu  d'eau  fur  une  girofle 
bûche  prefqu'en  braife ,  qu'on  l'arrofe ,  6c  on  aura  une  image 
de  l'effet  du  nouveau  fecret.  La  furface  du  bois  ,  de  rouge 
qu'elle  étoit ,  redeviendra  noire  fur  le  champ ,  mais  fur  le 
champ  elle  retournera  à  fa  première  couleur.  11  ne  convenoit 
donc  pas  de  laifler  allumer  les  matières  combuftibles  de  la 
Cave ,  ôc  encore  moins  celles  de  la  Baraque ,  jufques  à  un 
certain  point.  Celles-même  de  la  Cave  le  furent  un  peu  trop. 
A  peine  la  flamme  y  eut-elle  été  étouffée ,  que  fon  Eminen- 
ce  vifita  cette  Cave ,  on  tâcha  d'éteindre  à  l'ordinaire  avec 
de  l'eau  ce  qui  pouvoit  refier  de  braife  :  cependant  M.  le 
Cardinal  s'en  étoit  peu  éloigné ,  lorfqu'on  vint  lui  dire  que 
le  feu  recommencoit  ;  on  ne  lui  annonçoit  que  ce  qu'il  avoit 
prévu  pouvoir  arriver. 

Mais  ce  fecret  devient- il  inutile ,  parce  qu'à  proprement 
parler ,  tout  fon  effet  eft  d'étouffer  la  flamme  ?  Il  s'enfuit  feu- 
lement qu'on  en  avoit  trop  efpéré ,  6c  peut-être  même  qu'on» 
nous  en  avoit  voulu  trop  faire  efpérer.  Il  refte  cependant  une 
infinité  de  circonftances  où  il  peut  être  d'un  grand  fecours. 
Nous  demandons  toujours  trop ,  nous  comptons  pour  rien- 
les  ufages  auxquels  une  chofe  peur  être  utile ,  fi  elle  ne  l'eft 
pour  tous  ceux  où  nous  eudions  voulu  qu'elle  l'eût  été ,  ôc 
aans  l'étendue  que  nous  l'euffions  voulu. 

Il  n'y  a  nul  doute  que  ce  fecret  ne  réuffiffe  parfaitement 
dans  les  commencemens  d'un  incendie  ;  par-tout  même  où 
l'on  pourra  avoir  la  commodité  de  jetter  ces  barrils  préparés* 
il  fera  utile.  N'eft-ce  pas  beaucoup  que  d'étouffer  la  flamme  ? 
Combien  y  a  t-ii  de  circonftances  dans  les  incendies ,  où  il 
eft  eflentiel  de  pouvoir  approcher ,  6c  on  en  aura  la  facilité  * 
ti  l'on  peut  y  conduire  le  barril. 
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La  flamme  appaifée ,  quoiqu'elle  ne  le  (bit  que  pour  un 
infiant ,  on  fera  agir  avec  plus  de  fuccès  l'eau  des  Pompes, 
&  celle  qui  eft  portée  avec  des  fceaux. 

Dans  tous  les  cas  où  l'eau  eft  rare  ,  on  pourra  faire  avec 
une  petite  quantité  d'eau  ce  qu'on  n'a  pû  faire  jufqu'ici  qu'a- 
vec une  quantité  confidérable  ;  l'eau  d'un  des  barrils  équivaut 
à  une  grande  quantité  d'eau  jettée  de  toute  autre  manière. 

Le  feu  s'eft-il  mis  à  la  campagne  dans  une  Grange  pleine 
de  paille  &  de  foin ,  il  paroît  que  ce  fecret  fera  fuiiïfànt  pour 
arrêter  totalement  l'incendie. 

Que  craint-on  davantage  dans  les  grandes  Villes  que  les 
embrafemens  qui  arrivent  chez  les  Epiciers ,  &  fur-tout  lorf- 
qu'ils  pénétrent  à  leurs  magafins  ou  caves  remplies  d'eau-de- 
vie  ,  d'huiles  ?  ôcc.  Dans  ces  cas  les  barrils  préparés  doivent 
être  encore  d'un  merveilleux  fecours.  Il  eft  vrai  que  quand 
on  peut  parvenir  à  boucher  tous  les  foupiraux  des  caves , 
qu'on  y  éteint  fàrement  lefeu  :  mais  il  y  a  des  cas  où  il  pourra 
être  plus  facile  d'y  defeendre  un  barril ,  que  de  boucher  tous 
les  foupiraux  ;  d'ailleurs  cette  reflburce  ne  peut  fervir  pour 
les  magafins  remplis  des  matières  aifément  inflammables , 
mais  qui  ne  donnent  point  de  braife ,  dans  lequel  cas  les  bar- 
rils feront  des  merveilles. 

Voilà  certainement  affez  de  circonftances  utiles  pour  que 
ce  fecret  parouTc  digne  d'atrention  ,  &  mériter  des  récom- 
penfes  à  celui  qui  l'a  imaginé  :  il  eft  fimple  ,  il  n'en  eft  pas 
moins  ingénieux ,  &  en  eft  plus  d'ufage.  Enfin  c'eft  une  idée 
nouvelle  qui  a  déjà  de  grandes  utilités ,  &  qui  en  aura  peut- 
être  de  plus  grandes ,  lï  on  s'applique  à  la  perfectionner  ; 
tout  ce  qu'elle  a  contr'elle  ,  c'eft  de  ce  qu  on  nous  en  a 
voulu  faire  trop  attendre ,  ôc  au  de-là  de  ce  que  l'adrefle  6c 
j  effort  humain  peuvent  produire. 

Jefaibien  que  les  expériences  même  qu'on  afaites,don- 
nenr  prife  à  des  objections  confidérables.  On  ne  fc  trouvera 
peut-être  jamais  dans  le  cas  de  pouvoir  faire  entrer  un  de  ces 
gros  barrils  dans  une  chambre  en  feu,deux  minutes  après  que 
le  feu  y  aura  été  mis  :  mais  il  ne  s'enfuit  pas  que  l'effet  des 
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barils  préparés  fera  inutile  dans  un  embrafement  plus  avan- 
cé. Peut-être  qu'alors  il  fera  feulement  néceflaire  de  jetter 
plufieurs  de  ces  barils  les  uns  après  les  autres  »  ou  peut-être 
d'en  jetter  plufieurs  enfemble" ,  ou  de  plus  grands.  Il  eft  vrai 
encore  qu'il  ne  fera  pas  aifé  d'introduire  des  barils  dans  tous 
les  endroits  en  feu  :  mais  ils  fetont  utiles  dans  ceux  où  l'on 
pourra  les  conduire. 

Peut-être  même  qu'on  craindra  que  nous  n'efpérions  trop 
du  fuccès  de  ces  barils  dans  les  caves  des  Epiciers  ;  ce  n'en: 
pas  qu'ils  ne  foient  propres  à  y  éteindre  la  flamme  :  mais  on 
craindra  que  ce  ne  (oit  en  faifant  fauter  leurs  voûtes  ;  les  expé- 
riences que  nous  avons  vues  font  propres  à  faire  naître  cette 
inquiétude.  La  Cave ,  où  le  feu  a  été  éteint  n'avoit  prefque 
point  de  voûte ,  elle  étoit  couverte  d'un  fimple  toit  de  plan- 
ches ;  on  a  voit  ménagé  plufieurs  grandes  ouvertures  au  toit 
de  la  Baraque  ;  fa  conftru&ion  ne  les  demandoit  pas ,  elles 
pouvoient  n'avoir  été  laiflees  que  pour  faire  paroître  aux  fpe- 
âateurs  une  flamme  plus  conudérable  :  mais  peut-être  que 
ceux  qui  l'a  voient  conftruite,  appréhendoient  aufli  reflet  de 
la  Poudre  dilatée  dans  un  endroit  trop  peu  ouvert;  &  fi  cela 
eft,  le  rifque  feroit  plus  grand  encore  pour  des  caves,toujours 
incomparablement  plus  clofes.  Mais  alors  il  faudroit  modé- 
rer l'effet  de  la  Poudre ,  en  la  mêlant  avec  d'autres  matières , 
ou  diminuer  fa  quantité.  Ce  font  précifément  toutes  ces  cir- 
conftances  qui  doivent  engager  a  faire  de*,  nouvelles  expé- 
riences pour  s'inftruire  à  fond  des  utilités  qu'on  peut  tirer  de 
cette  idée  ,  ôc  jufques  où  elles  peuvent  s'étendre. 

Les  gros  barils  peuvent  être  difficiles  à  conduire  dans 
bien  des  endroits  en  feu  ;  mais  il  faut  tenter  fi  plufieurs  ba- 
rils beaucoup  pluspetits ,  jettés  les  uns  après  les  autres ,  ne 
produiront  pas  fufnlamment  d'effet. 

Au  refte ,  fi  on  avoit  quelque  inquiétude  que  nous  n'euC- 
fions  pas  dévoilé  tout  le  fond  du  myftere ,  qu'il  n'y  eût  dans 
les  barils ,  ou  qu'il  ne  dût  y  avoir  quelque  matière  que  nous 
n'avons  pû  découvrir,  cette  inquiétude  cefleroit  dès  que  nous 
aurons  ajoûté,que  depuis  que  nous  avons  eu  lû  à  l'Académie 
Alem.  1722.  V 
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tout  ce  qui  précède ,  que  M.  de  Refibns ,  Membre  de  cette 
Compagnie,  a  répété  dans  la  Cave  des  Invalides  l'expérien- 
ce qui  y  avoit  été  faite  ;  qu'il  y  a  éteint  le  feu  avec  autant  de 
fuccès  qu'on  le  fit  dans  la  première  expérience ,  &  cela  en 
fe  fervant  d'un  tonneau  pareil  à  celui  que  nous  avons  décrit. 

On  a  pourtant  envoyé  d'Allemagne  à  Mêr«  le  Cardinal , 
Premier  Miniftre,une  compofition,&  très-compofition,pour 
remplir  les  tonneaux ,  au  lieu  que  nous  n'y  avons  mis  que  de 
l'eau  fimple  :  fon  Eminence  a  communiqué  à  l'Académie  le 
.Mémoire  où  elle  eft  décrite.  On  donne  à  cette  compolïtion 
le  nom  de  Salamandera  arttfcialis.  Voici  comme  on  pré- 
ferit  de  la  faire  :  Prenez  deux  fceaux  et  Aqua  infctla  ;  A  lumen, 
i  $.  livres  ;  Vitriol ,  i  $.  livres  ;  Minium ,  i  y.  livres  ;  Creta , 
i  $.  livres  ;  Cineres  ligni ,  i  j.  livres  ;  Salis  Nitri ,  \  y.  livres  ; 
On  ajoute  qu'il  faut  que  le  tour/oit  pilé  dans  un  mortier;  que 
teau  doit  être  chauffée ,  mais  quil  ne  faut  pas  quelle  bouille  ; 
mettre  enfuite  le  tout  dans  un  tonneau  ou  cuve ,  tourner  bien  le 
tout ,  ejr  mettre  de  l  eau  dejfus ,  cette  matière  fe  confervera  plu- 
fteurs  années  fans  fe  corrompre ,  on  n'en  fera  pas  furpris ,  &4 
éteint  bien  le  feu. 

Il  feroit  afTez  inutile  de  faire  de  longues  réflexions  fur 
tous  les  ingrédiens  qu'on  a  imaginé  d'employer  ici ,  &  fur  la 
manière  dont  ils  ont  été  dofés.  Jl  y  a  peu  d'apparence  qu'on 
ait  fait  ufage  de  cette  compofition ,  ôc  qu'on  puifle  s'en  pro- 
mettre beaucoup  plus  que  de  l'eau  commune.  Car  il  eft  pre- 
mièrement vifible  que  fi  on  n'employé  que  les  deux  fceaux 
d'eau  dont  il  eft  parlé  d'abord ,  ils  ne  fauroient  tenir  en 
difTolution  les  différentes  matières  preferites  dans  les  quan- 
tités où  elles  font  dofées  ;  ces  matières  fe  précipiteront  dans 
le  baril  ;  quand  elles  feroient  efficaces  par  elles  mêmes,  alors 
elles  ne  feroient  pas  en  état  de  produire  beaucoup  d'effet  ;  la 
Poudre  enflammée  les  difperferoit  par  grumeaux  ,  comme 
elle  difperferoit  toute  pâte  qui  feroit  au  fond  du  barril.  Se- 
condement il  eft  encore  vifible  que  la  Craie ,  le  Minium ,  la 
Cendre  de  bois ,  dont  on  détermine  fi  précifément  les  quan- 
tités ,  ne  peuvent  avoir  été  ainfi  combinées  que  pour  donner 
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plus  l'air  de  fecret  à  cette  compofition  ;  il  y  a  mille  matières 
qu'on  y  auroit  pû  faire  entrer  comme  celles-ci.  Mais  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire  une  remarque  à  laquelle 
le  Mémoire  de  M.  Geoffroy ,  qui  va  fuivre  celui-ci,  eût  feul 
donné  lieu  ;  c'eft  qu'une  eau  qui  aura  diflbut  d'un  certain  fel 
autant  qu'elle  en  pourra  diflbudre ,  par  exemple  de  l'Alun , 
que  cette  eau ,  dis-je ,  pourra  peut-être  être  employée  avec 
plus  de  fuccès  que  l'eau  commune ,  &  cela ,  parce  que  cer- 
tains fels  empêchent  le  feu  de  fe  rallumer ,  beaucoup  mieux 
que  ne  feroit  l'eau.  Toute  la  queftion  eft  de  favoir ,  fi  la  pe- 
tite quantité  de  fel  qui  pourra  être  diffoute  dans  l'eau  d'un 
baril  fera  fuffifante  pour  produire  un  effet  fenfible  fur  les 
charbons  d'une  chambre  embrafée.  Mais  au  moins  eft-ce  en- 
core une  de  ces  expériences  qui  mérireroient  d'être  tentées 
avec  différens  Sels  >  afin  qu'on  fut  tout  ce  qu'on  peut  tirer 
.d'avantages  de  la  nouvelle  manière  d'éteindre  le  feu. 


REFLEXIONS 

Sur  la  manière  d'éteindre  le  Feu  par  le  moyen 
d'une  Poudre. 

Par  M.  Geoffroy  le  Cadet. 

gUoiQUE  l'union  des  Soufres  &  des  Sels  dans  une  cer-  »>•  Decem- 
taine  proportion  foit  capable  de  produire  la  flamme ,  ilbrc  ,7"* 
pas  moins  certain  que  ces  deux  matières  fe  brident  mu- 
tuellement ,  &  que  les  Sels  fervent  à  retenir  les  Soufres  com- 
me les  Soufres  à  modérer  l'aftion  des  Sels.  La  différence  qui 
trouve  entre  le  bois  neuf  ôc  le  bois  flotté  en  eft  une  preuve. 
Celui-ci  s'allume  très-facilement ,  fait  plus  de  flamme ,  &  fe 
confume  plus  vite  que  l'autre  ;  parce  qu'étant  dépouillé  de  fes 
Sels  par  la  leffive  qui  s'en  eft  faite  dans  l'eau  ,  il  laiffe  aux 
Soufres  tout  leur  jeu.  C'eft  pour  cela  que  les  cendres  de  bois 
flotté  ne  font  point  propres  aux  mêmes  ufages  que  celles  du 
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bois  neuf,  parce  qu'elles  font  privées  de  leurs  Sels  pour  la 
plus  grande  partie. 

Il  eft  donc  d'expérience  que  les  Sels  peuvent  être  em- 
ployés pour  arrêter  les  progrès  des  incendies.  C'eft  ce  qui 
m'avoit  fait  penfer ,  fur  la  nouvelle  qui  fe  répandit  il  y  a  quel- 
que temps  dune  Poudre  qui  éteignoit  les  embrafemens, que 
cette  Poudre  pouvoit  être  un  compofé  de  quelques  Sels.  Et 
comme  on  marquoit  en  même  temps  que  l'extinction  étoit 
précédée  d'un  bruit  confidérable ,  qui  ne  pouvoit  venir  que 
de  quelque  explofion ,  je  me  figurai  d'abord  que  ce  pouvoit 
être  quelque  combiné  à  peu  près  femblable  à  la  Poudre  fui- 
minante;parce  qu'en  fe  hafardant  de  conjecturer  fur  des  oui- 
dire  ,  on  ne  peut  aller  qu'à  tâton. 

En  effet,  cette  Poudre  mife  dans  une  cuillère  de  fer  un 
peu  creufe  »  au  poids  de  huit  onces,  produit  une  détonation 
très-grande,  fans  porter  de  flamme.  Ainfi  je  jugeois  que  dans 
un  incendie ,  l'air  étant  prodigieufement  agité  par  cette  raré- 
faction fubite ,  fàifoit  quitter  prife  à  la  flamme  dans  l'inftant. 

Mais  j'étois  en  peine  de  quelle  manière  on  pouvoit  em- 
ployer pour  cet  ufage  la  Poudre  fulminante  ;  parce  qu'en  la 
jettant  à  nu  fur  un  feu  vif  &  bien  allumé ,  il  ne  fe  fait  pref- 
que  point  de  détonation ,  6c  qu'elle  fe  confume ,  pour  ainfi 
dire,  inutilement. 

Ainfi  j'eus  recours  à  un  mélange  de  deux  parties  de  Sel 
alkali  avec  une  de  Salpêtre ,  une  de  Sel  marin,  &  demi-par- 
tie de  Soufre.  En  jettant  ce  mélange  fur  du  bois  enflammé , 
il  fe  fait  par  le  moyen  du  Salpêtre  &  du  Soufre,  une  efpéce 
de  fulminât  ion ,  qui  mettant  en  fufion  le  Sel  marin  ôc  le  Sel 
alkali ,  les  fàjt  pénétrer  dans  le  bois  allumé ,  le  noircit ,  & 
l'éteint. 

Mais  cela  ne  répondoit  point  à  l'idée  que  je  m'étois  faite 
de  l'action  de  la  Poudre  tant  vantée  pour  l'extinction  des  in- 
cendies. Je  voyois  bien  qu'il  fàlloit ,  pour  faire  une  raré- 
faction capable  d'arrêter  un  grand  embrafement,  que  la  Pou- 
dre fulminante ,  ou  tout  autre  combiné  de  cette  nature ,  fut 
renfermée  dans  quelque  boête  ;  parce  que  la  réfiftance  fert 
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infiniment  à  procurer  fexplofion.  Ce  n'eft  que  la  vivacité  ôc 
la  promptitude  de  cette  explofion ,  qui  raréfie  fubitement  l'air 
environnant ,  récarte  au  loin  de  toutes  parts  ,  6c  difTipe  la 
flamme ,  tant  par  la  violente  agitation ,  que  parce  qu'elle  ne 
peut  fubfifter  dans  un  air  trop  raréfié. 

Je  penfois  donc  à  enfermer  de  la  Poudre  fulminante  pour 
en  faire  l'eflai ,  lorfqu  on  parla  d'exécuter  l'expérience  qui 
vient  de  fe  faire.  Cela  me  fit  fufpendre  mon  projet ,  dans  l'ef- 
pérance  que  la  vûe  nous  donnerait  plus  de  lumières  fur  ce 
que  l'on  nous  cachoit ,  que  tous  les  rapports  qu'on  nous  en 
avoit  fait. 

Toute  la  différence  que  j!ai  remarquée  entre  mon  projet 
&  l'exécution  de  la  nouvelle  expérience ,  c'eft  que  je  penfois 
à  faire  enforte  que  ma  matière  fulminante  pût  écarter  de  tous 
côtés  des  Sels  alkalis  dont  j'aurais  environné  fa  boête ,  les  ju- 
geant capables  de  noircir  le  charbon  allumé }  après  la  difli- 
pation  de  la  flamme  par  Pexplofion  ;  au  lieu  que  dans  la  nou- 
velle expérience ,  la  matière  qui  fulmine ,  ôc  qui  ma  paru  n'ê- 
tre  autre  chofe  que  la  Poudre  à  canon  renfermée  dans  une 
boête  de  fer  blanc ,  fait  fon  effet  au  milieu  d'un  baril  d'eau  , 
qui  modère  la  flamme  de  la  Poudre ,  en  diflip^nt  celle  de 
l'incendie  ;  ce  qui  difperfe  tout  autour,une  certaine  quantité 
d'eau  pour  amortir  la  vivacité'  des  matières  allumées ,  ôc  em- 
pêche que  la  flamme  ne  renaiffe  de  fon  bûcher.  Car  il  eft  à 
obferver ,  que  les  auteurs  du  fecret  ne  prétendent  pas  étein- 
dre de  grands  brafiers  bien  ardens ,  mais  feulement  dtffiper  la 
flamme.  Auflï  faut-il  que  l'incendie  foit  fait  de  matières  plus 
capables  de  faire  une  grande  flamme ,  comme  le  gaudron  , 
les  huiles ,  la  paille ,  &  le  menu  bois,  que  celui  qui  proviens 
droit  de  gros  bois  bien  allumé. 

Cependant  la  nouvelle  expérience  n'eft  pas  à  méprifer  ; 
parce  qu'en  écartant  fubitement  la  flamme ,  on  rend  l'incen- 
die acceflible ,  ôc  Ton  eft  par-là  plus  à  portée  d'y  donner  les 
autres  fecours  néceflaires  pour  1  éteindre  tout-à-fait. 
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OBSERVATIONS 

Sur  des  Sacs  membraneux  pleins  cFHydatides  fans  nom* 
bre  y  attachés  à plufteurs  Vifceres  du  bas  Ventre,  & 
découverts  par  l'ouverture  d'un  Cadavre. 

Par  M.  Morand. 

i.  Ao&t ,  T  TN  Soldat  de  l'Hôtel  Royal  des  Invalides ,  qui  portoît 
i7«.  depuis  long-temps  des  tumeurs  dures  en  plufieurs  en- 

droits du  bas-ventre ,  fouffrant  plus  qu'à  l'ordinaire  au  com- 
mencement du  mois  de  Juillet  1722  ,  fût  obligé  de  gardée 
le  lit ,  &  le  1 5.  du  même  mois  commença  à  fe  plaindre  d'une 
fuppreflion  d'urine. 

Les  foins  apportés  par  M.  Maloët ,  Médecin  de  l'Hôte!, 
mon  Pere ,  Chirurgien  Major ,  Ôc  moi  >  foulagerent  notre 
malade  de  ce  dernier  accident.  La  fonde  n'ayant  procuré  au- 
cune ilTue  à  l'urine  par  des  difficultés  dont  on  trouvera  la 
caufe  dans  Ja  fuite  de  ce  Mémoire ,  j'en  tirai  plus  de  deux 
pintes  par  une  pon&ion  faite  à  la  veflie  dans  la  région  hypo- 
gaftrique  ;  je  tirai  cinq  hydatides  par  une  incifion  au  periné  , 
faite  pour  connoître  le  corps  étranger  que  l'on  foupçpnnoit 
au  col  de  la  veflie.  Le  furlendemain  de  cette  opération,  le 
malade  urina  lui-même  copieufement ,  ôc  quelques  heures 
après ,  malgré  l'évacuation  naturelle ,  ôc  celle  qui  avoit  été 
procurée  par  art  >  il  mourut  le  ip.  dudit  mois,  fans  avoir  eu 
un  mirant  le  ventre ,  ôc  fur-tout  la  région  de  la  veflie  moins 
élevée  après  qu'avant  les  évacuations. 

•  Cette  dernière  circonftance  nous  parut  d'autant  plus  re- 
marquable ,  qu'elle  ne  pouvoit  plus  avoir  pour  caufe  la  pré- 
fence  de  l'urine  :  ôc  réclairciflement  ne  pouvoit  être  tiré  que 
de  l'ouverture  du  Cadavre.  Voici  les  particularités  que  celle 
du  bas-ventre ,  où  étoit  le  fiége  de  la  maladie ,  me  préfenta. 
J'y  trouvai  d'abord  beaucoup  de  confufion  ôc  d'adhérence 
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de  parties  contre  l'ordre  naturel.  En  particulier ,  après  avoir 
écarté  les  mtefhns  grêles ,  pour  examiner  eflentiellement  les 
parties  du  baflin,  j'apperçus  le  centre  de  la  région  ombilicale 
occupé  par  une  poche  très-ample  attachée  à  la  partie  porté- 
neure  du  fond  de  la  veflie  par  des  tuniques  communes  à  l'une 
&  a  1  autre ,  appuyée  fur  les  gros  vaifTeaux  à  la  diftribution 
inférieure  des  grands  troncs,  &  rempliflant  par  fa  bafe  une 
partie  du  baflin  de  l'hypogaftre. 

Elle  avoir  huit  pouces  de  longueur  &  prefque  autant  de 
diamètre  ;  elle  étoit  aflez  grande  pour  donner  à  entendre 
combien  elle  devoir  gêner  la  veflie  à  laquelle  elle  éroit  adof- 
iée  ,  &  repoufler  de  bas  en  haut  la  plupart  des  inteftins ,  mê- 
me 1  eftomac ,  dont  le  fond  étoit  caché  fous  le  diaphragme , 
tant  il  avoit  été  reflerré.  V  * 

Ce  vifeere  n'étoit  pas  encore  à  fon  aife  où  le  fac  ïavoit 
cantonné;  car  il  avoit  a  fes  côtés  le  fove  &  la  rate,  qui  éranc 
garnis  de  plufieurs  autres  poches,  occupoient  plus  d'efpace 
qu  a  l'ordinaire. 

Ce  fac  sallongeant  derrière  le  col  de  la  veflie ,  rempluToic 
tellement  le  baflin  de  l'hypogaftre ,  qu'à  peine  l'inteflin  rec- 
tum y  pou  voit  trouver  place,  &  les  adhérences  de  ce  boyau 
a  la  poche  étrangère  étoient  fi  fortes ,  que  l'inteflin  s'étoit 
ddchiré  fans  en  avoir  pu  être  détaché. 

La  plaie  du  periné  répondoit  à  cette  poche  membraneufe; 
&  dans  les  mouvemens  néceflaires  pour  féparer  ces  parties  , 
il  fortir  par  l'ouverture  plufieurs  hydatides  pareilles  à  celles 
qui  furent  tirées  par  l'incifion ,  &  qui  me  firent  conjedurer 
que  les  poches  attachées  aux  autres  vifeeres  en  contenoient 
de  même  efpéce. 

Pour  en  faire  l'examen,  connoître  l'état  de  la  veffie,  &  dé- 
terminer quel  obftacle  pouvoit  s'être  oppofé  à  l'iflue  de  l'u- 
rine par  la  fonde ,  il  falloir  ouvrir  les  parties  :  mais  comme  je 
prévoyois  qu'elles  dévoient  préfenter  bien  des  particularités, 
je  crus  que  la  démonftrarion  en  devoir  être  faite  en  même 
temps  que  l'ouverture  dans  l'Académie  même. 

Pour  ouvrir  d'abord  la  veflie ,  qui  faifoit  mon  objet  princi^ 
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pal,  j'introduifis  dans  le  canal  de  l'uretère  une  fonde  creufe  , 
qui  ne  trouva  point  les  obftacles  que  je  m'étois  imaginé ,  ôc 
me  conduifit  dans  l'intérieur  de  la  veflie  ;  à  la  faveur  de  cette 
fonde  creufe ,  j'ouvris  la  veflîe  qui  me  parut  bien  plus  petite 
qu'on  n'auroit  dû  la  croire  :  elle  contenoit  au  plus  environ 
deux  cuillerées  d  une  urine  fanguinolente  ;  loin  d'être  fort  di- 
itendue,  elle  étoitau  contraire  aflez  reflerrée ,  ôc  fa  furface 
interne  paroifToit  garnie  de  grofles  fibres  charnues  qui  fe  croi- 
foient  en  differens  fens. 

La  poche  attachée  derrière  le  fond  de  la  veflîe  fut  ouverte 
enfuite;  elle  étoit  pleine  d'hydatides  de  différente  grofleur» 
dont  les  unes  pleines  de  liqueur ,  les  autres  vuides ,  ôc  com- 
me repliées  dans  les  intervalles  des  hydatides  pleines ,  au- 
roient  repréfenté  par  leur  arrangement ,  les  graines  d'une 
grofle  Grenade  ouverte ,  fi  elles  euflent  été  plus  petites. 

A  la  partie  moyenne  ôc  poftéricure  de  la  veifie ,  Tac 
membraneux  avoit  un  fond  qui  le  féparoit  abfolument  d'un 
autre  fec  placé  au-deflus ,  lequel  étoit  aufli  plein  d'hydatides, 
&  qui  repouflânt  la  veflie  du  fond  du  baflïn  vers  le  pubis  , 
éloignoit  fon  col  de  l'incifion  au  periné. 

La  grande  quantité  d'hydatides  qu'il  renfermoit,tenoit  fa 
tunique  tendue  au  point  que  la  furface  interne  de  la  veflie  > 
qui  doit  être  concave ,  étant  comprimée  poftérieurement , 
ÙLiCok  convexité  en  dedans  >  ce  qui  avoit  fans  doute  fait  la 
'  réfiftance  remarquée  avec  la  fonde  du  vivant  du  fujet. 

Peut-être  même  cette  partie  moyenne  du  fond  de  la  veflîe 
avancée  en  devant ,  étoit-elle  aflez  rapprochée  de  l'uretère 
pour  s'oppofer  à  la  fortic  de  l'urine  par  la  fonde ,  quoiqu'en- 
trée  dans  la  veflîe ,  parce  que  cette  éminence  intérieure  , 
feite  par  la  compreflion  d'une  poche  ronde ,  pouvoit  avoir 
à  fes  cotés  deux  parties  caves ,  où  l'urine  s'étant  retirée ,  fe 
trouvoit  éloignée  des  yeux  de  la  fonde ,  qui  elle-même  s'é- 
tendoit  peu  au-delà  de  l'ouverture  de  Puretere. 

La  veflie  entre  ces  deux  facs  n'avoit  de  détaché  que  deux 
doigts  de  fon  fond  ;  du  refte  on  eût  dit  que  ces  trois  parties 
étotem  une  ôc  même  ;  ellçs  étoient  à  la  vérité  enveloppées 

d'une 


)igitized  by  Google 


des  Sciences;  itfi 
d'une  même  tunique  :  mais  leurs  capacités  étoient  très-di- 
ftin&es  &  fans  aucune  communication  entr  elles,  la  tunique 
commune  écoit  très-épaiffe.  11  y  a  toute  apparence  que  ces 
deuxfacs  étoient  faits  par  différentes  dilatations  de  la  tuni- 
que extérieure  que  le  péritoine  fournit  à  la  veffie ,  de  façon 
que  les  hydatides  étoient  contenues  entre  elle  ôc  la  fécon- 
de tunique. 

Le  foie  ne  me  parut  point  fchirreux  ,  quant  à  fa  fubftance 
glanduleufe  :  mais  il  attachoit  cinq  poches  formées  par  des 
dilatations  de  fa  tunique  extérieure  >  dont  deux  étoient  pla- 
cées à  fa  partie  convexe ,  adhérentes  au  diaphragme ,  &  plei- 
nes d'hydatides ,  trois  autres  à  fa  partie  cave ,  dont  Tune  ren- 
fermoit  aufTi  des  hydatidesja  féconde  une  efpéce  de  bouillie 
ou  ftéatôme ,  6c  la  troifiéme  creufée  dans  la  fubftance  même 
du  foie ,  contenoit  une  matière  bilieufe  très-épaiffe  &  de 
couleur  de  fafran  ,  avec  pluHeurs  petites  concrétions  que 
j'ai  regardées  comme  autant  de  germes  de  pierres  de  fiel. 
•  La  rate  étoit  fchirreufe  >  ôc  fon  enveloppe  devenue  pres- 
que cartilagineufe  en  plufieurs  endroits  >  comme  il  arrive 
affez  fouvent  dans  les  embarras  de  ce  vifcere  :  outre  les  ob<« 
ftructions  de  fon  tiffu  celluleux ,  elle  avoit  auffi  deux  réfer- 
voirs  d'hydatides  fous  fa  tunique  externe ,  l'un  à  la  partie  fu- 
périeure ,  l'autre  dans  fa  propre  fubftance. 

L'épiploon  &  le  péritoine  fous  les  grands  mufcles  du  bas- 
ventre  avoient  auffi  quelques  poches  d'hydatides ,  ôc  j'en  ai 
tiré  du  milieu  de  quelques  tubercules  que  Ton  auroit  prifes 
volontiers  pour  des  ganglions  ou  des  glandes  endurcies. 

Il  paroît  naturel  qu'il  y  eût  une  plus  grande  quantité  de 
ces  véficules  lymphatiques  où  il  y  a  une  plus  grande  quantité 
de  ces  mêmes  vaiffeaux  ;  c'eft  pourquoi  je  ne  fuis  pas  furpris 
du  prodigieux  nombre  qui  s'eft  trouvé  fous  les  enveloppes 
du  foie  ,  de  la  rate ,  6c  de  la  veffie ,  la  plupart  des  vifceres 
du  ventre  étant  recouverts  d'une  tunique  que  quelques  Ana- 
tomiftes  nomment  Réticulaire  lymphatique  ,  à  caufe  du 
grand  nombre  de  vaiffeaux  de  cette  efpéce  qui  font  fut  ces 
vifceres  un  rézeau  fenfible  par  certaines  préparations. 
Alem.  1722.  X 
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De  tout  ce  détail  il  eft  aifé  de  déduire  les  caufes  de  la  mort 
de  ce  fujet.  On  voit  clairement  que  la  veffie  n'étoit  point 
tant  fatiguée  de  la  préfence  de  l'urine  qui  avoit  été  évacuée, 
&  par  une  ponction  ôc  par  le  fecours  de  la  nature  même , 
que  de  la  compreffion  aes  deux  facs  9  dont  l'inférieur  rap- 
prochoit  le  col  de  la  veffie  de  fon  fond ,  ôc  le  fupérieur  fon 
fond  du  col  :  tous  deux  enfemble  dévoient  auffi  gêner  con- 
fi durablement  le  cours  des  liqueurs  dans  toutes  les  parties 
du  bas-ventre  >  ôc  même  dans  les  extrémités  inférieures. 

Si  la  fubftance  du  foie  n'etoit  pas  abfolument  altérée  , 
combien  d'embarras  ôc  d'oppofitions  à  la  filtration  naturelle 
de  la  bile,de  la  part  de  toutes  ces  tumeurs  dont  il  étoit  farci  ! 
les  vaifleaux  biliaires  en  avoient  été  tellement  comprimés  , 
que  la  bile ,  au  lieu  de  fuivre  la  route  des  canaux  excréteurs 
du  foie ,  ayant  fait  un  reflux  vers  le  foie  même  ,  avoit  crevé 
plufieurs  de  ces  vaifTeaux  :  de  là  cet  amas  de  bile  épaiffie 
par  fon  féjour ,  ôc  renfermé  dans  un  kift  particulier. 

Dans  la  rate,  la  compreffion  de  ces  vaifTeaux  par  les  hy- 
datides  quelle  logeoit  fous  fa  tunique ,  ôc  la  compreffion  des 
parties  voifmes  par  le  feul  poids  de  la  rate  fchirreufe,  ne  pou- 
voir qu'augmenter  les  embarras  précédemment  détaillés  :  ôc 
une  maladie  fi  compliquée  ne  pouvoit  que  faire  échouer 
tous  les  fecours  de  Fart.  Il  y  a  toute  apparence  qu'elle  étoit 
formée  de  longue  main ,  Ôc  que  le  malade  en  avoit  fouffert 
raccroifTement  fans  trop  d'impatience ,  ne  s'étant  alité  que 
quinze  jours  avant  les  derniers  accidens ,  ôc  ayant  vécu  foi- 
xante  Ôc  onze  ans. 

Voici  préfentement  quelques  remarques  fur  les  hydari- 
des  mêmes  tirées  de  leurs  capfules  membraneufes. 

Les  plus  grofles  étoient  comme  des  oeufs  de  Canne ,  les 
plus  petites  comme  des  grains  de  bled  ;  ôc  il  y  en  avoit  de 
tous  les  différens  degrés  de  grofTeur  entre  ces  deux  efpéces. 

La  plupart  étoient  pleines  d'une  liqueur  aqueufe  ôc  aiïez 
claire  ;  en  d'autres  cette  liqueur  étoit  de  la  nature  de  celles 
que  Ton  nomme  en  Médecine,  crues ,  dans  quelques-unes 
plus  épaiffe ,  ôc  dans  les  plus  greffes  elle  rouloit  avec  elle 
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certains  nuages  ♦  &  des  parties  plus  épaifTes  très-difttn&es  des 
fluides  ;  enfin  plu  (leurs  étoient  opaques  *  &  ne  permettoient 
point  de  reconnoître  la  liqueur  renfermée. 

Celles  qui  fe  font  trouvées  vuides  >  &  qui  étoient  telles 
dans  les  facs  même  ,  s'étoient  làns  doute  ouvertes  par  la 
compreflion  de  leurs  voifines  plus  épaifles  &  plus  fortes;  ce 
qui  étoit  d'autant  plus  facile ,  que  leurs  tuniques  étoient  de 
différente  épaiffeur. 

Je  ne  crois  pas  que  les  enveloppes  de  ces  hydatides  puit 
fent  être  dites  organifées  ;  elles  ne  m'ont  point  paru  mem- 
braneufes ,  mais  d'une  fubftance  baveufe ,  dénuée  de  vaif> 
féaux  ,  &  qui  fe  détruit  aifément  entre  les  doigts  :  quelques 
hydatides  n'en  avoient  qu'une ,  d'autres  en  avoient  deux  Am- 
plement appliquées  l'une  fur  l'autre  ;  il  y  en  avoit  de  très-lar- 
ges >  exaftement  fermées ,  qui  dans  leur  capacité  en  conte- 
noient  de  plus  petites  >  que  l'on  voyoit  nager  dans  la  liqueur, 
&  j'ai  remarqué  que  la  tunique  de  celles-ci  avoit  moins  de 
confiftance  que  celle  des  hydatides  contenues  ;  ce  n  étoit 
autre  chofe  qu'une  efpéce  de  gelée. 

La  figure  ronde  étoit  la  plus  commune ,  quelques-unes 
étoient  ovales ,  d'autres  irrégulieres  ;  la  figure  différente  des 
intervalles  qu'elles  laiflbient  entre  elles ,  devoit  faire  des 
moules  très- irréguliers. 

Leur  fur  face  extérieure  étoit  aflez  uniforme,hors  en  quel- 
ques-unes, dont  le  fond  tranfparent  paroît  rayé  de  petites 
lignes  blanches  qui  repréfentent  des  feuillages. 

Il  y  en  a  une  a(Tez  large ,  où  l'on  voit  de  petites  tubéro- 
fités  fur  une  partie  de  fa  furfâce,  &  fur  l'autre  de  pentes  véfi- 
cules  femblables  à  celles  d'un  citron  dont  on  a  enlevé  la 
pellicule  jaune. 

Elles  étoient  toutes  détachées  des  parois  des  capfules  qui 
les  renfermoient  ;  elles  l'étoient  auflï  les  unes  des  autres,hors 
quelques-unes  des  plus  petites  qui  fe  tiennent  par  de  petits 
filets  blancs. 

Ces  remarques  me  donneront  Heu  de  Élire  des  expériences 
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&  des  réflexions  pour  autorifer  les  conje&ures  que  je  pour- 
rai donner  dans  la  fuite  fur  la  formation  de  ces  Hydatides. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

La  première  Planche  repré fente  les  Poches  membraneufes  en 
fituation  &  ouvertes  dans  leur  longueur ,  pour  faire  voir  les 
Hydatides  quelles  renfermoient. 

■ 

A.  Poche  fupérieure ,  qui  par  fon  volume ,  occupoit  dans 

le  venrre  toute  la  région  ombilicale. 

B.  Poche  inférieure ,  qui  rempluToit  prefque  tout  le  baffin  , 

&  élevoit  le  col  de  la  veflie. 
Ç.  La  veffie  aflailTée  6c  élargie  fur  les  côtés  par  la  com- 
preffion  de  la  poche  fupérieure ,  qui  en  ayant  rappro- 
ché les  fibres ,  avoit  grofli  confidérablement  leurs 
diffcrcns  plans. 

D.  D.  Les  Uréteres. 

La féconde  Planche  reprèfente  les  différentes  efpèces  £  Hydatides 
qui  étoient  renfermées  dans  les  Poches. 

A.  Hydatide  de  lcfpéce  ordinaire ,  &  dont  la  capfule  eft 
fimple. 

E.  Hydatide  dont  la  capfule  eft  double. 

C  Hydatide  en  grappe  :  il  y  en  avoit  peu  de  cette  efpéce. 
£>.  Hydatide,  qui  contenoit  avec  de  la  lymphe  une  matière 

épaiflie  par  filets. 
£.  Hydatide ,  dont  la  furface  extérieure  étoit  ramifiée. 

F.  Hydatide  dont  la  furface  extérieure  étoit  chagrinée. 

G.  Sac  membraneux  particulier ,  qui  renfermoit  une  Hyda- 

tide H,  dans  laquelle  étoient  contenues  d'autres  Hy- 
datides qui  flottoient  dans  la  lymphe. 
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OBSERVATION 

DE   r  ECLIPSE    DE  LUNE, 

Faite  le  i8.  Juin  après  minuit ,  1711. 

Par  M.  Maraldi. 

T  Es  nuages  qui  avoient  couvert  prefque  tout  le  Ciel  de-  1.  Juillet , 
I  jpuis  tf.  heures  du  foir  jufqu  a  1 1 .  heures  &  demie  du  2 8.  *7%u 
Juin,  s'étant  enfuite  diffipés,  on  a  eu  le  Ciel  fort  ferein  durant 
tout  le  temps  de  l'Eclipfe*  ce  qui  nous  a  donné  la  commo- 
dité de  faire  cette  obfervation  exactement ,  le  terme  de  l'om- 
bre ayant  paru  prefque  toujours  alTez  bien  marqué.  On  a  ob- 
fervé  avec  une  Lunette  de  8.  pieds,le  palfage  de  l'ombre  ^ar 
les  Taches  principales ,  &  on  a  mefuré  aufii  par  le  moyen  du 
Micromètre  place  au  foyer  de  la  même  Lunette,  la  partie  du 
diamètre  de  la  Lune  qui  reftoit  éclairée.  Cette  partie  étant 
comparée  avec  le  diamètre  entier  obfervé  par  le  même  Mi- 
cromètre ,  un  peu  avant  le  commencement  de  l'Eclipfe,  ort 
a  conclu  la  partie  de  la  Lune  écltpfée.  VoicrTObfervation. 

A  1  ih  11'    o"  On  voyoit  la  pénombre  afTez  forte  fur  le 

bord  oriental  de  la  Lune. 

I  1   1  y     o    Le  commencement  de  l'Eclipfe  ii'eft  pas 

encore  certain, 
ii    16  10  Le  commencement  de  l'Eclipfe  eft  certain. 

II  10   16    L'ombre  arrive  à  Galilei,  &  au  bord  pré- 

cédent de  Grimaldi. 
11   24  30    L'ombre  à  A  ri  ft  arque. 
11   18   10   L'ombre  au  milieu  de  Kepler. 
11   30   10    L'ombre  à  Heraclides. 

11   33   10    L'ombre  arrive  à  GalTendi  &  à  Hélicorr.  / 
11   34  50   L'ombre  à  Eratoftenes,&  au  bord  précé- 
dent de  Copernic. 

X  111 
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tx  36  18    L'ombre  au  milieu  de  Copernic  &  à  Bul- 

lialdus. 

11   39     o    L'ombre  au  bord  précédent  de  Plato. 
il  40   14   Tout  Plato  couvert. 
11  40   14   L'ombre  arrive  au  bord  précédent  de  Scki- 
cardus. 

11  44    9   Tout  Sckicardus  eft  couvert. 

il  47   19    L'ombre  au  bord  d'Ariftote. 

1 1  48     9    L'ombre  au  bord  précédent  d'Eudoxus. 

il   50  49  Manilius. 

11   y  1  15    L  ombre  au  bord  précédent  de  Menelaûs* 

**   H         Tout  Menelaùs  couvert. 

11   y  y    yo   L'ombre  au  premier  bord  de  Tycho. 

11   y  7   10    L  ombre  à  Dionifius. 

11  y 8   yo    Tout  Tycho  dans  l'ombre. 

Ijç  4  ÎJ    L'ombre  à  la  Tache  claire,  qui  eft  à  Promtm- 

torium  acutum. 
13     6   yo    Proclus  eft  tout  couvert. 
13    11   yo    Tout  Mare  Cajbium  couvert. 
13    19   yo    L'ombre  à  Sneflius  &  Furnerius. 
1 3    11     o   Je  commence  à  douter  de  la  fin. 
13   14  10    Fin  certaine,  ou  Immerfion  totale  de  la  Lune 

dans  l'ombre. 

Durant  l'Eclipfe  totale ,  la  Lune  n'a  point  difparu  comme 
elle  a  difparu  quelquefois ,  mais  depuis  PImmerfion  totale 
jufqu'au  commencement  de  l'Emerfion ,  elle  a  toujours  été 
d'une  couleur  rougeâtre  >  avec  cette  différence  que  la  par- 
tie feptentrionale  de  Ton  difque  étoit  plus  obfcure  que  la 
méridionale  ,  ce  qui  eft  conforme  aux  hypothefes  aftrono* 
miques  ;  car  dans  cette  Eclipfe  >  la  Lune  avoit  un  peu  de 
latitude  méridionale  >  &  par  conféquent  la  partie  fepten- 
trionale de  fon  difque  paftoit  dans  l'ombre  plus  proche  du 
centre  où  il  y  a  moins  de  rayons  rompus  que  loin  du  centre 
où  étoit  la  partie  méridionale  du  difque  de  la  Lune  qui  étoit 
plus  rouge. 
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A  I4b  15'  48"  Le  bord  oriental  de  la  Lune  commence 

à  s'éclaircir  ;  ce  oui  fait  douter  du  com- 
mencement de  lEmerfîon. 
14  27  38    Le  commencement  de  TEmerfion  efl  cer- 
tain. 

14  19   11    Tout  Grîmaldi  découvert. 

14  46  o  L  ombre  éloignée  de  Galilei  de  tout  Ton 
diamètre* 

14  y  j   11   L'ombre  à  Kepler. 

14         38    Ariftarque  eft  découvert. 

ijr     1   34    Tout  Copernic  découvert, 
7  48    L'ombre  à  Eratofthenes. 

ij     8  38    Tout  Hélicon  découvert. 

i;  14    8    Le  milieu  de  Tymocaris. 

if   ij   y£    Manilius  découvert. 

if   19     3    Menelaûs  découvert. 

if   xi   18    Plinius  fur  le  bord  de  l'ombre. 

if  34  16  L'ombre  à  Proclus.  L'ombre  eft  très-mal 
terminée  ;  ce  qui  vient  peut-être  de  la 
grande  clarté  du  jour  ,  qui  affoibliflant 
la  lumière  de  la  Lune  »  étoit  caufe  que 
le  terme  de  l'ombre  n'étoit  pas  fi  fenfi* 
ble  y  comme  il  l'auroit  été  >  fi  la  Lune 
avoit  eu  tout  Ton  éclat. 

if   $6  4f    Fin  entière  de  l'Eclipfe. 

Outre  le  paflâge  de  Pombre  par  les  Taches  principales 
que  nous  avons  obfervées ,  nous  remarquions  encore  le  pro* 
grès  .de  l'Eclipfe  par  les  doigts  éclipfés  de  la  manière  fui* 
vante,  autant  qu'il  nous  a  été  permis  par  le  temps. 
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«. .         i  *  *  ■  i  *       »    , . 

La  grandeur  de  l'Eclipfe. 


Lorfque  la  Lune  entroit  dans  l'ombre.      Lorfqu'elle  en  fortoie. 
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IX 

En  comparant  le  commencement  de  l'Eclipfe  avec  la  fin 
de  l'Immcrfion,  on  trouve  ib  8'  o"  pour  le  temps  que  la 
Lune  a  employé  à  entrer  dans  l'ombre ,  &  par  la  comparai- 
fondu  commencement  de  TEmerfion  avec  la  findeTEclipfe, 
on  a  1 fl  p'  7"  pour  le  temps  que  la  Lune  a  employé  à  fortir 
de  l'ombre  ;  &  par  la  comparaifon  de  la  fin  de  l'Immerfion 
totale  avec  le  commencement  de  l'Emerfion ,  on  aie  temps 
que  la  Lune  a  été  entièrement  éclipfée  de  1 il  3'  1  8" ,  &  le 
temps  du  commencement  de  l'Eclipfe  comparé  à  celui  de 
la  fin ,  donne  la  durée  entière  de  l'Eclipfe  de  3h  20'  2$" 
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O  B  S  E  R  VA  T  1  O  JST 
DE    VECL'IPSE    DE  LUNE 

Du  i<>.  Juin  1711. 

Faite  à  tObfcrvatoire  Royal  en  préfcnce  de  fin  Eminence 
AP.  le  Cardinal  de  Polignac. 

Par  M.  C  a  s  s  1  N  1. 

NOus  avons  eu  le  temps  très-favorable  pour  l'Obferva-  «Juillet, 
tion  de  cette  Eclipfe ,  le  Ciel  qui  étoit  chargé  de  va-  I7"* 
peurs  Je  28.  Juin  au  coucher  du  Soleil  ,  s'étant  entière- 
ment éclairci  vers  le  minuit.  On  appercevoit  alors  vers  le 
bord  oriental  de  la  Lune  >  une  pénombre  qui  augmenta  de 
denfité ,  &  on  fe  prépara  à  obferver  l'Eclipfe  avec  une  Lu- 
nette de  8.  pieds  montée  fur  la  machine  parallaâique ,  £c 
garnie  à  fon  foyer  de  réticules  parallèles  entr  eux  ,  pour 
déterminer  la  grandeur  de  l'Eclipfe. 

• 

A  of»  16'  37"  La  Lune  commence  à  s'éclipfer. 

o   24   11    L'ombre  au  commencement  d'Ariftarque. 
o    24   y 4   Ariftarque  entièrement  dans  l'ombre, 
o   33    37    L'ombre  au  commencement  de  Gaflendi 
&  à  Helicon. 

037     6   L'ombre  au  commencement  de  Copernic' 
o   37   n    Copernic  entièrement  dans  l'ombre, 
o   38   y 7    L'ombre  à  Platon» 
o   44  2  2    L'ombre  à  Capuanus. 
o   46     2    L'ombre  à  Bouillaud. 
o   4$   32    L'ombre  au  commencement  du  finus 
moyen. 

o  47  22    L'ombre  au  commencement  d'Eudoxe  fie 
d'Ariftote. 

Mem.  1722.  Y 
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o  49    J3    L'ombre  au  commencement  de  Manilius. 
o    50   53    Manilius  entièrement  dans  l'ombre, 
o    yi     3    L'ombre  au  commencement  de  Menelaùs.. 
o    y  y    33    L'ombre  au  commencement  de  Tycho. 

0  j7     6    L'ombre  au  milieu  de  Tycho  &  de  Pline. 
058     9    L'ombre  à  la  fin  de  Tycho. 

1  3   44   L'ombre  au  Promontoire  aigu. 

i     631    L'ombre  au  commencement  de  la  Mer  Caf- 
pienne. 

1    11   45    L'ombre  à  la  fin  de  la  Mer  Cafpienne. 
1    16   16    L'ombre  à  Langrenus. 
1   234*    Immerfion  totale  de  la  Lune  dans  l'ombre 
de  la  Terre. 

On  voyoit  pendant l'Obfervation ,  la  partie  delà  Lune 
éclipfée ,  d'un  brun  tirant  fur  le  rouge  à  divérfes  nuances  * 
la  partie  feptentrionale  étant  beaucoup  moins  éclairée  que 
la  partie  méridionale  ;  ce  qui  provenoit  de  ce  que  l'Eclipfe  > 
quoique  totale ,  n'étoit  pas  centrale  :  car  la  Lune  étant  alors 
plus  méridionale  que  le  centre  de  l'ombre  de  la  Terre  qui 
eft  fur  l'Ecliptique ,  il  fuit  que  fa  partie  feptentrionale  étoit 
plus  enfoncée  dans  l'ombre  que  fa  partie  méridionale,  qui 
par  conféquent  devoit  être  plus  éclairée.  La  lumière  qui 
étoit  vers  la  partie  occidentale  de  la  Lune  ,  où  avoit  paru 
rimmerfion ,  pafla  enfuite  fucceflivement  vers  le  bord  orien- 
tal ,  où  devoit  paroître  l'Emerfion ,  en  parcourant  le  demi- 
cercle  inférieur  de  la  Lune  ;  & 

A  i1»  ty'  10"  Nous  obfervames  le  commencement  de  l'E- 
merfion de  la  Lune  de  l'ombre  de  la  Terre. 
i(  31   44    Schikardi  eft  entièrement  forti  de  l'ombre, 
2   38   35    Le  milieu  de  Platon  eft  forti  de  l'ombre. 
x   Î9   3  y    Grimaldi  eft  entièrement  forti  de  l'ombre. 
2-  4  y         Galilée  &  Tycho  font  fortis  de  l'ombre. 
2.    y  t    5  6    Ariftarque  commence  à  fortir. 
2    53    y  7   Ariftarque  eft  entièrement  forti. 
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i  y  9   41  Copernic  commence  à  fortir 

3  1     6  Copernic  eft  entièrement  forti. 

3  416  L'ombre  à  Heraclides. 

3  811  L'ombre  à  Helicon. 

3  14   34  Manilius  eft  entièrement  forti  de  l'ombre. 

3  17   54  Menelaùs  commence  à  fortir. 

3  1  r    y  y  Pline  commence  à  fortir. 

3  3J   41  Fin  de  l'Eclipfe. 

On  eut  de  la  peine  àdiftinguer  la  fin  de  l'Eclipfe  y  à 
caufe  que  le  crépufcule  étoit  déjà  fort  grand. 

Suivant  cette  Obfervation  la  durée  totale  de  l'Eclipfe  a 
été  de  3h  ip'  4",  &  la  durée  de  PImmerfion  de  la  Lune 
dans  l'ombre,  de  ih  3'  34". 

Nous  avons  aufli  déterminé  par  le  moyen  des  réticules  » 
la  grandeur  de  l'Eclipfe  en  diflférens  temps  >  que  nous  avons 
réduite  en  doigts  en  cette  manière. 

A  o1»  1^  37"  Commencement.' 

o    18  32  Un  demi-doigt, 

o    20  2,8  Un  doigt, 

o   z6  18  Deux  doigts, 

o   28  40  Deux  doigts  &  demi, 

o   30  48  Trois  doigts. 

0   5  S  5 6  Quatre  doigts.  v- 

041     2  Cinq  doigts, 

o   46  3$  Six  doigts, 

o   52     8  Sept  doigts. 

0  y 7  48  Huit  doigts, 

1  3    y  4   Neuf  doigts.' 
1    10   16    Dix  doigts. 

1    16   y  9    Onze  doigts, 

1  23   46    Immerfion  totale. 

2  27  20   Commencement  de  l'Emerfion. 
2  33   4y    Un  doigt.  , 

Y  ij 
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2  40  38  Deux  doigts. 

2  46  yy  Trois  doigts. 

1  5*  3  3  Quatre  doigts. 

2  y  8  8  Cinq  doigts. 

3  3  57  Six  doigts. 

3  9  14  Sept  doigts. 

3  14  34  Huit  doigts. 

3  20  28  Neuf  doigts. 

3  2  y  23  Dix  doigts. 

3  31  20  Onze  doigts. 

3  3J  41  Fin  de  rEelipfe* 


SUITE 

DE   L*  ECLAIRCISSEMENT 

D  £ 

NOUVEAUX  CARACTERES  DE  PLANTES. 

Par  M.  Vaillant. 

CLASSE 
DES   D  IF  S  ACE9  ES. 

10.  Decem-  T   E  terme  ^e  T>iffackes ,  duquel  nous  nous  fervons  pour 
brc  17*1.     I  j  exprimer  cette  clafle  de  Plantes ,  vient  de  Dtpfacus , 
At-^axh  >  qui  eft  le  nom  que  porte  le  premier  des  vingt-fept 
genres  qu'elle  renferme  fous  quatre  ferions. 

I  Caractère  général. 

Les  Dipfacées  font  des  Plantes  dont  la  tige  eft ,  ou  a  été 
accompagnée  de  feuilles  oppofées  ;  &  quand  il  arrive  que 
cette  tige  fe  divife,  fes  divifions  gardent  ordinairement  entre 
elles.,  de  même  que  les  feuilles  qui  en  fortent ,  un  ordre  ou 
arrangement  pareil  à  celui  des  feuilles  delà  tige.  Toutes  ces 
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Plantes  portent  des  fleurs  complettes  &  hermaphrodites,  ex- 
cepté toutefois  certaines  efpéces  d'un  (èul  genre,où  ces  par- 
ties font  effleurées  *,c'eft-à-dire.,  fans  pétales.  L'ovaire  qui  ac-  *  Anamh©» 
compagne  chaque  fleur ,  foit  qu'elle  porte  deflus ,  foit  qu  elle  P"^05, 
le  contienne ,  devient ,  après  qu  elle  eft  pa(Tée  ,  6c  quand  il 
n'avorte  pas,  une  capfule,  une  baie  ,  ou  un  fruit  monofperme. 

Section  I. 

Des  Dipfacées  dont  la  fleur  eft  complette,  monopetale  & 
irréguliere  ,  &  dont  t ovaire  qui  la  porte  , 
devient  une  capfule. 

Dipfacus.  Char don-à- carder ,  ou  Cuvette-de-Venus.  Genre  r. 

La  Cuvette-de-Venus  porte  des  fleurs  irrégulieres  ramaf-  ttvuh»  l 
fées  en  manière  de  tête ,  le  plus  fouvent  conique  2 ,  dont  la 
bafe  eft  garnie  d'une  fraife  à  rayons  ordinairement  failJans 
a9  a,a,a.  Ces  fleurs  font  féparées  les  unes  des  autres  par  de 
longues  baies  taillées  en  becquillon  aigu  7  ;  &  ces  baies  qui 
h^riflent  un  placenta  pyramidal ,  forment  entr'elles  des  al- 
véoles. Chaque  fleur  j  ,  8 ,  eft  un  tuyau  dont  le  bout  anté- 
ri  eur  a  s'évafe  ôc  fe  découpe  ordinairement  en  quatre  parties 
inégales,  difpofées  de  forte,  quelles  femblent  repréfenter  un 
oîfeau  volant.  Le  bout  poftérieur  du  tuyau  eft  emboêté  dans 
un  calice  b  à  quatre  pans ,  lequel  furmonte  un  étui  c  où  cet 
o*vaire  eft  enfermé.  Cet  étui,qui  eft  plongé  au  fond  d'un  des 
alvéoles  dont  on  a  parlé ,  devient  un  quarré  oblong  b  Fig.  6, 
fur  chaque  côté  duquel  régnent ,  d'un  bout  à  l'autre,  deux 
filions.  On  peut  ajouter  que  les  feuilles  qui  partent  de  chaque 
nœud  de  la  tige ,  forment  par  l'union  de  leur  bafe  &  leur 
concavité ,  comme  des  gondoles  ou  petits  batteaux  enfilés 
&  matés  par  cette  tige. 

Dipfacus  vient  du  mot  Grec  h4*«  fitio  >faifoif;  parce  Etymologfe* 
que  1  eau  qui  fe  ramafle  dans  les  gondoles  que  forment  les 
feurlles  qui  accompagnent  la  tige  des  Plantes  de  ce  genre  , 
femble  être  deftinee  à  les  défaltérer. 
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Les  efpeces  de  Cuvette-de- Venus  &  leurs  variétés  font , 

1.  Dipfacus  fativus.  B.  Pin.  38  j.  &  I.R.  H.  466.  Labrum 

feneris  s.  Dipfacus.  Matth.  66 1.  Gallicè  Chardon-à- 
carder  ou  à  Bpnnetier. 
j.  Idem  non  fpinofus. 

ij.  Idem  caule  lato  ,  contorto  &  concavo.  R.  Hift.  1. 
381.  I. 

2.  Dipfacus  folio  laciniato.  B.  Pin.  38;.  &  I.R.  H.  \66. 
j.  Idem  foliis  ex  adverfo  ternis. 

3.  Dipfacus  filveftris.  Dod.  735".  Sihefl.  aut  Virga  PaJIo- 

ris  major.  B.  Pin.  38  j.  &  J.  R.  H.  +66. 

4.  Dipfacus  Indicus,  maximus,  pluribus  capitulis  racematim 

difpofitis.  Ambr.  PhytoL  201. 

Genre  11.  Succifa.  Mors-du-Diable  y  ou  Remors. 

riMscbei.  Le  Remors  diffère  de  la  Cuvette-de-Venus  ,  principale- 
ment en  ce  que  les  feuilles  qui  fortent  de  la  tige ,  pour  être  à 
queue ,  ou  trop  étroites  par  le  bas ,  ne  forment  point  de  gon- 
doles. D'ailleurs  il  en  diffère  encore  ,  1  °.  Par  fes  têtes  qui  > 
dans  certaines  efpeces ,  font  hémifphériques ,  &  qui ,  dans 
d'autres  efpeces ,  font  en  toupie.  20.  Que  dans  celles-là ,  la 
bafe  des  têtes  n'eft  que  peu,ou  point  du  tout  débordée  par  les 
découpures  ou  rayons  de  la  fraife  dont  elle  eft  garnie  ;  &  que 
dans  celles-ci  >  il  ne  fe  rencontre  point  de  fraife  ,  mais  feule- 
ment quelques  écailles  qui  plaquent  le  bas  de  leur  tête.  3  °. 
Que  les  baies  qui  hériffent  le  placenta,  ne  furpaffent  prefque 

}>oint  le  haut  bout  des  étuis  qu'elles  féparent.  40.  Qu'enfin 
es  femences  étant  mûres ,  l'étui  1  o  de  l'ovaire  eft  alors  or- 
dinairement renflé  vers  fa  partie  moyenne ,  excepté  néant- 
moins  celui  de  la  première  efpece  de  ce  genre,  dans  laquelle 
il  faut  aufîi  remarquer  que  le  calice  n'eft  point  à  quatre  pans 
comme  dans  les  autres  efpéces  ,  mais  que  c'eft  une  petite 
coupelle  dont  le  bord  eft  rayonné  de  quatre  à  cinq  pointes. 
Etymologîe.  On  a  donné  le  nom  de  Succifa  à  ce  genre  ,  parce  qu*e  la 
racine  de  la  première  efpece  femble  avoir  été  rongée ,  ou 
tronquée.  , 


Digitized  by 


des  Sciences.  17; 
Les  efpeces  de  Remors  ôc  leurs  variétés  font  : 

1.  Succifa  officinarum  ,  flore  cxruleo.  Succifa  glabr a  & 

hirfuta.  B.  Pin.  269.  Scabiofafol.  intègre  ,glabro  & 
hirfuto  ,fl.  caruleo.  I.  S.  H.  466. 
j.  Eadem  flore  incarnato.  Scabiofafol.  integro  ,  fi.  incar* 
nato.  /.  R.  Herb.  466.  Succifa  fi.  carneo.  Scot.  Illufi. 
2.  51. 

ij.  Eadem  flore  albo.  Scabiofafol.  integro ,     albo.  /.  R. 

H.  4,66.  Succifa  fi.  albo.  Scot.  Illufi.  1.  51.  Succifa 

hirfuta  ,  candida.  Flor.  Pruf.  263. 
iij.  Eadem  capite  prolifero ,  flore  cxruleo.  Scabiofa  fol. 

integro  , flore  caruleo  tprolifero.  I.  R.  H  466.  Succifa 

s.  M  or  fus  Diaboli  ,fl.  cxruleo  ,  proliféra.  Flor.  gua- 

fim.  47. 

iv.  Eadem  foliis  profundè  incifts.  Succifa  glaùra  dr  hir- 
■  fut at  foliis  Uciniatis.  B.  Fin.  269.  Succifa  hirfuta  , 
cxrulea  ,  foliis  incifis  ejr  Uciniatis.  Flor.  PrnjJ.  263. 
Succifa  angufiifolia  ,  palufiris  Triumf.  Obfi  76. 

2.  Succifa  hirfuta,  Lapathi  folio  ,  flore  albo.  Dipfacus fil- 

vefiris ,  capitulo  minore ,  vel  Virga  Pafioris,  minor.  B. 
Pin.  385.  Virga  Pafioris  vulgaris.  J.  B.  3.  lib.  ij. 
7  5.  Virga  Pafioris.  Mat  th.  66). 

3 .  Succifa  annua  >  foliis  oblongis  dentatis ,  flore  fubczruleo. 

Scabiofa  fruticans ,  lattfoiia ,  fioribus  ad  caruleum  in» 
clinantibus.  B.  Pin.  169.  &  I.  R.  H.  4*64. 
j.  Eadem  flore  albo.  Scabiofa  fruticans  >Utifolia)  alba.  B. 
Pin.  269.  &  /.  R.  H.  464.  Scabiofa  maxima  ,  du- 
metorum  ,  fol.  non  laciniato.  J.B.  3.  lib.  23.  p.  10» 
quoad  Icon. 

4.  Succifa  annua ,  Perficx  folîa  >  flore  amethyftino.  Scabiofa 

Syriaca ,  annua  ,  flore  cxruleo  ,  Syvan  ex  Syria  difta* 
Boerh.  Tnd.  ait.  1.  129. 

5 .  Succifa  Globularix  folio ,  fubtùs  incano.  Scabiofa ficula , 

fruticans ,  LaureoU folio  ,  fubtùs  incano.  I.  R.  H.  46 y. 
Scabiofa  Cophanenfis ,  fruticans ,  t arnica ,  LaureoU  fo- 
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lio  y  crajfo  ,  rotundo  ,  (ucido ,  molli  yfubtùs  incano.  H. 
Cath.  196;  R.  Hift.  3.  138.  n\  53. 

6.  Succifa  annua  foliis  Agrimonix  nonnihil  fimilibus.  Sca- 

biofa ait  ifllma^annua, fol.  Agrimonix  nonnihil fimilibus, 
H.  L.  Bat.  539.  &  /.  R.  H.  464.  Scabiofa  Agrimonix 
foliis ,  elatior ,  Firginiana.  Pluk.  Alm.  334.  Scabiofa 
altijjlma ,  carulea ,  Agrimonix  s.  Centaurii  majoris  fo- 
liis Pfyllii  capitulis  Ixvibus.  H.  Cath.  Su  pp.  ait.  79. 

7.  Succifa  Iberia , annua, flore  ochroleuco.  Scabiofa  Orien- 

tons ,  maxima ,  hirfutijjima, flore  fiavefcente.  Cor.  I.  R. 
Herb.  35. 

S.  Succifa  perennis ,  Fraxinellx  foliis.  Scabiofa  FraxinelU 

foliis,  I.  R.  H.  App.  666. 
£.  Succifa  Alpina  >  perennis ,  ampliflîmo  Valerianx  filve- 
ftris  folio.  Scabiofa  Alpina  yfol.  Centaurii  majoris.  B. 
Pin.  170.  &  /.  R.  H.  464.. 
10.  Succifa  Iberia,.  Valerianx  folio ,  flore  fiavefcente.  Sca- 
biofa Orient alis  fol.  Centaurii  majoris  ,  fubhirfutis , 
fl.  maximo  fiavefcente .  Cor.  I.  R.  H.  34. 
j  1.  Succifa  Armenia >  Valerianx  folio ,  rigido ,  flore  flàvef- 
cente.  Scabiofa  Or  sent,  f pl.  Centaurii  majoris  ,glabris 
&  rigidis.  Cor.  I.  R.  H.  34. 

1 2.  Succifa  perennis  >  glabra,  laciniata,  flore  albido,  majore. 

Scabiofa  flore  globofo  niveo.  B.  Pin.  170.  Scabiofa 
glabra  ,  fol.  rigidis  viridibus,  J.  B.  3.  lib.  ij.p.î, 
Scabiofa  CalUarum  Regionum  fimilis  ,  folio  latiorc* 
Boerh.  Ind.  1.  47.  n*.  11. 

1 3.  Succifa  perennis,  glabra,  laciniata,  flore  albido,  minore. 

Scabiofa  fruticans ,  anguftifolia  ,  alba.  B.  Pin.  170. 
&  /.  R,  H.  464.  Scabiofa  alba ,  Belgicorum  hortorum. 
Çluf.  Hift.  iiij. 

Genre  m.  Scabiofa.  Scabieufe. 

Blmthc  j.      La  Scabieufe  porte  des  fleurs  11,12,13,  femblables  à 
celles  du  Remors  &  de  la  Cuvette-de-Venus  $ ,  8.  Dans  la 

plupart 
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plupart  des  efpéces  ces  fleurs  font  rama  (fiées  en  têtes  hemif- 
phériques  1  >j ,  dont  la  bafe  eft  garnie  d'une  fraife  p.  décou- 
pée en  rayons.  Mais  on  peut  dire  que  dans  les  autres  efpé- 
ces ,  les  fleurs  a,  a ,  a,  a,  Fig.  4.  font  difpofées  en  pétales 
d'Oeillet ,  vu  que  leurs  tuyaux  font  plongés  dans  un  four- 
reau oblong£.  Le  bas  bout  de  chaque  tuyau  eft  engagé  dans 
un  calice  frangé  a  Fig.  1 1 ,  1 2 , 1 3 , 1 4  &  1  5  ,  ou  découpé 
en  pointes  de  couronne  antique.  Ce  calice  termine  l'ovaire, 
&  en  furmonte  l'étui  b  Fig.  1 4  &  1  $.  Enfin  cet  étui  devient 
oblong  1 6  :  il  eft  comme  anguleux,  dans  certaines  efpéces  * 
applati  dans  les  autres,  &  articulé  avec fes femblables  fur 
un  placenta  a  Fig.  p.  héruTéde  poils. 

Se ab  10 fa  vient  defeabies  y  gâte  ;  parce  qu'on  prétend  que  Etymologie, 
la  Scabieufe  ordinaire  guérit  cette  maladie  >  à  laquelle  fes 
feuilles  font  quelquefois  fujettes. 

Les  efpéces  de  ce  genre  ôc  leurs  variétés  font , 

1.  Scabiofa  officinarum  ,  flore  purpurc-cxruleo.  Scabiofa 
pratenfis  ,  hirfuta,  qua  officinarum.  B.  Pin.  269.  &. 

1.  R.  H.  4^4* 

j.  Eadem  flore  carneo.  Scabiofa  Nebrodenfts ,  Succifahir- 
fut  a  taciniata foliis  ,  flore  carneo.  H.  Cath.  191.  &  Supp. 
ait.  7?.  I.R.H.tff. 
ij.  Eadem  capitis  bafi  ampliffimis  radiis  circumvallata. 
iij.  Eadem  flore  albo.  Scabiofa  praxenfts.fi.  albo.  Flor.  Jenenf. 
21 1. 

iv*  Eadem  capite  prolifero. 

v.  Eadem  integritolia.  Scabiofa  major  y  communior  >  hirfuto  > 

folio  non  laciniato.  J.  B.  $.lib.  2$. p.  2. 
2%  Scabiofa  hirfuta ,  multifida  >  Alpina  >  repens  Bocc.  Muf. 

2.  %2.  Tab.  6.  &  I.  R.  H.  46 f.  Item  ,  Scabiofa 
major,  fi.  ex  caruteo  purpureo.l.  R.  H.  464.  &  Tabern. 
Icon.  158. 

3.  Scabiofa  glabra  >  Valerians  fylveftris  folio,  Scabiofa  fo- 
lio Sinapi  fylvejiris.  B.  Pin.  170.  Scabiofa  P annonça, 
•  Ment.  1721.  Z 
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lacimata  ,  rubro  flore,  Fîift.  Oxon.  3.  3  J.  5.  Tab. 
1  j.y^^?.  6.  w.«  tf. 

4.  Scabiofa  folio  integro,  Csfalpini.  J.  B.  j.lib.  2 y.  p. 2: 
Fig.  3 .  Scabiofa  montana ,  latifoha ,  «0»  laciniata  ,  ra£r« 
/>r/V»tf.     Pm.  270.  ÔC  /.  R.  H.  464. 

f .  Scabiofa  Dipfaci  folio.  Scabiofa  htifolia  ,  r«£r<* ,  no»  la* 
ci  mat  a  fecunda.  B.  Pin.  270.  ôc  /.  R.  H.  464.  Item, 
Scabiofa  Virgce  Pajloris  folio.  B.  Pin.  270.  Ô£  i.  R.H. 

4*4* 

tf.  Scabiofa  annua,  integrifolia ,  five  foliis  Bellidis.  Bot* 
Monfp.  23».  &  l.  R.  H. 4 5 y.  Item,  Scabiofa  mini- 
ma ,  annua,  erecla  ,femine  angulofo.  H.  R.  Bief  304; 
to.LR.Herb.46s. 

74  Scabiofa  cxrulea,  fiftulcfa,  Centaurii  majoris  folio.  R. 
Hift.  ?.  2 

8.  Scabiofa  altiflima,  fegetum,  H.  Rom.  Sapien.  Triumf. 

R.  Hift.  3.  :.3^.n.°  3 

9.  Scabiofa  Orientalis ,  Caryophylli  flore.  D.  Sherard. 

Scabiofa  Orient.  Pfcudo  -  Melanthti  flore.  Petiv.  Bot. 
Hort.  Lychni-Scabiofa  flore  rubro ,  annua.  Boerh.  lnd, 
ait.  1.  131. 

Genre  iv.  Afterocephalus.  Tcte-étoilée. 

iUnth*  r.  La  Tête-étoilée  porte  des  fleurs  ramaffées  en  tête  oblongue, 
ou  hémifphérique  1  9  ,  dont  la  bafe  eft  garnie  d'une  fraife  à 
rayons  a,a,a, a.  Chaque  fleur  17  eft  un  tuyau  évafé  & 
découpé  par  le  haut  bout  en  cinq  parties,  quatre  defquelles 
font  oppofées  par  paires  d'inégale  grandeur ,  Ôc  femblent  re- 
préfenter  avec  la  cinquième ,  qui  eft  la  plus  ample ,  un  oifeau 
volant  qui  auroitdeux  têtes.  Le  bas  bout  du  tuyau  eft  engagé 
dans  un  calice  a  à  cinq  pointes ,  &  qui ,  après  que  la  fleur  eft 
palTée ,  repréfente  une  étoile  a  Ftg.  2 1 .  Cette  étoile  termine 
un  ovaire  b  Fig.  21,  &  fe  trouve  placée  dans  une  trémie  de 
*  gaze  rayée  1 8  ,  ou ,  fi  l'on  veut ,  dans  un  pavillon  a  d'enton- 
noir 20  dont  le  tuyau  b  fert  d'étui  à  l'ovaire  b  Fig.  21.  On 
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peut  ajouter  que  dans  la  plupart  des  efpéces  le  haut  bout  de 
ce  tuyau  bFig.  20,  eft  canelé  ou  creufé  dans  fon  contour 
d'un  rang  de  niches ,  ou  faufles  lucarnes  ;  &  que  le  placenta 
eft  chargé  de  baies,  dans  chacune  defquelles  c  Fig.  10,  un 
ovaire  eft  niché. 

Afterocephalus  vient  des  mots  Grecs  kçnf,  after,  étoile  ;  Etymologie. 
&  de  xi^otA» ,  caput,  tête  :  parce  qu'après  la  chute  des  fleurs, 
la  tête  des  Plantes  de  ce  genre  eft  toute  parfemée  d'étoiles. 

Les  efpéces  de  Tête-étoilée  &  leurs  variétés  font , 

J .  Afterocephalus  vulgaris ,  flore  cxrulco.  Scabiofa  capitulo 
globofo ,  major.  Pin.  170.  &  /.  R.  H.  465*.  Item ,  Sca- 
biofa mont.glabra .  foiiis  Scabiofa  vulgaris.  B.  Pim  270. 
&  7.  R.  H.  464.  Item  ;  Scabiofa  capitulo  globofb ,  mi- 
nor.Turnef.  Hift.  Par.  141.  Phyteuma  Diofioridis.  Col. 
Phytob.  $9.  Scabiofa  glabra,  carnofts  foiiis  virentibus. 
Par.  Bat.  Icon.  211.  Scabiofa  n.»  18.  20.  &  n.Hifi. 
Oxon.  S.pag.  47.^  48. 
j.  Idem  flore  carneo.  Scabiofa  miner ,  vulgaris ,  floribus 
carneis.  Hift»  Oxon.  3.  48.  n.°  2 1. 

.  ij.  Idem  flore  cinereo.  Scabiofa  tenuifolia ,  flore  cinereo. 
H.Eyft. 

iij.  Idem  flore  albo.  Scabiofa  minor  y  vulgaris ,  floribus  al- 

bis.  Hift.  Oxon.  3.  48.  n.°  2 1 . 
iv.  Idemcapite  prolifero. 

2.  Afterocephalus  folio  molli,  incano,  laciniato,  flore 

incarnato.  Scabiofa  fol.  melli  ,  incano ,  fl.  tncarnato  , 
Amati.  Boerh.  Jnd.  ait.  1.  130.  n9. 1 5. 

3 .  Afterocephalus  Orientaiis ,  anguftifolius ,  lacin'fetus,  to- 

mentofus.  D.Sherard. 

4.  Afterocephalus  fubincanus ,  Sophiae  foiiis.  Scabiofa  mi- 

nor ,  iiij.Tabern.  Icon.  162.  Scabiofa  capitulo  globofo , 
fol.  in  tenuifftmas  lacinias  divijis.  B.  Pin.  271.  Sca- 
biofa capitulo  globofo ,  minor.  C.  B.  Pin.  /.  R.  Herb.  495. 
fed  malè. 

Afterocephalus  minor ,  foiiis  variis ,  flore  odorato.  Sca- 

Zij 
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biofa  minor ,  capttulo ,  odoro  globofo.  B.  Pin.  z'j'j.  ÔC 
J.      H.^6$.Phyteuma  Col.  Phytob.  2.  31. 
wcwr.  repens ,  Valerian*  afliv* foliis ,  longiùs  radicata  ; 
^.  dilute  rubroj  odorat 0.  Bocc.  Muf.  1.  $\.Tab.  46. 

6.  Afterocephalus  Rutar  caninae  foliis ,  flore  ochroleuco. 

Scabioja  multtfido  folio ,  flore  favefcente.  B.  Pin.  270. 
&  /.  R.  H.  464.  Scabiofa  maritima,  Rut*  canin*  fo- 
liis. Ban.  Obf.n."  1038.  Item  Scabiofa  fulfurea,  incifts 
foliis  ,  Pohnica.  Barr.  Obf  ».*  1036.  Item  ,  Sca- 
biofa anguflifolia  alba  altéra.  B.  Pin.  270.6c  /.  R»  H. 
464. 

7.  Afterocephalus  minor,glaber,  Nardi  montani  foliis.  Se  a- 

biofa  capttulo  globofo ,  minor.  B.  Pin.  170.  Scabiofa  j.ij. 
&  iij.  Tabern.  Icon.  1 6 q»  &  1 6 1 . 1.R.H.  46  J. 

8.  Afterocephalus  Alpinus,  minimus,  Globulariae  foliis. 

Succifa  Alpina ,  G lobularia foliis.  Triumf.  Obfj%. 

9.  Afterocephalus  tomentofus,  cinereus,  foliis  difle&is.  Sca- 

biofa Pyrenaka  ydnerea ,  villofa  ,  magno  flore.  l.R.H. 
46  Scabiofa  Alpina  ,faxatilis ,  incana  &  tomentofa, 
fol.  dijfeclis ,  fl.  ex  c*ruleo  purpurafeente.  D.  Micheli. 
Scabiofa  frutic ans  y  Sahi*  foliis.  H.  S.  J.  Neapoli  R. 
JHijl.  3.  236.      3  incana ,faxattlis ,  Satvi*  fo- 

lio,  Neapolitana.  Bocc.  Muf. /4pp.  pag.  12. 

10.  Afterocephalus  Armenius,  Artemifiac  foliis  cinereis, 
flore  fia vefeente.  Scabiofa  Orient,  tenuiffme  laciniata , 
fore  magno  flavefeente.  Cor.  J.     H  3  j. 

11.  Afterocephalus  Afer,  frutefeens,  maximus.  Scabiofa 
Africana  ,  arborefeens  maxima ,  fol.  rugofts  &  crenatis , 
integrisy  major.  Prod.  Par.  Bat.  373.  H.  465. 
Scab.  Africanafrutefcens.  Par.  Bat.  Icon.  21^.  &Boerh. 
Ind.aU.  1.  128. 

j.  Idem  capite  prolifère 

1 2.  Afterocephalus  Afer>rrutefcens,  maximus,  foliis  faturate 
viridibus.  Scabiofa  Africana  ,frutefcens ,  maxima  ,  fol. 
rugofts  &  crenatis  ,  minor.  Par.  Bat.  defer.  220.  & 
Boerh.  lna\  ah.  1.  128.  Scabiofa  minor  ,  Jtthiopica 
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frutefc.fol.  lanuginojis ,  fl.  caruleo  purputafcente  Breyn. 
Prod.  z.88.cumFig. 

13.  Afterocephalus  Armenius,  annuus,  hirfutus  ,  capite 
oblongo.  Scàbiofa  Orientait; ,-billofa yflorefuaverubentcy 
fruBu  pulchro  oblongo.  Cor,  1.  R.  Herb.  3  j. 
j.  Idem  flore  albo.  Scabiofa  Orient,  villofayfl.  albo  yfruftu 
pulchro  oblongo.  Cor  A.  R.  Herb.  3  y. 

[i 4.  Afterocephalus  Armenius,  hirfutus ,  tenuiflimè  lacinia- 
tus,  flore  candicante.  Scabiofa  Orient alis  ,.  hirfuta , 
tenuijfime  laciniata  ,  flore  parvo  ,  candicante.  Cor.  L 
R.  H.  34. 

j.  Idem  flore  purpureo.  Scabiofa  Orient,  hirfuta  ,  tenuifli* 
me  laciniata ,  flore parvo ,  purpureo.  Cor.  h  R.  H.  34. 

Li  Afterocephalus  perennis ,  argenteus ,  làciniatus ,  caule 
tenui  eburneo.  Scabiofa  Orient,  argentea ,  fol.  inferiorib. 
incifts.  Cor.  I.  R.  H.  34.  Scabiofa  tcnuifolia*  mont,  caule 
eburneo.  Bocc.  Muf.  App'pag-  1 

16.  Afterocephalus  annuus  ,  foliis  imis  S  enecionisietu  fis. 
Scabiofa  Sicula y  Cardiaca*  folio.  I.  R.  H.  46  J.  Scabiofa 
Alpina,  hirfuta  j  Hieracii  folio  ,  capfùlis  ègeniculo  pro- 
deunttbus.  Bocc.  Muf  2.  16-7.  Tab.  1 10. 

'17.  Afterocephalus  annuus  ,  ruber,  capite  oblongo.  Sca- 
biofa peregrina  y  rubra  y  capituh  oblongo.  B.  Pin.  170.  ÔC 
I.R.H.464. 

j.  Idem  flore  carneo.  Scabiofa  peregrina ,  capituh  oblon* 

go ,  fl.  carneo.  H.  R.  Par.  &  /.  R.  H  464. 
ij.  Idem  flore  albo.  Scabiofa  Stœbes  folio ,  flore  albo.  H. 
Cath.fupp.  i.R.Hifl.  3.  238. n*  54. 

iij.  Idem  flore  variegato.  Scabiofa  peregrina  y  capituh  oblon- 
go ,  flore  variegato.  H.  R.  Par.  &  /.  R.  H.  464. 

iv.  Iaem  flore  atropurpureo.  Scabiofa  peregrina  ,  capituh 
oblongo ,  fl.  atropurpureo.  H.  R.  Par.  Scahiofa  peregrina  , 
capituh  oblongo  y  nigricante  y  odoreZibethi.B.Pin.  270. 
&J.  K.H465. 

y.  Idem  flore  atropurpureo,  capite  prolifère  Scabiofa  In- 
àica  7  proltfera,  H.  Edinb.  &  1.  R.  H.  $6$. 
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vj.  Idem  flore  atropurpureo ,  capite  dupliciter  prolifero» 

Scabiofa  Indica ,  dupliciter  proliféra ,  Muntingii.  Hijl* 

Oxon.  3.  48.  ».*  z8. 
vij*  Idem  flore  purpuro-cxruleo ,  capite  prolifero.  Scabioi 

fa  proliféra ,  folio  latiore*B.  Pin.  270.  &  /.  *R.  H.  4^4. 
18.  Afterocephalus  Lufitanicus ,  capite  oblongo.  Scabiofa 

Cafalpini.  H.  Sicc.  Scabiofa  Lujitanica,  Indica  ftmilis. 

I.  R.  H.  46  y.  Scab.  peregrina ,  integris  s.  Bcllidis>foliis> 

altéra.  Barr.  ObfnS  1040.  Icon.  22  3. 
j  p.  Afterocephalus  annuus ,  folio  oblongo,capite  pulchro  , 

globofo.  Scabiofa  Hifpanica ,  ampltfjimo  folio.  L  R.  H. 

46$.  Scabiofa  peregrina,  integris  &  acutis  foliis.  Barri 

Obf.  n.°  103p.  &  Icon.  224. 
fto.  Afterocephalus  major  ,  annuus ,  laciniatus,  capite  puli 

chro -,  globofo.  Scabiofa  fie  liât  a  , folio  laciniato ,  major, 

B.  Pin.  17  !.  &  L  R.  H.  46 $ . 
2 1 .  Afterocephalus  minor ,  annuus ,  laciniatus >  capite  pul- 
chro y  globofo.  Scabiofa  jlellata  ,fol.  laciniato ,  minor, 

s.  maritima.  B.  Pin.  17 1.  &  I,  R.  H.  46$.  Scabiofa cum 

pulchro femine ,  minor.  J.  B.  ].lib..i^.  7. 
21.  Afterocephalus  minimUs,  laciniatus,  capite  pulchro, 

globofo.  Scabiofa Jlellataiminima.B.Pin.2'j\.  &  I.R.H. 

46;.  Item,  Scabiofa  maritima ,parva.  J.  B,  j.lib,  2f. 

p.  7.  ôc  /.  R.  H.  46$. 
±3.  Afterocephalus  annuus,  humilis ,  integrifolius.  Scabiofa 

Jlellata  ,  annua ,  proliféra.  A.  R.  Par.  10p.  &  I.  R.  H. 

465.  Scab.  Jlellata  ,  humilis  ,  integrifolia  ,  proliféra. 

Par.  Batt.  123.  Scabiofa  Hifpan.  procumbens  ,  fol. 

integris ,  proliféra.  Pluk.  Alm.  334.  &V2£.  pr oit  fer  a. 

foliacea  ,  femine  membranaceo  ,  majore.  Hifl.  Oxon. 

3.  to.ff.'4i. 

24.  Afterocephalus  frutefcens ,  Leucoii  folio.  Scabiofa  Jlel- 
lata ,  folio  non  dijfeélo.  B.  Pin.  271.  &  /.  J?.  H.  4$f. 
Item ,  Scabiofa  cretica ,  frutefcens ,  Auricula  Urjifolio. 
Cor.l.R.H.14. 

îy .  Afterocephalus ,  frutefcens ,  Leucoii  folio,  longiore  , 
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angufto.  Scabiofa  ftellata,  frutefc.  Leucoii  folio  minor  , 
unâyalterâve  crend  incifo.  Fior.  %.  56.  &  Boerh.  înd. 
ait.  1.  129.  n.»  17.  Scabiofa  frutefc.  foliis  Leucoii 
hortenfts.  H.  Cath.  L  R.  H.  46$.  &  R.  Hijt.  3-2)5- 
if. 

atf.  Afterocephalus  argenteus >  Graminifolius ,  flore  cœru- 
leo.  Scabiofa  argemea,  anguflifolia.  B.  Pin.  270.  &  /. 
R.  H.  464.  Scab.  argemea  >  arborea  >  angufiifolia  ,  flore 
caruleo.  Se  ho  l.  Bot.  ioj. 

j.  Idem  flore  carneo.  Scabiofa  arborea ,  angujiifolia,fl.  car- 
neo.  Schol.  Bot,  207. 

jj.  Idem  Gramineis  foliis  glabris.  Scabiofa  Gramineis fo- 
liis glabris.  H.  R.  Bief.  3  04.  &  LR.  H.  46 
27.  Afterocephalus  Iberius ,  Scorzonerae  folio.  Scabiofa 
Orient  alis ,  Scorzonera  folio ,  flore  maximo  ,  leucophœo» 
Cor.  I.  R.  H.  3  r . 

Pterocephaîus.  Tête-aigrettée.  Genre  v. 

La  Tête-aigrettée  porte  des  fleurs  qui,  parleur  ftru&ure ,  tUmU  r, 
leur  forme  &  leur  difpofuion,  reflemblent  parfaitement, 
ou  à  celles  de  la  Tête:etoilée ,  ou  à  celles  de  la  Scabieufe. 
Chaque  fleur  eft  engagée  par  lé  bas ,  dans  un  calice  qui  ter- 
mine l'ovaire ,  &  qui  eft  découpé  jufques  vers  fon  fond  en 
dix  ou  en  un  plus  grand  nombre  de  plumes.,  ou  de  rayons 
barbus  a  Fig.  23:  &  2.4.  L'étui  de  l'ovaire  eft  à  peu  près  le 
même  que  dans  la  Tête-étoilée.  Il  eft  articulé  avec  fes  fem- 
blables  fur  un  placenta  qui  fe  trouve  ras  dans  certaines  es- 
pèces >  &  qui  t  dans  les  autres  >  eft  chargé  de  baies  >  entre 
tefquelles  ces  étuis  font  niches. 

Pterocephaîus  vient  des  mots  Grecs  atIi/of,  pluma  >  plume,  Etymologû 
ôc  de  xi  $«?oi ,  caput ,  tête  :  parce  qu  après  la  chute  des  fleurs 
des  Plantes  de  ce  genre ,  la  tête  qui  iesportoit,  eft  chargée 
d'aigrettes  de  plumes. 

Les  efpéces  de  Tête-aigrettée  font, 

1.  Pterocephaîus  annuus ,  latifolius.  Scabiofa  Crctica  >  capi- 
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tulo  pappos  mentiente.  Cor.  Inji.  R.  Herb.  34. 

t.  Pterocephalus  perennis ,  humilis ,  laciniatus  ôc  incanas.' 
Scabiofa  Orient,  frutefcem  y  humillima  ,  Burfa  Pajloris 
folio ,  incano  >  capitemagno.  D.  Sherard. 

3.  Pterocephalus  Achillex  foliis.  Scabiofa  mont.fruticofal 
reclinata  AchilUae  nafientis  foliis.  fi.  Cath.  I.  R.  H. 
46$,  Scabiofa  repens  iChamameli folio ,  montana.  Bocc. 
Muf.App.p.  12. 

Genre  vi.  Diototheca.  Doub le-  oreille. 

flambe  t.     La  Double-oreille  porte  des  fleurs  irrégulieres  ôc  verticil- 
lées.  Chaque  fleur  1  >  1 ,  eft  un  tuyau  terminé  par  le  haut  en 
manière  de  gueule  béante  >  dont  la  babine  fupérieure  eft  or-, 
dinairement  découpée  en  deux  parties,  &  l'inférieure  en 
trois.  Le  bas  bout  du  tuyau  eft  engagé  dans  un  calice  £  Fig. 
i  &  9  fendu  en  deux  lobes  oppofés  &  taillés  comme  en 
oreilles  d  ane.  Ce  calice  couronne  un  ovaire  a  Fig.  2  &  9 
contenu  dans  une  gaîne  8 ,  oub  Fig.  1 ,  en  cornet  bordé 
•    d'aiguillons ,  ôc  dans  laquelle  cet  ovaire  devient  une  capfule 
folide  &  monofperme  10,  a  oub. 
Etymologie.    Diototheca  vient  des  mots  Grecs  f  )c ,  bis  ,  deux  ;  de  ois*,' 
«toi,  auris >  oreille  :  &  de       ,  theca ,  ovaire:  parce  que 
l'ovaire  des  Plantes  de  ce  genre  porte  deux  oreilles. 
Nous  ne  connoiflbns  qu'une  efpéce  de  Double-oreille. 

1 .  Diototheca  Carlins  foliis  ex  ad  verfo  binis. 

).  Eadem  foliis  ex  ad  verfo  ternis.  Morina  Orientait;  i 

Carlina folio.  Cor.  I.  R.  H.  48.  &  Voyage  du  Levant  9 

x.        quoad  defcr. 
ij.  Eadem  foliis  ex  ad  verfo  quaternis.  Morina  Orientait;, 

Carlina folio.  Voyage  du  Levant ,  quoad  Icon. 

Genre  vil  ^aleriana.  Valériane. 

rianebe  ».    ^a  Va\eriane  porte  des  fleurs  irrégulieres  >  éparpillées  à  la 
fommité  de  la  tige ,  ou  le  long  de  fes  menues  branches  &  de 

leurs 


Digitized  by  Googl 


des  Sciences;  i8> 
leurs  rameaux.  Chaque  fleur  3,  4,  $ ,  eft  un  tuyau  évafé  par 
le  haut ,  Ôc  découpé  en  cinq  parties ,  dont  guatre  font  oppo- 
fées  par^>aires  d'inégale  grandeur ,  lefquelles  femblent  re- 
préfenter ,  avec  la  cinquième  ,  qui  eft  la  plus  ample  ,  un  oi- 
ieau  volant  qui  auroit  deux  têtçs.  Le  bas  bout  du  tuyau  eft 
engagé  dans  un  calice  en  bourrelet  a  F/ç.  6.  qui  termine  l'o- 
vaire ,ôc  qui  9  après  que  la  fleur  eft  paflee  >  devient  une  cou- 
ronne de  plumes  7.  L'ovaire  eft  contenu  dans  un  étui  ou 
une  enveloppe  en  forme  de  poire  ou  de  caraflfe  a  Fiç.  3.  m 
4.  oub  Fig.  s ,  6 , 7 ,  un  peu  applatie  d'un  côté ,  ôc  fillonnée 
de  l'autre  félon  fa  longueur. 

Valeriana  vient ,  dit-on,  de  Palerius,  nom  attribué  à  la  Etymologïe, 
perfonne ,  qui ,  la  première ,  mit  en  ufage  quelque  Plante  de 
ce  genre. 

Les  efpéces  de  Valériane  6c  leurs  variétés  font, 

1.  Valeriana  hortenfis.  Dod.  34p.  hortenfts f  flore  albo.  Rh: 
Jcon.  Valeriana  hortenfts;  Phu  folio  Oiufatri  Diofcori- 
dis.  B.  Pin.  1  64.  ôc  /.  R.  H.  13  2.  Item  Valeriana 
Orient,  anguflifolia ,  florib.  &  radiée  Valeriana  horten- 
fts. Cor.  1.  R.  H.  6. 

1.  Valeriana  tuberofa.  J.  B.  3.  lib.  17.  p.  307.  Imp.  6^6. 
Cor.  I.  R.  H.  $.  Valeriana  tuberofa  Jmperati  s.  Telephii 
radiée.  Barr.  Jcon.  8  27.  Premier  Nard  de  montagne  , 
de  Léon.  Lugd.  G  ail.  80  f . 

3.  Valeriana  Cretica ,  Filipendulac  radice.  I.  R.  H.  131. 

Nardus  montana.  Cluf.  Hift.  Ivj.  Valeriana  bulbofa.  J. 
B.  5.  lib'.  27.  p.  207.  Imper.  tf;p.  Nardus  Cretica , 
Belli.  Pon.  Pald.  4p. 

4.  Valeriana  major ,  fylveftris ,  foliis  latioribus.  Mor.  Umb. 

68.  Valeriana  fylvcft.  major.  B.  Pin.  164.  ôc  /.  R.  H. 
132.  Item ,  Valeriana  fylveftris ,  major ,  altéra  ,  fol.  lu- 
cido.  H.  R.  Par.  ôc  /.  R.  H.  1 3 1.  Valeriana  Riv.  Icon. 
1.  Phu  Diofcoridis.  Col.  Phytob.  1 1  j. 

5.  Valeriana  major,  fylveftris y  foliis  anguftioribus.  Mor. 

Umb.  yo.  Valeriana  fylvefl.  major,  montana.  B.  Ptn, 
Me  m.  1 722.  Aa 
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164.  fyhcjlris\  Dod.  3jo.  foltis  angujlioribus.  Riv. 
Icon. 

6.  Valeriana  paluftris ,  minor.  B.  Pin.  1 64.  &  L  RJJ.  1.32. 

Valeriana  minor»  Riv.  lcon. 

7.  Valeriana  aquatica ,  minor ,  flore  minore.  R.Hift.1.389. 

&  J.  R.  H.  1 3  2.  Valeriana  flore  exiguo.  Riv,  lcon* 
j.  Eadem  flore  albo  minore. 

8.  Valeriana  Orientalis,  Syfymbrii  Mathiôli  folio:  Cor.  I. 

R.  H.  6. 

$.  Valeriana  Alpina  ,  prima.  B.  Pin.  1 64.  &  I.  R*  H.  1  s  i* 
Valeriana  Alpina ,  minor  &  minima.  Pluk.  Alm.  380. 
Tab.  2  3 1 .  Fig.  7.  &  8. 

xo.  Valeriana  Alpina  ,  minor.  B.  Pin.  16$.  &  I.  R.  H. 
13?.  Item,  Valeriana  Alpina,  Nardo  Celtica  Jîmilis* 
B.  Pin,  16?.  ôc  /.&  H.  1 5  t.  Nardus  montana,  radtce 
olivari.  B.  Pin.  1 6 y.  Item,  Nardus  mont,  radiée  oblongd. 
Ejufd.  Pin.  16  y. 

1  r.  Valeriana  Orientalis  minima ,  flore  leucophxo.  Cor. 
I.  R.  H.  t. 

1 2.  Valeriana  Alpina ,  Scrophulariae  folio.  B.  Pin.  1 64.  & 
I.R.H.1^1.  Item,  Valeriana  Alpina,  altéra.  B.  Pin. 
164.  &LI.R.H.  1 3 1. 

1 3 .  Valeriana  Alliariac  folio ,  flore  albo.  Cor.  I.  R.  H.  6. 

1 4.  Valeriana  montana ,  fubrotundo  folio.  B.  Pin.  \6y& 
I.  R.  H.  131,  Item ,  Nardo  Celtica  fimilis ,  inodora* 
B.  Pin.  16$.  Valeriana  Alpina ,  fol.  integris  ,  rad. 
repente ,  inodora.  R.  Hijl.  1.  38p.  Ôc  J.  R.  H.  131* 
Pluk.  Alm.  380.  Item,  Valeriana  Alpina,  paru  a, 
Nardo  Celtica  fimilis,  inodora.  Pluk.  Alm.  380.  Tab. 
232.  Fig.  2.. 

15.  Valeriana  Alpina,  minor,  Spatula:  folio.  Valeriana 
Celttca.  L  R.  H.  1 3 1 .  Nardus  Celtica  Diofcoridis.  B. 
Pin.  165.  Item,  Nardus  Celtica,  altéra.  Ejufd.  ibid. 
Itemque  Nardus  ex-Apuliâ.  Ejufd.  ibid. 

16.  Valeriana  maxima ,  Pyxenaïca ,  Carcalix  folio.  D.  D. 
Fagon.  I.  R.  H.  131.  Valeriana  Canadenfis.  Riv. 
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Icon.  Nard  de  montagne ,  fécond ,  de  Léon.  Lugd. 
Gai/.  80;. 

17.  Valeriana  Lufitanica,  latifolia,  annua,  laciniata.  I.R. 
H.  132.  Valeriana  annua ,  latifolia  ,  ad  Valerianam  fo- 
liisCalcitrapa  accedens.  Htjî.  Oxon.  5.  101.  n.°S.  Vale- 
riana  annua ,  fplendens ,  émis fol.  integris ,  aster is  parùm 
laciniatis  ,  flore  minore  Pluk.  Alm.  381. 

j.  Eadem  foliis  ex  adverfo  ternis. 

18.  Valeriana  foliis  Calcitrapar.  B.  Pin.  164.  &  L  R.  H. 

131.  Item ,  Valeriana  Jylvejlris ,  fol,  tenuijfimè  divijis, 
B.  Pin.x  6$. 
j.  Eadem  flore  albo. 

Valerianoïdes.  Eperonnée.  Genre  vin. 

UEperonnèe  ne  diffère  de  la  Valériane  qu'en  ce  que  lebas  flambe 
bout  du  tuyau  de  fa  fleur  1 1 ,  1 1 ,  elt  armé  d  une  pointe 
d'éperon  a  ;  &  que  les  découpures  de  fon  haut-bout  font 
difpofées  de  manière  que  l'oifeau  volant  qu'elles femblent 
repréfenter ,  fe  trouve  culbuté ,  ayant  la  queue  où  celui  de 
la  fleur  de  la  Valériane  a  fes  deux  têtes. 

Valerianoïdes  eft  comme  fi  on  difoit ,  Plante  qui  a  du  rap-  Etymologîe, 
port  avec  la  Valériane. 

Les  efpéces  de  ce  genre  &  leurs  variétés  font , 

1.  Valerianoïdes  latifolia ,  flore  rubro.  Valeriana  rubra. 
B.  Pin.  &  /.  R.  H.  131.  Valeriana  marina. 

Riv.  Icon. 

j.  Eadem  flore  albo.  Valeriana  marina ,  latifolia ,  j.  ma- 
jor ,  aléa.  Mor.  Umb.  $0.  ÔC  /.  K.  H.  1 3  r.  flore  candido. 
%Pluk.  Alm.  57p. 
ij.  Eadem  foliis  ex  albo  variis.  Valeriana  folio  ex  albo& 
viridi  vario.  Ctmel.  Reg. 
i .  Valerianoïdes  anguftifolia,  flore  rubello,  capfulâ  majore. 
Valeriana  marina  9  angufliffimo  Linaria  folio.  Htfl. 
Oxon.  3.  101.  n.°  17.  Valeriana  rubra }  angnflifolia. 
B.  Pin.  165.  &  /.  R.  H.   131.  rubra  r  angujlis  & 

A  a  ij 
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longioribusfoliis.  Pluk.  AJm.379. 
j.  Eadem  flore  albo. 

3.  Valerianoïdes  anguftifolia ,  flore  rubello,  capfulâ  mino- 

re. Valeriana  marina,  anguftifolia,  s.  mmor ,  rubra, 
Mor.  Umb.  jo.ejr  I.  R.H.  131. 
j.  Eadem  flore  albo.  Valeriana  marina  y  anguftifolia  ,  s. 
minor ,  alba.  Mor»  Umb.  $0.  &  J.  R.  H,  132. 

Genre  ix,1  Valerianella.  Mâche. 

rUntht  i.  JLa  Mâche  porte  des  fleurs  femblables  à  celles  de  la  Va- 
lériane >  &  qui  (ont  difpofées  comme  en  ombelles ,  ou  en 
forme  de  têtes  au  fommet  des  branches  &  de  leurs  rameaux. 
Chaque  fleur  3  ou  13  pofe  fur  un  ovaire  contenu  dans  un 
étui ,  ou  une  enveloppe  qui  n'eft  pas  uniforme  dans  toutes 
les  efpéces  ;  mais  de  quelque  figure  qu'elle  foit ,  elle  eft  tou- 
jours terminée  par  plufiéurs  pointes,  Voyez  les  Figures  depuis 
Hjufquà  2 4, en  exceptant  la  1 6.mc  qui  eft  î ovaire  tiré  de  la 
1 5mc.  Cet  ovaire  devient  enfin  une  capfule  monofperme 
qui  refte  enclofe  dans  fon  étui. 
Etymdpgîe.  Valerianella  eft  un  diminutif  de  Valeriana  ;  comme  fi  on 
difoit  petite  Valériane. 

Les  efpéces  de  Mâche  &  leurs  variétés  font , 

1.  Valerianella  vulgaris  vel  fativa.  Valerianella  arvenf  s , 

pracox  y  humilis  ,femine  compreffb.  Mor.Umb.  y  y.  17.' p. 
&  I.  R.  H.  132.  Albus  olus.  Dod.  647. 

2.  Valerianella  foliisferratis.  Valerianella  arvenfts ,  prœcox , 

humilis ,fol.firratis.  J.  R.  H.  132.  Item  ,  Valerianella 
femine  y  umbilicato ,  nudo ,  rotundo.  Mor.  Umb.  y  $.  n.'  5. 
&  I.R.H.  1 3  2. 
Valerianella  ferotina ,  altior.  Valerianella  arvenfis* ,  fero- 
tin  a  ,  altior  ,  femine  turgidiori.  Mor.  Umb.  $$.n.°  10. 
&LR.H.\)2. 

4.  Valerianella  femine  umbilicato ,  nudo  >  oblongo.  Mor. 

Umb.  s  S-  n-°  6-  &  L  R.  H.  m* 
y.  Valerianella  femine  umbilicato ,  hirfuto ,  Majore.  Mor. 
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Umb.  y  $ .  n.°  7.  &  lnjl.  R.  Herb.  133. 

6.  Valerianella  femine  umbilicato ,  hirfuto }  minore.  Mor. 

Umb.  s  T.  n.°  8.  &  I.  R.  H.  153. 

7.  Valerianella  calyce  ftellato ,  majore.  Valerianella femme 

Jlellato.  B.  Pin.  1 6  $.  &  I.  R.  H.  1 3  3.  Item ,  Valerianel- 
la Scabiofe  femine ,  major ,  Lufoanica.  Mor*  Umb» 
n.°        I.  R.H.i}  3. 

8.  Valerianella  calyce  ftçllato,  minore.  Valerianella  arven- 

fis,  Scabiofe  femine ,  noflras.  Mor.  Umb.  y  j.  «."4.  Pfèu- 

dovaleriana  annua ,  arvenfis ,  femine  coronato  ,  minore, 

Hifi.Oxon.  3.  104.».*  $o. 
p.  Valerianella  veficaria.  Valerianella  Cretica,  frutlu  vefica- 

rio.Cor.  I.  R.  M.  C.&Boerh.  Ind.  air.  1.  7$.  cum  Fi  g. 

Pfeudo-Valeriana ,  annua  y  Halepenfis,  veficaria.  HijK 

Oxon.  3.  io$.n.°  38. 
1  o.  Valerianella  Orientalis ,  fru&u  parvo,  corniculato.Cor. 
•   I.  R.  H.  6. 

11.  Valerianella  Cornucopioïdes*  echinata.  Col.  1.  zo6. 

dr  I.  R.  H.  1 3  3.  Valerianella  echinata.  B.  Pin.  1 6$. 
1  2.  Valerianella  flore  rubro ,  capfulâ  mitratâ.  Valerianella 

Cornucopioïdes  ,  flore  galeato.  Mor.  Umb.        n.*  1. 

&lnjl.  R.  Herb.  133.   Valerianella  Cornucopioïdes. 

Riv.  Icon. 

j.  Eadem  flore  albo ,  capfulâ  mitratâ.  Valerianella  Cor- 
nucopioïdes ,  flore  albo.  Barr.  Obf  n.°  1 3  y. 

Section  II. 

Des  dipfacées  dont  la  fleur  ejl  complette,  monopetale  d* 
régulière  ;  &  dont  t  ovaire  devient  une  capfule 
monofperme. 

Antanifophyllon.  Patagon.  Genre 

Le  Patagon  porte  fes  fleurs  ordinairement  en  bouquets  j  punek* 
ou  en  forme  d'ombelles  à  l'extrémité  des  tiges  6c  des  bran- 
ches. Chaque  fleur  a  Fig.  ij.  eft  découpée  en  cinq  parties 

Aaiij 
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égales  dont  le  bout  eft  le  plus  fouvcnt  échancré.  Cette  fleur 
pofc  fur  un  ovaire  b  en  forme  de  cône  renverfé ,  lequel  de- 
vient une  capfule  2  6  folide ,  monofperme ,  ôc  de  la  même 
forme  ,  relevée  de  cinq  angles  félon  fa  longueur.  On  peut 
ajouter  que  les  feuilles  des  efpéces  font  oppofées  par  paires , 
&  qu'une  des  feuilles  de  chaque  paire  eft  toujours  plus  gran-. 
de  que  l'autre. 

Etymologie.  Antanifophyllon  eft  compofé  des  mots  Grecs  tori  ,  con- 
tra, vis-à-vis  ;  de  a.t'ini ,  inarqualis ,  inégal:  ôc  de  ^i/toor , 
folium ,  feuille;  parce  que  les  feuilles  qui  nailTent  l'une  vis- 
à-vis  de  l'autre ,  font  d'inégale  grandeur. 

Patagon  eft  le  nom  que  les  habitans  des  Iflcs  de  l'Améri- 
que  ont  donné  à  la  première  efpéce  de  ce  genre ,  par  la 
reflemblance  qu'ils  ont  cru  trouver  entre  fes  feuilles  6c  cette 
forte  de  monnoie  de  Flandre  qu'on  nomme  Patagons. 
Les  efpéces  à'Antantfophyllon  font , 

1.  Antanifophyllon  Solanifolium ,  majus.  Paleriana  humi* 

lis  y  folio  rotundo ,  fubtus  argent eo.  P/um.  Cat.  3. 
Boerhavia  Solanifolia ,  major.  Difcours  fur  la  ftrudture 
des  Fleurs,  p.  50.  Plumbaginoïdes  fol.  Spinachia  fpi- 
nofa ,  flofculo  rubro.  Boerh.  Ind.  ait.  2.  264.  Valeria- 
nella  fol.  fubrotundo ,  flore  purpureo ,  femine  oblongo  , 
Jlriato  ,  afpero.  Cat.  Jam.  pi.  Rt  H.  5.  244..  Talu- 
Dama.  H.  Malab.  7.  ioj. 

2.  Antanifophyllon  fcandens ,  Alfines  majoris  folio.  Valé- 

riane lia  Alftnes  folio  ,  fcandens ,  fiorib.  palltdè  luteis , 
pyxidatis  in  Umbellœ  modum  difpofttis ,  femine  afpero. 
Cat.  Jam.  pi.  R.  Hrfl.  3.  244.  Solanum  bacciferum , 
Americanum  ,  fruclu  corymbojo.  Pluk.  Alm.  349.  Tab. 
226.  Fig.  7. 

3.  Antanifophyllon  Nubicum ,  minus.  Boerhavia  Nubica  y 

miner.  Difc.  fur  la  ftrud.  des  Fleurs ,  p.  y  3. 

4.  Antanifophyllon  Nubicum ,  minimum.  Boerhavia  Nubi- 

ca 9  minima.  Difc.  fur  la  ftrucl.  des  Fleurs  3  p.  y  j-. 
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Platanocephalus.  Bois- à-boutons. 

Le  Bois-à-boutons  porte  des  fleurs  régulières  ramafTées  en 
têtes  fphériqucs.  Chaque  fleur  cft  un  tuyau  dont  le  bout  an- 
térieur s'évafe  &  fe  découpe  ordinairement  en  quatre  ou 
cinq  parties  difpofées  en  croix ,  ou  en  étoile.  Le  bout  pos- 
térieur de  ce  tuyau  eft  emboîté  dans  le  calice  qui  couronne 
la  tête  de  lovaire.  Après  que  la  fleur  eft  paflee,  cet  ovaire 
devient  une  capfule  articulée ,  ainfi  queues  femblables,  fur 
un  placenta  commun.  On  peut  ajoûter  que  les  efpéces  font 
des  Arbres  ou  des  A  rbuftes  dont  les  feuilles  font  entières. 

•Platanocephalus  vient  des  mots  Grecs  vcXclrctios ,  Platanus,  Etymologi 
Plane  ou  Platane  ;  ôcdexi^otAïi,  caput,  tête  ;  parce  que  les 
PI  antes  de  ce  genre  portent  des  têtes  ou  boutons  fphériques 
qui  reflemblertt  aflez  bien  à  ceux  du  Platane. 

Les  efpéces  de  Bois-à-boutons  font , 

i.  Platanocephalus  Tini  foliis  ex  adverfo  ternis.  Scabiofa 
dendroïdes ,  Americana,  ternis  foliis  cire  à  caulem  am- 
bientibus  ,  floribm  ochroleucis.  Pluk.  Alm.  3  $  tf.  Tab* 
77.  Fig.  4.  Item,  Arbor  Americana ,  triphylla ,  fruôlu 
Platani  quodammodo  cemulante  ,  lignum  fibularium 
[  i.  e.  ]  Buttonvvood  nojlratibus  dtéla.  Ejufd.  Alm». 
47.  Valerianoïdes  Americana  ,  fi.  globofo  ,  Pishaminis 
folio.  Muf.  Petiv.  n.ù  2p  3 . 

2. .  Platanocephalus  Citri  foliis  bijugis,  capite  majore. Kat ou- 
Tsjaca.  H.  Malab.  3.  29.  Tab.  33.  Arbor  Indica , 
fr.  aggregato  globofo  Katu-Tsjaka  dicla.  R.  Htjl.  2, 
144.1. 

3.  Platanocephalus  Citri  foliis  bijugis,  capite  minore. /ara 
Madrafpatana ,  fr.  Spargantt.  D.  Petiv.  An ,  Acro- 
chordodendros  s.  Arbor  Indica  ,  pr  agrandi  s ,  fol.  inte- 
gris,  Platanifruèluverrucofo  minore,  &c.  Pluk*  Niant, 
4.  Tab.  3<Ji.  Fig. 
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Genre  m.  Pentagonotheca.  Ronciie, 

nbPium  f0"    ^a  R°ncine  Porte  ^es  Aeurs  en  grappes.  Chaque  fleur  a  eft 
Nov.  Gcii.  un  tuyau  terminé  par  une  efpéce  de  pavillon  découpé  ordi- 
Tab.  h.     nairement  en  cinq  parties  égales.  Le  calice  b  qui  eft  fendu 
en  autant  de  parties ,  pouffe  de  fon  fond  un  ovaire  c ,  lequel 
s'emboîte  dans  le  tuyau  de  la  fleur.  Cet  ovaire  devient  une 
capfule  monofperme  oblongue  pour  l'ordinaire ,  &  relevée 
de  cinq  côtes  félon  fa  longueur. 
Etymologie.    Penthagonotheca 'vient  des  mots  Grecs  mvn ,  quinque » 
cinq  ;  de  yeîiia.,  angulus,  angle  :  &  de       *  theca ,  ovaire 
ou  capfule  i  parce  que  la  capfule  des  Plantes  de  ce  genre  eft 
relevée  de  cinq  angles. 

Nous  neconnoiffons  qu'une  efpéce  deRoncine. 

1.  Pentagonotheca. Amcricana,  fpinofa.  Pifonia  aculeatd't 
Jruclu  ghttinojo  &  racemofo.  Plum,  Nov,  G  en»  y.  Plum* 
bago  Americana  y  feandens ,  aculeata,  Beta  folio  mt- 
nori.  Plum,  I,  R,H.  141.  Paliuro  affinis  Arbor  fpinofa , 
fi.  herbaceo  f  pentapetaloïdes ,  fr.jicco ,  nudo  9  cannulato  > 
lappaceo.  Cat,  Jam.  137.  &  R,  Hift.  3.  lib.  30.  w.'pf. 
Rhamus  an  potius  Lycium  Fjngrego  Jamaicenftbus  dic- 
tum,  Pluk,  Alm,  318.  Tab,  108.  Fig.  2. 


Genre  IV. 


Jalapa.  Jalap,  ou  Belle~de-nuit, 


TUnthix.  Les  fleurs  de  la  Belle-de-nuit  font  éparpillées  à  la.  fom- 
mité  de  la  tige  &  des  branches.  Chaque  fleur  27  pourrait 
être  comparée  à  une  Trompette  parlante ,  vu  que  c'eft  un 
tuyau  dont  le  bas  forme  un  bocal  a  Fig,  18 ,  &  que  le  haut 
eft  un  large  pavillon  régulier.  Ce  pavillon  eft  pluTé  félon  (à 
longueur ,  &  légèrement  découpé  par  le  bord.  Le  calice  a 
Fig,  27  de  cette  fleur  ,-eft  ordinairement  fendu  en  cinq  par- 
ties. De  fon  fond  s'élève  un  ovaire  a  Fig,  29  qui  s'emboîte 
dans  le  bocal  a  Fig,  28  de  la  Trompette ,  où  venant  à  grof- 
flr ,  il  fe  colle  fi  fortement  aux  parois  de  ce  bocal ,  qu'il  ne 

fait 
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fait  plus  qu'un  corps  avec  lui.  Ce  corps  devient  une  Capfuie 
30  monofperme >  folide  >  ovale  >  ou  prefque  fphérique. 

Jalapa  eft  un  des  noms  que  les  Américains  ont  donnés  Eqwologîe 
aux  efpéces  de  ce  genre  dont  la  racine  eft  en  ufage. 

L.es  efpéces  de  Belle-de-nuit  &  leurs  variétés  font  > 

1.  Jalapa  officinarum,  flore  magno  purpureo.  Jalapa  fl. 

purpureo.  I.  R.  H.  12p.  Solarium  Mexiocanum ,  fore 
magno  purpureo  s.  Kermejino.  B.  Pin.  1 68.  Item ,  Bryo- 
nia  Mechiocana  y  nigricans.  Ejufd.  Pin.  2p8.  Mirabilis 
Peruviana.  Park.  Th.  Pluk.  Alm.  2.  $  1. 

Hujufie fpeciei  varietates  Jùnt, 

j.  Jalapa  flore  obfoîetè  rubente.  I.  R.  H.  1 19. 
ij.  Jalapa  flore  ex  albido.  I.  R.  H.  1 2p. 
iij.  Jalapa  flore  ex  albo  6c  purpureo  dimidiatim  commixtis 

notato.  I.  R.  H*  12p. 
iv.  Jalapa  fl.  albo ,  purpureis  maculis  inxqualibus  vel  latis , 
veiminmis,  tam  punaatim  quam  virgatim  afperfo. 
I.  R.  H.  1  zp. 
v.  Jalapa  flore  flavo.  I.  R.  H.  1  îp. 
vj.  Jalapa  flore  ex  purpureo  &  luteo  mixto.I.R.  H.  12p.1 
vij.  Jalapa  flore  ex  rubro  luteo  ôc  albo  mixto.  I.  R.  H.  1  ip. 
viij.  Jalapa  officinarum ,  radiis  flavis  diftintto  I.  R.  H.  1  zp. 

2.  Jalapa  officinarum  ,  fruûu  rugolo.  I.  R.  H.  130.  dr^ 

Plum.  Car.  3. 

5.  Jalapa  parvo  flore.  I.  R.  H.  1 30.  Mirabilis  Peruviana  ; 
fi.  minore.  Park.  Th.  Pluk.  Alm.  x  $  1.  Atzoyatl.  s.  Mi- 
rabilis Mexicana.  Hernand.  lib.  S*cap.^-j. 

Caraxeron.  Tête-aride.  Genre  V; 

La  Tête-aride  porte  des  fleurs  régulières  ramaffées  en  ma-  r?»  An»- 


thoïdes. 


niere  de  tête  A ,  ou  d'épi.  Chaque  fleur  £  eft  un  tuyau  cylin- 
drique  terminé  par  une  efpéce  de  pavillon  découpé,  non  pas  l^if\  * 
en  dix  ou  onze  parties ,  ainfi  qu'il  eft  reprefenté  Jans  les  In£ 
titutions  de  Botanique ,  mais  feulement  en  cinq  pointes ,  de 
Mem.iyzi.  Bb 
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même  que  fon  calice  F,  Du  fond  de  ce  calice  s'élève  un 
ovaire  G  qui  s'emboîte  dans  le  tuyau  de  la  fleur ,  &  qui  de- 
vient »  après  qu'elle  eft  palfée ,  une  capfule  K  membraneufe, 
dans  laquelle  eft  contenue  une  femence  /,  On  peut  ajouter 
que  le  placenta  B  où  font  attachées  les  fleurs  de  chaque  tête, 
eft  chargé  de  baies  D  creufées  en  goutiere  >  ôc  difpofées  par 
paires  Cqui  repréfentent  comme  autant  de  mors  de  tenette , 
ou  de  becs  entr'ouverts ,  dans  chacun  defquels  eft  engagée 

une  des  fleurs  avec  fon  calice. 

Remarque.  çc  genre  eft  ceiui  qUC  jcs  Auteurs  ont  appellé  Amaran- 
thoïdes d'Amaranthus;  mais  comme  fes  efpeces  n'ont  nul 
rapport  avec  celles  de  l'Amaranre ,  nous  avons  cru  le  de- 
voir exprimer  par  un  terme  plus  convenable. 

Itymologie.     Caraxerûn  eft  compofé  des  mots  Grecs  xâp* ,  caput,  tête; 

&  de  Jztipbv  ,  aridum ,  aride  :  parce  que  les  têtes ,  ou  les  épis 
des  Plantes  de  ce  genre  font  fecs  &  arides. 

Les  efpéces  de  Tête-aride  &  leurs  variétés  font  > 

i .  Caraxeron  Ocymaftri  folium ,  capitulis  majoribus  purpu- 
reis.  Amaranthoïdes  Lyc/midis  foho  ,  capitulis  purpu- 
reis.  I.  R.  Herb.  6  54.  Amaranthoïdes  Indicum ,  foltis 
Ocymaftri,  capitulis  purpuras.  Par.  Bat.  14.  Wadapu. 
H.  Malab.  10.  73. 

j.  Idem  capitulis  majoribus  ,  aîbis.  Amaranthoïdes  Lych- 
nidis  folio  ,  capitulis  argent ei s  ,  majoribus.  1.  R.  M. 
6$$.  Wadapu    capitulis   albicantibus.   H.  Malab. 

10-73- 

1.  Caraxeron  Ocymaftrifolium ,  capitulis  minoribus  ,albis. 
Amaranthoïdes  Lychnidis  folio  ,  capitulis  argenteis  ,  mi- 
noribus. I.  R.  H.  6$ 4.  Amaranthoïdes  Americ.  capitulis 
parvis ,  albis.  Par.  Bat.  1  $. 

5.  Caraxeron  repens ,  Hyflbpifolium ,  capitulis  argenteis. 
Amaranthoïdes  marina ,  repens ,  Potygom  folio ,  capitulis 
argenteis.  Plum.  I.  R.  H.  654. 

4.  Caraxeron  humile ,  Polygonifolium ,  capitulis  candican- 
ubus.  Amaranthoïdes  humile  ,  Maderafpatarmm  >  ca- 
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pitulis  candie amibus foi.  molli.  Pluk.  Alm.  37.  Tab.  133. 
Fig.  i.Amatanthoïdes  humile  Coraffavicum , foliis  Poly* 
goni.  Par,  Bat.  17.  cum  Fig. 

y.  Caraxeron  humile,Polygonifoliutn,capitulis  ferrugineis. 
Amaranthotdes  humile,  Corajfovicum  t ferrugineux*.  Par, 
Bat.  18.  cum  Fig. 

6.  Caraxeron  humile ,  Cepea:  foliis>capitulb  albis.  Amaran- 
thotdes humile ,  Corajfovicum ,  Cepea  foliis  lucidis ,  eapi- 
tulis  albis.  Par.  Bat.  1  j.  cum  Fig.  &  Plifk.  Alm.  xj. 
Tab.  7  f.  Fig.  9.  Trifo/iifjwa  Crithmum  marit.  non fpino- 

dfum  ,  Brafilienfe.  R.  Hift.  t.  1 3  3 1. 
araxeron  Camphorat*  foliis,  capitulis  PfyUii  incarnatis, 
Amaranthotdes fpicatum  ,  Indu,  ramofijfimum  9  Spergular 
foliis  y  fpicd  Alopecuroïde  >  incarnatâ.  Pluk.  Amalt.  13. 
Tab.  3J7.  Fig.  4.  Perexil  Champ accenjis  y  capitulis  car- 
neis ,  capillaceo  folio.  Muf.  Petiv.  ».*  447. 
j.  Idem  capitulis  PfyUii  albis.  Amaranthotdes  fpicatum ,  /«- 
dicum ,  ramoftjftm.  Sperguh  foliis  >         Alopecuroïde  9 
candidd.  Pluk*  Mont.  11.  Tab.  334.  Perexil  Chamfao- 
cenfts  ,  humilis,  polyphyllus  ,  albns  >  capillaceo  folio. 
Muf.  Petiv.  ».*  445. 
Le  Pee-coipa.  H.  Malab.  10.  133.  paroît  être  de  ce 
genre. 

Section  III. 

Des  Dipfacées  dont  la  fleur  ejl  complette,  monopétale, 
régulière  dans  certaines  efféces ,  irréguliere  a" au- 
tres ;  Ù1  dont  P  ovaire  devient  un  fruit  ou  une  baie 
monofperne. 

Olca.  Olivier.  %       Genre  r. 

Les  fleurs  de  YOlivier  naiflent  par  paires  qui  fe  croifent  6c  r*/«*  T  R-H' 
forment  des  épis ,  lefquels  partent  chacun  de  Paiflelle  d'une  Tab' 37°* 
feuille.  Chaque  fleur  A  eft  découpée  pourPordinaire  en  qua- 
tre quartiers  égaux  oppofés  en  croix.  Le  calice  Cdont  le 

B  b  ij 
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tord  elt  dentelé ,  pou  fie  de  Ton  fond  un  ovaire  D  qui  dévient 
une  baie  ou  un  fruit  rond ,  ou  oblong  E ,  contenant  un  noyau 
monofperme  à  peu-près  de  la  même  figure.  On  peut  ajoûter 
que  les  efpéces  d'Olivier  font  des  Arbres  toujours  garnis  de 
feuilles ,  &  que  ces  feuilles  font  ordinairement  entières. 
Etymologic.  Olea ,  Olivier ,  fe  nomme  chez  les  Grecs  îAeû*  ;  le  nom 
Latin  eft  dérivé  du  Grec ,  changeant  diphtongue  cne  ; 
oleum,  huile,  s'appelle  aulTi  chez  les  Grecs  tAcuo»  :  car  # A«<* 
eft  tiré  de  ,  lave  vel  lubricum ,  c'eft-à-dire  poli  ou  glif- 
fant  :  ou  il  eft  dérivé  de  Aew  ,  larvigo ,  lubrico ,  je  polis , 
j'adoucis ,  je  rends  gliflanti  parce  qu'il  produit  ce  qui  polit, 
adoucit ,  &  rend  gliflant ,  à  fa  voir  l'huile . 

N'ayant  pas  eu  occafion  de  vérifier  toutes  les  Plantes  que 
quelques  Auteurs  modernes  rapportent  à  ce  genre  comme  autant 
d  efpcces  diflinftes  ,cenyefl  que  fur  la  garantie  âe  ces  Meflieurs 
que  nous  les  donnons  ici  pour  telles. 

1 .  Olea  fyl veftris  fruftu  parvo ,  mucronato ,  parùmque  cur- 

vzto- Olea  fylveft. fol.  dur  o9fubtm  incano.  B.Pin.  471. 
/.  R.  H.  f  pp. 

j.  Eadem  fru&u  parvo  Sphaeroïde ,  mucronato.  Olea  fyl- 
veflrisy  Hifpanica,  fol.  duro  yfubtus  incano ,  fruftu  ob- 
tufo  y  mucronato.  I.  R.  H.  y  pp. 

2.  Olea  ftu&u  maximo.  I.  R.  H.  yp<>.  Item ,  Oleafruclu 

maximo  fubrotundo.  I.  R.  H.  y  9p.  Olea  major  y  fubrotun- 
da.  Bot.  Monfp.  1 8p. 

3.  Olea  fru£hi  majori ,  carne  crafsâ.  I.  R.  H.  jpp. 

4.  Olea  fru£tu  majufculo  &  oblongo.I.  R.  H.  y  pp. 

5.  Olea  fru&u  majufculo ,  rotundo ,  viridiore.  Oleamedia y 

rotunda ,  viridior.  H.  R.  Monfp.  147.  I.  R.  H.  y  pp.  Bot, 
t  *  Monfp.  ipo. 

6.  Olea fruâu  praecoci ,  majufculo,  rotundo.  Olea  média , 

rotunda,  pracox.  H.  R.  Monfp.  147, 1. R.H,  jp£.  Bot. 
Monfp.  ipo. 

7.  Olea  fru&u  Corni,  oblongo,  majufculo.  Oleamedia'y 

oblonga,  fruftu  Corni  figura.  Bot.  Monfp,  18p.  Olea 
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média,  oblonga  ,  fiuftu  Corni.  H.  R.  Monfp.  147.  /. 
R.  H.  jp<>. 

8.  Olea  fra£ru  oblongo  j  minori.  I.R.  H.  yp 9. 

9.  Olea  ftuÛu  oblongo,  atrovirente.  I.  R.  H.  5*99. 

;io.  Olea  fru&u  minore,  rotundiore.  I.  R.H.  55)9. Item. 

Olea  minor,  rotunda,  racemofa.  H.  R.  Monfp.  14.7. 

L  R,  H.  $99.  Bot,  Monfp.  190. 
11.  Oleafruûu  minore,  rotundo,  rubro-nigricante.  Olea 

minor ,  rotunda ,  rubro-nigricans.  H.  R.  Monfp.  147. 

I.R.H.  $99.  Bot.  Monfp.  190. 
1  z.  Olea  fruftu  minore ,  rotundo,  ex  rubro  &  nigro  varie- 

gato.  Olea  minor  rotunda  ,  ex  rubro  &  nigro  varie- 

gâta.  H.  R.  Monfp.  147.     R.  H.  599.  Bot.  Monfp. 

190. 

13.  Olea  minor,  Lucenfis,  fruftu  odorato.  I.R.  H.  5-99. 

14.  Olea  fru&u  albo.  I.  R.  H.  $$g. 

Olea  fru£u  majore,  oblongo,  angulofo,  AmygdaK 
forma.  Olea  fativa ,  major ,  oblonga  angulofa ,  Amygdali 
forma.  H.  R.  Monfp.  147.  I.  R.  H.  $99.  Bot.  Monfp. 
189. 

16.  Olea  fruau  majufculo,  oblongo,  angulofo.  Olea  ob- 
longa ,  média  ,  angulofa.  H.  R.  Monfp.  1 47. 

Si ,  à  ces  Oliviers ,  on  pouvoit  confronter  les  douze  pre- 
miers de  ÏHortus  Catholicus ,  p.  1  f  peut-être  trouveroit- 
on  que  ceux-ci  &  un  pareil  nombre  de  ceux-là  ne  font  que 
les  mêmes. 

Phillyrea.  Filtrée.  Genre  1 

La  Filtrée  porte  fes  fleurs  en  grappillons  qui  partent  des 
auTelles  des  feuilles.  Chaque  fleur  3  y  eft  ordinairement  dé- 
coupée en  quatre  quartiers  égaux  difpofés  encroix.Le  calice 
3  6  qui  eft  fendu  en  autant  de  parties ,  poufle  de  fon  fond  un 
ovaire.  Cet  ovaire  s  emboîte  dans  la  fleur  ;  &  lorfqu  elle  eft 
paflfée,  il  devient  une  baie  fphérique,  ou  en  toupie  37 , 
contenant  une  coque  monofperme  à  peu  près  de  la  même 

Bbiij 
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figure.  On  peut  ajouter  que  les  Plantes  de  ce  genre  font  des 
Arbres  ou  des  Arbuftes  toujours  garnis  de  feuilles. 
Etymologie.    Phillyrea  vient  peut-être  de  Phillyra  >  mère  du  Centaure 
Chiron, ou  de  Phil/yrius [ épithete  qu'Ovide  donne  à  ce 
Centaure  ]  foit  parce  que  la  mère  ou  le  fils  aimoit ,  ou  avoit 
découvert  quelques  Plantes  de  ce  genre  i  foit  que  l'une  ou 
l'autre  fit  quelque  ufage  de  ces  Plantes. 
Les  efpéces  de  Filiréc  font , 

i.  Phillyrea  latifolia ,  non  ferrata.  Phillyrea  latifolia  >  lavis* 

B.  Pin.  476".  6c  /.  R.  \H.  yp5. 
1.  Phillyrea  folio ,  leviter  ferrato.  B.  Pin.  47 6.  &  L  R.  H. 

$96. 

3.  Phillyrea  latifolia,  ferrata.  PhilL  latifolia,  fpinofa.B. 

Pin.  47 6.&C.L  R.  H.  $96. 

4.  Phillyrea  folio  Buxi.  H.  R.  Par.  &  I.  R.  H.  $9 

5.  Phillyrea  Hifpanica,  Lauri  folio  ,  ferrato  6c  aculeato. 

I.R.H.  j9<J. 

6.  Phillyrea  Hifpanica ,  Nerii  folio.  I.  R.  H.  $96. 

7.  Phillyrea  anguftifolia ,  minus  ferrata.  PhilL  angufttfolia , 

fpinofa  H.  R.  Par.  &  I.  R.  H.  $96.  PhilL  anguflifoL  ri-, 
gido  y  peracuto  folio.  D.  Micheli.  lllatrum  Caf.  74. 

8.  Phillyrea  folio  Liguftri.  B.  Pin.  476.  &  I.  R.  H.  $96. 

Philyca  Dalechampii Lugd.  158.  Phillyrea  Pervincafo-. 
lio  longiori.  D.  Micheli. 

9.  Phillyrea  Oleac  folio.  Phillyrea  angufifolia,  prima.  B. 

Pin.  476. Ôtl.R.H.  596. 

10.  Phillyrea  Linari*  folio.  PhilL  anguflifolia,fecmda.B. 
Pin.  476.  &  /.  R.  H.  $96. 

Remarque.  H  &ut  exclure  de  ce  genre  les  deux  dernières  Plantes 
qui  y  (ont  rapportées  dans  les  Inftit.  de  Botanique  p.  596. 
d'autant  que  les  fleurs  en  font  tetrapetales ,  6c  qu'elles  por- 
tent fur  les  ovaires,  dit  le  P.  Plumier.  Hifi.  manufe.  tom.  6. 
p.  6.  &  7. 
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Tinus.  Laurier-tin.  Genre  m. 

Le  Laurier-tin  porte  fes  fleurs  en  manière  d'ombelles  à  fW/a. 
l'extrémité  de  la  tige  &  de  fes  branches.  Chaque  fleur  38, 
3  9  , 40  eft  ordinairement  découpée  en  cinq  parties  égales , 
formant  une  efpéce  de  rofette.  Cette  fleur  pofe  fur  un  ovaire 
couronné  à  l'antique ,  ôc  qui  devient  une  baie  ovale  46 ,  ou 
en  toupie  renverfée  ,  dans  laquelle  eft  contenue  une  coque 
47  monofperme  de  la  même  figure.  Ajoutez  que  les  efpéccs 
font  des  Arbres  ou  des  Arbuftes  dont  les  feuilles  font  par- 
faitement entières. 

Tinus ,  ou  Tynnus ,  comme  l'écrit  Lobel ,  vient  peut-être  Etymologîe. 
du  Grec  ru'roç  3  ou  W»  toç  ,  parvus ,  petit;  parce  que  les  Plan- 
tes de  ce  genre  ne  font  que  des  Arbuftes. 

Les  efpéces  de  Laurier-tin  font, 

1.  Tinus  Corni  fœminac  fbliis  fubhirfutis.  Tinus  prhr.  Cluf. 

Hifi.  49.  ôc  /.  R.  H.  607.  Laurus fylvefi.  Corni  fœmina 

foiiis fuhhirjutis.  B.  Pin. 461. 
x.  Tinus  foliis  venofis.  Laurus  fyhcfl.  foiiis  venofis.  B.  Pm. 

4*f.  Tinus  alter.Cluf.Hifi.  49.  6c  /.  R.  H.  607. 
3.  Tinus  folio  minore.  Laurus  firheft.  folio  minore.  È.  Pin, 

46 1 .  Tinus  Pertius.  Quf.  Ht  fi.  ?  o.  6c  /.  R.  H.  £07. 
*  TinasamploCkrifolio.D.^fcW/. 

Viburnum.  Viorne.  CuiKiy' 

La  Viorne  difTére  du  Laurier-tin  ,  6c  par  fa  baie  44  qui  n^h*  %. 
eft  tin  peu  applatie ,  ainfi  que  Ja  coque  48  monofperme  qu'el- 
le contient ,  ôc  par  fes  feuilles  qui  font  dentellées. 

Viburnum  vient,  dit-on,  tle  viere .  lier  :  parce  que  les  Etymologîe, 
nouveaux  jets  de  la  Viorne  étant  fouples  6c  flexibles  comme 
de  FOfier  ,  peuvent  fervir  de  liens. 

Les  efpéces  de  Viorne  font  j 

1 .  Viburnum  vulgare.  Viburnum.  B.  Pin.  419.  Matth.  1  ! 7. 
&  I.  R.  H.  607. 


■ 
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j.  Idem  foliis  ex  adverfo  ternis.  Viburnum  vulgare  ^foliis 

ad  nodos  ternis  &  ternis,  Ponted.  Comp.  i  y  j. 
z.  Viburnum  Canadenfe ,  glabrum.  D.  Sarrazin.  Mejpilus 

Prunifolia  ,  Vtrginiana ,  non  fpinofa  fruSlu  nigricante. 

Pluk.  Alm.  149.  Tab.  4$.  Fig.  i. 

G"re  v.  Opulus.  Obier. 

vUncht  x.  UObier  différé  de  la  Viorne ,  principalement  en  ce  que 
fes  feuilles  font  découpées  en  trois  parties  dentelées  :  car, il 
n'eft  pas  vrai  de  dire  qu'il  porte  deux  fortes  de  fleurs,  puif- 
que  les  gigantefques  41 , 42. ,  ou  celles  qu'on  rencontre  fut 
les  ovaires  qui  avortent ,  font  de  même  forme  ôc  de  même 
genre  que  celles  38,  39  >  40,  qu'on  trouve  fut  les  ovaires 
qui  profitent  ôc  deviennent  des  baies.  Chaque  baie  44 
contient  une  coque  4;.  monofperme,  applatie,  ôc  taillée 
en  forme  de  cœur  renverfé. 

Remarque.  L'Auteur  des  Inftitut.  de  Botanique  dit  que  les  fleurs  qui 
occupent  le  milieu  6c  le  centre  du  parafol  de  l'Obier  ,  & 
qu'il  compare  à  des  godets  ôc  à  des  baflins ,  reçoivent  par  le 
trou  de  leur  fond  la  pointe  de  leur  calice.  Il  en  dit  autant  des 
fleurs  du  Laurier-tin  ôc  de  celle  de  la  Viorae  ;  mais  ce  qu'il 

F rend  dans  les  fleurs  des  Plantes  de  ces  trois  genres ,  pour 
extrémité  ou  la  pointe  de  leur  calice ,  eft  la  trompe  de  l'o- 
vaire à  laquelle  il  auroit  dû ,  en  fe  fervant  de  fes  termes  or* 
dinaires  >  donner  le  nom  de  ptjlile, 
Bt/mologie.    Opulus ,  quod  fâti  ferat  opem  ,  difent  quelques  Auteurs. 
Les  efpéces  d'Obier  ôc  leurs  variétés  font , 

1.  Opulus  vulgaris ,  fru&ifera.  Opulus  Ruell.  2Z1.&  I.  R. 
H.  607. 

j.  Eadem  florifera ,  nec  fru&ifera.  Opulus  flore  globofi 
J.  R.  H.  607. 

ij.  Eadem  florifera ,  nec  fru&ifera ,  flore  purpurafeente. 
Opulus  flore  globofi  purpurafeente.  Lemery  Traité  des 
Drogues.  552.  Sambucus  rofea  ,  flore  purpureo  Ger. 
emac,  i±i$. 

1.  Opulus 
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2.  Opulus  Cappadoca  >  ampliffimo  folio.  Opulus  Orientait  s, 
folio  ampliffimo  tridemato.  Cor,  I,  R.  H,  42. 

Agnanthus.  Agnante,  Genre  vr. 

Udrnante  porte  fes  fleurs  en  manière  de  grappes  à  la  VV*. „Çor- 
lommite  de  la  tige  &  de- les  branches.  Chaque  fleura  qui  Noy.  Geo. 
reflemble  aflez  bien  à  celle  de  Y  Agitas  cafîus^Û  un  tuyau  b  Tab'  «7» 
dont  le  bout  antérieur  s'évafe,  6c  fe  découpe^ rdinairement 
en  fix  parties  inégales  >  favoir ,  trois  fupérieures  difpofées  en 
rrefle,ôc  trois  inférieures ,  dont  la  moyenne  eft  la  plus  grande 
desfix,  les  deux  latérales  étant  les  plus  petites.  Le  calice  c 
qui  eft  denté ,  pouffe  de  fon  fond  un  ovaire.  Cet  ovaire  s'em- 
boîte dans  le  tuyau  de  la  fleur;  &  lorfqu'elle  eft  paflée ,  il  de- 
vient ,  à  ce  que  dit  le  P.  Plumier  ,  une  baie  d  monofperme, 

Agnanthus  vient  des  mots  Grecs  «?yf os ,  caftus ,  chape;  &  Etymolcgîc. 
de  cLt$x>i,  flos,  fleur  :  parce  que  la  fleur  des  Plantes  de  ce 
genre ,  reflemble  à  celle  de  XAgnus  caftus ,  ou  Vitex. 

Nous  ne  connoiflbns  qu'une  efpéce  d' Agnante. 

I.  Agnanthus  Viburni  folio.  Cornutia  flore  pyramidato ,  c<e- 
ruleo,foliis  incanis,  Plum,  Nov.Gcn.  32.  Calychirichi- 
hou  Caraïbœorum,  Surian.  Horu  Sicc, 

Loranthus.  Lanierante,  Genre  vu. 

La  fleur  de  la  Lanierantc  a  eft,  pour  ainfi  dire ,  un  tuyau  Loni- 
évafé  par  le  bout  antérieur,  &  découpé  jufques  vers  l'autre  «f»  5um- 
bout,  en  cinq  lanières.  Ce  dernier  bout  b  eft  emboîte  dans  xib.  37. 
un  calice*  qui  couronne  l'ovaire.  Cet  ovaire ,  félon  le  P. 
Plumier ,  devient  une  baie  d  monofperme.  On  peut  ajou- 
ter que  les  feuilles  font  entières,  &  que  la  côte  qui  les  par- 
tage en  deux  feuillets  égaux ,  eft  accompagnée  à  droit  Ôc  à 
gauche  de  nervures  longitudinales. 

Loranthus  vient  des  mots  Grecs  \m&i  ,  lorum  >  lanière  f  Efytmlogîe. 
6c  de  ar</lo4 ,  flos  >  fleur  :  parce  que  la  fleur  des  Plantes  de  ce 
genre  eft  découpée  en  lanières. 

Mem.  tj22*  Ce 
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Les  efpéces  de  Lanierante  font , 

i.  Loranthus  racemofus  flore  coccineo ,  baccis  nigris.  Zo- 
nicera  flore  coccinco  ,  baccis  nigris.  Plum.  /Vov.  G  en,  17. 

a.  Loranthus  nodiflorus  ,  baccis  rubefeentibus.  ValU-ini^ 
canni.  H.  Malab.  10.  j. 

Genre  viit.  ^Morinda.  Murier-cthde. 

voytz.        Le  Mûrier^$b>de  porte  des  fleurs  ramaflees  en  manière 
Roioc.        tAre  Chaque  fleur  a  eft  un  tuyau  b ,  dont  le  bout  anté- 
Gen.  Tab.   rieur  eit  evaie  &  découpé  en  quatre  ou  cinq ,  oc  quelquefois 
en  un  plus  grand  nombre  de  parties  égales  difpofées  enrond. 
Cette  fleur  pofe  fur  un  ovaire  qui  devient  une  baie /  mo- 
nofperme ,  attachée  à  un  placenta  commun  y  ou  elle  forme 
avec  Tes  femblables  une  efpéce  de  Mûre  e. 
ïiyawlogie.     Morinda  vient  de  Morus ,  Mûrier  ;  6c  de  Tnda ,  Inde  ; 

comme  fi  on  difbit  Mûrier  d'Inde;  parce  que  les  plantes  de 
ce  genre  croiflent  aux  Indes ,  &  qu'elles  portent  des  amas 
de  bayes  qui  reflemblent  aflfez  à  des  Mûres. 
Les  efpéces  de  Mûrier  d'Inde  font , 

X.  Morinda  Americana  >  humifufa ,  Laurifoliau  Route  humi- 
fufum ,  fruciti  LupreJJîno  Plum.  Nov.  (aen.  1 1.  Rubifcu 
Mori  fruClu  /Imericana  ,  Arbor ,  foliis  L>aurtnis.  P.  B. 
Prod  372.  Morillie  vulgb,  R.  Hifl.  9.  hb.  a 8.  p.  76. 
n:  4.  Laurt  facie  CuraJJavica ,  volubilis  ,fru£lu  Mori , 
radice  croced ,  è  qua  atramentum  conficiunt  Amexicani 
quibus  Morilie  dteitur.  H.  Beaum.  26. 

z.  Morinda  MaJabaricajampliflimo  Citri  fo\\<i.Cada-Pilava. 
H.  Ma  lab.  i.pj.  Arùor  Indica  ,fr.  aggregato  conotde  > 
Cada  Pilava.  R.  Hifl.  2.  1442.  6c  Ilor.  Malab.  7. 
La  Pada-Vara.  H.  Malab.  7.  y  1 .  paroît  être  de  ce  genre» 

Genre  ix.  Morobatindum.  Morobatier-ctlnde. 

Viytt,  Ca- 

No  *  Gen"'.  *"e  ^ rof>atier  dinde  porte  fes  fleurs  ramaffées  en  manie* 
Tab.'  *. c  '  *re  de  tête  ronde ,  ou  oblongue.  Chaque  fleur  a  efl  un  tuyau» 
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dont  le  bout  antérieur  eft  évafé  ôc  découpé  ordinairement 
en  quatre  parties  oppofées  par  paires  inégales ,  en  forme  de 
croix ,  ou  qui  femblent  repréfenter  un  oifeau  volant.  Cette 
fleur  porte  fur  un  ovaire  qui  devient  une  baie  d  monofper- 
mct  attachée  à  un  placenta  commun ,  où  elle  forme  >  avec 
fes  f'emblables ,  une  efpécc  de  Framboife  c ,  dont  les  grains 
font  entremêlés  de  baies. 

Morobatindum  eft  compofé  de  /*£p or ,  Morum >  Mûre  ;  Etymologî 
d  e  (Ziroi ,  Rubus ,  Ronce  6c  de  Indum ,  Inde  :  parce  que  les 
Plantes  de  ce  genre  croulent  aux  Indes,  6c  qu  elles  portent 
des  amas  de  baies  qui  ne  reflemblent  pas  mal  à  des  Fraui- 
boifes  ou  Mûres  de  Ronces. 

Les  efpéces  de  Morobaticr-d'Inde  6c  leurs  variétés  font> 

1 .  Morobatindum  Viburnifolium ,  floribus  coccineis.  Vibur* 

num  Americ.  Urùcée  foliis ,  Lamii  adore ,  fiorib.  minia- 
tis.  H.  Amtel.  1.  If  i.  Vtburnum  Americ.  non  fpino- 
fum ,  Meltjfœ  foliis  ,  fiorib.  coccineis.  P.  B.  Brod.  Pluk, 
Alm.  387. 

2.  Morobatindum  Viburni  folium ,  fpinofum ,  floribus  coc- 

cineis. yiburnum  Americ,  odoratum ,  Urtica foliis  latio- 
ribus  ,  fbinofurn ,  fiorib.  miniatis  P.  B.  Prod.  Pluk.  Alm, 
38;.  lab.  233.  Fig. 
j.  Idem  floribus  variegatis.  Camara  fpinofa ,  fi.  variegato. 
Plum.  Nov.  G  en.  32. 

3.  Morobatindum  fpicatum  >  Viburni  foliis  ex  adverfo  ter- 

nis. Camara  trifolia  ,  purpurafeente  flore.  Plum.  Nov. 
Gen.  32. 

4.  Morobatindum  Meliffie  folio ,  flore  variegato.  Camara 

alia,  flore  variegato,  non  fpinofa.  Plum.  Nov.  Gen.  32* 
Fortè  Viburnum  Americanum ,  folio  Urtice ,  fiorib.  ex 
aureo  &  rofeo  mixtis.  Boerfu  Ind.  ait.  2.  227.  n:  p. 
$.  Morobatindum  Meliffsc  folio ,  floribus  luteis.  ftburnum 
Americanum ,  Cifti  fiemin*  s.  Salvue  foliis  mucronatis  > 
floribus  luteis.  Par.  Bat.  PiocL  &  Boerh.  Ind.  ait.  2. 
22;. 
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6.  Morobatindum  Salviac  folio  rotundiore ,  flore  purpureo* 

Vtburnum  Americ.  odoratum  ,  folio  parvo  ,  orbiculato  , 
fioribus  &  baccis  foliolis  interceptis.  P.  B.  Prod.  Pluk. 
Alm.  386.  Tab.  114.  Fig.  $.  Camara  arbore/cens ,  SaL 
via  folio,  Plum.  Nov.  Gen.  3  2.  Caltriba  4*.  Caraïbao* 
rum.  Surian.  M.  Sicc. 

7.  Morobatindum  Salvix  folio ,  longiore ,  flore  rofeo.  SaL 

via  Indica  >  frutieoja  ,  lattfolta ,  dulcis , Ji.  rofeo ,  Polyan- 
thos ,  vulgb  Sauge  de  bois  à  grandes  feuilles.  Surian. 
H.  Skc.  an  Mburnum  Ctfliféemm*  s.  Salvta  fol.  mucro- 
natts ,  Americ.  odoratum  ,  minus  ,  jiortb.  incarnatis.  P. 
B.  Prod.  Pluk.  Alm.  38*. 

8.  Morobatindum  folio  Origani  ,  mucronato  &  ferrato. 

Couaïcou  4*»  Caraibaorum.  Surian.  H.  Sicc. 
?»  Morobatindum  foliis minimis,  rotundioribus, (erratis  flore 
rofeo.  Ctflus fruticofa  ,  polyanthos  ,  flore  rofeo  ,  Sahia 
folio  ,  vulgb  Bois  de  Sauge  à  petites  feuiUes.  Surian» 
H,  Skc. 

Section  IV. 

Des  Dipfacêes  dont  la  plûpart  portent  des  fleurs  poly- 
pétales  ;  &  dont  les  autres  ne  produifent  que  des 
fleurs  effleurées. 

Stachyarpagophora.  Dard  barbelé , 
au  Evi-à-crochets. 

UEpi-à-crochets  porte  fes  fleurs  en  épi.  Chaque  fleur  e(f 
ordinairement  à  cinq  pétales  égaux ,  frangés  ôc  dilpofés  en 
rond  dans  un  calice  découpé  en  plusieurs  pointes.  L'ovaire 
qui  s'élève  du  fond  de  ce  calice  devient  une  capfule  pyra- 
midale ,  aiguë ,  pendante  &  monofperme.  Cette  capfule  ôc 
fes  femblables>rendent  l'épi  tout  hérhTé  de  pointes  renverfées; 
ce  qui  le  fait  reflembler  en  quelque  maniere,à  un  dard  barbelé. 
■  Stachyarpagophora  vient  des  mots  Grecs  f  «£u<>  (pica ,  épi  ; 
de  ctfT*%)  «yo$  t  harpago  ;  harpon ,  ou  crochet  1  &  de  >- 
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porto,  je potte  :  parce  que  les  Plantes  de  ce  genre  portent  des 
épis  armés  de  harpons  ou  crochets. 
Les  efpéces  d  Epi-à-crochets  font. 

.1.  Stachyarpagophora  Bliti  foliis  pubefcentibus ,  fubtùs  ar- 
genreis.  Amaranthus  Siculus ,  fpicatus ,  radice  perennu 
Bocc.Rar.  PL  \6.  6c  /.  R.  H.  235.  R.  Htfl.  1.  203. 
Pluk.  Alm.  26.  Tab.  260.  Fig.  2.  Cadelari  Sicula  > 
Parietaria  folio.  D.  Petiv.  Acl.  Phil,  Lond.  ann.  1713, 
p.  181. 

2.  Stachyarpagophora  Amaranti  foliis  utrimque  viridibus. 

Jacou-couatim  altéra ,  Caraïbaorum.  Surian.  H.  Stcc. 

3.  Stachyarpagophora  Bliti  foliis  rotundiotibus.  Amaranthus 

fpicatus ,  Co  romande  lien  f.  Bliti  major  1  s  crijpato  folio  , 
rad.  perenni.  Pluk.  Manu  1 1.  Cadelari  H.  Ma  lab.  10. 

4.  Stachyarpagophora  Origani  folio  Scheru- cadelari.  H. 

Malab.  10.  1  y  7.  Amaranthus  fpicatus  ,  Diftamni  Cre- 
tica  folio  j  Maderafpatenfis.  Pluk.  Alm,  26.  Tab.  io. 
Fig.  4. 

y.  Stachyarpagophora  folio  rotundiore.  Cadelari  Malabo- 
rica ,  folio  rotundiore ,  pubefcens.  D.  Petiv. 

Fraxinus.  Frêne.  Genre  rr. 

Le  Frêne  eft  un  genre  d'Arbre,  dont  les  fleurs  naiflent  eh  P*r«  I.R.H.. 
grappe  Ftg.  AI.  Dans  certaines  efpéces,  ce  s  fleurs  font  effleu- Tab'  *43* 
rées ,  n'ayant  chacune  que  deux  étamines  CD  qui ,  d'abord, 
fervent  d'enveloppe  à  l'ovaire  E.  Dans  les  autres  efpéces,les 
fleurs  K  L  font  à  quatre  pétales  égaux  difpofés  en  rond  dans 
un  calice  fendu  en  quatre  quartiers,Ôc  du  fond  duquel  s'élève 
an  ovaire  accompagné  de  deux  étamines.  Cet  ovaire,  ainlî 
que  celui  de  la  rieur  effleurée ,  devient  une  capfule  F  G  fo- 
lide ,  membraneufe ,  taillée  en  forme  de  langue ,  dans  laquell  f 
eft  renfermée  une  femence  oblongue  H.  On  peut  ajouter  que 
les  feuilles  des  efpéces  font  ailées  ou  emprennées ,  c'eft-à- 
dire  >  formées  de  plufieurs  lobes  ou  petites  feuilles  oppofées 
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.en  ailes  étendues  fur  les  côtés  d'une  queue  fimple  >  termi- 
née par  un  feul  lobe. 

Sur  notre  féconde  Planche  >  Fig.  31.  32.  33.  ôc  3+.>fent 
reprêfentèes  la  fleur  a ,  les  étamines  b»le  calice  c ,  le  jeune  ovai- 
re à,  &  le  même  eenfa  maturité,  le  tout  fait  d  après  les  mî- 
mesparties  de  la  huitième  efpèce  de  ce  genre, 
Etymologie.  Fraxinus ,  félon  quelques-uns ,  vient  du  mot  Grec  f&%tf 
fepimentum  ;  parce  qu'on  fe  fert  quelquefois  du  Frêne  pour 
laire  des  clôtures  de  hayes  ;  mais  cette  étymologie  ne  pa-J 
roît  pas  recevable. 
•   Les  efpéces  de  Frêne  font, 

1 .  Fraxinus  vulgatior.  J.  B.  1 .  lib.  8.  p.  1 74.  Fraxinus  ex* 

celftor.  B.  Pin.  +\6.  ôc  /.  R.  H.  $77. 

2.  Fraxinus  rotundiore  folio.  B.  Pin.  41*?.  J.  B.  1.  lib.  8. 

p.  1 77.  ôc  J.  R.  H.  $77.  Fraxinus  Alepenfis.  H.  L.  Bat. 
2.6 \.  Pluk.  Tab.  1 8 2.  Fig.+.  Manna  arbor  vulgb ,  GaU 
licè  Mannier. 

'3.  Fraxinus  Pimpinella»  folio.  Fraxinus  humilior ,  s.  altéra 
Theopbrafîi,  minore,  &  tenuiore  folio.  B.  Pin.  +\6.  & 
/.  R.  H.  577. 

4.  Fraxinus  Orientalis ,  longiflimo  folio ,  profiyidè  feirato. 

Cor.  I.  R.  H.  40. 
y.  Fraxinus  Hifpanica  ,  folio  argenteo.  D.  Goiffon. 

6.  Fraxinus  minor ,  folio  longiore  ôc  anguftiore  ,  ad  otas 

undulato.  D.Miclieli. 

7.  Fraxinus  major,  Juglandis  folio,  fru£tu  retufo.  D.  Mi  Mi. 

8.  Fraxinus  anthopetalos ,  Juglandis  folio.  Fraxinus  florifera, 

botryoïdes.  Fi.  R.  Bief.  26%.  ôc  /.  R.  H.  $77. 
p.  Fraxinus  anthopetalos ,  alis  Cerafi  foliis  xmulis.  Fraxinus 

major,  folio  latiore  ex  rotunditate  acuminato ,  fruftu  bre- 

viori.  D.  Micheli. 
s  0.  Fraxinus  anthopetalos ,  capfulis  retufis  ôc  veluti  cordatis. 

Fraxinus  major ,  fol.  latiore ,  fiuclu  obtufo ,  &  veluti  cor* 

dato.  D.  Micheli. 
I  I.  Fraxinus  anthopetalos ,  Terebinthi  vulgatis  folio  >  cap- 


Digitized  by  Googl 


des  Sciences.  207 
fulâ  anguftâ.  Fraxinus  fol.  tenuiore ,  frutfu  angujlijfimo* 
D.  Michcli. 

12.  Fraxinus  anthopetalos,  alUfubrotundismucronatis,  fub- 
tùs  fubrufâ  lanugine  obdu&is.  Fraxinus  fol.  fubrotundo , 
fubtùs  fubrufâ  lanugine  obdufto  ,  fr.  angujliore,  D. 
Michcli. 

Fraxinus  anthopetalos,  Staphylodendri  folio  minus  fer- 
rato,capfulâ  peramplâ.  Fraxinus  halica  yfiortda ,  fol. 
angufttoribus ,  fr.  majore,  longiore,&  minus  acuto.  D. 
Micheli. 

  _  » 

1 Fraxinus  anthopetalos,  Rhoïs  folio,  argutè  dentato,  cap* 
fulâ  peramplâ.  Fraxinus  halica ,  fonda ,  foL  angufiio- 
rib.fr.  lato  *  breviore  &  acutiore.  D.  Micheli»  * 

Kalophyllodendron.  Arbre  au  beau-feuillage.      Genre  in, 

U  Arbre  au  beau  feuillage  porte  fes  fleurs  en  épi.  Chaque  Cala- 
fleur  a  eft  ordinairement  à  quatre  pétales  difpofes  en  croix  ,  Jj^fcaL 
&  foutenus  d'un  calice  e  fendu  en  quatre  quartiers ,  ou  formé  Tab.'  1 8. 
d'autant  de  pièces.  L'ovaire  qui  s'élève  du  fond  de  ce  cali- 
ce, devient  un  fruit  fphérique/&  monofperme.  On  peut 
ajouter  que  les  feuilles  font  entières  ;  &  que  de  la  côte  qui 
les  partage  en  deux  feuillets  égaux ,  partent  de  chaque  côté 
des  nervures  fimples ,  rangées  en  barbillons  de  plume. 

Kalophyllodendron  eft  compofé  des  mots  Grecs  xaAàç  pul*  Etymologic. 
cher ,  beau;  de  ço^ot ,  folium ,  feuillage ,  &  de  Xfpfyor ,  ar- 
bor ,  arbre  ;  parce  que  les  feuilles  des  arbres  de  ce  ^enre  font 
d'une  grande  beauté,  par  rapport  à  la  multitude  &  a  la  dispo- 
sition de  de  leurs  nervures. 

Les  efpéces  d'Arbre  au  beau  feuillage  font , 

.j.  Kalophyllodendron  Americanum,  folio  oblongo. 

folio  Qtrii  ,  fp  Un  dente.  Plum.  Nov*  Gen.  3p.  Anona 
Americana  tfoltis  oblongis ,  ex  adverfo  binis  9  plwrimis 
eonfpicuis  venis  ,  in  parallelos  fecundiim  latitudinem  ve* 
nujle  difeurrentibus.  Pluk.  Alm,  52.  Tab,  1 3  y.  Fit.  3. 

a.  Kalophyllodendron  Indicum  >  folio  fubrotundo.  Ponjut 
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H.  Maiab.  4. 79.  Fooraha  Flacourt,  Hifi.  Madag.  1  39. 
n°.  1 1  j.  Prunifera  feu  Nucifera  Malabarica  , 
Nymphaa,  frublu  r  et  un  do  cortice  pulvtnato.  R.  Hijl.  2. 
i  y  2  y.  &  F/or.  Maiab.  $6. 

3.  Kalophyllodendron  Indicum  ,  folio  &  rru&u  minori. 
Tsjerou-Ponna.  H.  Maiab.  4.  8 1 .  39.  Cànwj  A/a- 
labarica  ,  foliis  Nymphéa.  R,  Hifi.  2.  1^37.  ÔC  F/«r. 
Malab,  23. 

Genre  iv.  Phillyreaftrum.  Filireajlre. 

Le  Filireafire  porte  Tes  fleurs  en  grapillons  dans  les  aiflel- 
•Rifl.mMHK-  les  de  fes  feuilles.  Chaque  fleur ,  félon  le  P."  Plumier  %  eft 
ftr.tom.6.   à  quatre  pétales  égaux  difpofés  en  croix.  Après  que  cette 
7'    fleur  eft  pafTée ,  l'ovaire  fur  lequel  elle  portoit ,  devient  une 
baie  à  noyau  monolperme.  On  peut  ajouter  que  les  feuilles 
font  dentelées. 

Etyroologîe.     Phillyreajlrum  eft  comme  fi  on  difoit ,  Plante  qui  a  du 
rapport  au  Phillyrea.  Ce  rapport  fe  tire  delà  difpofition des 
feuilles  ôc  des  fleurs  ;  à  quoi  on  peut  encore  ajouter  la  forme 
fit  la  ftru£ture  de  la  baie. 
Les  efpéccs  de  Filireaftre  font , 

1-  Phillyreaftrum  foliis  rotundioribus ,  radice  rofeâ.  Phillyrea 
Americana,  humilis ,  radice  crajfây  rofeâ,  foliis  rotun* 
dioribus.  Plum.  Cat.  1 7.  ôc  /.  R.  H.  yp5.  Cornus  fol.fub- 
rotundo  >  &  rotundè  crenato,  Phillyrea facie.  Plum.  Hift. 
manufe.  Tome  6.  pag.  6. 

2.  Phillyreaftrum  foliis  acuminatis  >  radice  luteâ.  Phillyrea 
Americana ,  humilis ,  radice  crajjâ,  luteâ ,  fol.  acumina- 
tis. Plum.  Cat.  17.  6c  /.  R.  H.  $96.  Cornus  alia3  fol. 
acuminato  ,  acùtè  dentato ,  Phillyrea  facie,  Plum.  Hijl, 
manufe.  Tom.  6.  p.  7, 
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Caryophyllodcndron.  Giroflier.  Genre 

Le  Giroflier  porte  fes  fleurs  en  manière  d'ombelles.  Cha-  v*yn. 
que  fleur  A  eft  pour  l'ordinaire  à  quatre  pétales  égaux  dif-  Cary°Phrf- 
pofes  ep  croix  dans  un  calice,  c  fendu  en  quatre  quartiers ,  eus.  i.  R.  h. 
&  qui  couronne  la  tête  de  l'ovaire.  Cet  ovaire  devient  un  Tab*  4*u 
fruit  ordinairement  ovale  D  &  monofperme.  On  peut  ajou- 
ter que  les  feuilles  font  parfaitement  entières. 

Carjophyllodendron  eft  compofé  des  mots  Grecs  xjtpu» 
Koyer ,  de  fiiMo»;  folium  ,  feuille  ,  &  de  KrSpoi ,  arbor  ,  Etymologie. 
4r£rf  ;  parce  que  le  Giroflier  cil  un  arbre  dont  les  feuilles 
ne  reflemblenr  pas  mal  aux  ailes  qui  forment  la  feuille  du 
Noyer. 

Nous  ne  connoiflbns  qu'une  efpece  de  Giroflier. 

l.  Caryophyllodendron  ofHcinarum.  Caryophyllus  aroma- 
ticus  y  fruÛH  oblongo.  B.  Pin.  410.  &  I,  R.  H,  661, 
Caryofhytlus  ar  ornai.  Iftd.  Orient,  frmff*  cUvato  ,  mo~ 
nopyrene.  Pluk.  Alm.  88.  Tab.  1  55.  Fig.  1. 
j.  Idem  fru&u  abortivo.  Caryophyllus  Regins  ,  aromati- 
c»s.  Pluk.  Alm.  8  8.  Tshinka-  Popoua.  Pifon.  Mant. 
Arom.  179. 

Des  1 8 1.  efpeces  de  Dipfacées  diftribuées  fous  les  genres 
de  cette  claife ,  lefquelles  fe  préfentent  dans  les  Auteurs  pour 
a  30.  ou  environ ,  il  y  en  a  jo.  qui  n'ont  point  été  rapportées 
dans  les  Inftitutions  de  Botanique ,  ou  parmi  celles  qui  s'y 
rencontrent ,  on  en  remarque  27.  multipliées  jufqu  au  nom- 
bre de  67.  Ainft  de  1 30.  efpeces ,  l'Auteur  de  ces  Inftitu- 
tions en  a  fait  173. 

Si  l'Auteur  de  ÏHortus  Malabarkus  nous  eût  paru  exa& 
dans  Tes  Obfervations ,  nous  aurions  rapporté  à  nos  Dipfa- 
cées les  ip.  Plantes  fuivantes. 

1 .  Appel.  H.  Malab.  1.99.   4.  Oepata.  4.  9  j. 

2.  Ncdum-Schetti.  1.  2 1.      5.  Rava-Poù.  4.  99. 

3.  Katou-Theka.  4.  59.        6.  Courondi.  4.  103. 

Aient.  1722.  Dd 
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7.  Kari-Vetti.  «.  1 1  ï .  14-  Pu-Pal-V  alh.  7.81. 

g  pa vetta ,  feu  Malleamo-  1  y .  Pul-  Colli.  9.135- 

the.  Tome  5.19-  « 6-  Pee-Tardavel.  9;  153- 

9.  Kare-Kandel.  5.15-  1 7-  Bdutta-itu ,  cannu 
1  o.  Kasjavo  Moram.  5.  37-     o  .J0'  7- 

,1.  Belluta-Kannelli.  5.  39.  x 8 .  Kanneh-itti-Kanm. 

iz.Njara.  5.  5  3-  v°'r^ 

13. Valli-Kara.  7.  3J.  19.  Pee-Coipa.  10.  133. 

EXPLICATION    DES  FIGURES 
appartenantes  aux  Fiantes  Dipfocées. 

Planche  I. 

1.  Tête  fleurie  de  la  1*  efpece  de  Scabiofa. 

x  Tête  du  ier  Diffacus  commençant  à  fleurir,  a  ta  a, 
rayons  de  la  fraife  dont  le  bas  de  cette  tête  eft  garni. 

*.  Tête  fleurie  de  la  7mc  efpéce  de  Scabiofa. 

4.  Tête  fleurie  de  la  9™  efpéce  de  Scabiofa.  m 

î.  Une  fleur  du  1"  Dipfacus.  b  eft  fon  calice,  c  eft  1  étui 
contenant  l'ovaire.  Cette  fleur ,  de  même  que -celle 
de  toutes  les  Plantes  des  cinq  premiers  genres i  de 
cette  clafle ,  eft  garnie  de  quatre  étamines ,  &  enfilée 

d'une  trompe.  , 
b  ,  enveloppe,  ou  étui  contenant  1  ovaire  du  1  Dtp- 
facus.  Cette  Figure  eft  plus  grande  que  nature,  a 
repréfente  une  trémie  quarrée  qui  a  (èrvi  de  calice  a 

7.  Une  des  baies  qui  hériffent  îa  tête  du  £  Dtp^cus ,  & 

dans  le  creux  de  laquelle  étoit  enchaffé  1  étui  *ig.  6. 

8.  La  même  fleur  Fig.  j.  vue  de  côté. 

5>.  Eft  le  fourreau  '  Fig.  4.  tel  qu'il  devient  après  la  chute 
des  capfules  féminales.  a  eft  le  placenta. 

10.  Eft  l'étui  contenant  l'ovaire  de  la  7,nc  efpéce  de  Succtfa. 

Cette  partie  eft  trois  ou  quatre  fois  plus  grande  que 


nature. 
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1 1.  Une  des  fleurs  de  la  Figure  4. 
1 1.  La  même  fleur  Fig.  1 1 .  vue  de  côté. 

1 3.  Fleur  de  la  3  mc  efpéce  de  Scabioja. 

14.  a ,  calice  de  la  fleur  Fig.  1 1.  &  11.  furmontant  l'étui  £ 

où  eft  contenu  l'ovaire.  Cette  Figure  &  celle  qui  fuit, 
font  plus  grandes  que  nature. 

1 5.  a ,  eft  le  môme  calice  a  Fîg.  1 4.  féparé  de  l'ovaire  con- 

tenu dans  l'étui  b. 

1 6.  Etui  contenant  l'ovaire  mûr  de  la  s™  efpéce  de  Scabiofa. 
\y.  Fleur  de  la  i9rac  efpéce  d' Aft^rocephalns.  a  eft  le  ca- 
lice furmontant  l'ovaire  contenu  dans  l'étui  b. 

1 8 .  Etui  contenant  l'ovaire  b  Fig.  z  1 . 

19.  Tête  fleurie  de  la  13  mc  efpéce  $  Afttrocephalus.  aaaa , 

font  les  rayons  de  la  fraife  dont  le  bas  de  cette  tête  eft 
garni. 

20.  Eft  la  trémie  de  gaze  qui  termine  Pétui  b ,  &  dans  la- 

quelle fe  trouve  l'étoile  a  Fig.  n.f  eft  une  des  baies 
qui  hériflent  le  placenta  >  &  dans  le  creux  de  laquelle 
l'étui  b  étoit  enchafTé. 

x\.b  eft  l'ovaire  de  la  1 9me  efpéce  tiAfteracephalus  dé- 
pouillé de  fon  étui  Fig.  r  8 .  a  eft  une  étoile  qui  a  fervi 
de  calice  à  la  fleur  Fig.  17. 

n.  Eft  la  femence  qui  fe  trouve  dans  l'ovaire  b  Fig.  21. 
Cette  femence  étant  dépouillée  de  fa  peau ,  s'entr'ou- 
vre  de  la  bafe  à  la  pointe ,  ôc  laide  -voir  une  plantule 
renverfée ,  ou  dont  la  radicule  aboutit  à  cette  même 
pointe. 

23.  Etui  contenant  Povairc  du  ier  rttrocephalus ,  6c  dans 
la  trémie  duquel  eft  placé.un  calice  à  rayons  barbus. 
2,4  Eft  le  même  étui  Fig.  13.  vu  de  côté. 

Planche  II. 

1.  Fleur  de  la  Diototheca.  F  eft  l'étui  ou  la  gaîne  Fig.  8. 
contenant  l'ovaire  a  Fig.  1.44  font  les  deux  oreilles 
du  calice  de  cette  fleur  >  laquelle  n'a  que  deux  éta- 
mine. 
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i.  Eft  la  même  fleur  Fig.  i .  vue  de  côté,  a  eft  l'ovaire 
furmonté  du  calice  b. 

3.  Fleur  de  la  irc  efpéce  de  Valeriana.  a  eft  l'étui  de 

l'ovaire. 

4.  Eft  la  fleur  Fig.  j.  vue  par  derrière. 

5.  Fleur  de  la  I6"IC  efpéce  de  Valeriana.  a  eft  un  jabot 

ou  une  tétine  qui  fe  trouve  au-delïbus  de  la  découpure 
inférieure,  b  eft  l'étui  de  l'ovaire. 

6.  Etui  de  l'ovaire  de  la  ir. efpéce  de  Valeriana  ,  lequel 

eft  chargé  d'un  bourlet  a  qui  a  fervi  de  calice  a  Ja 
fleur ,  ôc  qui  devient ,  après  quelle  eft  paftee  9  une 
couronne  de  plume  a  Fig.  7. 

7.  Ovaire  de  la  1 r  efpéce  de  Valeriana  ,  chargé  d  une 

couronne  de  plume. 

8.  Game  dans  laquelle  étoit  contenu  l'ovaire  a  Fig.  1. 
9.4,  ovaire  de  la  niototheca  furmonté  du  calice  b. 

1  o.  a ,  le  même  ovaire  a  Fig.  9  deftitué  du  calice  b  Fig.  9. 

&  vu  par  fa  partie  convexe,  b  eft  le  même  ovaire 

vû  par  fa  partie  plate, 
il.  Fleur  de  la  i1^  efpéce  de  Valerianoïdes.  a  eft  l'éperon 

de  cette  fleur. 

ix.  eft  la  même  fleur  Fig.  1 1.  vûe  de  côté.  Cette  fleur, 
ainli  que  celle  des  deux  autres  efpéces  ,  n'a  ordinai- 
rement qu'une  étamine.  a  eft  l'éperon  de  cette  fleur. 
b  eft  létui  de  l'ovaire. 

1 3.  Fleur  de  la  1  xmc  efpéce  de  ValerUnella ,  garnie  du  ca- 

lice a. 

14.  L'étui  où  eft  renfermé  l'ovaire  de  la  nmc  efpéce  de 

Valériane  lia.  a  eft  ce  qui  a  fervi  de  calice  à  la  fleur, 
c  eft  le  pédicule. 
1  y.  Eft  le  même  étui  Fig.  14.  duquel  on  a  découvert  la  ca- 
vité <-  où  étoit  contenu  l'ovaire. 

1 6.  la  femence  tirée  de  l'ovaire  b  Fig.  1  j. 

17.  L'érui  où  eft  contenu  l'ovaire  de  la  1  ime  efpéce  de 

V  ahrianella. 

1  S.  Etui  plus  gros  que  nature ,  repréfentant  celui  de  la  3  mc 
efpéce  de  Valerianella. 
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19.  Le  même  étui  à  peu  près  gros  comme  nature,  ôc  vu 

par  fa  partie  convexe. 
io.  Le  même  étui  Fig.  1 9.  vu  par  fa  partie  concave. 
2 1 .  Etui  contenant  l'ovaire  de  la  1  c  efpéce  de  Valerianeila. 
2  2.  Etui  contenant  l'ovaire  delà  7mc  efpéce  de  Valet  Uncila. 

Il  eft  vu  de  côté. 

23.  Le  même  étui  Fig.  1 1.  duquel  on  ne  voit  que  l'étoile 

qui  a  fervi  de  calice  à  la  fleur. 

24.  Velîîe  contenant  l'ovaire  de  la  «>mc  efpéce  de  Valc* 

rianclla. 

2  5 .  Cette  Figure ,  qui  eft  beaucoup  plus  groflfe  que  nature  > 

reprefente  la  fleur  de  la  irc  efpéce  d' Antanijophyllon. 
b  eft  l'ovaire. 

x6.  Ovaire  de  la  irc  efpéce  $  Antanifepbjllon ,  beaucoup 
plus  gros  que  nature. 

27.  r  leur  de  la  1 rc  efoéce  de  falapa.  a  eft  le  calice. 

28.  La  même  fleur  Fig.  17.  vue  en-deflbus.  a  eft  le  bocal 

dans  lequel  l'ovaire  a  Fig.  19.  fe  trouve  renfermé. 

29.  a  eft  le  jeune  ovaire  de  la  première  efpéce  de  fa/.ipa. 

Cet  ovaire  eft  furmonté  de  cinq  filets  ou  petites  cor- 
nes ,  &  de  fa  trompe  b. 

30.  Ovaire  mûr  de  la  iric  efpéce  de  Jalapa. 

3  1.  Fleur  tétrapetale ,  &  qui  eft  celle  de  la  8me  efpéce  de 

Fraxinus,  b  marque  fes  deux  étamines.  c  eft  le 
calice. 

3  2.  c,  calice  féparé  de  la  fleur  Fig.  3.  du  fond  duquel 

s'élève  l'ovaire  d. 
3  3.  Ovaire  de  la  8™L  efpéce  de  Fraxinus  ,  furmonté  de  fa 

trompe  ,  &  du  bas  duquel  on  a  détruit  le  calice  c 

Fig.  31.  &  31. 
3  4.  e ,  capfule  féminale  provenant  de  l'ovaire  a  Fig.  3  3.  & 

au  bas  de  laquelle  fe  voit  encore  le  calice  c  de  la 

fleur  Fig.  31. 

3  5.  Fleur  de  vhillyua.  Les  fleurs  de  toutes  les  efpéces  de 
ce  genre  n'ont  ordinairement  que  deux  étamines ,  ainfi 
que  celles  de  l'Olivier. 
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36.  Calice  de  la  fleur  Figure  3  5.  du  fond  duquel  s'élève 

l'ovaire  furmonté  de  (à  trompe-*. 

37.  Baie  de  Fhtllyrt*.  . 

38.  Fleur  de  la  irc  efpéce  d'opu/us. 

39.  La  même  fleur  Fig.  3  8.  vue  de  côté  ,6c  garnie  de  fon 

calice. 

40.  La  même  fleur  Fig.  38.  6c  39.  dénuée  de  fon  calice  , 

6c  vue  par  derrière. 

41.  Une  des  fleurs  gigantefques  qui  fe  trouvent  à  la  circon- 

férence de  i  ombelle  ou  du  bouquet  de  la  itc  efpéce 
d'o/tu/us. 

41.  La  même  fleur  Fig.  41.  vue  par  derrière. 

43.  Calice  des  fleurs  Fig.  38. 40.  6c  41. 

44.  Baie  de  la  première  efpéce  d'opulus. 

45.  Coque  monofperme  tirée  de  la  baie  Fig.  44." 

46.  Baie  du  Tinu.% 

47.  Coque  monofperme  tirée  de  la  baie  du  Tinus  Fig.  4*. 

48.  Coque  monolperme  tirée  de  la  baie  de  la  ire  efpéce 

de  Viburnum. 

TABLES 
DES  GENRES  DE  PLANTES  DIPSACEES. 

Noms  L/ttms.  Noms  François 


Agnanthus.  101.  Agnante.  201; 

Kalophyllodendron.  2 07.  Arbre  au  beau  feuillage.  107. 

Afterocephalus.  178.  Tete-étoilêe.  178. 

Caraxeron.  193.  Tète-aride.  193» 

Caryophyllodendron.  109.  Giroflier.  109. 

Diototheca.  184.  Double-oreille.  184- 

Dipfacus.  173.  Cuvctte-dc-Venus.  17$. 

Fraxinus.  20  y.  Frêne.  20  y. 

Jalapa.  192.  Belle-de-nuit.  19 '2. 

Loranthus.  201.  Lanierante.  201. 

Morinda,  202.  Mcurier~d%  Inde.  202. 
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Morobatindum. 

Olea. 

Opulus. 

Pentagonotheca. 

Phillyrea. 

Phillyreaftrum. 

Platanocephalus. 

Pterocephalus. 

AntanifophyUon. 

Scabiofa. 

Stachyarpagophora. 
Succifa. 


Valeriana* 
Valerianclla. 
Valerianoïdes. 
Viburnum. 
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102.  Morobatier-d'Indel 

1 9  y.  Olivier, 

2  00.  obier. 

191.  Roncine: 

197.  Fi  Urée. 

208.  Filireaftre. 

191.  Bois-k-boutonù 

183.  Tète-aigrettée. 
189.  Patagon. 
176.  Scabieufe. 

1 04 .  Epi-à-crochets. 

174.  Mors-du-Diable ,  eu 

Remors. 

199.  Laurier-tin. 

184.  Valériane. 
188.  AT^r. 
187.  Eperonnée. 
199*  Viorne. 


101. 

zoo. 
192: 

208. 

191. 

183. 
189. 
176. 

204. 

199. 

184. 
188. 

187. 

199* 
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DE   LA  PARALLAXE 

D  E    M  A  R  S. 

Par  M.  M  ara  ldi. 

24  Mars  TH  O  u  s  les  Aftronomes  demeurent  d  accord  que  le  Cer- 
ijn.     •  I    cle  de  la  révolution  que  Mars  décrit  environ  en  deux 
ans,  comprend  le  Soleil  &  les  Orbes  des  autres  Planètes 
principales  >  à  la  réTerve  de  Jupiter  &  de  Saturne  qui  font 
au-deflus  de  Mars". 

Cette  fituation  n'a  pas  été  déterminée  des  anciens  Aftro- 
nomes par  aucune  Obfervation  qu'ils  aient  faite  de  cette  ef- 
péce  de  Parallaxe ,  qui  confifte  dans  la  différence  qu'il  y  a 
dans  la  fituation  apparente  du  même  objet  célefte  vû  de  dif- 
férens  endroits  de  la  Terre ,  car  nous  fçavons  que  cette  voie 
eft  trop  difficile  ;  c'eft  pourquoi  il  n'a  pas  été  poftible  aux 
Anciens ,  qui  n  a  voient  pas  les  moyens  que  nous  avons  pré- 
fentement ,  de  la  pratiquer  qu'à  l'égard  de  la  Lune  >  cette 
Planète  >  fuivant  Ptolemée >  étant  la  feule  dont  la  Parallaxe 
foit  évidente.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Parallaxe  des  autres  Pla- 
nètes y  fuivant  le  même  Aftronome ,  elle  eft  prefque  imper- 
ceptible ,  à  caufe  que  le  diamètre  de  la  Terre  n'a  point  de 
proportion  fenfible  au  diamètre  de  leurs  Cercles  ;  c'eft  pour- 
quoi ce  grand  Aftronome  n'a  point  entrepris  de  déterminer 
leurs  diftances  à  la  Terre. 

Il  fe  rapporta  en  cela  aux  conjectures  des  Anciens  qui 
avoient  fuppofé  que  les  Planètes  qui  mettent  plus  de  temps 
à  achever  leur  révolution  par  le  Zodiaque ,  font  auiïi  les  plus 
éloignées  de  nous.  Cette  conjecture  étoit  fondée  fur  ce  que 
la  Lune  qui ,  par  les  Obfervations  ttès-évidentes,  eft  la  plus 
proche ,  achevé  aufli  plutôt  fa  révolution  autour  de  la  Terre. 
Ceft  donc  fur  cette  hypothefe  que  les  Anciens  >  tous  d'un 
commun  confentement ,  ont  donné  la  place  la  plus  élevée  à 

Saturne  , 
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Saturne ,  à  caufe  que  fa  révolution  qui  eft  de  jo.  ans ,  eft 
plus  longue  que  celle  des  autres  Planètes  ;  qu'au-deflbus  de 
Saturne  ils  ont  fuppofé  Jupiter ,  dont  la  révolution  qui  eft 
ded  ouze  ans ,  eft  la^plus  longue  après  celle  de  Saturne  9  ôc 
qu'on  a  placé  enfuite  Mars  qui  fait  la  fienne  en  deux  ans. 

L'ordre  où  ces  trois  Planètes  furent  fuppofées  par  les 
Anciens  fur  le  fondement  qui  vient  d'être  rapporté ,  a  été 
trouvé  le  même  dans  la  fuite  des  temps  par  les  nouvelles 
connoifiances  qu'on  a  eues  dans  l'Aftronomie. 

Mais  leurs  opinions  forent  partagées  par  rapport  à  l'ordre, 
fuivant  lequel  il  falloit  difpofer  les  autres  Planètes  placées  au 
defTous  de  Mars ,  parce  qu'ils  voyoient  que  Vénus  6c  Mer- 
cure parcouroient  le  Zodiaque  tantôt  plus  vite  que  le  Soleil, 
&  quelquefois  plus  lentement  ;  mais  en  prenant  un  milieu 
entre  les  plus  longs  intervalles  Ôc  les  plus  courts  >  on  trou- 
voit  qu'elles  le  parcouroient  en  une  année  comme  le  Soleil. 

L'égalité  donc  que  l'on  trouva  dans  les  périodes  moyen- 
nes du  mouvement  de  ces  deux  Planètes ,  a  l'égard  de  la  ré- 
volution du  Soleil  *  fut  la  caufe  de  l'incertitude  où  les  Anciens 
fe  trouvèrent  dans  la  fituation  des  unes  à  l'égard  des  autres. 

Ptolémée ,  après  avoir  rapporté  qu'il  y  avoit  des  Anciens 
qui  mettoient  Vénus  6c  Mercure  au-defTous  du  Soleil ,  6c 
d'autres  qu'ils  appellent  Modernes ,  qui  les  fuppofoient  au- 
delTus  y  jugea  l'opinion  des  Anciens  plus  vraifemblable >  6c 
fuppofa  le  Soleil  placé  entre  les  Planètes  qui  s'éloignent  de 
c$t  Aftre  dans  le  Zodiaque  à  toutes  fortes  de  diftances ,  de 
celles  qui  ne  s'en  éloignent  qu'à  certaines  diftances  déter- 
minées. Cette  règle  cependant  n'eft  pas  générale ,  ôc  ne  fe 
vérifie  pas  à  l'égard  de  ta  Lune  qui  s'en  éloigne  jufqu  a  l'op- 
pofition ,  comme  font  les  trois  Planètes  fupérieures ,  quoi- 
qu'elle foit  la  plus  proche  de  toutes.  Mais  malgré  cette  dé- 
férence qu'il  eut  pour  les  Anciens ,  de  placer  Vénus  ôc  Mer- 
cure au-defTous  au  Soleil ,  il  ne  laifla  pas  de  fuppofer  infen- 
fible  la  Parallaxe  de  ces  deux  Planètes ,  ainfi  qu  il  le  déclare 
plus  d'une  fois  dans  fon  Almagefte. 

Puifque  donc  les  diftances  de  Vénus  6c  de  Mercure  à  la 
Mem.  1721.  Ee 
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Terre  font  fi  grandes  fuivant  Ptolémée ,  que  leurs  Parallaxes 
font  imperceptibles ,  l'ordre  &  la  fituation  des  trois  Planètes 
fupérieures  ne  fauroient  avoir  été  déterminées  par  aucune 
Parallaxe ,  mais  feulement  tirées  par  conjecture ,  Ôc  conclues 
de  la  longueur  de  leurs  périodes. 

Il  eft  vrai  que  Ptolémée  a  déterminé  la  diftance  du  Soleil 
à  la  Tetre  en  diamètres  de  la  Terre  ;  mais  cette  recherche  a 
été  faite  indépendamment  de  la  Parallaxe ,  &  par  une  mé- 
thode particulière  qui  ne  peut  convenir  qu'au  Soleil.  Cet 
Aftronome  confidere  que  les  rayons  qui  partent  des  extré- 
mités du  Soleil ,  &  vont  toucher  la  Terre  ,  occupent  dans 
4'orbe  de  la  Lune  par  où  ils  paflent ,  un  efpace  plus  grand 
que  les  rayons  qui  partent  des  mêmes  extrémités ,  ôc  vont 
fe  réunir  au  centre  de  la  Terre  où  ils  déterminent  le  diamètre 
apparent  du  Soleil  ;  il  trouve  la  différence  entre  cet  efpace 
plus  grand,  6c  le  plus  petit,  par  celui  que  le  demi-diametre 
de  l'ombre  de  la  Terre  prend  à  l'oppofite  à  la  même  diftance 
de  la  Terre  dans  l'orbe  de  la  Lune  ;  ôc  comme  il  fuppofe  la 
même  proportion  entre  cette  différence  6c  le  demi-diametre 
.de  la  1  erre ,  qu'entre  la  diftance  de  la  Lune  au  Soleil ,  6c 
celle  de  la  Lune  à  la  Terre ,  qui  eft  connue  en  demidiame- 
tres  de  la  Terre  par  le  moyen  de  la  Parallaxe  de  la  Lune , 
il  en  a  conclu  la  aiftance  du  Soleil  en  demi-diametres  de  la 
Terre ,  6c  par  cette  diftance  il  a  calculé  la  Parallaxe  horifon- 
taie  du  Soleil. 

Cette  méthode  eft  très-ingénieufe ,  mais  elle  fuppofe  trt*p 
de  principes  qui  font  fujets  à  des  grandes  difficultés  ;  car  le 
diamètre  apparent  du  Soleil  6c  la  Parallaxe  de  la  Lune  ne 
font  pas  connus  avec  la  précifion  qui  feroit  néceffaire  pour 
les  employer  à  chercher  la  diftance  du  Soleil  ;  6c  le  diamètre 
de  l'ombre  de  la  Terre  dans  l'orbe  de  la  Lune,  qui  eft  aufTi  un 
<les  principes  que  cette  méthode  fuppofe,  ne  peut  pas  fe  dé- 
terminer avec  beaucoup  d'exatlitude ,  comme  il  fàudroît 
l'avoir  dans  une  recherche  aulïï  délicate ,  telle  qu'eft  la  Pa- 
rallaxe du  Soleil ,  à  caufe  que  dans  les  Eclipfes  de  Lune  il 
eft  difficile  de  diftinguer  la  vraie  ombre  de  la  pénombre. 
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Cependant  prefque  tous  les  Aftronomcs,depuis  Ptolémée 
jufqu'au  fiecle  paffé ,  faute  d'autre  méthode ,  ont  fuivi  celle- 
ci  ,  ou  une  autre  peu  différente ,  dans  la  recherche  qu'ils  ont 
faite  de  la  diftance  du  Soleil  à  la  Terre ,  &  de  fa  Parallaxe 
horifontale  ;  Ôc  quoiqu'ils  ne  foient  pas  tous  d'accord  dans 
les  principes  qui  fervent  à  la  calculer  >  ils  ne  s'éloignent  pas 
beaucoup  de  celle  que  Ptolémée  avoit  trouvée ,  Ôc  qu'il  dit 
être  conforme  à  la  diftance  qu'Hyparque  avoit  établie  ;  es 
qui  a  donné  lieu  de  croire  que  cette  méthode  eft  d'Hypar- 
que ,  6c  que  Ptolémée  &  la  plupart  des  autres  Aftronomes 
n'ont  pas  ofé  s'éloigner  fur  ce  point  de  ce  qui  avoit  été  dé- 
terminé par  Hyparque  même. 

Pour  ce  qui  eft  des  diftances  des  autres  Planètes  qui ,  com- 
me nous  avons  dit ,  n'avoient  point  été  déterminées  par  les 
Anciens ,  Copernic  ôc  les  Aftronomes  qui  Font  fuivi ,  ont 
employé  une  méthode  particulière  pour  trouver  le  rapport 
que  ces  diftances  avoient  entr'elles. 

Il  confidéra  que  le  mouvement  que  Ptolémée  avoit  connu 
être  commun  à  la  plupart  des  Planètes ,  &  qu'à  l'égard  des 
trois  fupérieures,  il  avoit  expliqué  par  un  Epicicle ,  ôc  par  un 
Excentrique  à  l'égard  des  inférieures,pou  voit  être  repréfenté 
par  le  mouvement  de  la  Terre  autour  du  Soleil ,  ôc  qu'ainfï 
ce  mouvement  annuel  de  la  Planète  par  l'Epicicle ,  n'étoit 
qu'une  apparence  caufée  par  la  différente  fituation  de  l'oeil 
fur  l'orbe  annuel.  Copernic  appella  cette  apparence  de  mou- 
vement, commutation , ou  Parallaxe  de  l'orbe;  ôc  comme 
dans  la  Lune  la  diverfité  d'apparences  qu'elle  fait  en  même 
temps  de  divers  endroits  de  la  Terre ,  fert  de  moyen  pour 
trouver  fa  parallaxe  Ôc  fa  diftance  en  demi-diametres  de  la 
Terre ,  la  diverfité  d'apparences  que  les  trois  Planètes  fupé- 
rieures font  en  même  temps  à  l'égatd  du  Soleil  ôc  à  l'égard 
de  la  Terre ,  qui  eft  la  parallaxe  de  l'orbe ,  a  fervi  à  faire  con- 
noître  leurs  diftances  au  Soleil  en  parties  du  demi-diametre 
de  l'orbe  annuel.  A  l'égard  des  deux  Planètes  inférieures  > 
onfe  fert  de  leurs  plus  grandes  digreffions  au  Soleil  pour  dé- 
terminer la  proportion  de  leur  cercle  au  cercle  annuel  de  la 
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Terre ,  le  demi-diametre  de  ce  cercle  fervant  de  bafe  pour 
mefurer  les  diftances  que  les  Planètes  ont  à  l'égard  du  Soleil 
&  de  la  Terre  ;  ainfi  fâchant  la  proportion  des  diftances  que 
chaque  Planète  a  à  l'égard  du  Soleil  en  parties  du  diamètre 
de  l'orbe  annuel ,  on  a  la  proportion  des  diftances  qu'elles 
gardent  entr'elles. 

Comme  les  angles  qui  fervent  à  déterminer  cette  propor- 
tion des  diftances,  font  grands  à  l'égard  de  la  plupart  des 
Planètes,  6c  que  celui  qui  fe  fait  à  Saturne ,  quoique  le  plus 
petit  de  tous ,  peut  monter  à  y.  ou  6.  degrés ,  on  trouve  dans 
la  même  Planète  cette  proportion  toujours  la  même ,  ou  à 
peu-prës,par  différentes  Obfervations ,  lorfqu'elles  ont  été 
faites  avec  foin ,  Ôc  dans  les  fituations  les  plus  avantageufes  : 
&  cet  accord  fait  voir  qu'on  la  peut  favoir  afTez  exactement. 

Cette  proportion  des  diftances  que  les  Planètes  ont  en- 
tr'elles ,  étant  déterminée,  on  peut  les  trouver  en  raifon  du 
vrai  diamètre  du  Soleil  ;  car  par  le  moyen  de  fon  diamètre 
apparent  vû  de  la  Terre,  qui  dans  les  moyennes  diftances  eft 
de  ?  2'  4  %" ,  on  connoît  que  la  diftance  du  Soleil  à  la  Terre 
eft  de  2 1  o.  diamètres  du  Soleil ,  &  fâchant  par  la  parallaxe 
de  r  orbe  annuel  le  rapport  entre  cette  moyenne  diftance  6c 
celle  de  chaque  Planète ,  on  peut  connoître  les  diftances  de 
toutes  les  Planètes  en  diamètres  du  Soleil. 

Cette  manière  de  confidérer  les  diftances  des  Planètes  ca 
diamètres  du  Soleil  peut  avoir  fes  utilités  dans  la  Phyfique. 

On  ne  fe  contente  pas  de  connoître  en  parties  du  diamè- 
tre de  l'orbe  annuel  ôc  en  diamètres  du  Soleil ,  les  diftances 
que  les  Planètes  ont  entr'elles ,  on  les  cherche  encore  en 
diamètres  de  la  Terre,  parce  que  cette  mefure  eft  plus  pro- 
pre que  les  autres  à  nous  donner  une  idée  de  ces  diftances  , 
a  caufe  que  le  diam  être  de  la  Terre  qui  fert  à  les  mefurer,nous 
eft  connu  en  lieues  ôc  en  toifes  aprèsla  mefure  qui  en  a  été 
faite  par  l'Académie.  Pour  chercher  donc  les  diftances  des 
Planètes  dans  ces  mefures  qui  nous  font  connues ,  il  eft  né- 
ceflaire  de  favoir  le  rapport  que  le  diamètre  de  la  Terre  a 
avecla  diftance  d'une  Pianete,ce  qui  fe  connoît  par  le  moyea 
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de  fa  parallaxe  horifontale.  La  connoiffance  de  Ja  parallaxe 
eft  encore  très-néceffaire  pour  réduire  les  lieux  apparens  des 
Planètes  à  leur  véritable  fituation ,  afin  de  trouver  les  règles 
de  leurs  mouvemens ,  ainfi  que  l'on  l'enfeigne  dans  les  Infti- 
tutions  agronomiques» 

Avant  le  lïecle  précédent ,  les  Aftronomes  avoient  cher» 
ché  la  parallaxe  du  Soleil  par  la  diftance  du  Soleil  à  la  Terre 
trouvée  en  raifon  des  diamètres  de  la  Terre  par  la  méthode 
d'Hyparque  que  nous  avons  indiquée ,  ou  bien  par  celle 
d'Ariftarque ,  qui  confifte  à  connoître  la  différence  qulil  y  3 
entre  le  temps  que  la  Lune  paroît  coupée  p^tr  la  moitié,  Ôc 
le  temps  que  fon  centre  fait  a  notre  égard  avec  le  centre  du 
Soleil,un  angle  de  90.  degrés;  mais  comme  ces  deux  métho- 
des font  fujettes  dans  la  pratique  à  des  grandes  difficultés , 
pour  être  employées  dans  une  recherche  auïïi  fine  qu'eft  la 
parallaxe  du  Soleil ,  feu  M.  Caffini  en  trouva  une  autre  beau* 
coup  plus  exa£te  ôc  beaucoup  plus  facile  dans  la  pratique. 

Il  la  expliquée  également  clans  les  deux  hypothefes  de  la 
Terre  fixe  ôc  mobile  autour  de  fon  centre ,  &  on  peut  rem- 
ployer à  l'égard  des  Planètes  les  plus  proches  de  la  Terre  , 
ôc  dont  la  parallaxe  eft  un  peu  fenfible. 
<  La  théorie  &  la  pratique  de  cette  méthode  font  expliquées 
dans  le  Livre  de  la  Comète  de  \6%  i.  La  pratique  confifte 
à  obferver  pendant  plufieurs  jours  de  fuite  au  Méridien,  le 
paffage  de  la  Planète  Ôc  celui  d'une  Etoile  fixe  qui  fe  rencon- 
tre dans  le  même  parallèle ,  ôc  qui  tient  lieu  d'un  autre  Obfer* 
vateur ,  pour  avoir  la  différence  journalière  d'afeenfion  droite 
de  la  Planète  à  l'égard  de  l'Etoile  fixe ,  Ôc  la  variation  qui 
arrive  d'un  jour  à  l'autre  à  cette  différence ,  dont  il  faut  tenir 
compte  9  pour  la  diftribuer  dans  les  différentes  heures  du 
jour  au  mouvement  de  la  Planète  en  afeenfion  droite.  On 
obferve  auffi  la  différence  du  paffage  par  un  cercle  de  décli- 
naifon  entre  la  Planète  ôc  la  même  Etoile  fixe  le  plus  loin 
du  Méridien  qu'il  eft  poffible. 

On  compare  cette  différence  obfervée  avec  celle  qui  ré* 
fuite  de  la  différence  journalière  poui  l'heure  de  l'obferva- 
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tion.  Si  le  mouvement  qui  réTulte  des  Obfervations  faites 
dans  rhémifphere  oriental  &  dans  l'occidental  ,  eft  plus 
grand  que  celui  qui  réfulte  dans  le  même  intervalle  de  temps 
par  les  Obfervations  faites  au  Méridien ,  la  différence  entre 
l'un  Ôc  l'autre  eft  l'argument  de  la  parallaxe  qui  convient  à 
l'intervalle  obfervé. 

On  fait  enfuite  les  calculs  convenables ,  en  réduifant  la 
parallaxe  à  un  grand  cercle ,  fi  elle  a  été  obfervée  dans  un 
parallèle  Ôc  loin  de  l'Equinoxial;  on  la  réduit  encore  au  cer- 
cle de  fix  heures ,  fi  elle  a  été  obfervée  loin  du  même  cercle: 
ôc  enfin  par  la  parallaxe  connue  dans  le  demi-diametre  du 
parallèle  terreftre  où  elle  a  été  obfervée  ,  on  trouve  celle 
qui  convient  à  tout  le  diamètre  de  la  Terre ,  ce  qui  eft  la  pa- 
rallaxe horifontale  ;  ôc  par  fon  moyen  on  trouve  en  diamè- 
tres de  la  Terre,  la  diftance  de  la  Planète  dont  on  a  obfervé 
la  parallaxe. 

Feu  M.  Caflini  pratiqua  cette  méthode  pour  trouver  la 
*  parallaxe  de  Mars  au  mois  de  Septembre  de  1672.  lorfque 
cette  Planète  étoit  en  oppofttion  avec  le  Soleil  proche  de  la 
Terre ,  Ôc  .qu'elle  fe  trouva  en  même  temps  dans  le  parallèle 
d'une  Etoile  à'Acjttarius ,  toutes  circonstances  favorables 
pour  cette  recherche.  Dans  cette  fituation  il  trouva  cette  pa* 
rallaxe  horifontale  de  2  j.  fécondes ,  ôc  par  la  proportion  des 
diftances  qu'il  y  avoit  alors  de  la  Terre  à  Mars ,  ôc  de  Mars 
au  Soleil  >  il  calcula  la  parallaxe  du  Soleil  de  1  o.  fécondes  > 
c'eft-à-dire ,  prefque  infenfible  Ôc  beaucoup  plus  petite  que 
celle  qui  avoit  été  fuppofëe  jufques  alors. 

Quoique  les  Obfervations  qu'il  fît  euflent  toute  la  préci- 
fion  qu'on  peut  defirer ,  cependant  il  n'a  pas  négligé  depuis , 
les  autres  occafions  qui  fe  font  préfentées  pour  la  vérifier  , 
parce  qu'une  recherche  aufli  fine  ôc  auftî  délicate  mérite  d'ê- 
tre confirmée  par  un  grand  nombre  d'Obfervations,  Ôc  de 
toutes  les  manières  qu'il  eft  poffible  ;  c'eft  pourquoi  il  ne  s'eft 
pas  contenté  de  trouver  feulement  celle  de  Mars  >  mais  il  l'a 
cherchée  auffi  dans  Vénus,  qui  font  les  feules  Planètes au- 
deflus  de  la  Lune ,  dent  on  peut  entreprendre  cette  recher- 
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che  avec  quelque  apparence  de  fuccès ,  lorfqu'elles  font  dans 
les  fituations  les  plus  favorables  &  plus  proches  de  la  Terre. 

Mais  ces  occafions  forît  rares ,  &  depuis  1 572.  il  n'y  en  a 
pas  eu  à  l'égard  de  Mars  une  plus  propre  que  celle  de  1 704. 
dont  nous  profitâmes.  Les  Obfervations  qu'on  fit  alors  avec 
tout  le  foin  poflible ,  font  rapportées  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie. 

Nous  avons  eu  encore  une  autre  occafion  favorable  dans 
la  dernière  oppofition  de  Mars  avec  le  Soleil  arrivée  au 
mois  d'Août  de  171p. 

Par  les  hypothefes  aftronomiques  qui  repréfentent  afTez 
bien  les  mouvemens  de  cette  Planète ,  elle  fe  trouva  à  peu 
de  degrés  de  fon  périhélie ,  lorfqu'elle  étoit  dans  fon  oppo- 
fition avec  le  Soleil ,  &  par  conféquent  le  plus  proche  de  la 
Terre  qu'elle  ait  été  depuis  très-longtems. 

Voici  les  Obfervations  que  nous  avons  faites  à  cette  occa- 
fion ,  lorfque  Mars  s'eft  rencontré  proche  du  parallèle  de 
quelque  Etoile  fixe. 

Nous  l'avons  premièrement  comparé  pendant  plufieurs 
Jours  avec  l'Etoile  de  la  cinquième  grandeur  qui  eft  dans  la 
jambe  orientale  tfAquarius ,  en  obfervant  le  paflâge  de  l'une 
&  de  l'autre  par  le  Méridien  toutes  les  fois  que  le  Ciel  a 
été  ferein. 

Le  1 1.  Août  à  ih  14/  37"  après  minuit  l'Etoile  paffa  par 
le  Méridien  ;  Mars  qui  étoit  pour  lors  plus  oriental ,  y  pafla 
à  ih  28'  21";  donc  la  différence  du  paffage  entre  l'un  ôc 
l'autre  fut  de  1 3'  44". 

Le  1 2.  au  matin  le  Ciel  fut  couvert. 

Le  1 3.  on  ne  put  pas  obferver  le  paffage  de  l'Etoile  fixe 
par  le  Méridien  a  caufe  des  nuages;  mais  on  trouve  par  les 
Obfervations  précédentes  9  6c  par  celles  qui  furent  faites  les 
jours  fuivans  >  qu'elle  devoit  arriver  au  Méridien  à  1  "  6'  24" 
après  minuit  ;  on  y  obferva  le  paffage  cle  Mars  à  1 h  1 8'  jo'> 
donc  la  différence  entre  ces  deux  paffages  devoit  être  de 
12'  26". 

Le  14.  au  matin  l'Etoile  arriva  au  Méridien  à  ib  2'  18% 
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&  Mars  s'y  trouva  enfuite  à  i b  1 4'  1  "  ;  donc  la  différence  du 
temps  entre  un  paflagc  ôc  l'autre  a  été  de  II'  43". 

Le  1  c.  le  Ciel  fut  couvert.  Le  i  6.  au  matin  l'Etoile  arriva 
au  Méridien  à  oh  £4'  8".  Mars  y  paffa  à  1 b  4'  1  tf"  ;  donc  la 
différence  eft  io'  8". 

Comme  le  1  r.  Août ,  Mars  fe  rencontra  à  deux  ou  trois 
minutes  près  du  parallèle  de  l'Etoile  qui  eft  dans  la  jambe 
orientale  ÛAquarim  ,  avec  laquelle  nous  l'avions  comparé 
depuis  le  1  o.  nous  obfervamcs  ce  jour-là,la  différence  du  pa£ 
fage  par  un  Cercle  horaire  environ  trois  heures  avant  &  trois 
heures  après  fon  arrivée  par  le  Méridien  pour  la  recherche 
de  fa  parallaxe  ;  ce  que  l'on  fir  par  le  moyen  d'une  Lunette 
de  1 1 .  à  12*  pieds  qui  avoir  à  fon  foyer  les  fils  qui  fe  croifent 
à  angles  de  4  y  degrés.  On  a  préféré  une  Lunette  de  1 1  pieds 
à  une  plus  courte ,  à  caufe  du  mouvement  plus  rapide  des 
Etoiles  qui  fe  fait  au  foyer  de  la  plus  longue ,  ce  qui  fert  à 
dérerminer  plus  précifément  leurs  paffages  par  les  fils  de  la 
Lunette ,  &  par  conféquent  la  parallaxe  de  Mars. 

Lors  donc  que  l'Etoile  &  Mars  étoient  dans  l'hémifphere 
oriental ,  nous  dirigeâmes  la  Lunette  à  l'Etoile ,  de  forte 
qu'elle  parcouroit  un  des  fils  qui  dans  cette  fituation  repré- 
fentoit  fon  parallèle.  Un  autre  fil  oui  étoit  Perpendiculaire 
au  premier  repréfèntoit  un  cercle  de  déclinaifon.  Nous  ob- 
fervames le  paflage  de  l'Etoile  par  ce  fil  à  ph  7'  1 7".  Ayant 
laiffé  la  Lunette  immobile  dans  cette  fituation  ,  Mars  paffa 
par  le  même  fil  à  ph  17'  34";  donc  la  différence  entre  ces 
deux  paffages  fut  de  1  o'  1 7".  Sept  heures  après ,  lorfque  l'E- 
toile &  Mars  avoient  paffé  dans  l'hémifphere  occidental , 
on  leur  dreflâ  la  Lunette,  ôc  l'ayant  dirigée  de  forte  que  l'E- 
toile parcouroit  un  fil,  comme  dans  l'Obfervation  précéden- 
te, elle  arriva  à  celui  qui  lui  étoit  perpendiculaire  à  4h  11'  8" 
après  minuit  du  1  ; ,  Mars  arriva  au  même  fil  à  4h  2.  i'  p"  ; 
donc  la  différence  eft  io'  1",  • 

Entre  l'Obfervation  du  1 5*.  faite  à  ph  1 7'  34"  du  foir ,  6c 
celle  qui  a  été  faite  à  411  2 1' p"  après  minuit  du  même  jour  , 
jly  a  un  intervalle  de  7h  3'  3;" ,  pendant  lequel  le  mouve- 
ment 
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nient  rétrograde  de  Mars  à  l'égard  de  l'Etoile  fixera  été  par 
rObfervation,de  1 6.  fécondes  de  temps;  mais  le  mouvement 
de  Mars  qui  fe  trouve  dans  le  même  intervalle  de  7h  par  les 
Obfervations  des  jours  précédens  faites  au  Méridien ,  eft  de 
1 4.  fécondes  ;  Ta  différence  de  deux  fécondes  de  temps,dont 
le  mouvement  obfervé  eft  plus  grand  que  celui  qui  fe  tire 
des  Obfervations  faites  au  Méridien ,  eft  l'argument  de  la  pa- 
rallaxe de  Mars  dans  l'intervalle  de  7  heures. 

Le  Ciel  ayant  été  couvert  le  1  y.  ôc  le  1 6.  Août ,  on  ne  put 
pas  obferver  Mars  au  Méridien  9  ôc  par  conféquent  trouver 
par  les  Obfervations  des  mômes  jours,fa  variation  journalière 
que  nous  avons  employée  dans  les  Obfervations  du  1  y.  pour 
la  recherche  de  la  parallaxe  ;  c'eft  pourquoi  nous  avons  été 
obligés  de  la  tirer  des  Obfervations  du  1  3.  ôc  du  14.  Août. 

Mars  s'étant  éloigné  du  parallèle  de  l'Etoile  fixe  avec  la- 
quelle on  l'avoit  comparé  jufqu'au  1 6.  Août ,  à  caufe  que  fa 
déclinaifon  méridionale  alloit  en  augmentant ,  il  approcha 
enfuite  du  parallèle  des  Etoiles  qui  font  dans  l'eau  tfAquarius 
marquées  m  >  6c  il  s'y  trouva  le  2  tf.d' Août  ;  mais  ce  jour-là  le 
Ciel  ayant  été  couvert,  on  ne  put  faire  aucune  Obfervation. 
Comme  il  s'en  trouva  encore  fort  proche  le  27.  jour  de  fon 
oppofition  avec  le  SoIeil,ôc  de  fa  plus  grande  proximité  à  la 
Terre ,  nous  profitâmes  de  cette  rencontre. 

Par  les  Obfervations  faites  le  27.6c  les  deux  jours  fuivans, 
au  Méridien ,  on  trouve  le  mouvement  de  Mars  en  afeenfion 
droite  entre  le  27.  6c  le  28.  de  64  fécondes ,  Ôc  de  6  3' entre 
le  28.  ôc  le  2p.  d'où  il  paroît  que  ce  mouvement  étoit  pour 
lors  aflez  uniforme,comme  il  doit  arriver  aux  jours  correfpon- 
dans  avant  ôc  après  l'oppofition  ;  ainfi  on  peut  fuppofer  la  va- 
riation d'afeenfion  dtoite  de  6  3",  ôc  égale  dans  les  24  heures. 

On  obferva  le  27.  Août  à  ffh  34'  3  3"  le  paffage  de  Mars 
par  un  cercle  de  déclinaifon.  L'Etoile  marquée  «  dans  l'eau 
&Ac\uarim ,  arriva  au  même  cercle  à  p'1  2p'  12";  donc  la 
différence  du  pafTage  fut  de  o[|  J4'  3p".  Le  même  jour  Mars 
arriva  au  Méridien  à  n1'  y  8'  7".  L'étoile  fixe  y  arriva  à 
I2h  S2'  f  7"»  donc  la  différence  du  pafTage  eft  de  $ 4'  S0"* 
Me  m.  1722.  Ff 
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Le  même  jour  27.  Mars  étant  dans  l'hémifphere  occi- 
dental pafla  par  un  cercle  de  déclinaifon  à  3  h  1 8'  jo"  après 
minuit;  l'Etoile  y  arriva  à  4h  j  3'  49";  donc  la  différence  du 
temps  entre  ces  deux  paflages  eft  de  oh  J4'  $9". 

Depuis  huit  heures  34/  3  3"  du  foir ,  temps  de  la  première 
Obfervation ,  jufqu'à  3  b  18'  yo",  temps  de  la  troilieme  Ob- 
fervation ,  il  y  a  un  intervalle  de  6h  44',  pendant  lequel  la 
variation  d'afcenfion  droite  de  Mars  à  l'égard  de  l'Etoile  fixe 
a  été  de  20".  Mais  la  variation  qui  convient  à  Mars  par  les 
Obfervations  faites  au  Méridien,eft  de  1 8  fécondes  dans  le 
même  intervalle  de  6h  44/  ;  la  différence  entre  une  variation 
&  l'autre  eft  l'argument  de  la  parallaxe ,  à  caufe  que  le  mou- 
vement apparent  qui  réfulte  des  Obfervations  faites  avant  Ôc 
après  le  Méridien^ft  plus  grand  que  le  mouvement  vrai  qui 
réfulte  des  Obfervations  faites  au  Méridien. 

On  a  continué  des  Obfervations  femblables  pendant  le 
mois  de  Septembre  :  ôc  par  celles  que  Ton  fit  le  20.  du  même 
mois  à  7h  au  foir ,  &  à  deux  heures  du  matin  >  dans  un  in- 
tervalle de  fept  heures ,  on  trouva  2"  i  pour  argument  de 
parallaxe ,  au  lieu  de  deux  qu'on  avoit  trouvé  le  1  £.  &  le 
27.  d'Août.  Cette  petite  différence  peut  venir  de  la  grande 
difficulté  qu'il  y  a  de  déterminer  le  paflâge  de  deux  Etoiles, 
toujours  précisaient  dans  la  même  féconde  de  temps ,  une 
demi-feconde  d'erreur  dans  chaque  détermination ,  qui  eft 
prefque  imperceptible  >  pouvant  faire  une  féconde  dans  la 
détermination  de  deux  paflages.  Cela  peut  venir  auffi  d'un 
peu  de  variation  qui  fe  rencontroit  dans  le  mouvement  jour- 
nalier de  Mars ,  qui  pour  lors  n'étoit  pas  fi  uniforme  que  pro- 
che de  l'oppofition  ;  ainfi  nous  nous  arrêtons  à  la  détermi- 
nation qui  a  été  trouvée  par  les  Obfervations  du  1  y.  Août 
&  du  27.  du  même  mois ,  étant  plus  certaine  &  plus  évi- 
dente ,  dans  lefquelles  on  a  trouvé  la  parallaxe  de  deux  fé- 
condes dans  l'intervalle  d'environ  fept  heures. 

Préfcntement  pour  déduire  de  la  parallaxe  obfervée  le  î  $\» 
Août  la  parallaxe  totale  qui  convient  au  demi-diametre  de  la 
Terre ,  il  faut  confidérer  la  diftance  de  Mais  au  Méridien  2 
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<quî  dans  la  même  Obfervation  étoit  de  }h  ij'  f  que  fa  dé- 
clinaifon  méridionale  étoit  de  140  y  8' ,  &  que  la  diftance  de 
Paris  au  Pôle  eft  de  41 0  10'  ;  par  tous  ces  élémens  on  cal- 
cule la  parallaxe  horifontale  de  Mars  de  2  6  fécondes. 

De  même  dans  la  première  Obfervation  du  27.  Août  i 
Mars  étant  éloigné  du  Méridien  de  3h  28',  avec  une  décli- 
naifon  méridionale  de  1 6*  1 6',  &  avec  la  diftance  de  Paris 
au  pôle ,  on  trouve  la  parallaxe  horifontale  de  Mars  de  27"; 
&  dans  la  féconde  Obfervation  du  même  jour ,  elle  réfulte 
de  28"  avec  la  différence  de  deux  fécondes  entre  la  plus 
grande  ôc  la  plus  petite  i  en  prenant  un  milieu ,  on  aura  27. 
pour  parallaxe  horifontale ,  telle  quelle  réfulte  auffi  par  une 
Obfervation  immédiate. 

Pour  trouver  la  parallaxe  horifontale  du  Soleil  de  la  parai* 
laxe  horifontale  de  Mars,  il  faut  confidérer  que  dans  l'Ob- 
feivation  du  27.  Août,  Mars  étoit  plus  proche  de  la  Terre 
que  n'en  étoit  le  Soleil;  &  que  le  rapport  de  la  diftance  de 
Mars  à  la  Terre  à  celle  du  Soleil  à  la  Terre,  étoit  comme  3  7. 
à  100.  fàifant  donc  comme  100  à  37  ,  ainfi  réciproque- 
ment 27.  fécondes  parallaxe  horifontale  de  Mars ,  à  1  o"  pa- 
rallaxe horifontale  du  Soleil ,  telle  qu'elle  a  été  déterminée 
par  les  Obfervations  de  la  parallaxe  de  Mars  faites  en  1  £72.' 
où  cette  Planète  étoit  un  peu  plus  éloignée  de  la  Terre  qu'elle 
ne  s'eft  trouvée  dans  l'oppofition  dernière. 

Nous  avons  donc  trois  Obfervations  différentes  faîtes 
dans  les  circonftances  les  plus  favorables  qui  fe  font  rencon- 
trées depuis  $0  ans ,  par  lefquelles  on  trouve  toujours  la  mê- 
me parallaxe  de  Mars  &  du  Soleil.  Ainfi  malgré  la  grande 
difficulté  qu'il  y  a  de  la  déterminera  caufe  de  fa  petiteflê, 
cet  accord  lui  donne  l'évidence  qu'on  peut  defirer. 

Je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  trouver  la  parallaxe  de 
Mars ,  j'ai  encore  cherché  celle  de  Vénus  toutes  les  fois 
qu'il  s'eft  préfenté  une  occafion  favorable. 

Lorfque  cette  Planète  fe  trouve  dans  la  partie  inférieure 
de  foh  cercle  en  conjonction  avec  le  Soleil  >  elle  approche 
de  la  Terre  un  peu  plus  que  ne  fait  Mars  dans  fon  périgée  * 

Ffij 
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ce  qui  doit  rendre  la  parallaxe  de  Vénus  un  pe\i  plus  fenfible> 
&  par  conféquent  plus  facile  à  déterminer.  Mais  daurrescir- 
«onftances  qui  fe  trouvent  dans  cette  rencontre,font  la  caufe 
qu'on  ne  peut  pas  tirer  de  cette  plus  grande  proximité  de 
Vénus,tout  l'avantage  qu'on  en  pourroit  attendrejcarlorfque 
cette  Planète  eft  le  plus  proche  de  la  Terre  quelle  puifle  être, 
elle  fe  trouve  en  même  tems  en  conjonction  avec  le  Soleil  : 
&  quoiqu'on  la  puifle  fuivre  avec  nos  Lunettes  pendant  tou- 
te la  journée ,  on  ne  peut  pas  la  comparer  avec  les  Etoiles  fi- 
xes qui  lui  font  proches ,  comme  il  feroit  nécelTaire ,  parce 
qu'elles  font  effacées  par  la  lumière  du  Soleil  :  on  eft  donc 
obligé  dans  cette  occafion  de  la  comparer  avec  les  Etoiles 
fixes  qui  paiïcnt  par  la  même  ouverture  de  la  Lunette  pendant 
la  nuit ,  c'eft-à-dirc ,  dix  ou  douze  heures  après  le  paflàge  de 
Vénus.  Or  dans  cet  intervalle  il  n'eft  pas  fur  que  les  Lunettes 
dont  on  fe  fert  dans  cette  Obfervation  reftent  toujours  dans 
une  fituation  fixe ,  comme  il  eft  nécelTaire  >  &  le  moindre 
mouvement  qui  peut  êtrecaufé  par  l'agitation  de  l'air  ,ôte 
l'évidence  &  la  précilion  nécelTaire  ;  ainfi  cette  manière  de 
déterminer  la  parallaxe  de  Vénus  n'eft  pas  la  plus  fùre  ni  la 
plus  exacte ,  ainfi  que  nous  en  avons  fait  l'expérience. 

Il  eft  vrai  qu'au  lieu  de  comparer  Vénus  avec  les  Etoiles 
fixes  j  on  peut  fe  fervir  du  Soleil  >  comme  nous  avons  fait 
lorfque  ces  deux  Planètes  avoient  la  même  déclinaifon  :  mais 
dans  cette  circonftance  Vénus  fe  trouve  plus  éloignée  de  la 
Terre  qu'elle  n'en  étoit  dans  fa  conjonction,  ce  qui  ôte  un 
peu  de  1  avantage  que  l'on  auroit ,  (\  on  oouvoit  la  comparer 
au  Soleil  dans  fà  plus  grande  proximité  a  la  Terre. 

Outre  cette  difficulté  il  y  en  a  une  autre  qui  eft  >  qu'en  la 
comparant  au  Soleil ,  on  ne  peut  pas  avoir  la  parallaxe  totale 
de  Vénus ,  mais  feulement  leur  différence  de  parallaxe  ;  par- 
ce que  le  Soleil  avec  lequel  on  compare  Vénus ,  n'eft  pas 
fans  parallaxe  ,  comme  les  Etoiles  fixes;  ainfi  pour  avoir  la 
parallaxe  totale  de  Vénus  par  cette  méthode ,  il  faut  fuppofcr 
celle  du  Soleil  même,qu'on  ne  peut  trouver  que  par  celle  de 
yénus  ôc  de  Mars. 
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Dans  les  recherches  que  nous  en  avons  faites  en  différen- 
tes rencontres  favorables ,  nous  avons  trouvé  par  la  dernière 
méthode,  la  différence  de. parallaxe  de  Vénus  à  l'égard  du 
Soleil,  de  5  3" ,  comme  elle  réfulte  de  celle  que  nous  avons 
trouvée  dans  Mars ,  ayant  eu  égard  au  rapport  des  diflances 
qu'il  y  avoit  pour  lors  entre  ces  Planètes. 

L'occafion  la  plus  favorable  qui  fe  puifTe  préfenter  pour 
chercher  la  parallaxe  de  Vénus ,  fera  lorfque  cette  Planète 
n'ayant  point  de  latitude  ,  &  étant  en  conjonction  avec  le 
Soleil ,  fera  vue  dans  fon  difque  comme  une  tache  noire  , 
&  éclipfera  en  partie  le  Soleil.  Pour  lors  on  pourra  compa- 
rer facilement  Vénus  avec  le  Soleil  plufieurs  fois  dans  le 
même  jour ,  tant  au  Méridien  que  loin  du  Méridien  ;  mais 
une  telle  Obfervation ,  qui  eft  extrêmement  rare ,  eft  réfer- 
vée  à  ceux  qui  viendront  après  nous. 

PLUSIEURS. 

OBSERVATIONS 

SUR 

UNE    MALADIE    DES  OS 
NOUVELLEMENT  CONNUE. 
Par  M.  Petit. 

DAns  cette  maladie  la  fubftance  des  os  eft  entièrement  x  y.  Avril  ; 
changée  :  elle  perd  fa  dureté ,  fes  fibres  ne  paroiffcne  17**- 
plus  fibres  ofTeufes ,  les  os  ont  la  confiftance  de  chair ,  &  l'on 
poutroit  dire  qu'ils  font  devenus  chair ,  prenant  ce  mot  dans 
là  fignification  générale  pour  toutes  les  fubftances  de  notre 
corps ,  qui  font  faignantcs  quand  on  les  coupe ,  ôc  fe  briffent 
couper  avec  facilité  f  j'appellerai  cette  maladie  hcarnificarion 
des  os  ;  j'en  rapporte  ici  quelques  obfcrvations ,  efpérant  d'en 
donner  plufieurs  autres  dans  la  fuite  ,  lefqueiles  ne  font  point 
encore  en  état. 

Ffiijj 
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i*  Observation.  Il  y  a  environ  2$.  ans  que  dans  l'Hôpi- 
tal de  Dinan  je  panfai  un  Soldat  qui  avoit  une  tumeur  de 
la  grofleur  d'un  oeuf  fur  le  tarée  ,  près  de  l'articulation  du 
pied  avec  la  jambe ,  elle  fâifoit  faillie  fous  la  plante  du  pied , 
la  membrane  tendineufe  qui  couvre  les  mufcles  lui  ayant  ré- 
fifté ,  l'a  voit  contrainte  de  s'étendre  fur  les  côtés:  cette  tu- 
meur s'ouvrit  d'elle-même >  &  fut  long-temps  panfée  (ans 
fruit  :  on  fut  contraint  de  couper  la  jambe  ;  parce  que  la  join- 
ture s'étoit  abreuvée  ;  &  que  les  deux  os  tibia  &  péroné  n'a- 
voient  pû  être  à  l'abri  du  progrès  rapide  de  cette  tumeur. 
L'opération  étant  fàite,je  difféquai  le  membre  pourm 'infirm- 
ée. Dans  toute  l'étendue  de  la  tumeur ,  je  ne  trouvai  de  jjar- 
tie  folide  que  les  cartilages  qui  ceuvroient  les  furfàces  par 
iefquels  les  os  s'entretouchoient ,  tous  les  os  étoiem  de  mê- 
me confiftance  que  la  chair  fans  aucune  fibre  ofleufe  ,  fi  ce 
n'eft  à  quelqu'un  des  os  les  plus  éloignés ,  où  je  trouvai  quel- 
ques endroits  qui  n'étoient  pas  encore  carniBés  >  mais  qui 
l'auroient  été  *  pour  peu  qu'on  eût  tardé  de  faire  l'opération. 

o.if  Obfervation.  M.  Morand  mon  confrère  fit  une  ampu- 
tation de  la  cuifle  à  laquelle  j'affiftai.  A  près  l'opération  ,  nous 
oifféquames  l'articulation  du  genou  ,  fiege  de  la  maladie  qui 
l'avoit  engagé  à  couper  le  membre  ;  nous  trouvâmes  <}ue  les 
condiles  du  fémur ,  l'épiphife  du  tibia,  &  la  rotule  avoient  la 
confiftance  de  chair  molle  ;  les  cartilages  avoient  confervé 
leur  dureté  naturelle ,  ils  étoient  feulement  émincés  ,  6c  mê- 
me fendus  en  quelques  endroits  à  force  de  s'étendre ,  parce 
que  les  os  qu'ils  recouvroient  avoient  augmentés  de  volume 
en  fe  camifiant. 

3""  Obfervation,  Une  tumeur  au  carpe  près  de  la  racine  du 
pouce  >  fe  manifeftoit  fous  la  forme  de  loupe  :  on  appliqua 
des  fondans  &  des  réfblutifs  pendant  un  temps  confidcrable 
(ans  aucun  fuccès  :  au  contraire  la  tumeur  augmenta.  M.  Ma- 
réchal >  premier  Chirurgien  du  Roi ,  m'affina  ôc  m'honora 
de  fes  confeils.  Il  fut  d'avis  que  j'attaquafTe  la  tumeur  avec  les 
çauftiques  ;  par  ce  moyen  on  découvrit  que  les  os  du  carpe 
étoient  altérés ,  le  refte  des  o;s  de  la  main  s'altétoient  de  mê- 
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me  :  &  pour  conferver  la  vie  du  malade ,  je  lui  coupai  le  poi- 
gnet en  préfence  de  M.  Morand ,  je  difféquai  la  main;  les  os 
du  carpe  étoientcarnifiés ,  excepté  deux  qui  font  la  jon&ion 
avec  lavant-bras ,  leurs  cartilages  avoient  confervé  leur  du- 
reté naturelle ,  j'ai  même  confervé  cette  pièce. 

$me  Obfervation.  Un  Chirurgien  de  Province  vint  à  Paris 
.  pour  fe  faire  traiter  d  une  tumeur  qui  occupoit  le  dedans  de 
la  main ,  ôc  paffoit  au-dehors  entre  le  pouce  ôc  l'os  du  mé- 
tacarpe }  qui  foutient  le  doigt  indicateur  ;  elle  parouToit  à 
l'endroit  de  l'os  du  métacarpe  qui  foutient  le  doigt  médius  : 
on  lui  confçilla  l'amputation  de  la  main;  mais  le  befoin  qu'un 
Chirurgien  a  d'un  tel  organe  l'empêcha  d'y  confentir  :  il  ai- 
ma mieux ,  au  plus  grand  rifque  de  fa  vie ,  founrir  que  je  lui 
diiTéquaflfe  la  main ,  pour  féparer  la  tumeur  des  tendons  dont 
elle  étoit  comme  lardée.  Dans  l'opération  je  reconnus  que 
l'os  du  métacarpe  qui  foutient  le  doigt  médius ,  étant  devenu 
chair ,  formoit  le  centre  de  la  tumeur  ;  M.  Winflow ,  M.  la 
Peyronie,  M.  Thibault,ôc  quantité  d'autres  confrères  étoient 
préfens  à  cette  opération. 

$me  Obfervation»  Il  y  a  deux  ans  que  M.  Léauté  mon  con* 
frère  m'appella  pour  affilier  à  une  opération  qu'il  fit  d'une  tu- 
meur au-deffous  de  l'œil ,  à  Pendroit  où  fe  joignent  l'os  de  la 
mâchoire  fupérieure  ôc  celui  de  la  pomette.  Cette  tumeur, 
qui  en  apparence  n  étoit  pas  plus  grolTe  qu'une  noix ,  s'éten- 
doit  dans  la  bouche  ,  dans  le  finus  maxillaire  9  Ôc  dans  Porbite 
d'où  elle  avoit  éloigné  l'oeil  >  lui  faifant  faire  faillie  en  dehors 
«l'un  grand  travers  de  doigt,  on  emporta  ce  que  l'on  put  de 
cette  tumeur  fans  trouver  aucune  réfiftance  de  la  part  des  os> 
ibit  pour  trouver  la  communication  dans  la  bouche ,  ou  pour 
la  fuivre  dans  Porbite: les  os  planum  ôc  unguis,ceux  de  la  po- 
mette ôc  les  maxillaires  avoient  la  confiftance  de  chair.  On 
entroit  dans  le  crâne  en  pouffant  le  doigt  un  peu  fort  à  travers 
les  os  cribleux  ôc  fphénoïdes,  qui  ayant  perdu  leur  dureté  * 
ne  réfiftoient  que  comme  de  la  chair. 

6me  Objervation.  Un  jeune  homme  âgé  de  vingt  ans ,  avoit 
l'œil  gauche  proéminent ,  ôc  jetté  en  dehors  de  plus  d'ua 
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travers  de  doigt ,  en  confe'quencc  d'une  tumeur  qui  paroiflbit 
au  grand  angle  de  l'œil  accompagnée  de  douleur  de  tête , 
d'étourdiflement ,  de  larmoyement  ôc  de  féchercfle  de  la  na- 
rine du  même  côte'.  Cette  tumeur  fut  attaquée  avec  un  grain 
de  cautère  proportionné  à  fa  grandeur ,  l'efearre  fut  coupée 
jufqu  au  fond ,  il  fortit  deux  ou  trois  cuillerées  de  lymphe 
un  peu  roufsâtre ,  l'oeil  fe  remit  prefque  dans  fon  lieu  naturel  : 
huit  ou  dix  jours  après  la  chute  des  efearres ,  il  parut  dans  le 
milieu  de  l'ouverture  une  éminence  qui  fembloit  être  une 
veflîe  par  (a  molette ,  fa  poliffure  ôc  la  facilité  à  rentrer.  Elle 
fut  ouverte  avec  une  lancette ,  l'humeur  qui  en  fortit  étok 
fcmblable  à  la  premierc,un  peu  plus  abondante.  Deux  jours 
après  il  en  parut  une  troificme  qui  fut  ouverte  de  même  >  il 
.en  fortit  peu  de  chofe,  l'oeil  s'éloigna  du  nez,  redevint  faillant 
en  dehors,  comme  il  favoit  été  dans  le  commencement,  .'a 
tête  devint  pefante ,  la  fièvre  s'alluma,  Ôc  en  peu  de  temps  le 
malade  mourut  dans  l'alToupiiTement  léthargique.  J'ouvris  le 
crâne ,  &  ne  trouvai  rien  de  particulier  dans  la  fubftance  du 
cerveau  ;  mais  je  remarquai  que  la  partie  de  la  dure-mere,  qui 
eftfous  le  lobe  moyen  ôc  inférieur  du  cerveau,étoit  foulevée 
confidérablement;  ce  qui  m'engagea  d'enlever  tout  le  cer- 
veau pour  examiner  plus  aifément  la  caufe  de  l'élévation  de 
la  dure-mere  :  je  détachai  peu  à  peu  cette  membrane  ,  en  la 
féparant  des  os  du  crâne  jufqu'environ  le  milieu  de  la  partie 
écailleufe  de  l'os  des  tempes,où  je  la  trouvai  d'une  adhérence 
qui  la  confondoit  avec  la  bafe  du  crâne  devenue  chair  depuis 
l'apophife  pierreufe  jufqu  a  la  portion  du  coronai  qui  forme 
la  voûte  de  l'orbite.  Je  trouvai  trois  idatides  ou  velfies  pleines 
d'eau  roufsâtre,l'une  dans  l'orbite,  l'autre,moitié  dans  l'orbite 
ôc  moitié  dans  le  crâne ,  ôc  une  troifiéme  dans  la  partie  de  la 
cavité  du  crâne  formée  par  l'os  des  tempes ,  la  bafe  de  Pos 
fphénoïde ,  ôc  la  moitié  de  l'apophife  pierreufe. Toutes  ces 
portions  d'os  ôc  celles  qui  forment  le  trou  optique,avoient  la 
même  confiftance  de  chair,plus  ferme  en  certains  endroits  , 
ôc  plus  molle  en  d'autres.  Toutes  ces  obfervations  qui  jus- 
qu'alors ne  m'avoient  pas  été  fort  utiles,me  furent  d'un  grand 
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fecour s  pour  rendre  raifon  des  faits  que  nous  allons  examiner 
dans  Pobfervation  fuivante. 

Un  homme  âgé  de  jo.  ans  fe  plaignoit  depuis  dix- huit 
mois  de  douleurs  de  tête  ôc  faignement  de  nez.  11  fut  à  Forge 
pour  y  prendre  les  eaux  qui  le  foulagerent.  Quelque  temps 
après  1  hémoragie  ôc  les  douleurs  revinrent  ;  il  parut  deux  po- 
]  ipes  dans  le  nez ,  des  rougeurs  aux  paupières  de  l'œil  gauche 
à  la  conjonctive  ôc  au  grand  angle  près  du  nez  ;  l'œil  gauche 
étoit  d'un  pouce  plus  éloigné  de  la  racine  du  nez  que  l'œil 
droit  ;  cet  œil  étoit  faillant  en  dehors  d'un  travers  de  doigt 
plus  que  l'autre  ;  il  paroiflbit  une  petite  tumeur  molle  au  grand 
angle  de  l'œil  gauche ,  qui  ne  caufoit  prefque  point  de  dou- 
leur, ôc  qui  diminuoit  quand  on  la  prefloit  avec  le  doigt ,  par- 
ce qu'elle  fe  vuidoit  en  partie  dans  le  nez  par  le  canal  nazal  9 
ôc  en  partie  dans  la  cavité  des  paupières  par  les  points  lacry- 
maux. Lorfque  cette  tumeur  étoit  affaiflée ,  on  en  fentoit  une 
autre  au-deffous  plus  dure >  réfiftant  au  toucher ,  ôc  qui  loin 
de  s'effacer  par  la  comprcflion, paroiflbit  beaucoup  plus  lors- 
que l'on  avoit  vuidé  le  pus  de  la  première.  Je  remarquai  que 
cette  tumeur  avoit  une  pulfation  femblablc  à  celle  d'une  ar- 
tère dilatée.  Cette  pulfation  s'appercevoit  de  même ,  en  met- 
tant le  doigt  fur  le  grand  angle  de  l'autre  œil/ur  les  deux  po- 
lipes  du  nez ,  Ôc  fur  le  fond  du  palais  ;  elle  étoit  fi  confidera- 
ble  qu'on  l'appercevoit  à  la  vue ,  elle  répondoit  parfaitement 
au  battement  des  artères ,  de  manière  qu'en  touchant  le  pouls 
Ôc  la  tumeur  en  même  temps ,  on  trouvoit  une  conformité  Ci 
parfaite ,  qu'une  intermiflion  de  dix  en  dix  battemens  >  s'ap- 
percevoit en  même  temps  au  pouls  ôc  à  la  tumeur.  Tout  le 
monde  convint  que  cette  maladie  étoit  un  carfinome  :  mais 
les  fentimens  furent  partagés  fur  la  caufe  du  battement  pulfa- 
tif  dont  elle  étoit  accompagnée.  Les  uns  l'attribuoient  aux 
artères  voifines  qui  fe  trouvoient  preffées  entre  la  tumeur  ÔC 
les  os  ;  les  autres  le  regardoient  comme  le  battement  pulfant 
d'un  anevrifme  ou  dilatation  d'artères.  Dans  l'un  ôc  dans  l'au- 
tre fentiment  je  trouvois  des  difficultés  ;  je  ne  pou  vois  croire 
que  d'aufli  petites  artères  que  celles  qui  font  en  ce  lieu> 
Mem.  1722.  G  g 
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quoique  prefTées ,  puflcnt  communiquer  un  battement  Ci  con- 
fidérable,  les  artères  carotides  n'en  communiquoient  pas  un 
plus  fort.  Je  pouvois  encore  moins  croire  que  cette  tumeur 
rut  un  ane  vrifme,parce  que  ranevrifme  cft  une  tumeur  molle, 
&  que  celle-ci  étoit  dure  ;  ranevrifme  rentre ,  &  cette  tumeur 
ne  rentroit point;  Tanevrifine  eft  accompagné  de  fifflement 
&  bruifTement  apperçùs  par  fouie,  &  même  par  le  toucher, 
cette  tumeur  n'avoit  ni  l'un  ni  l'autre  ;  d'ailleurs  des  artères 
aufli  petites  que  celles  qui  font  à  cette  partie  malade ,  ne 
peuvent  former  un  anevrifme  confidérable  ,  ou  fi  elles  en 
produifent  d'auffi  gros ,  ils  ont  fi  peu  de  pulfation ,  qu'on  ne 
la  fent  point  au  toucher.  Il  ne  fuffifoit  pas  de  prouver  que 
cette  tumeur  n'étoit  point  un  anevrifme ,  il  falloir  démontrer 
ce  qu'elle  étoit.  Mon  fentiment  fut  que  les  os  de  la  bafe  du 
crâne  étoient  devenus  mous ,  &  par  conféquent  au  point  de 
recevoir  les  impreffions  du  battement  du  cerveau ,  qui ,  com- 
me on  fait,  eft  le  même  que  celui  des  artères  ;  ce  battement 
fe  tranfmettoit  à  la  tumeur ,  &  celle-ci  le  communiquoit  à 
toutes  les  parties  où  la  pulfation  fe  manifeftoit.  Ce  fentiment 
furprit  tous  les  affiftans  :  mais  je  l'appuyai  fur  de  fortes  rai- 
fons ,  6c  fur  tant  d'obfervations ,  qu  il  ne  fut  contrarié  que 
par  ceux  qui  n'oferent  pas  fe  rendre. 

JL'amollifTement  des  os  fut  bien  prouvé  par  l'opération  que 
je  fis ,  puifque  je  coupai  avec  un  biltouri  dans  le  grand  angle 
de  l'oeil  pour  établir  une  communication  dans  le  nez ,  fans 
trouver  la  moindre  réfiftance  de  la  part  des  os ,  ôc  que  de 
plus ,  en  y  portant  le  doigt,  toutes  ces  parties  cédoient  com- 
me de  la  chair  molle  ,  &  je  ne  trouvai  aucune  portion  d'os 
qui  me  réfiftât.  Cette  obfervation  qu'on  trouvera  finguliere, 
eft  entièrement  fondée  fur  ce  que  la  tumeur  polipeufe  avoir 
fes  racines  à  la  bafe  du  crâne,ôc  fur  ce  que  les  os  de  cette  bafe 
étoient  devenus  mous;  je  dis  plus,  ils  étoient  devenus  chair. 

Je  n'entreprends  pas  de  rendre  raifon  de  cette  métamor- 
phofe  :  quand  on  fait  comme  les  chairs  fe  convertifTcnt  en 
os  ,  par  la  raifon  des  contraires ,  on  fait  pourquoi  les  os  fe 
çonvertiffent  -en  chair. 
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DE  L'ORIGINE  ET  DE  LA  FORMATION 
d'une  forte  de  Pierre  figurée  que  l'on  nomme 
Corne  d'Ammon. 

. Par  M.  de  Jussieu. 

SI  je  croyois  que  pour  la  recherche  de  l'origine  des  Pierres 
figurées  que  l'on  appelle  Cornes  SAmmon ,  il  importât  de 
confulter  l'antiquité,  ;  entrerois  dans  l'examen  de  plufieurs 
queftions'auxquelles  leaHiftoriens,  qui  ont  parlé  de  ces  Pier- 
res t  ont  donné  lieu» 

La  première  feroit  de  (avoir  fi  la  Lybie  6c  l'Ethiopie  font 
encore  aujourd'hui  aufïï  fertiles  en  ces  fortes  de  Pierres  que 
Pline  &  Solin  le  rapportent* 

La  féconde ,  fi  celles  qui ,  du  temps  de  ces  Auteurs  fe  trou- 
voient  dorées ,  comme  ils  les  décrivent,  étoient  de  véritables 
Pierres  précieufes  ou  par  leur  rareté ,  ou  par  leur  reflemblan- 
ce  aux  Cornes  que  portoitla  tête  de  la  Statue  de  Jupiter  Am- 
mon ,  ou  par  leur  vertu  merveilleufe. 

La  troilieme ,  fi  c'eft  Ja  refTemblance  des  Cornes  de  cette 
Statue  avec  ces  Pierres  qui  leur  en  a  fait  donner  le  nom  ;  6t 
s'il  y  en  a  quelques-unes  de  celles  qui  fe  trouvent  aujourd'hui 
fréquemment  en  divers  Pays  de  l'Europe  qui  reffemblenc 
parfaitement  aux  Cornes  que  l'on  voit  fur  les  monumefts  des 
têtes  de  ce  Dieu  exprimées  fur  des  Bas-reliefs  &  fur  des  Mér 
dailles  antiques. 

Mais  comme  il  me  paroît  que  ces  queftions  ont  plus  de 
curiofité  que  de,  folide ,  &  qu'elles  ne  conduifent  point  à  la 
connoiflance  de  la  véritable  origine  de  ces  Pierres ,  qui  feule 
feroit  fumTante  pour  défabulèr  ceux  qui  s'imagineroient , 
comme  les  Anciens,  qu'elles  ont  quelque  vertu  merveilleufe; 
je  me  contente  de  profiter  des  obfervations  des  Naturaliftes 
modernes  fur  cette  matière,  &  d'y  ajouter  les  miennes,  pour 
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donner  une  idée  plus  exa£te  &  plus  parfaite  de  la  nature  & 
de  la  formation  de  cette  forte  de  Pierre. 

Du  temps  que  Ton  étoit  dans  l'opinion  que  toutes  les  Pier- 
res figurées  font  des  jeux  de  la  Nature  &  des  effets  du  con- 
cours de  quelques  particules  terreftres  6c  métalliques  rafTem- 
blées  au  hazard ,  les  Cornes  d'Ammon  pou  voient  pafTer  pour 
une  de  ces  productions ,  ôc  il  n'étoit  pas  plus  furprenant  qu'on 
leur  attribuât  des  vertus  extraordinaires ,  telles  que  celle  de 
procurer  pendant  le  fommeil  des  fonges  myftérieux. 

Mais  depuis  qu'on  a  fait  attention  à  l'uniformité  qui  fe 
trouve  dans  la  figure  de  ces  fortes  de  Pierres  que  l'on  décou- 
vre tous  les  jours  dans  tant  de  Pays  différens ,  &  que  l'on  en 
voit  en  certains  endroits  de  très- prodigieux  amas  dans  lef- 
quels  cette  figure  eft  toujours  confiante ,  il  a  fallu  leur  cher- 
cher ,  de  même  qu'à  toutes  les  autres  Pierres  figurées  >  une 
origine  fondée  fur  une  caufe  naturelle  plus  raifonnable. 

Comme  l'on  a  donc  vu  dans  celles-ci  une  reffemblance 
parfaite  avec  des  parties  de  certains  Animaux ,  il  n'a  plus  été 
queflion  que  de  juger  quels  étoient  ces  Animaux ,  &  com- 
ment ces  mêmes  parties  d'animaux  avoient  été  pétrifiées! 

Les  uns  fe  fondant  fur  l'idée  attachée  au  nom  de  Cornes , 
fe  font  imaginé  qu'elles  avoient  été  véritablement  celles  de 
uelques  efpéces  de  Bélier  :  les  autres  s'attachant  à  la  difpo- 
rion  en  volutes  coupées  d  efpace  en  efpace  par  des  interfé- 
rions qui  fe  font  diftiriguer  dans  quelques-unes  de  ces  Pier- 
res par  autant  d  eminences,  ont  regardé  ces  Pierres  comme 
des  qfleues  d'Animaux  terreftres ,  qui  font  ordinairement  fuf- 
ceptibles  de  cette  figure ,  &  ont  pris  ces  interférions  pour 
les  endroits  des  articulations  des  vertèbres  de  ces  queues  > 
d  autant  plus  que  de  même  que  les  vertèbres  de  ces  Ani- 
maux fe  feparent  entr'elles ,  les  pièces  dont  (ont  formées  ces 
yolutesjfe  peuvent  aufli  féparer. 

Il  y  en  a  qui  fàifant  réflexion  fur  cette  même  forme  de  vo- 
lute ,  laquelle  depuis  une  de  fes  extrémités  jufqu'à  l'autre  va 
en  diminuant ,  ont  penfé  que  ce  pourraient  être  autant  de, 
fqueletes  de  Serpcns  ou  de  Vers  marins ,  des  replis  de  la  peau 
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defquels  les  impreffionsfontreftéesfurrextérieurdes  volutes. 

On  s'eft  infenfiblemenr  dcfebufé  de  ces  opinions  depuis 
que  dans  divers  voyages  faits  aux  Indes  par  quelques  curieux, 
on  a  découvert  des  Nautiles  »  forte  de  coquillage  dont  la  for- 
me extérieure  ôc  intérieure  répond  aflez  à  quelques-unes  de 
nos  Cornes  d'Ammon.  Mais  comme  dans  le  genre  de  ces 
Pierres  il  y  a  pluficurs  efpéces  marquées  par  des  différences 
très-confidérables,  ce  n'étoit  pas  encore  alTez  d'avoir  trouvé 
une  ou  deux  efpéces  de  Nautiles  pour  tirer  la  conféquence 
générale  que  ces  Pierres  n'étoient  autre  chofe  que  des  Co- 
quillages de  ce  genre  pétrifiés.  Le  hafard  m'ayant  fait  tom- 
ber entre  les  mains  trois  autres  efpéces  de  Nautiles ,  qui  par 
leur  figure  &  par  la  difpofition  de  leurs  volutes ,  fe  trouvent 
femblables  à  d'autres  efpéces  de  Corne  d'Ammon ,  qu'il  au- 
roit  été  très-difficile  de  rapporter  à  leurs  vrais  genres,  je  crois 
avoir  aujourd'hui  plus  de  raifon  qu'on  en  ait  encore  eu  d'af- 
fûrer  que  chaque  variété  de  ces  Cornes  d'Ammon  qui  fe- 
ttouvent  en  tant  d'endroits  différens  de  l'Europe ,  font  autanr 
d'efpéces  de  Nautiles  des  Indes  qui  fe  font  pétrifiés  dans 
nos  terres. 

Ariftote*  chez  les  Grecs ,  6c  Pline b  chez  les  Latins ,  font  »  ub.  d,  Ge~ 
les  premiers  que  nous  connoiflions  qui  aient  parlé  du  Nauti-  a™»- 
le  :  ôc  parla  defeription  que  ce  dernier  fait  de  l'induftrie  avec  Jti£0^  tm 
laquelle  ce  PoilTon  fe  fert  de  la  forme  de  fa  coquille  pour  na- 
ger  fur  l'eau ,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  nom  de  Nautile 
n'ait  été  donné  à  ce  coquillage  à  eau  te  de  cet  ufage ,  ou  de  la 
refTemblance  qu'il  a  avec  une  galère;  auffi  eft-cclenomdont 
nos  François  l'appellent  dans  nos  Ifles  de  l'Amérique. 

Les  obfervations  qui  font  venues  depuis  Belon ,  ont  enri- 
chi l'Hiftoire  naturelle  de  plufieurs  autres  efpéces  de  Nauti- 
les, 6c  fur-tout  celle  du  Papyracé  dont  les  variétés  fe  diftin- 
guent ,  tantôt  par  des  ftries  ou  rides  plus  ou  moins  inégales 
6c  profondes ,  ou  par  un  dos  plus  ou  moins  épineux  :  efpéces 
qui  toutes  viennent  des  Mers  des  Indes  ,  comme  il  paroît 
par  les  deferiptions  qu'en  a  données  Rump/uus  dans  fon  Hi-' 
ftoire  Hollandoife  des  raretés  de  l'Ifle  d'Amboine. 

G  g  iij. 
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La  féconde  des  deux  efpe'ces  de  Nautiles  de  Belon  a  été 
non-feulement  reconnue  par  Rondelet ,  Gefner ,  Aldrovan, 
Jonfton  ,  Bonanni ,  Lyfter ,  ôc  ceux  qui  l'ont  fuivi ,  mais  ils 
y  ont  encore  obfervé  cette  différence  notable  qu  elle  a  avec 
la  première  efpéce  >  d'être  divifée  intérieurement  par  plu- 
fleurs  interférions  ou  cloifons  qui  forment  autant  de  cellu- 
les dont  la  capacité  va  en  augmentant  ou  en  diminuant ,  à 
proportion  que  les  volutes  s'éloignent  ou  s'approchent  du 
centre  de  la  coquille  >  &  qui  ont  une  communication  récii 
proque  par  un  canal  qui  les  perce  toutes. 

La  volute  de  cette  efpéce  de  Nautile  paroît  à  l'extérieur 
être  (impie  :  ôc  je  n'en  ai  vu  qu'une  à  volute  double  qui  eft 
dans  le  Cabinet  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  de  Bour- 
Hijfpr.  con-  bon.  Lyfter  la  nomme  Nautilus  umbilicatus. 
chjiitr.         j)e  qUeiqUes  Mers  que  viennent  ces  efpéces  de  Nautile  ; 

il  eft  à  préfumer  que  la  première  >  qui  eft  celle  qui  fe  trouve 
dans  la  Mer  Adriatique ,  au  rapport  de  Belon ,  ôc  qu'on  ren- 
contre ,  mais  rarement ,  près  des  Ifles  de  Maiorque  ôc  de  Mi- 
norque ,  eft  le  Nautilus  que  nous  appelions  Papyraceus ,  ôc  la 
plus  connue  de  Pline  ;  Ôc  il  eft  certain ,  l'on  ne  peut  même 
en  douter  par  Pinfpe&ion ,  qu'une  bonne  partie  des  Pierres 
figurées  que  l'on  appelle  Cornes  d'Ammon,  quife  trouvent 
dans  divcrfes  terres  de  l'Europe  ÔC  en  plufieurs  endroits  de 
la  France ,  reffemble  parfaitement  au  Nautile  par  leur  for- 
me extérieure  ôc  intérieure 

Indépendamment  de  celles  qui  exiftent  dans  tous  les  Ca- 
binets ,  ôc  de  celles  qu'on  peut  ramaflèr  dans  divers  territoi- 
res ,  nous  avons  dans  les  ouvrages  des  Auteurs  qui  ont  fait , 
des  recueils  de  Pierres  figurées  qu'ils  ont  vues ,  des  moyens 
faciles  de  faire  une  comparaifon  des  Nautiles  dont  ils  y  ont 
donné  les  Figures  avec  les  Coquilles  de  ce  genre  y  dont  j'ai 
remarqué  que  les  Hiftoriens  des  PouTons  ôc  des  Teftacées. 
nous  ont  auffi  laifle  les  Figures. 

Rien ,  par  exemple ,  n'eft  fi  reftemblant  au  Nautile  de  la 
féconde  efpéce  de  Belon ,  que  la  Corne  d'Ammon  figurée 
dans  la  ap,lie  planche  de  l'Hiftoire  des  Pierres  figurées  de 
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Suide  de  Larjgius.  Toutes  les  cellules  fe  voient  dans  la  face 
intérieure  qu'il  en  repréfente.  Auffi  cet  Auteur  lui  a  t-il  don- 
né le  nom  de  Nauiilites. 

Les  environs  de  Boulogne  en  Picardie ,  &  les  fàlaifes  de 
Dive  en  Normandie ,  nous  en  fourniflent  de  tousfemblables. 

Dans  les  Carrières  du  Village  d'Iffy ,  fitué  entre  Paris  ôc 
Meudon ,  &  dans  celles  de  Stc  Catherine  près  Rouen ,  on 
trouve  la  variété  que  nous  avons  fait  remarquer ,  diftinguée 
par  Tes  volutes  apparentes. 

Nous  avons  dans  la  féconde  planche  de  l'Hiftoire  des 
Foflilcs  du  Territoire  de  Nuremberg  par  M.  Bayer  ,  une  fi- 
gure de  Corne  d'Ammon  qui  peut  être  comparée  avec  une 
des  variétés  de  la  première  efpéce  de  Nautile  de  Belon  ;  j'en 
ai  obfervé  à  Dive  d  une  forme  approchante» 

Si  j'entreprenois  de  fuivre  ma  comparaifon  pour  une  quan- 
tité d'autres  efpéces  de  Cornes  d'Ammon  qui  fe  trouvent  en 
toute  forte  de  pays ,  je  pourrois  dans  le  nombre  des  Coquil- 
lages de  ce  genre  dont  nous  avons  des  Figures ,  ou  d'autres 
qui,  quoique  placées  dans  un  genre  approchant,  fe  rappor- 
tent véritablement  à  celui  des  Nautiles;  je  pourrois ,  dis-je  , 
beaucoup  multiplier  les  efpéces  de  ces  Pierres  figurées. 

Je  rapporterois ,  par  exemple ,  à  leur  genre  toutes  celles 
qui  )  quoique  d'une  forme  un  peu  difTemblable ,  font  remar- 
quables par  ces  interférions  que  j'ai  données  pour  un  des 
principaux  cara&eres  de  la  féconde  efpéce  de  Nautile.  Et  la 
comparaifon  en  feroit  d'autant  mieux  établie ,  que  j'ai  trouvé 
dans  un  envoi  que  l'on  m'a  fait  de  S.  Malo  de  plufieurs  Co- 
quillages des  Indes,  une  petite  Coquille  blanche  extérieure- 
ment, &  intérieurement  argentée,  d'une  volute  &  demie t 
&  qui  eft  une  vraie  efpéce  de  Nautile.  Le  R.  P.  Bonnani  > 
dans  fes  obfervations  faites  au  Microfcope,donne  la  figure  6c 
la  defeription  d'un  pareil  Coquillage ,  pag.  $  2    Fig.  47.  Il 
doute  même  fi  c'eft  une  Huître ,  ou  une  efpéce  de  Nautile. 

Une  autre  à  peu-près  fcmblable ,  figurée  par  Rondelet,  6c 
rapportée  aux  genres  des  Limaçons  plats ,  ferviroit  çncore  de 
pièce  de  comparaifon  pour  des  Cornes  d'Ammon  de  même, 
figure. 
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Et  la  démonftration  fera  encore  plus  parfaite ,  Ci  l'on  exa- 
mine le  morceau  de  pétrification  dont  je  donne  ici  la  Figure 
Fig.  4.  d'après  l'original  que  j'ai  trouvé  à  Dive  en  Normandie ,  dans 
lequel  on  voit  une  de  ces  Cornes  d'Ammon  encore  couverte 
de  prefque  tout  le  teft  extérieur  du  Coquillage  originaire , 
qui ,  quoique  ne  faifant  plus  qu'un  corps  très-dur  avec  la 
pierre  qu'il  couvre ,  a  confervé  fa  couleur  de  gris  d'ardoife, 
6c  fes  rides  ou  replis  qui  rendent  (a  furfàce  godronnée. 
Fig.  1. 1.  Celles  de  ces  Pierres  qui  repréfentent  l'intérieur  des  Nau- 
&  3-  tiles  de  la  féconde  efpéce ,  c'eft-à-dire ,  de  ceux  dont  les  vo- 
lutes font  entrecoupées ,  6c  dont  les  interférions  ont  paffé 
jufquici  pour  dés  articulations  de  vertèbres ,  fervent  aufli  à 
établir  cette  opinion ,  puifquefoit  que  les  cellules  qui  fe  trou- 
vent dans  les  interférions  de  ces  volutes  n'aient  pas  été  rem- 
plies de  terre,  comme  Mercati,  Luyd  6c  Langius  en  don- 
nent des  Figures  >  6c  comme  je  l'ai  moi-même  obfervé  i  foit 
que  ces  cellules  fe  trouvent  remplies ,  elles  font  toujours  les 
empreintes  de  l'intérieur  de  cette  efpéce  de  Nautile. 

Mais  nous  avons  quelque  chofe  de  plus  que  les  moules 
foîides  de  la  capacité  intérieure  de  ces  Nautiles ,  puifqu'il  fe 
trouve  même  de  ces  moules  pétrifiés ,  dont  la  furfàce  a  con- 
fervé les  empreintes  des  interftices  des  articulations  diffé- 
rentes j  par  Icfquelles  les  parois  de  chaque  cellule  de  ces 
Nautiles  font  unis  ou  par  couehe  en  manière  d'écaillé ,  ou  par 
ffe-  »•  engrainure ,  ou  en  queue  d'aronde  ;  ce  qui ,  dans  cette  der- 
nière façon  de  s'articuler ,  repréfente  un  feuillage  cizelé. 

Aufli  doir-(*i  conclure  de  l'obfervation  de  cette  furfàce 
extérieure  de  ces  moules  folides,  que  ces  vertiges  de  diffé- 
rentes figures  qui  y  font  imprimés ,  défignent  précifément  la 
figure  des  cellules  intérieures  de  ces  Nautiles  ;  au  lieu  que  Ci 
l'on  ne  voit  fur  cette  furfàce  que  des  efpéces  de  ftries  ou  des 
godrons,  c'eft  une  preuve  que  c'eft  l'empreinte  de  l'écaillé 
fupérieure  qui  recouvre  la  lame  intérieure  propre  aux  cellules. 

La  différence  des  couleurs  ôc  du  poids  des  Cornes  d'Am- 
mon font  des  phénomènes  qui  n'ont  point  de  rapport  avec 
la  Coquille  de  laquelle  cette  forte  de  Pierre  figurée  tire  fon 
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origine  :  ce  ne  font  que  des  accidens  qui  dépendent  des  fleurs 
métalliques  des  diflferens  terrains  dans  lefquels  elles  fe  ren-» 
contrent.  Car  fi  ces  terres  font  ferrugineufes ,  ces  fortes  de 
pétrifications  y  ont  pris  la  couleur  dé  la  rouille  de  Fer  qui 
les  pénétre  fi  intimement ,  qu'elles  ont  prefque  acquis  toute 
la  pefanteur  de  ce  métail. 

Si  c'eft  le  Vitriol  qui  domine  dans  ces  terres  :  ou  la  partie  ? 
bitumineufe  dont  il  fera  chargé ,  fe  répandant  infenfiblement 
fur  ces  pétrifications , aura  été  retenue  par  la  chaux  en  laquelle 
fe  fera  réduit  le  teft  interne  &  externe  de  la  Coquille ,  6c  en 
s'y  accumulant  formera  diverfes  couches  bronzées  Ôc  dorées 
plus  ou  moins  épailTes  ,  qui  à  la  place  du  teft  ferviront  de 
croûte  ou  d'enveloppe  à  chaque  partie  de  la  pétrification, 
enveloppe  que  nos  Naturaliftes  modernes  appellent  armure: 
où  la  partie  faline  ôc  terreftre  de  ce  Vitriol ,  ayant  pénétré 
toute  la  pétrification  dans  un  temps  auquel  la  fubftance  n'eft 

J>as  encore  fort  endurcie ,  lui  aura  communiqué  le  poids  ôc 
a  couleur  de  ce  minéral  calciné  en  jaune. 

Il  y  a  une  obfervation  à  faire  fur  l'un  ôc  l'autre  de  ces  de- 
grés ,  dont  le  Vitriol  a  pénétré  les  Cornes  d'Ammon.  Dans 
le  premier  de  ces  degrés ,  cette  partie  bitumineufe  que  j'ai 
remarquée  n'être  autre  chofe  que  cette  efpéce  de  crème  qui 
a  coutume  de  nager  fur  les  eaux  acidulés  ferrées ,  étant  ap- 
pliquée fur  une  fubftance  terreufe  6c  compare ,  y  conferve 
fa  couleur  dorée  ou  bronzée ,  ôc  quelquefois  changeante 
comme  celle  de  la  gorge  de  pigeon  ;  ce  que  j'ai  expérimenté 
aux  Fontaines  minérales  ferrées  de  Rouen  6c  de  Coutance , 
où  j'ai  rama  fie  de  cette  crème  dans  une  taiTe  de  grès  qui  de- 

}>uis  plus  de  douze  ans  conferve  cette  couleur  bronzée  dans 
es  endroits  où  cette  crème  a  refté  attachée. 

Dans  le  fécond  degré ,  qui  eft  celui  où  ces  Cornes  d'Am- 
mon ont  été  pénétrées  de  la  partie  faline  6c  terreufe  du  Vi- 
triolai leur  arrive  la  même  chofe  qu'aux  autres  fubftances  que  '« 
ce  minéral  a  pénétrées,qui  eft  que  d'abord  qu'elles  font  expo- 
fées  à  l'air ,  ion  humidité  venant  à  diflbudre  les  fels,  ce  qui 
paroît  par  leurs  fleurs  blanches  ôc  verdâtres  qui  en  couvrent 
Mem,  1721.  H  h 


Digitized  by  Google 


24»  Mémoires  de  l'Acade'mie  Royale 
la  furfâce  extérieure ,  toutes  les  parties  de  ces  Pierres  fe  ger- 
cent &  fe  déïuniflênt  infenfiblement ,  à  moins  que  la  matière 
faline  mêlée  avec  la  bitumineufe  <jui  la  retient ,  ayant  par  un 
long  efpace  de  temps  pénétré  la  pétrification ,  ne  lui  ait  corn* 
muniqué  une  folidité  plus  à  l'épreuve  de  l'humidité  de  l'air» 
Toutes  ces  obfervations  donnent  lieu  à  deux  réflexions 
curieufes. 

La  première  >  que  la  multitude  d'efpéces  différentes  de 
Cornes  d'Ammon  qui  fe  trouvent  en  France  aux  environs 
de  Paris,  de  Rouen ,  de  Dive  &  de  Lyon,  dans  les  Seven- 
nes ,  en  Provence  &  en  Poitou ,  en  Angleterre ,  en  SuuTe , 
en  différera  endroits  de  l'A llemagne  ,  &  dans  plufieurs  autres 
terres  de  l'Europe ,  nous  fait  voir  qu'il  y  a  peu  de  genres  de 
Coquillage  dont  il  y  ait  tant  d'efpéces  que  le  Nautile;  puis- 
qu'on pourroit  déjà  compter  plus  de  cent  efpéces  de  celles 
que  l'on  a  remarquées  >  lans  avoir  égard  à  des  variétés  qui 
font  propres  à  certaines  de  ces  efpéces. 

La  féconde >  qu'il  eft  furprenant  que  de  cette  grande  quan- 
tité qui  exifte  d'efpéces  de  Nautile ,  il  n'y  en  ait  qu'une  quali- 
fiée de  Nantit  us  papyraceus ,  qui  fe  trouve  dans  nos  Mers,& 
encore  très-rarement;  &  que  de  celles  qui  nauTent  dans  les 
Mers  étrangères ,  nous  n'ayons  que  cinq  à  fix  efpéces,  dont 
j'ai  fait  mention  dans  mon  Mémoire,qui  nous  foient  connues. 
Il  faut  efpérer  que  dans  la  fuite  il  nous  en  viendra  des  efpéces 
qui  fe  rapporteront  aux  autres  pétrifications  que  la  Mer,qu'il  y 
a  apparence  qui  couvroit  nos  terres^y  alaiflées  dans  faretraite^ 

EX?  L1C  AT  10  N  DES  FIGURES 
repréfemées  dam  la  Planche* 

Figure  L  A.  Corne  d'Ammon  métallique  ,  plate  \ 
trouvée  à  Dive  en  Normandie,  &  fur  la  furfâce  de  laquelle 
font  repréfemées  en  manière  de  cizelure  les  engrénures  des 
parties  qui  compofent  la  lame  intérieure  d'une  efpéce  de 
Nautile  étrangère  qui  ne  nous  eft  pas  encore  connue.  B9 
xefle  de  la  lame  intérieure  du  teft  de  ce  Nautile ,  encore  atta- 
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fchée  à  la  pétrification.  "Wormius  dans  Ton  Mufieum,  pag.  S  6, 
en  a  reprefenté  une  de  ce  genre. 

F 1  G.  1 1.  Un  morceau  de  Corne  d'Ammon  compofé  de 
quatre  pièces  articulées  enfemble  par  engrénures  bran- 
chues ,  répondant  aux  cellules  de  l'efpéce  de  Nautile  dont 
elles  ont  rempli  les  cavités. 

Fig.  III,  Vue  de  la  furface  intérieure  d'une  de  ces  piè- 
ces détachées  qui  a  pris  la  figure  de  la  cavité  d'une  de  ces 
cellules. 

F 1  g.  IV.  Corne  d'Ammon  pétrifiée ,  couverte  de  pres- 
que tout  Ton  teft ,  laquelle  a  conter vé  toutes  les  rugofités  de 
la  furface  extérieure  du  Nautile  qu'elle  repréfente  >  ôc  eft 
attachée  à  une  pierre  très-dure  trouvée  à  Dive. 


REMARQUES 

SUR 

LA  METHODE  DE  M.  TOURNEFORT. 

Par  M.  Vaillant. 

ON  ne  comprend  pas  comment  M.  Tournefort  a  dif- 
perfé  dans  diverfes  clalTes  *  des  Plantes  qui  fe  reffem- 
blcnt  par  tant  d'endroits  différens  ,  6c  fur-tout  celles  dont 
la  fleur  eft  d'une  feule  pièce ,  vû  qu'il  a  déclaré  qu'une  claffe 
de  Plantes  eft  un  amas  de  plufieurs  genres ,  lefquels  convien- 
nent tous  en  ce  qu'ils  ont  certaines  marques  communes  qui 
les  diftinguent  eftentiellement  de  tous  les  autres  genres  ;  6c 
qu'il  fuffifoit  que  ces  marques  fuflent  tirées  ou  de  h  ftru&ure 
de  leurs  fleurs ,  ou  de  celle  de  leurs  fruits  feulement;  car  il 
•  ne  croyoit,  ou  plutôt ,  il  ne  vouloit  pas  que  ces  marques 

Le  Dipfàcus  ,  £»Scabtofa  &  fAmaranthoïdes  dsns  U  XlP^t  U  Valeriana, 
l*  Valerianella  ,  le  Jalapa  &  notrt  Pentagonotheca  dans  U  H*  ;  notre  Dioto- 
cbeca  dont  U  Ulmt  i  l»  Phiilyrea  ,  le  Tinus  ,  le  Viburnura  /'Opulus  dans  ts 
XX**  k  notre  première  office  Je  Stachyarpagophora  dans  U  VV*  ;  U  Fraxinus  dsnt 
U  XVllP"  9  &  U  Caryophyllodendron  dm  U  XXT- 
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pufïent  fe  rencontrer  dans  la  reflemblancc  de  ces  deux  fortes 
de  parties  prifes  enfemble  ,  ôc  encore  moins  par  conféquent 
dans  le  rapport  ou  la  combinaifon  d'une  troifîéme  ;  parce 
aue,  dit-il,  le  caractère  des  clafTes  n'auroit  alors  rien  qui  fut 
différent  du  caractère  des  genres. 

Si  quelqu'un  [  fans  avoir  plus  d'égard  à  fa  déclaration  qu'il 
n'en  a  eu  lui-même  dans  rétabliflement  de  huit  à  neuf  de 
fes  clafTes ,  ]  vouloit  foutentr  que  la  diftribution  qu'il  a  faite 
de  ces  Plantes ,  eft  félon  les  règles  confiantes  qu'il  a  pref- 
crites,  puifque  les  unes  font  des  Herbes ,  ou  desSous-arbrif- 
feaux ,  ôc  les  autres  des  Arbres ,  ou  des  Arbuftes;  que  parmi 
les  Herbes  6c  les  Sous-arbrifTeaux ,  il  y  en  a  dont  la  fleur  eft 
régulière  Ôc  tn  entonnait  ;  qu'il  s'en  rencontre  qui  l'ont  irré- 
guliere  6c  en  ma/que  ;  6c  que  dans  d'autres ,  cette  partie  eft 
compofée  de  fleurons  :  je  me  fervirois  de  fes  propres  raîfons 
pour  faire  voir  qu'il  combat  lui-même  fes  principes  en  beau- 
coup d'endroits  de  fa  méthode. 

La  divifion  des  Plantes  en  Herbes  Ôc  en  Sous-arbrifTeaux, 
en  Arbres  6c  en  Arbuftes,  n'eft  pas,  comme  il  le  prétend,  une 
règle  qu'on  puifle  fuivre  ;  puifqu'il  l'abandonne  dès  fa  i rc,  fa 
sac,  ôc  fa  jmc  clafle  :  car,  la  Bigntnia  ôc  VAdhatoda  qu'il 
rapporte  à  celle-ci ,  devroient  fe  trouver  dans  la  2Qnc,de 
•  *d*  clafle,  même  que  la  dernière  Plante  qu'il  range  fous  le  ?  lumbago  ■  \ 
p.  i4o.  ^  jes  Arbuftes  de  toutes  tailles  qui ,  dans  la  î rc  de  ces  trois 
clafTes ,  fe  rencontrent  parmi  les  elpéces  d'A/th*at  de  Ketmia 
Ôc  de  Xylon ,  auroient  dû  être  placés  dans  la  2 1 mc,  ainfi  qu'un 
des  plus  hauts  Ôc  des  plus  gros  Arbres  des  Indes ,  duquel  il 
Êiit  Ôc  une  efpéce  d'Apocirr* ,  ôc  une  efpéce  de  Cotonnier c, 

?uoique  cet  Arbre  a  ne  porte  le  caractère  ni  de  l'un ,  ni  de 
autre  genre.  Il  abandonne  pareillement  cette  règle  dans  les 
trois  clafTes  qui  traitent  des  Arbres  Ôc  des  Arbuftes  où  il  a  ré- 
duit quantité  de  Sous-arbrifTeaux  ôc  même  des  Herbes ,  par-  - 
ce  qu'il  ne  lui  étoit  pas  poflible  de  la  mettre  en  pratique. 

fc  Ajttfnum  AmtritMnmm  ,  Viticis  folie.  1.  R.  H.  91. 

*  Xykn  Mfbor$$un  ,  t*nU  ffmefc.  LU.  H.  10 1. 

4  Cttlr*  Vuitisfêlio  y  csitlt  ntmitmt%  Pl*m,  N«i.  Gtn.  +u 
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Celle  dont  il  s'eft  fcrvi  pour  divifer  les  Plantes  en  diffé- 
rentes clafles  par  rapport  à  l'unité  &  à  la  pluralité  des  pétales 
de  leurs  fleurs ,  n'eft  pas  plus  pratiquable  ;  puifqu  il  n'a  pu 
robferver  dans  plufieurs  de  fes  clafles  ,  ôc  entr'autres  dans 
la  5>me  où  fe  trouvent  pêle-mêle  tant  de  Plantes  à  fleurs  mo- 
nopetalcs ,  6c  tant  d  autres  à  fleurs  polypetales.  Et  s'il  falloit 
s'en  tenir  à  cette  règle ,  où  pourroit-on  rapporter  la  Cha»u~ 
Isa  *,  fur  laquelle  cet  Auteur  a  obfervé  &  des  fleurs  mono-  *  i.  x.  h. 
pétales ,  Ôc  des  fleurs  polypetales  ;  &  où  rangeroit-on  la  P*-  ^ 
fajaa  b ,  la  Palma c ,  Y Hcrnar.dia d ,  la  Clufià e ,  Vl/bra f ,  le  Bon-  b  Aid.  619. 
duc*  y  ôc  la  Ceibahy  tous  genres  dans  lefquels  le  P.  Plumier  '^JJ^ 
dit  avoir  rencontré  de  ces  deux  fortes  de  fleurs  f  Cette  clafle  £7. 
où  fe  rencontrent  pareillement ,  ainfi  que  dans  la  jme,  la  7mc ,  d  P- 
la  pme  ôc  la  2  oms  tant  de  Plantes ,  dont  les  unes  font  à  fleurs  '  £  £ 
régulières  ,  ôc  lçs  autres  à  fleurs  «régulières ,  eft  une  preuve  «  f.  14. 
inconteftable  que  les  règles  de  régularité  ôc  d'irrégularité  fur  4*' 
lcfquellês  cet  Auteur  célèbre  a  établi  le  caractère  de  plufieurs 
plafles ,  font  auili  des  préceptes  impratiquables. 

Enfin ,  on  ne  voit  pas  que  les  moyens  qu'il  a  employés 
pour  fonder  diverfes  clafles  d'Herbes  ôc  de  Sous-arbrifleaux 
par  rapport  à  la  forme  de  leurs  fleurs  ,  bu  à  la  reflemblance 
qu'il  fuppofe  qu'elles  ont  avec  des  chofes  connues  ,  foient  des 
principes  plus  certains  que  toutes  les  règles  dont  on  vient  de 
parler:  car ,  puifqu'il  eft  vrai  que  les  Plantes  comprifes  fous 
la  1 rc  &  la  2a<  clafle  des  Inftitutions  Ôc  des  Elémens  de  Bo- 
tanique, font  les  mêmes  dans  ces  deux  ouvrages,  il  auroit  dû, 
pour  ne  pas  donner  d'atteinte  à  ces  règles,  confcrver  là  les  ti- 
tres qu'il  donne  ici  à  ces  clafies,ôc  non  pas  confondre,comme 
il  a  fait,  les  grelots,  les  baffws,  ôc  Xesgodcts,  pour  les  transfor- 
mer tousen  cloches i& traveftir les  foucoufes  en  entonnoirs  ÔC 
en  rofettes  i  métamorphofes  qui  ne  prouvent  que  trop  le  peu 
de  conformité  qui  fe  rencontre  entre  la  configuration  des 
fleurs  de  ces  Plantes ,  fie  celle  de  ces  fortes  d'inftrumens  Ôc 
d'uftenfiles  aufquels  Û  compare  ces  fleurs. 

A  l'égard  de  celles  de  nos  Dipfacées  qui ,  pour  fe  trouver 
placées  dans  la  i2mc  claife  de  l'Auteur  ,  partent  pour  des 
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Plantes  à  fleurs  compofées  de  fleurons,  ce  né  font  véritable- 
ment que  des  échappées  de  fa  2dc  6c  de  fa  3me  clafle,  vû  que 
les  rieurs  des  unes  font  régulières  Ôc  femblables  à  la  plupart 
des  fleurs  qu'il  nomme  en  entonnoirs  ;  &  que  celles  des  au- 
tres font  irréguliéres  6c  conformes  à  ces  fleurs  qu'il  appelle 
en  ma/que-  Cela  fe  prouve  facilement ,  en  rappellant  les  dé** 
finitions  que  cet  Auteur  donne  des  fleurons  6c  des  fleurs  qui 
en  font  compofées  ,  6c  l'on  apperçoit  aflez  ce  qu'on  doit 
penfer  de  la  certitude  de  ces  règles  6c  de  ces  principes. 

Quoique  les  preuves  qu'on  vient  de  rapporter ,  ne  foient 
que  trop  fuffifantes  pour  faire  connoître  aux  personnes  rai- 
fonnables  ce  qu'on  doit  penfer  de  fa  méthode ,  comme  elles 
font  un  peu  générales,  6c  que  quelque  Botanifte  prévenu 
tâcherait  peut-être  de  les  éluder ,  on  va  les  appuyer  de  preu- 
ves particulières  que  nous  fournira  l'Auteur ,  en  parcourant 
légèrement  chacune  de  fes  clafles. 
i.        ruifque  la  z rc  claffe  n'étoit  deftinée  qu'à  contenir  des  Plan-* 
CLASSE.  tes  ^  fleurs  monopétales ,  on  n'y  devoit  pas  rencontrer  Yoxjs, 
•  Mem.  de  \ç  Ficoïdes  a ,  la  Ma/va  ,  Y  Alt  h  ta ,  X  A  le  ta ,  la  Malacoïdes  , 
ï "  8.  ^Abutilon ,  la  Ketmia ,  £l  le  Xjlon.  Si  l'on  prérend  qu'on  doit 
'  exeufer  cet  iUuftre  Auteur /d'avoir  placé  là  ces  genres ,  parce 
qu'il  n'a  pu  croire  avec  tous  les  Botaniftes  qui  ont  écrit  avant 
lui ,  que  les  fleurs  de  leurs  efpéces  tuflent  polypétales ,  à  la 
bonne  heure.  On  l'excufera  même  *  fi  l'on  veut ,  de  ce  que 
le  Lilium  Convallium ,  le  Polygonatum  ôc  le  Rufcus  fe  trou- 
vent auflî  dans  cette  clafTe ,  quoiqu'il  foit  évident  qu'ils  ap- 
partiennent à  la  ome.  De  plus  on  laiffera  à  juger  s'il  a  bien  ou 
mal  Ëiit  d'avoir  réduit  à  cette  i  reclafle  le  genre  de  Momordi- 
ca ,  où  il  a  voit  remarqué  que  les  efpéces  portent  des  fleurs  po- 
lypétales aufli-bien  que  de  monopétales;  6c  d'y  avoir  établi  ; 
b  Mem.  de  aux  dépens  de  la  Mauve ,  le  genre  de  Lavât er a  b ,  vû  que  les 
i^/Si.  feraences  de  la  Plante  qu'il  y  rapporte,  6c  qu'il  donne  com- 
me nouvelle ,  bien  que  ce  ne  foit  que  la  j    ôc  la  ? me  efpéce 
de  Mauve  de  la  page  ptf.  de  fes  Inft initions ,  ne  font  pas  fans 
enveloppe,  comme  il  le  prétend.  On  laifle  aufli  à  décider  s'il 
«  Mem.  de  a  eu  aifon  ou  ton  de  créer  le  genre  de  Valant Uç ,  fous  un 
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fcara&ère  qui  n  exifte  pas ,  Ôc  pour  n'y  rapporter  qu'une  vé-  rAcad.  an. 
ritable  elpéce  de  Cruciata.  li°6-  P«8*« 

On  ne  peut  approuver*,  ce  me  femble,  qu'il  ait  mis  au  rang     1 1. 
«des  Plantes  à  fleurs  régulières ,  ou  dans  fà  2de  clafle ,  tant  de  CLASSE* 
Plantes  à  Heurs  rrrégahéres,  comme  la  Valcriana,  la  Valéria- 
ne lia,  quelques  efpéces  de  Blugofîum,  de  Solanum>  &c.  qu'il 
de  voit ,  fuivantfes  principes ,  mettre  dans  la  3™  ;  6c  que  pour 
faire  quadrer  ces  Plantes  avec  le  titre  de  cette  adc  clafle,  il 
leur  fafle  porter  en  Latin a  des  fleurs  uniformes,  régulières  6c  *  1.  R.  h. 
en  entonnoir ,  au  lieu  ôc  place  de  celles  dont  il  les  avoit  or-  1 l*u 
nées  en  François b  ;  car ,  dans  la  Valeriana  c'étoit  des  tuyaux  b  Elem.  de 
évafés  en  rofette  taillée  en  cinq  parties  dupofées  régulière-  Botan.  p. 
ment  dans  quelques  efpéces,  Ôc  irrégulièrement  dans  quel-  107'    10  ' 
ques  autres  :  Ôc  dans  la  V aleriantlla  on  trouvoit  des  efpéces 
dont  les  fleurs  étoient  des  godets  découpés  en  cinq  parties 
égales, ôc  on  rencontrait  d'autres  efpéces  où  les  fleurs  étoient 
des  tuyaux  évafés  ôc  découpés  en  manière  de  cartouche.  On 
pourra  ne  pas  approuver,  1  °.Qu  il  ak  fait  pafler  le  Cerinthe  de 
la  *ac  clafle  des  Elémens  dans  la  1 rc  des  Institutions  ;  quand 
quelqu'un  pourroit  démontrer  que  les  fleurs  des  Plantes  de  ce 
genre ,  qui  là  ne  reflembloient  pas  mal  à  un  grelot,  ou  à  un 
pot,reflêmblent  ici  à  des  cloches  en  tuyau  à  plufîeurs  décou- 
pures; 2°.Qu'il  ait  admis  deux  calices  dans  la  Belle-de-nuit  °,  « 
vû.  que  celui  fur  lequel  il  veut  que  la  fleur  pofe ,  n'eft  vérita- 
blement que  le  bocal  ou  le  bas  de  la  fleur  même  dans  lequel 
le  jeune  ovaire  eft  contenu.  30.  Enfin  qu'il  ait  aflbcié  aux  ef- 
péces de  P  lumbago  notre  Pentagonotheca ,  vû  que  c'eft  un 
Arbufte  auquel  le  P.  Plumier  aflîgne  un  cara&ère  particulier. 
Au  refte ,  la  ValerUn*  ôc  la  ValerianelU  dont  on  vient  de  d*  £££££ 
parler,  ne  font  pas  les  feuls  genres  qui  ont  ufurpé  des  places  d*  Tumtf. 
dans  cette  féconde  clafle ,  puifqu'un  très-favant  BotaniftV,  ^f°'p' 
attaché  à  la  méthode  dont  il  s'agit,  a  publié  après  nous e,  qu'il  «  Difcouw 
en  faut  exclure  X Hyofiyamus.  Il  auroit  encore  pû  en  ufer  de  j£r$  pijjjj** 
la  forte  à  l'égard  de  ÏEchium ,  de  la  Veronica ,  du  Verbafcum,  p"  t.CUK* 
Ôc  de  la  B  Ut t aria ,  vû  que  leurs  fleurs  font  irréguliércs. 

Si  l'irrégularité  d'une  fleur  vient  de  l'inégalité  de  fes  péta^-     11  r. 
les,ou  de  celle  de  fes  découpures,ilfemble  que  l'Auteur  n'au-  CLASSE« 
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roit  pas  dû  comprendre  dans  fa  3mc  clafle ,  Y  Arum ,  le  Dra+ 
cunculus ,  ÏArifarum ,  ôc  X  AriftoUchia ,  puifque  leurs  fleurs 
font  entières.  Et  il  parbît,  au  contraire,  qu'il  devoit  y  renfer- 
mer la  Scabhfayle  Dipfacus^  la  Globularia,  la  VaUriana&les 
fut  autres  genres  dont  on  vient  de  parler  dans  l'article  précé-? 
dent ,  d'autant  que  les  fleurs  font  véritablement  découpées 
en  plufieurs  lobes  inégaux ,  6c  par  conféquent  irréguliéres. 
D'ailleurs  il  rapporte  à  l'Arum  Ôc  au  Drai  *Mcu/ as,  des  Plant 
tes  dont  la  partie  qu'il  nomme  pifiiU ,  Te  trouve  couverte  de 
baies  dans  toute  (à  longueur  ;  quoiqu'il  prétende  que  ces 
dernières  parties  doivent ,  dans  l'un  6c  l'autre  genre ,  n  occu- 
per  que  la  bafe  du  pijiilc. 

iv.  Quand  on  confldere  que  la  4me  clafle  de  l'Auteur  >  ren« 
classe,  ferme  la  Verbena ,  6c  qu'elle  ne  contient  pas  ÏEchium  ,  6c 

toutes  les  autres  Plantes  Borraginées  à  fleurs  irréguliéres,  on 
ne  fauroits'imaginer  que  les  marques  de  diftin&ion  qu'il  afli- 
gne  à  cette  clafle  >  puiflent  être  bien  fondées.  D'un  autre  co- 
té ,  lorfqu'on  lui  entend  dire  que  les  fleurs  de  la  Chamadris, 
du  Polium  y  du  Teucrium ,  de  la  Chamapitys  6c  de  la  BuguU 
n'ont  qu'une  lèvre  ,  6c  qu'en  les  regardant,  on  trouve  au 
contraire  qu'elles  ont  deux  babines  fort  apparentes ,  on  fe 
perfuade  aifément  que  le  caractère  de  ces  genres  eft  encore 
plus  défectueux  que  celui  de  prefque  tous  les  autres  de  la 
même  clafle  >  lequel  eft  établi  fur  de  fi  petites  minuties  > 
qu'avec  les  figures  à  la  main ,  il  eft  impoflible  de  diftinguer 
ces  genres. 

v.  On  a  lieu  de  s'étonner  de  ce  que  dans  la  ;me  clafle  il  n'ait 
CLASSE,       renfermé  le  PapaverfArgemont, quelques  efpéces  d'Aï- 

Jinc,  ÏAlfinaftrum  qu'il  faut  fupprimer,  le  Glaucium,  la  Kuta, 
la  Cap farts ,  la  Clematitis ,  le  ThaliÛrum  6c  la  Tormentilla , 
d'autant  que  les  fleurs  en  font  tetrapétales ,  6c  que  leur  fruit 
naît  têujours  du  PiftiU.  Si ,  pour  l'en  exeufer ,  quelqu'un 
vouloit  dire ,  i  °.  Que  c'eft  parce  que  les  fleurs  du  Papaver  6c 
de  Y  Argemone  [  aurre  genre  qu'il  faut  auili  abolir  ]  ont  quel- 
quefois plus  de  quatre  pétales  ;  2°.  Que  leur  calice  6c  celui 
du  Glaucium  ne  font  que  de  deux  pièces  ;  30.  Que  dans  XAl- 
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finajlrum  ÔC  la  Tormentilla ,  cette  dernière  partie  eft  d'une 
feule  pièce  ;  4".  Et  que  cette  même  partie  manque  abfolu- 
ment  aux  fleurs  de  Clematitis  ÔC  de  Thaliclrum  ;  on  lui  ré- 
pondroit  que  pour  les  mêmes  raifons  l'Auteur  auroit  du  ex- 
clure de  cette  $ 1K  clafle ,  1 .°  les  variétés  tant  à  fleurs  doubles 
que  demi- doubles  de  quelques  e/peces  de  Leucoïum ,  dyHcfi 
péris ,  de  Cardamine  y  de  Sijymbrium  ,  ôcc.2.0l' Htrba-P 'aris 
qui  par  fon  calice  d'une  feule  pièce  ,  ôc  par  fà  fleur ,  laquelle 
eft  îbuvent  à  cinq  ôc  quelquefois  à  fix  pétales  ,  dément  fans 
cefTe  le  caractère  qu'il  lui  donne  ;  $.°\'Hypecoon  Ôc  le  Che- 
lidonium  où  le  calice  n'eft  que  de  deux  pièces  ;  4.0  Et  enfin 
le  Potamogeton  dont  la  fleur  eft  fans  calice  6c  monopétale. 
Ce  n'eft  pas  tout  ;  car  puifque  cet  Auteur  a  établi  une  clafle 
d'Herbes  Ôc  de  Sous-arbrifleaux  à  fleurs  polypétales  irrégu- 
liéres,  il  de  voit  y  renvoyer  celles  d'entre  cette  $mc  clafle.» 
qui  portent  de  femblables  fleurs ,  comme  font  plusieurs  efpe- 
ces  de  Thlafpi ,  de  Thlafpidium  >de  Naflurtium  ôc  XHypecoon; 
ou  >  il  devoit  réduire  dans  cette  même  clafle  quelques  efpe- 
ces  de  Ealfamina  ôc  de  Luteola ,  la  Fumaria ,  la  Capnoj- 
des ,  le  Melianthus  ôc  le  Corindum ,  vu  que  les  fleurs  en  font  • 
à  quatre  pétales  inégaux ,  ôc  que  le  pifiile  devient  toujours 
le  fruit.  D'un  autre  côté,  il  paroît  qu'il  a  établi  fans  né- 
ceflité  le  genre  de  Crambe  ;  puifque  des  trois  Plantes  qu'il 
y  rapporte  dans  fes  Inftitutions ,  la  1 rc  eft  une  véritable  ef- 
pece  de  Rapi/lrum  ;  que  la  2ie  ôc  la  jme  appartiennent  au 
genre  de  Cakile  ,  où  il  les  a  transférées  dans  fon  corollaire  ; 
6c  que  les  deux  autres  Plantes  qui ,  dans  ce  même  corol- 
laire ,  portent  le  nom  de  Crambe ,  n'en  ont  pas  le  cara- 
ctère ,  mais  plutôt  celui  de  YErucago. 

On  ne  fauroit  comprendre  ce  que  c'eft  que  les  fleurs-en-  vr. 
rofe  fur  la  ftrudure  defquelles  eft  fondée  la  »=  clafle  de  CI-ASSE. 
l'Auteur  :  car  de  dire  que  ce  font  celles  dont  les  pétales  en 
nombre  indéterminé  fe  trouvent  difpofés  en  rond ,  ce  n'eft 
pas  les  diftinguer  des  fleurs  qu'il  appelle  en-croix  yen-Oeillet  9 
en-Lis,  ôc  papilionacées ,  puifque  les  pétales  de  celles-ci  font 
arrangés  de  la  même  manière. 

Ment.  1722.  Ii 
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Quoi-qu'H  enfoit,il  ne  devoit  pas,  ce  me  femble ,  contre 
la  prétendue  certitude  de  ce  principe,mettre  dans  cette  clafle 
XAmaramhm ,  la  Granadilla ,  la  Mmucuia ,  le  Kali  ,  le  Ver  a- 
de  TAcad.  trum ,  la  Phytolacca&L  le  Solanoïdes a  qui  eft  la  Rtvina  du  P. 
an.  1706.  Plumier b,  puifqu'il  eft  hors  de  doute  que  les  fleurs  en  (ont 
P  b  7Nov.    monopétales.  Il  ne  devoit  pas  non  plus  y  placer  XOpuntia  , 
ctn.  p.  47.  fans  y  rapporter  le  Melocatfus c  qu'il  range  dans  la  irc  clafle, 
R'H'  vû  que  ces  deux  genres  font  tout-à-fàit  femblables  par  la 
ftrufture  de  leurs  fleurs  &  par  celles  de  leurs  fruits..  On  n'au- 
roit  pas  dû  voir  dans  cette  6  nc  clafle  le  Juncus ,  le  Juncago  > 
le  Butomus ,  le  Veratrum  &  XAJparagus ,  qui  font  des  genres 
de  la  9nc,  ôc  dont  la  fleur  du  pénultième  eft  certainement 
d'une  feule  pièce ,  comme  nous  venons  de  le  marquer.  D'ail- 
leurs il  ne  devoit  pas  mêler ,  comme  il  a  fait ,  parmi  les  efpe- 
,  .  a  „  ces  de  SmilaxA  trois  autres  Plantes  de  cette  pnic  clafle;  &  il 
<54.         auroit  du  renvoyer  a  la  1  ime  toutes  les  elpeces  de  Ueramum 
à  fleurs  irréguliéres.  Ôn  pourroit  encore  fe  plaindre  de  ce 
qu'il  donne  le  calice  de  la  Nigella  6c  celui  de  XHelleborus  , 
où ,  dans  ce  dernier  genre,  cette  partie  eft  d'une  feule  pièce, 
&  non  pas  de  plufieurs ,  comme  il  le  prétend  ;  on  pourroir, 
dis- je ,  fe  plaindre ,  1 .°  De  ce  qu'il  donne  ces  calices  pour 
le  fleurs  mêmes  de  ces  Plantes  ;  2°  De  ce  que,  fans  neceflité, 
il  a  créé  deux  nouveaux  genres  de  cette  6 ;,,c  clafle ,  l'un  fous 
le  titre  de  Cuminoïdes ,  &  en  faveur  d'une  Plante  qui  porte  le 
vrai  cara£lere  de  X  Agrimonoïdes  ;  &  l'autre  fous  le  nom  de 
«  7.  a.  h.  Garidella c  au  préjudice  de  la  Nigella ,  en  enlevant  à  celle-ci 
une  de  fes  elpeces  pour  la  lui  aflujetir.  j.°  Et  enfin  de  ce 
qu'au  genre  de  Ricinoïdes,i\  rapporte  pêle-mêle,  &  des  Her- 
bes &  des  Sous-arbrifleaux,  &  des  Arbres  &  des  Arbrifleaux, 
vu.       Les  fleurs-en-rofe ,  tant  régulières  qu'irréguliéres,que  l'Au- 
CLASSE.  teur  eft;  contraint  d'admettre  également >  contre  fes  règles  , 
dans  fa  7™  clafle,  qui  eft  celle  des  Ombelliferes,font  encore 
voir  qu'on  ne  peut  divifer  les  Plantes  en  différentes  clafles  par 
rapport  à  ces  ueux  fortes  de  fleurs  ;  donc  l'établiflement  de  fa 
6 nc,  fà  1 1  ™c  &  fa  2 1 mc  clafle  ,  tombe.  Il  femble  qu'il  auroic 
dû  avertir  que  XAmmi ,  la  Cicuta ,  le  Carvi  j  le  Danois  ,  le 
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Tragofelinum  t  ÏOtnamhe  7  le  Chàrophyllum>]z  Myrrhis ,  le 
Corianàrum ,  le  Tordylium  &  la  Caucalis ,  portent  ordinaire- 
ment plus  de  fleurs  régulières  que  d'irrégulieres,puifqu'on  ne 
voit  guère"  de  celles-ci  que  dans  le  contour  de  l'ombelle.Si, 
pour  cara&erifer  ces  genres  >  il  étoit  d'une  nécefllté  abfolue 
de  ne  faire  porter  à  leurs  efpeces  que  des  fleurs  irréguliéres 
ou  à  pétales  inégaux ,  on  ne  devroic  pas  rencontrer  dans 
XAmmi  la  3  rac  Plante  que  l'Auteur  y  rapporte,  vu  qu'elle  ne 
produit  que  des  fleurs  régulières  ou  à  pétales  égaux.  Il  en 
eft  de  même  de  la  2dc  &  de  la  4mc  qu'il  réduit  au  Chœrophyl-* 
lum ,  de  la  10™ ,  la  1  imc  &  la  i2mc*  qu'il  place  fous  la 
\Myrrhis  ;  de  celle  qu'il  expofe  pour  la  2Jc  efpece  de  Corian- 
drum ;  6c  enfin  de  fon  Tordylium  Lu  fit  an.  Cicutœ  folio  7femine 
flria  to a  qu'il  préfente  comme  une  Plante  nouvelle  ,  encore  a  7.  r. 
que  ce  ne  foit  que  la  Caucalis  peregrina,  femine  rugofo.l%*> 
È.  Pin.  1*3. 

Quand  on  examine  avec  un  peu  de  foin  la  partie  que  l'Au- 
teur prend  dans  les  Plantes  ombeiliféres ,  pour  le  calice  de 
leur  fleur ,  on  eft  bien-tôt  convaincu  qu'elle  n'eft  pas ,  ainft 
qu'il  le  prétend ,  un  compolé  de  deux  femences  nues  ,  mais 
de  deux  capfules  monofpermes  couronnées  d'un  calice.  On 
ofe  même  avancer  que  perfonne  n'a  jamais  vu  de  (impies  fe- 
mences fervir  de  fupport  immédiat  à  des  fleurs  ,  ni  de  Plantes 
qui  portent  leurs  femences  à  nu  ou  découvertes  ,  &  qu'on 
n'en  verra  jamais  qui  les  ayent  immédiatement  renfermées 
dans  un  calice ,  ou  [  ce  qui  eft  la  même  chofe  ]  dont  le  calice 
(erve  d'enveloppe  immédiate  à  leurs  femences.  Cela  étant , 
comme  il  eft  aifé  de  le  démontrer ,  fi  quelqu'un  n'aime  mieux 
nous  faire  voir  le  contraire ,  cela  étant,  dis- je,  les  caractères 
de  la  1 2™ ,  la  1 3me ,  la  14 ne ,  la  1  jmc ,  la  1 8mc  &  la  ipmc 
clafTe  de  l'Auteur  ne  fauroient  abfolument  fubfifter,  non  plus 
que  les  titres  des  trois  dernières  de  ces  fix  claffes. 

Avant  que  de  fortir  des  Ombeiliféres ,  on  ne  peut  s  em« 
pêcher  de  dire  ,  1 .°  Que  cet  Auteur  ne  devoit  pas  exclure 
V  Echinophora b  d'entre  ces  Plantes ,  d'autant  que  Morifon  fait  J^Lfit 

?  Myrrhis  F*pinnc*  foliit  Uii  vhtntibus.  Cor.  I.  R.  H.  u. 
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a  fiant,  voir a  que  les  ovaires  ou  capfules  féminales  des  efpeces  de  ce 
'Vmh.  T*b.  genre,contienncnt  chacune  deux  graines,dont  une,à  la  vérité> 
\cc .  kt[&t.  avorte  le  plus  fou  vent  dans  ce  pays-cy,  comme  nous  l'avons 
G.       obfervé  ;  2.0  Qu'il  n'auroit  pas  dû  ici ,  plutôt  que  dans  tant 
d'autres  genres  d'Ombelliféres,prendre  pour  un  calice  com- 
b  1.  r.  h.  mun  cette  forte  de  fraife  ou  collet  à  rayons  b  qui  fe  trouve 
Jf  *•         à  la  bafe  de  chaque  ombelle;  3 .°  Et  qu'il  devoit  avertir  qu'en- 
tre tant  de  fleurs  contenues  dans  un  feul  calice>il  n'y  en  avoit 
qu'une  de  fertile ,  puifque  ce  prétendu  calice  s'étant  transfor- 
mé en  fruit ,  ne  renfermoit  qu'une  unique  femence*.  Cette 
obfervation  fi  peu  exacte ,  quoique  faite  fur  des  parties  bien 
fenfibles ,  doit  jetter  l'Etudiant  dans  l'incertitude  par  rapport 
aux  caractères  que  l'Auteur  afligne  à  tous  les  autres  genres, 
dont  la  difpofition  ne  paroît  pas  d'ailleurs  telle  qu'wj  puijfe , 
c  Elem.   comme  il  le  veutc,  dreffer  deffus  une  Hiftoire  générale  des 
de  Botan.    Planes,  qui  foit  régulière  &  commode. 

Au  refte  >  s'il  falloit  entrer  dans  l'analife  du  cara&ere  de 
tous  les  autres  genre  de  cette  7'r,c  claffe ,  qu'il  n'a  diftingués 
que  par  la  grandeur,  la  petitefle  >  ou  les  dimenfions  indéter- 
minées de  leurs  fruits  6c  de  leurs  femences ,  on  fe  rendroit 
trop  ennuyeux. 

classe  Paffc  ^a  8mc  c^e  »  31"  eft  ce^e  ^es  PtaMes  *  fcunm 

'  en-Oeillet ,  lefquelles,  comme  on  la  déjà  dit ,  ne  différent 

point  effentiellement  des  fleurs-en-rofe ,  puifqu'elles  font  éga- 
lement formées  ou  compofées  de  plufieurs  pétales  difpofés 
en  rond.  Il  eft  vrai  que  l'Auteur  leur  donne  un  calice  en 
tuyau ,  mais  hors  le  Caryophyllus ,  la  Ljchnis ,  &  certaines  ef- 
peces de  Limonium,  on  ne  trouve  point  ce  tuyau.  On  ne  le 
trouve  pas  même  dans  la  6 "c,  la  ia1,c ,  la  1  yvc  &  la  iome 
Lychnis  de  la  page  338  ;  dans  la  de  la  page  33P ,  & 
dans  la  16™ ,  la  17"°  &  la  2  y™,  delà  page  24..  du  corol- 
laire ;  ôc  on  auroit  de  la  peine  à  faire  voir  la  reflemblance 
d'un  Oeillet  dans  les  fleurs  de  ces  huit  Plantes  qu'il  faut  ex- 
clure de  la  Lychnis. 

Mais  ne  pourroit-on  pas  douter  que  les  fleurs  foient  de 
plufieurs  pétales  dans  quelques  efpeces  de  Caryophyllus  &  de 
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Lychnis ,  vû  que  ces  pétales  fe  trouvent  fi  bien  foudés  en- 
femble  à  leur  naiflance ,  ou  au  dcfTous  de  l'ovaire ,  qu'il  for- 
ment là  comme  un  tuyau ,  lequel  fe  déchire  lorfque  l'on 
veut  féparer  ces  pétales  ?  Ce  qui  autorife  ce  doute  ,  pour  ne 
pas  dire ,  ce  qui  le  change  en  certitude,  eft  que  la  fleur  de  la 
Lychnis  faponaria ,  convoluto  folio.  Pluk.  Alm.  132.*  eft  fi  a  Qur 
conftamment  d'une  feule  pièce  ,  qu'on  njj  rencontre  quel- 
quefois  pas  une  feule  découpure  naturelle ,  fi  ce  n'eft  fur  le  j™g™** 
bord.  C'eft  pour  cela ,  fans  doute  ,  que  l'Auteur  n'a  pas  jugé  b.  pin,' 
à  propos  de  la  rapporter  ici,  d'autant  qu'elle  aurait  gâté ,  &  io6t 
le  caractère  de  fa  clafle ,  &  celui  de  fon  genre.  S'il  eft  de  l'cf- 
fence  du  caractère  de  ce  même  genre  >  que  les  fleurs  de  fes 
efpeces  foient  accompagnées  d'unpijlile  qui  fe  change  en  fruit % 
l'Auteur  ne  devoit  pas  mettre  au  nombre  de  ces  efpeces  la 
Lychnis  vifcofa ,  flore  majufculo  qua  fier i lis.  B:  Pin.  206. 
Que  deviendront  d'ailleurs  les  individus  purement  mâles  que 
nous  avons  remarqués  dans  la  Lychnis  fylveft.  alba ,  fimplex. 
B.  Pin.  204.  dans  la  Lychnis  alba  ,  fimplex ,  calice  ampliJJ. 
•vefteario.  Boerh.  Ind*  ah.  2.  2^6.  dans  la  Lychnis  vifcofa  , 
fi.  mufôofb,  minor.  H.  R.  Par.  112.  dans  la  Lychnis  Auricula 
Urfi  facie.  B.  Pin.206.dx.  ôc  dans  plufieurs  autres  efpeces  qu'il 
ferait  trop  long  de  citer  ?  Il  ne  devoit  pas  dire  que  le  fruit 
de  la  Lychnis  n'a  le  plus  fouvent  qu'une  cavité ,  vu  que  les 
efpeces  où  il  eft  ainfi ,  n'excèdent  pas  en  nombre  celles  où  il 
eft  à  trois  loges  ,  &  qu'il  s'en  rencontre  plufieurs  autres  efpe- 
ces qui  l'ont  partagé  en  cinq  cellules.  Èt  après  avoir  établi 
le  caractère  de  la  fleur- en-Oeillet  par  rapport  à  la  pluralité  de 
fes  pétales ,  il  ne  devoit  pas  ranger  au  Limonium  des  Plantes 
qui,defon  propre  a  veu,ne  portent  que  des  fleurs  monopétales. 

Si  de  toutes  les  clafles  de  l'Auteur ,  il  y  en  a  une  qui  pa-  lx 
rouTe  pafTablement  bien  établie ,  on  peut  dire  que  c'eft  la  pmf  ;  CLASSE. 
&  cela ,  parce  qu'il  a  eu  beaucoup  plus  d'égard  aux  fruits 
qu'aux  fleurs  fur  la  ftruclure ,  ou  la  forme ,  la  régularité' ,  ou 
l'irrégularité  desquelles  ,  de  même  que  fur  l'unité,  ou  la  plu- 
ralité de  leurs  pétales ,  on  ne  peut ,  encore  une  fois ,  fans  le 
fecours  de  quelques  autres  parties,  faire  aucun  établùTement 
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qui  vaille ,  en  fait  de  clafles,  de  familles  ou  de  genres  fupe- 
rieurs ,  ce  qui  eft  la  même  chofe.  Ainfi  on  ne  doit  pas  trou- 
ver à  redire  qu'il  abandonne  ici  fon  fyftême  des  fleurs.  Ce 
qu'on  improuve  ,  fans  doute,  eft  i.°  Qu'il  ait  donné  le  nom 
de  fleur  s-en-Lis  à  toutes  celles  des  Plantes  que  cette  clafle 
contient,  vu  qu'entre  ces  fleurs ,  il  s'en  trouve  un  nombte 
prodigieux  où  o%  ne  voit  aucun  rapport  ou  pas  la  moindre 
reflemblance  avec  la  fleur  du  Lis.  2.  °  Quil  ait  réduit -le 
Lilium  Convallmm  ,  le  Polygonatum  &  le  Kufius  dans  fa  1 te 
*  i.  r.  h.  clafle  ;  X  Ananas a  dans  la  2dc  ;  le  Juncus  ,1e  Juncago  ,  le  Bu* 
tomus ,  le  Veratrum  &  YA/paragus  dans  la  6  "c  ;  YOrchis , 
ÏHelleborine ,  le  Calceolus ,  le  Limodorum$Ophris  &  le  Nidus- 
avis  dans  la  1  ime,  d'autant  qu'il  eft  très-manifefte  que  ces 
quinze  genres  font  de  la  clafle  dont  il  s'agit.  3.0  Que  dans  la 
3dc  fe&ion  de  cette  clafle  où  ne  devroient  être  compris  que 
les  genres  dont  le  prétendu  calice  des  cfpeces  de  vient  le  fruit, 
il  ait  placé  YAloé,  vû  que  des  quatorze  riantes  qu'il  rapporte 
à  ce  genre,il  s'en  trouve  au  moins  douze  du pijlite  defquclles 
le  fruit  prend  fa  naiffance.  4.0  Qu'il  n'ait  pas  renfermé  dans 
cette  même  fe&ion ,  le  Ltlio-NarcifluSjle  Narciffo-Leucoïum> 
&  la  Bermudiana ,  puifque  leurs  fleurs  font  monopétales  & 
non  pas  hexapétales  comme  il  le  prétend.  j.°  Qu'il  ait  pris 
pour  des  racines  ces  parties  enterrées  qu'on  nomme  commu- 
nément ,  les  unes  tubercules  charnus ,  &  les  autres  bulbes  ou 
Oignons,  lefquellesne  font  formées  que  des  aiflelles  des  feuil- 
les; &  que  fouvent  fans  neceffité ,  il  ait  fait  entrer  ces  fortes 
de  parties  cachées ,  dans  le  caractère  de  tant  de  genres.  6.° 
Enfin  qu'il  ait  conftitué  en  dignité  de  genre  le  Liliaflrum 
b  Mie-   dit Lis-de-Saint- Bruno,  ôc  le  Lis-Jacinte  b ,  vu  que  par  le 
Hy*cmthHs.  cara£tere  qu'il  leur  a  imprimé ,  on  ne  voit  pas  trop  par  où 
celui-là  peut  réellement  être  diffèrent  du  Phalangium ,  6c  ce- 
lui-ci du  Lis  ordinaire, 
x.  ^      Nous  voici  arrivés  à  la  1  omc  clafle ,  où  l'on  voit  que  l'Au- 
teur qui,  dans  la  précédente  avoit,  pour  ainfi  dire ,  pris  le 
véritable  chemin,  l'abandonne.  Pour  établir  le  caratïere  de 
cette  clafle ,  qui  contient  les  Plantes  légumineufes ,  il  n'étoic 
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pas  neceflaire  d'employer  leurs  fleurs ,  dont  la  ftru&ure  eft  fi 
équivoque ,  il  fuffifoic  de  s'en  tenir  à  leurs  goufles  ôc  à  leurs 
gouflettes  ,  dont  la  marque  de  diftin&ion  eft  li  univoque  > 
qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ,  par  ce  feul  endroit ,  ne  puifle  par- 
faitement bien  démêler  ces  fortes  de  Plantes  de  toutes  les  au- 
tres. Si  donc  il  eût  fuivi,  comme  il  le  devoit ,  ce  qu'il  avoit 
commencé,  la  Siliqua  ne  fe  trouveroit  pas  dans  la  i8TC 
claffe ,  ôc  on  ne  rencontreront  pas  dans  la  2  imc,  le  Sené ,  la 
Poinciane  3 ,  la  Cafle  &  le  Tamarin  b. 

Ces  remarques ,  qui  ne  regardent  que  le  gros  de  Cette  der-  b  l-  R- A 
niere  clafle ,  tombent  aufli  fur  la  22™  ,  laquelle  n'étant*  °" 
qu'une  fuite  de  celle-ci,  devroit  êtrefupprimée  pour  les  rai- 
fons  rapportées  vers  le  commencement  de  cet  écrit. 

Comme  l'établiflement  de  la  1 1 me  claffe  n'eft  fondé  que  classe 
fur  l'irrégularité  des  fleurs,  &  la  pluralité  de  leurs  pétalesjon 
juge  bien  qu'elle  ne  fauroit  fublifter ,  vu  que  par  nos  obfer- 
vations  fur  la  ymc  clafTe,  nous  fâifons  voir  que  ces  deux  prin- 
cipes fons  impraticables.  Au  refte ,  les  vingt-un  genres  ré- 
duits à  cette  clafTe ,  n'en  portent  pas  tous  le  caractère  :  car,  la 
fleur  de  VAquilegia  n'eft  point  irréguliére ,  à  moins  [  comme 
la  fait  l'Auteur ]  qu'on  ne  prenne  le  calice  de  cette  fleur 
pour  des  pétales,  ôc  la  fleur  de  la  prétendue  1  jme  efpece  de 
Thahiïrum a ,  pour  une  fleur-en-rofe ,  quoi  que  d'une  ftru-  a  /.  r.  h. 
&ureôc  d'une  forme  parfaitement  femblables  à  celle  de  VA-  *7°* 
quilegia,  où  il  faut  rapporter  cette  Plante ,  &  la  confondre 
avec  la  1 2™  efpece  de  l'Auteur,  laquelle  eft  la  même  Herbe 
placée  dans  deux  clafles  différentes.  On  ne  peut  pas  montrer 
que  le  Chamabuxus  de  l'Auteur b  ôc  la  Penaa  du  P.  Plumier  c  debr"*JJ 
qui  font  deux  genres  à  fupprimer ,  &  dont  il  faut  rapporter  an.  170V 
les  Plantes  qu'ils  contiennent  à  la  Polygala  J  ;  on  ne  lauroit  p.  *5«^ 
montrer,  dis-je ,  que  les  fleurs  de  ces  deux  Plantes  foientpo-  c«.^ 
lypétales,fans  prendre ,  avec  ces  Auteurs,les  deux  grandslo-  di.  r.  h. 
Des  de  leur  calice  pour  autant  de  pétales.  I74' 

Quand  on  examinera  bien  les  chofes,  on  reconnoîtra  dans 
X  Aconitum  ôc  dans  le  Delphinittm  que  ce  que  l'Auteur  a  pris 
pour  la  fleur  même ,  n'en  eft  véritablement  que  le  calice  ;  ôc 
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on  ne  demeurera  pas  d'accord  que  les  fleurs  de  la  Fumaria  & 
delà  Capnoïde s  ne  font  que  de  deux  pièces,  comme  l'ont 
publié  après  lui  quelques  autres  maîtres  qui ,  au  lieu  d'étu- 
dier la  nature  ,  ôc  de  s'en  rapporter  à  fes  témoignages  non 
fufpe&s ,  ont  mieux  aimé  s'en  tenir  à  ceux  des  Auteurs.  En- 
fin ,  on  trouvera  que  les  fleurs  de  YOrchis,  de  YHelkborme , 
du  Calceolus,  du  Limodorum,  de  YOphris  Ôc  du  Nidus-avis 
font  d'une  feule  pièce  ôc  non  pas  de  fix  pétales.  Voilà  donc 
huit  genres  à  bannir  de  cette  clafle ,  ôc  deux  à  fupprimer. 
xn.        La  défeription  que  l'Auteur  a  donnée  des  fleurons  &  des 

classe.  fleurs  qUj  erl  font  compofées ,  prouve  évidemment  que  le 
Xanthium,  YAmbropa ,  le  Gnaphalodes ,  la  Scabiofa ,  le  Dipfa- 

a  i.  r.  h.  cm ,  la  Giobularia  ôc  Y  Amaranthoïdes a  n'éroient  pas  des 
genres  à  aflujetir ,  comme  il  a  fait ,  aux  loix  de  fa  1 2  nc  clafle 
où  nous  entrons,  d'autant  que  dans  leurs  amas  de  fleurs ,  il 
ne  fe  trouve  point  de  véritables  fleurons  dont  il  n'admet  d'ail- 
leurs qu'une  efpece  dans  le  cara&ere  de  cette  clafle ,  quoi- 
que parmi  les  Plantes  qu'elle  renferme ,  &  que  nous  avons 
b  Mem.  divifées  en  Cynaroccphalcs  b  &  en  Corymbiferes  à  fleurs  en 

an  ^'171 ï**  ^'^ue  c  >  n<^s  en  ay ons  remarquer  de  trois  autres  fortes  j 
p.  fa  voir  de  mâlcs,de  femelles  ôc  de  neutres.  D'entre  ces  deux 

deC"r a1*™'  *atrn^es  ^e  ^antes  m°ïil  a  confondues  ,  Ôc  qu'on  diftingue 
an.  171p.  *  néantmoins  fi  aifément  par  la  forme  de  leurs  calices ,  la  con- 
p-  177-  fiftanec  de  leurs  écailles  6c  la  figure  de  leurs  fleurons ,  il  ne 
devoit  pas  exclure  le  Xeranthemum  6c  la  Carlina  pour  les  pla- 
cer parmi  les  Plantes  à  fleurs  radiées,  puifqu'il  eft  confiant 
que  les  fleurs  des  efpeces  de  ces  deux  genres  ne  font  compo- 
fées que  de  fleurons.  Il  ne  devoit  pas  aufli  mettre  pêle-mêle 
dans  la  Conyza  6c  le  Bidcns ,  qui  font  des  genres  renfermés 
dans  la  clafle  dont  il  s'agit ,  6c  des  Plantes  ajeurs  radiées,  &c 
des  Plantes  à  fleurs  compofées  feulement  de  fleurons.ll  a  fait 
un  femblable  mélange  dans  la  Matricaria  ,  le  Chamœmelum 
Ôc  la  Cotula ,  qui  font  trois  genres  de  fa  1 4™  clafle ,  6c  dans 
lefquels  par  conféquent  il  ne  devroit  fe  rencontrer  que  des' 
Plantes  à  fleurs  radiées.  D'où  viennent,  contre  des  principes 
qui  doivenrêtre  furs  Ôc  invariables,  6c  qu'on aflure  tels,  tous 
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ces  mélanges  6c  toutes  ces  confufions ,  finon ,  de  rimpoflïbi- 
lité  qu'il  y  a  de  les  réduire  en  pratique >  &  de  féparer  les  Co- 
rymbiféres à  fleurs  en  difque  de  celles  à  fleurs  radiées.  Si  cet 
Auteur  a  fait,  comme  le  dit  un  favant  Botanifte ,  une  étude 
plus  particulière  des  Plantes  à  fleurs  compofees  de  fleurons,  &  des 
Plantes  à  fleurs  radiées ,  que  de  toutes  les  autres  Plantes ,  il  pa- 
roît  qu'il  ne  les  a  pas  mieux  traitées.  On  nous  a  reproché ,  à 
la  vérité ,  que  dans  nos  clafles  des  Cynarocéphales  &  des 
Corymbiféres  >  nous  ne  paroijfons  diffèrens  de  cet  illuftre  Au- 
teur ,  que  parce  que  nous  appelions  fleuron  mâle ,  cette  forte  de 
fleuron  que  M*  Toumefort  defigne  fous  celui  de  fleuron  flérile  > 
&  que  nous  nommons  fleuron  androgyn  &  fleuron  neutre ,  ces 
fleurons  parfaits  &  ces  fleurons  monfhueux  ,  dont  M.  Tournefort 
donne  des  figures  très-exactes,  ce  quifuppofe  qutl  les  avoit  exa- 
minés &  qu'il  les  connoiffoit.  Mais  comme  on  ne  doit  comp- 
ter que  fur  les  faits ,  on  nous  trouvera  bien  diffèrens  de  cet 
illuftre  Auteur,  quand  on  prendra  la  peine  de  confronter  nos 
Cynarocéphales  6c  nos  Corymbiféres ,  avec  fa  1  amc  6c  ùl 
1 4me  clafles  qui ,  fous  d'autres  titres ,  traitent  non  feulement 
des  mêmes  Plantes ,  mais  encore  de  beaucoup  d'autres  qui 
n'y  ont  aucun  rapport.  On  trouvera  par  cette  confrontation» 
que  le  prétendu  fleuron  flérile  de  M.  Tournefort ,  ne  peut  être 
la  même  chofe  que  notre  fleuron  mâle  ;  puifque  celui-là  ne 
fe  rencontre  que  dans  le  Xanthium ,  YAmbrofia  6c  le  Gna- 
phalodes,  qui  font  trois  faux  genres  de  fa  1 2mc  claffe ,  ôc  qui 
ne  fe  trouvent ,  ni  entre  nos  Cynarocéphales ,  ni  parmi  nos 
Corymbiféres.  On  trouvera  que  nos  fleurons  androgyns  qui  > 
outre  qu'ils  font  prefque  toujours  réguliers,  doivent eflen- 
tiellement  être  garnis  d'une  gaine  formée  par  l'union  des 
fommets  de  leurs  étamines ,  6c  enfilée  par  la  trompe  de  l'o- 
vaire ,  ne  répondent  pas  aux  prétendus  fleurons  de  la  Sca- 
bieufe  du  Chardon  à  Bonnetier  d ,  de  la  Globulaire  6c  de  4  Diff**. 
V  Amaranthoïdesy  qui  font  quatre  autres  faux  genres  de  fa  1 2™ 
claffe.  On  verra  que  les  fleurons  androgyns  qui  font  les  feuls 
que  cet  Auteur  décrit  6c  fait  entrer  dans  le  caraûere  de  fà 
1 2mc  6c  fa  i4mc  clafle ,  ne  quadrent  1*,  ni  avec  les  fleurons 
Mèm,  Ï722.  Kk 
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femelles  qui  fe  rencontrent  dans  les  fleurs  du  Xeranthetmm 
2°.  ni  avec  les  fleurons  mâles  6c  les  fleurons  femelles  ,  qui 
ofent  enfemble  ôc  la  fleur  de  la  i  $™  efpéce  de  Conyza 
•  Mem.  de  de  M.  Tournefort ,  laquelle  eft  la  i tc  de  notre  Tarconanthos e, 
l'Académie  >fic  ja  flcur  jc  ja  MaiTicana  Amène.  Ambrofue folio ,  parvo  fo- 
lio.719'9' n  atto-  que  nous  rapportons  à  notre  genre 
' Mémoire  d'Hyfterophorus' 30.  ni  avec  les  fleurons  qui  bordent  la  fleur 
de l'Acad.   je ^.roe  efpéce  de  Cotufa*  de  M.  Toumcfort ,  vu  qu'il  les 
an.^i7io.p.  prencj  pQUr  jes  demi-fleurons;  40.  ni  avec  les  fleurons  du 
«  /.  r.  h.  Souci h ,  lequel  n'en  porte  ordinairement  que  de  mâles  ;  c°. 
4 h  c*ith*    n*  eru<m  avcc  ccs  flcurons  neutres  qui ,  dans  nos  Plantes  Cy- 
narocéphales ,  entourent  le  difque  des  fleurs  que  nous  appel- 
ions à  couronne  :  d'où  on  conclura  qu'encore  que  M.  Tour- 
nefort donne  des  figures  de  quelques  fleurons  neutres  ,  on  ne 
peut  pas  dire  qu'il  les  eût  examinés ,  ni  qu'il  les  connût  véri- 
tablement pour  ce  qu'ils  font ,  ainfi  qu'on  le  fuppofe. 
xiv.       Par  cette  confrontation ,  on  trouvera  aufli  que  le  caraâère 
classe.  de  ia  1  ^mc  clafle  de  l'Auteur ,  6c  celui  de  chacun  des  genres 
qu'elle  renferme ,  ne  font  point  ex i dans;  puifque  les  demi- 
fleurons  des  fleurs  radiées  font  ou  femelles  ou  neutres ,  & 
qu'il  ne  s'y  en  rencontre  jamais  d'androgyns ,  qui  font  aufli 
les  feuls  que  cet  iUuftre  Auteur  ait  décrit ,  lefqucls  ne  fe  trou- 
vent que  dans  les  Plantes  de  fa  1 3™  clafle.  • 
xin.        Entre  les  deux  clafles  dont  on  vient  de  parler  ,  fe  rencon- 
CLASSE.  tre  celle  des  Herbes  &  des  Sous-arbrijfeaux  à  fleurs ycomvofees 
de  demi-fleurons.  On  ne  peut  pas  dire  qu  elle  foit  bien  placée 
là ,  puifqu'avant  6c  après  elle  fe  trouvent  des  Plantes  à  fleurs 
radiées:  Et  on  doit  obferver  1  °.  Que  ni  le  titre ,  ni  le  cara- 
ctère que  l'Auteur  donne  à  cette  1  jmc  clafle ,  ne  fauroient 
convenir  à  toutes  les  Plantes  qu'il  faut  y  rapporter ,  vû  que 
*  Le  4.  Juin,  nous  avons  eu  l'honneur  d'en  faire  voir  une  à  la  Compagnie  *, 
,7*,•    dont  les  fleurs  étoient  compofées  de  fleurons.  20.  Et  que  les 
expédions  dont  il  s'eft  fervi  pour  établir  des  différences  entre 
la  plûpandes  genres  de  cette  clafle ,  font  infuffifans ,  6c  ne 
lesfont  point  connoître.Pour  en  être  pleinement  convaincu, 
on  n'a  qu'à  confronter  ces  expédiens  avec  ceux  que  nous 
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avons  employés  pour  différentier  les  genres  de  notre  5 1116 
clafle ,  laquelle  traire  des  mêmes  Plantes  fous  le  titre  de  Chi- 
coracées ,  ôc  à  parcourir  le  dénombrement  des  efpéces  que 
nous  rapportons  à  chacun  de  ces  mêmes  genres. 

Ce  qui  fait  ici  un  contrafte  remarquable ,  eft  que  l'Auteur    }  . 
pafle  fubitemenc  des  Plantes  les  plus  riches  en  fleurs ,  puis- 
qu'elles en  portent  de  deux  fortes  *  ,  à  celles  qui  n'en  ont  *  Desfleu- 
point  du  tout  :  car  on  ne  peut  fe  réfoudre  à  prendre  pour  des  JJmiî^ 
fleurs ,  ces  parties  qu'on  nomme  étamines ,  lefquelles  ,  félon  ron*. 
cet  Auteur ,  fe  trouvent  placées  vers  le  centre  des  rieurs  à 
pétales  y  où  là  [  ce  qui  eft  à  remarquer  ]  il  les  fait  fervir  de 
vaiffeaux  excrétoires  aux  jeunes  fruits  ;  au  lieu  qu'ici  où  les 
jeunes  fruits  n'ont  apparemment  que  faire  d'elles ,  il  les  oc- 
cupe à  décharger  les  excrémens  de  cette  partie  qui  leur  fert 
d'enveloppe.  Or  il  prérend  que  cette  enveloppe  qu'il  appelle 
le  calice  de  ces  fleurs  fi  étranges ,  devient  dans  la  fuite  la  cap- 
fule  ou  couverture  immédiate  des  femences.  Mais  fi  ce  pa- 
radoxe eft  faux ,  comme  on  va  le  prouver ,  il  s'enfuit  que  le 
caractère  de  la  1  y™*, la  1  %™  &  la  îp™  claffe  l'eft  aufli ,  Ôc 
qu'il  en  doit  être  de  même  de  celui  de  tous  leurs  genres. 
Qui  eft-ce  ,  par  exemple,  qui  en  voyant  la  fleur  du  Caba- 
ret b,  prendra  jamais  pour  la  partie  poftérieure  d'un  calice  ,  ce  b  Jf*™*. 
corps  divifé  intérieurement  en  fix  loges  pleines  de  femences; 
vu  qu'il  eft  effentiel  à  un  calice  de  n'avoir  qu'une  câvité ,  6c 
de  fervir  de  couverture  ou  du  moins  d'emboiture  à  la  fleur  ? 
Et  qui  eft-ce  au  contraire  qui  ne  dira  pas  d'abord  que  ce  pré- 
tendu calice  eft  la  véritable  fleur ,  oc  que  ce  corps  quelle 
contient,  6c  qui  eft  feulement  collé  à  fes  parois,  eft  un  ovaire 
tout-à-fait  indépendant  d'elle  ?  Au  refte>  quand  on  lui  accor- 
derait ,  que  le  Cabaret  eft  un  genre  de  Plantes  dont  la  fleurs 
font  à  étamines ,  ôc  par  confequent  genre  de  fa  1  yBn*  claffe» 
on  pourrait  faire  voir  en  même  temps ,  contre  ce  qu'il  a  étar 
bli  >  que  YHypociflis c  qui  fe  trouve  daps  la  1 16  claffe  ;  la  Phm*  '  c"' L  *• 
pinella  dans  la  2d«  ;  X Ariflolochia  dans  la  jme  ;  XHœmanthms  4 ,  d  }m  à.  H, 
le  Crocus ,  le  Narcijfus ,  Y  Iris ,  Y  Hermoda&ylus  * ,  le  Xipkion,  «7. 
le  SiJyrinchiumAt  Gladiolus , le Lilia-Narciffus , le  Narciffo-       '*  ** 
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heucotum ,  ôc  la  Bcrmudiana ,  qui  fe  rencontrent  dans  la  8™c  ; 
VOrchis  ,  XHellcborine ,  le  Cale eo lus ,  le  Limodorum ,  ÏOphris  , 
t  c*r.  i.  r.  le  Nidus-avis  dans  la  1 1 mc ,  ôc  XEUagnus (  dans  la  20™  ;  on 
Ht pourroit ,  dis-je ,  faire  voir  que  ces  vingt-un  genres  épars  dans 
tant  de  claflfes  différentes ,  devroient ,  fuivant  les  principes 
de  l'Auteur ,  fe  rencontrer  dans  celle  du  Cabaret  ;  vu  que  le 
prétendu  calice  de  leur  fleur  fert  d'enveloppe  immédiate  aux 
femences,  6c  que  ce  calice  ôc  cette  fleur  cutanée ,  ne  font, 
en  apparence  [comme  ce  que  cet  Auteur  prend  dans  le  Ca- 
baret pour  un  Ample  calice  ]  qu'un  feul  6c  même  continu. 

S'il  eft  effentiel  que  le  calice  des  fleurs  à  étamines  ferve 
d'enveloppe  immédiate  aux  femences  ,  on  ne  voit  pas  qu'il 
puiffe  être  deftiné  à  cet  ufage  dans  le  Syperoïde ,  le  May  s,  la 
s  cet.  1.  r.  Lacrima-Job ,  le  Ricinus ,  la  Spinacia ,  la  Salicornia 8 ,  le  Cy- 
ihid.  j  1.    nocrambe  h ,  la  Cannabis ,  la  Cannabina   la  Mercmialis ,  VUr- 
1      t.    tica ,  le  Lupulus ,  la  Ceratoïdes  k,  le  Bhxus  ,  XEmpetrum  1 ,  le 
\î."kUH.    TereNnthms ,  le  LcntifcmM  Rhamnoïdes  •%  la  Cafta»,  VEphe- 
5  IJ?.  "      dra°,  6c  dans  toutes  les  Plantes  de  la  ipmc  clafle  de  l'Au- 
™  C9r.  1.  r.  teur  f  pUifqUe  ce  calice  ne  contient  que  les  étamines ,  Ôc  que 
«  îbid.  i  j.  les  femences  de  ces  Plantes  naiflfent  dans  des  endroits  diffé- 
•  ibid. 53.  rens  que  ceux  qu'occupe  ce  calice,  ôc  fouvent  même  fur 
d'autres  individus.  D'ailleurs ,  fl  cet  Auteur  n'a  pas  fait  de 
difficulté  de  réduire  fous  la  même  catégorie,  ôc  les  Plantes, 
où  le  pijlile  ôc  les  étamines  fe  trouvent  dans  le  même  calice, 
ôc  celles  où  ces  deux  fortes  de  parties  naiffent  féparément , 
il  auroit  dû  rapporter  à  fa  1  y  mc  claffe  le  Potamogeton ,  qui  eft 
dans  la  $n  c  y  le  Xanthium ,  XAmbrofxa ,  ôc  le  GnapJtalodes , 
qu'on  voit  dans  la  1 2  »«j  puifque,  fuivant  les  règles  qu'il  éta- 
blit, ces  quatre  genres  portent  le  caractère  des  Plantes  dont 
tes  fleurs  font  à  étamines.  Enfin ,  s'il  eft  de  l'eflence  de  ces 
fleurs  d'avoir  un  calice ,  cette  partie  n'auroit  pas  dû  manquer 
aux  prétendues  étamines  de  XÈquifetum,  à  celles  de  la  Sali* 
cor  ni  a ,  ôc  de  certaines  efpéces  ae  Fraxintts  ôc  il  de  voit  l'ad- 
mettre aux  fleurs  de  la  Typha  ôc  du  Sparganium.  On  nie  que 
le  calice  de  la  Beta ,  de  XAcetofa ,  du  Lapathum ,  de  ï  A  triplex 
ôc  du  Rhamnoïdes  foit  de  pluiieuis  pièces  9  comme  l'Auteur 
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le  prétend ,  vû  qu'il  devient  l'enveloppe  immédiate  y  non  pas 
de  la  Jemence ,  mais  de  l'ovaire  qui  la  renferme  ;  car  un  ca- 
lice de  plufieurs  pièces  périt  avec  la  fleur ,  au  lieu  que  celui 
qui  n'eft  que  d'une  feule  pièce ,  fubflfte  &  s'accroît  jufqu'à 
la  parfaite  grofleur  ou  grandeur  de  la  capfule  féminale ,  fur- 
tout  ,  lorfqu'il  la  contient ,  &  qu'elle  ne  peut  fe  paffer  de  fon 
fecours  pour.parvenir  à  fa  maturité. 

Mais  c'eft  aflez ,  6c  peut-être  trop  infifter  fur  ces  préten- 
dues fleurs  à  étamines  ;  on  ne  veut ,  pour  les  détruire  fans 
reffource ,  que  l'expofition  des  Figures  que  l'Auteur  donne 
de  leurs  parties. 

Les  douze  étamines  B  du  Cabaret  p  s'élevant,  non  du  pré-  p  /.  r.  h. 
tendu  calice  CE ,  mais  d'une  efpéce  de  plancher  qui  couvre  Ttb' l86* 
fix  cellules  Fdifpofées  en  rond  autour  a  un  placenta  où  font 
attachées  les  femences  que  ces  cellules  renferment;  &  ces 
étamines  B  entourant  d'ailleurs  une  trompe  dont  le  pavillon 
eft  une  étoile  à  fix  rayons ,  il  eft  tout-à-fait  incroyable  que 
ce  prétendu  calice  puifle  être  lui-même  toutes  ces  fortes  de 
parties.  Donc  la  fleur  à  étamine,  dans  le  Cabaret  comme 
ailleurs  >  n'eft  qu'une  pure  chimère. 

La  fleur  du  Frêne  commun  s  étant  une  fleur  fans  calice  >  *i.r.  h. 
ôc  formée  feulement  des  fommetsCZ) ,  d'entre  lefquels  part r**' 34î* 
le  pijiile  F;  &  ce  pijiile  devenant  la  capfule  F  G ,  contenant 
la  femence  H  ;  cette  fuppofée  fleut  à  étamines  n'eft  pas 
moins  apocriphe  que  les  autres. 

Le  prétendu  calice  Cdu  Carouge r  n'étant  point  employé  r  7.  *.  h. 
par  l'Auteur  à  envelopper ,  je  ne  dis  pas  les  femences  F ,  mais  3 
même  la  goufie  £  provenant  du  pijiile  D ,  &  dans  laquelle 
font  contenues  ces  femences  F,  prouve  que  la  fleur  des  Plan- 
tes de  ce  genre  n'eft  point  du  nombre  des  fleurs  à  étamines. 

Enfin  >  [  car  on  ne  finiroit  pas ,  s'il  falloir  tout  repafler  >  ] 
enfin ,  dis-je ,  le  piftille  DE  de POzeille  s  étant  terminé  par  »  /.  r.  a. 
un  corps  ordinairement  à  trois  branches  frangées  FGH,  éta-r*** 18 7* 
blit  conjointement  avec  tous  les  piftiles  du  monde  qu'on  dit 
devenir fruits  ou  femences,  &  qui ,  comme  lui,  font  toujours 
iiiriuontés  d'un  corps  que  nous  appelions  trompe,  de  quelque 
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figure  qu'il  foit;  ce  pifiile  établie ,  dis-je ,  cette  vérité ,  qu'il 
n'eft  point  une  femence  nue,  mais  l'ovaire  membraneux  qui 
la  contient ,  vu  qu'une  fimple  femence  n'a  jamais  eu  de  trom- 
pe 1  ni  n'en  aura  jamais  que  dans  l'opinion  de  ceux  qui  fui- 
vent  la  méthode  de  l'Auteur. 

Au  refte ,  cet  Auteur  devoit  rapporter  à  cette  1  e"*  clafle 
ôc  au  gente  du  Lapathum ,  la  Plante  en  faveur  de  laquelle  il 
rui  a  plû  de  créer  celui  de  Rhabarbarum ,  contenu  dans  la  1 re 
clafle;  ôc  il  n'auroit  pas  dû  ranger  au  Fraxinus ,  le  quatrième 
Arbre  qu'on  y  voit ,  d'autant  que  fa  fleur,qu'il  dit  ftérile  ,  eft 
à  quatre  pétales ,  garnie  d'un  calice ,  &  que  le  pifiile  devient 
une  capfule  contenant  une  femence  fertile. 

Quoique  la  1 6mt  ôc  la  1 7me  clafle  ne  fbient  pas  mieux  éta- 
blies que  les  autres ,  comme  leur  caraâere  ne  roule  nulle- 
ment fur  les  fleurs ,  on  ne  s'arrêtera  pas  à  les  pafler  en  revue  : 
on  dira  feulement  que  l'Auteur  n'auroit  pas  dû  réduire  le 
Lichen  dans  celle-là;  vû  que  fes  efpéces  font  des  Plantes  Fun- 
gueufes ,  ni  mettre  fous  celle-ci,le  Mmfcus ,  dont  la  firuâure 
des  fleurs  &  des  capfules  féminales  fe  manifefte  à  Toril  nu  ; 
ni  les  Plantes  marines  qui  doivent  conftituer  une  famille  par- 
ticulière, ainfi  que  les  Plantes  Fungueufes,  les  Capillaires 
6c  les  Graminées  qu'il  entremêle  également  avec  des  Plan- 
tes qui  en  font  fort  différentes.  D'un  autre  coté ,  il  devoit  ex- 
clure du  nombre  des  Plantes  marines  la  Tubularta,  qui  appar- 
tient au  règne  Animal  ôc  non  pas  au  Végétal. 

A  Tégard  de  la  1 8mc  &  de  la  1  clafle ,  on  a  enveloppé 
les  remarques  générales  qu'on  avoit  à  y  faite ,  dans  celles  de 
la  1  yme ,  dont  l'une  ôc  l'autre  ne  font  que  des  fuites. 

La  20roc  clafle  qui ,  par  rapport  à  fon  titre  ,  ne  devroit 
contenir  que  des  Arbres  Ôc  des  Arbuftes  à  fleurs  monopéta- 
les ,  en  contient  cependant  à  fleurs  tétrapétales ,  telles  font 
celles  du  Rfiamnus, premier  genre  de  cette  clafle  ;  ôc  celtes 
des  deux  dernières  Plantes  rapportées  à  celui  de  Phyllirea. 
On  dira ,  en  paflant ,  que  l'Auteur  a  pris  le  calice  du  Rhamnus 
pour  la  fleur  même ,  ôc  qu'il  ne  s'eft  pas  apperçu  que  les  efpé- 
ces de  ce  genre  font  ordinairement  partagées  en  individus 
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mâles  ôc  en  individus  femelles.  On  trouve  auflî  dans  cette 
clalFe  beaucoup  de  Sous-arbrifleaux  ôc  même  quelques  Her- 
bes ,  celles-ci  dans  la  Thymelaa  ôc  dans  le  Sambucus,  6c  ceux- 
•  là  dans  la  même  Thymelaa  ÔC  dans  X  Eric  s ,  fans  compter  XU- 
va-Urfi  ôc  le  fâfcum.  Ce  qu'on  peut  encore  remarquer,  & 
qui  fait  contre  les  principes  de  l'Auteur  ÔC  pour  les  nôtres , 
par  rapport  à  nos  Dipfacées ,  eft  qu'il  mêle  ici  les  Plantes 
dont  les  fleurs  font  régulières  avec  celles  à  fleurs  irrégulié- 
res  y  Ôc  qu'il  y  grouppe  ,  pour  ainfi  dire  ,  ou  qu'il  y  marie  les 
gueules  ou  les  mafques ,  les  entonnoirs ,  les  bajfms ,  les  rofettes, 
les  cloches  &  les  grelots ,  qui  s'accommodent  là  tous  enfem- 
ble ,  ce  qu'ils  ne  fauroient  faire  parmi  les  claflTes  des  Herbes 
ôc  des  Sous-arbrifleaux ,  où  on  les  fait  fervir  féparément  de 
marques  de  diftinclion.  On  ne  voit  pas  où  étoit  la  néceffité 
d'établir  dans  cette  2ome  clafle  Jes  genres  de  Caprifçlium  6c 
de  Xilofteon  ,*  puifque  les  Plantes  du  premier  pouvoient ,  fans 
la  moindre  difficulté  >  fe  réduire  au  Per'tctymenum  ;  6c  celle 
du  dernier ,  au  Chamacera/ùs.  De  cette  clafle  compofée  de 
Plantes  de  la  irc,la  2dc,  la  jmc,  la$racou  2imc,dela  iome 
ou  22mc >  à  qui  appartiennent  X Acacia  ôc  la  Mimofa  ;  ôc  en- 
fin de  la  1  $mc  )  où  le  yïfcum  devroit  fe  rencontrer  >  nous  paf- 
fons  à  la  clafTe  des  Arbres  &  des  Arbufies  à  fiems-en-rofe ,  la- 
quelle n'eft  qu'une  dépendance  de  la  6me. 

Dans  cette  2 1 mc  clafle ,  où,  fuivant  les  préceptes  de  l'Au- 
teur ,  ne  devroient  fe  trouver  que  des  genres  de  Plantes  à 
fleurs  réguliéresjon  y  rencontre  néantmoins  ceux  d'Hjppoca- 
flanttm,  de  Senna  ,de  Poinciana,  de  Caffia  6c  de  Tamar indus  > 
dont  les  fleurs  font  irréguliéres.  On  y  voit ,  outre  cela  >  quan- 
tité de  Sous-arbrifleaux  &  même  des  Herbes ,  comme  fous 
les  genres  de  Rubus  6c  de  Senna.  D'ailleurs  nous  avons  fait 
voir  par  nos  remarques  fur  la  iomc  clafle  ,  que  ce  dernier 
genre ,  ceux  de  Poinciana  ,  4e  Caffta ,  ôc  de  Tamarindus ,  au- 
roient  dû  être  placés ,  ou  dans  cette  1  omc  clafTe  >  ou  dans  la 
a  2mc ,  qui  en  fait  partie ,  ôc  qui  eft  la  dernière  de  cet  Auteur 
célèbre. 

Quoique  cette  dernière  clafle  foit  unitulée  Des  Arlres 
&  des  Arùujles  à  fleurs  papilionacées  >  ces  grandes  ôc  ces 
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moyennes  Plantes  font  juftement  celles  dont  elle  eft  la  moins 
pourvue ,  le  plus  grand  nombre  n'étant  que  des  Sous-arbrif- 
feaux  entremêlés  d'Herbes. 


TRAITE 

Des  Progreffions  Arithmétiques  de  tous  les  Degrés 

à  Finfini. 

Par  M.  de  La  g  n  y. 

DEFINITIONS. 


17».  ,3 


L 

I  dans  une  Série  indéfinie  de  nombres  entiers  toujours 
croiffans ,  Ton  ôte  le  premier  6c  plus  petit  nombre  du  fé- 
cond ,  le  fécond  du  troifiéme  ,  le  troifiéme  du  quatrième  , 
6c  ainfi  de  fuite  à  l'infini  :  foit  la  Série  des  reftes  appellée 
la  Série  des  premières  différences, 

I T* 

Si  ces  premières  différences  font  inégales ,  &  qu'on  ôte 
la  première  différence  de  la  féconde ,  la  féconde  de  la  troi- 
fiéme, la  troifiéme  de  la  quatrième,  Ôc  ainfi  de  fuite  à  l'infini  : 
foit  la  Série  des  refies  appellée  la  Série  des  fécondes  différences. 

Si  ces  fécondes  différences  font  inégales ,  6c  qu'on  ôte  la 
première  de  la  féconde,  la  féconde  de  la  troifiéme ,  la  troi- 
fiéme de  la  quatrième ,  6c  ainfi  de  fuite  à  l'infini  :  foit  la  Série 
de  ces  reftes  appellée  la  Série  des  troiftèmes  différences  ;  ôt 
ainfi  de  fuite  à  l'infini  pour  les  Séries  des  quatrièmes ,  des 
cinquièmes ,  ôcc.  différences. 

IV. 

Lorfque  par  une  telle  fouftra£Uon  continuelle  ,  on  par- 
vient à  une  Série  de  reftes  tous  égaux ,  foit  la  Série  de  ces 
reftes  appellée  la  Série  des  dernières  différences  t  ou  la  Série  des 
différences  confiantes, 

V. 


■ 
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V. 

Progreffion  arithmétique ,  proprement  dire  ,  eft  une  Série 
indéfinie  de  nombres  entiers  toujours  croifiânts ,  dont  les 
dernières  différences  font  confiantes  ;  mais  on  peut  auffi  dé- 
finir plus  généralement  &  par  analogie  la  progreffion  arith- 
métique ,  en  difant  que  c'eft  une  Série  indéfinie  de  grandeurs 
quelconques  homogènes  croijfiantes  oudècroijfantes ,  dont  les  der- 
nières différences  font  confiantes. 

Explication  de  ces  Définitions. 

La  première  des  progreffions  arithmétiques ,  la  progref- 
fion fondamentale ,  celle  qui  donne  par  analogie  le  nom  à 
toutes  les  autres ,  c'eft  la  Série  naturelle  des  nombres. 

i  j  \>  3>  4f  S  t  &c. 

Dans  cette  Série  la  première  différence  eft  auffi  la  derniè- 
re ,  &  elle  eft  de  plus  égale  au  premier  terme ,  qui  eft  l'uni- 
té. La  différence  confiante  =  j  . 

Cette  autre  Série  3  , 7,  11  ,  1  y ,  ip  ,  2  3 ,  &c ,  eft  aufli  une 
Série  arithmétique  du  même  degré  que  la  précédente.  Le 
premier  terme  eft  $ ,  &  la  première  &  dernière  différence  : 
la  différence  confiante  =  4. 

La  Série  des  grandeurs  égales  repréfentée  le  plus  Ample- 
ment qu'il  eft  poflible  parla  Série  des  Unirés ,  comme  1,1, 
1 ,  1 , 1 ,  &c.  ne  peut  qu'improprement  être  appellée  Pro- 
greffion arithmétique,  dont  la  première  &  dernière  différence, 
ou  la  différence  confiante  eft  o.  Ce  n'eft  pas  proprement 
«ne  progreffion  ;  elle  n'avance  point ,  non  progreditur ,  mais 
c'eft  pourtant  la  Série  qui  par  l'addition  continuelle  de  fes 
termes  forme  la  première  progreffion  arithmétique  ci-deffus, 
1  »  *  y  3  9  4  9  S  >  &c.  de  même  précifémentque  par  l'addition 
continuelle  des  termes  de  la  progreffion  arithmétique  du 
premier  degré  1  , 1 ,  3  , 4 ,  y  ,  &c.  on  forme  la  progreffion 
arithmétique  la  plus  fimple  du  fécond  degré  1 ,  3  , 6,  1  o, 
1  $ ,  &c.  On  peut  donc  appeller  par  analogie ,  la  progreffion  * 
x ,  1 ,  t ,  1 ,  1 ,  ôcc.  progreffion  arithmétique  du  o  degré  j  ôc 
Mem.  î-jiz.  JL1 
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cette  analogie  n'eft  pas  inutile  dans  l'application  qu  on  en 
peut  faire  au  calcul  intégral  dar\s  la  Géométrie. 
Si  Ton  propofe  cette  Série  indéfinie  de  nombres , 

i,    3,    6  y    io,    15,  &c. 

On  aura  par  fouftradion  réitérée  les  premières  &  fécon- 
des différences  fuivantes  : 

'      I|      3,     6,      10,      If,  &C. 

I,     3,       6,     IQj  &C 

i.rcs  Différences     17*77"   4>     S  >  &c- 
 1,     3,     4»  &c- 

a  des  Différ.  confiantes   1,     1,      i>  &c. 

Ceft  la  Série  des  nombres  triangulaires,  la  plus  fimpJe  de 
toutes  les  progreffions  du  fécond  degré. 

Si  l'on  propofe  cette  Série  indéfinie  de  nombres. 

1,    4>   9>  *$»  &c- 

On  aura  par  fouftraaion  réitérée  les  premières  ôc  fécon- 
des différences  fuivantes. 

1,    4,    99    l<5>    M  *  &c* 
1 ,    4 ,      o  ,    1 6  y  &c. 
 • 

1. r"  Différences  .  3  ,    5,      7,     9  >  ôcc. 

 Jj  7>  *c' 

i    Differ.  confiantes ,  1 ,     i ,     2>  ôcc. 

■  r  '  • 

Ceft  la  Série  des  nombres  quarrés. 

Si  l'on  propofe  cette  Série  indéfinie  de  nombres , 

iy    4,    10,   10,    3?>  ôcc, 

-  On  aura  car  fouftracVion  réitérée  les  premières ,  fecon- 
*  des  ôc  troiuémes  différences  fuivantes. 
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I  y     4j      10,      20,      5  J  ,  ÔCC. 

i>     4  9  '  io>    10,  Ôcc. 

1.  r"  Différences  3,     5,    10,    1;,  ôcc. 

  3,     tf,    10,  Ôcc. 

2.  ^«Différences  ....  3,     4,      y,  ôcc. 

3  >     4*  ôcc. 

3 .  mc $  Différences  confiantes..  1,     1 ,  ôcc. 

Ceft  la  Série  des  nombres  pyramidaux ,  la  plus  fimple 
des  progreflions  du  troifiéme  degré. 

Si  l'on  propofe  cette  Série  indéfinie  de  nombres, 

1,    8,    17,    tf4,    ny,  ôcc. 

On  aura  par  fouftradYion  réitérée,  les  premières,  fécon- 
des Ôc  troiliémes  différences  fuivantes. 

*i    8,    27,    £4,    125,  ôcc. 
ij     8,    27,     64,  ôcc. 

1.  rcs  Différences  7,    ip,    37,     6-1 ,  ôcc. 

 7j    ip>     37  > 

2.  ^Différences          12,    18,     24,  ôcc. 

12,     18,  ôcc. 

3.  rac$  Différences  confiantes   ~,~    6,  ôcc. 

Ceft  la  Série  des  nombres  cubes,  ôc  ainfi  des  autres  à 
l'Infini. 

Remarque  I. 

Je  n'ai  donné  que  des  exemples  de  progreffions  arithmé- 
tiques croiffantes  ôc  non  des  décroiffantes.  On  peut  aifé- 
ment  appliquer  à  pes  dernières  progreflions  ce  qui  a  été  dit 
des  premières.  Jl  y  a  pourtant  une  raifon  cffentielle  pour  fe 
fixer  d'abord  aux  progreflions  croiffantes.  Ceft  qu'il  n'y  a 
proprement  que  celles  de  cette  efpéce  qui  puiffent  être  con- 
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tinuées  réellement  à  l'infini  :  ôc  je  n'ai  principalement  en  vue 
que  celles-ci  par  rapport  au  calcul  intégral  ôc  géométrique  ; 
car  par  exemple  la  progreflion  fuivante 

19*  n>  7»  3>  —  1 —  3T  — P  —  13  >  &c- 

peut  bien  par  analogie  être  continuée  à  l'infini ,  au  moyen 
des  termes  négatifs —  17  —  n  —  M  >  &c» ma*s  eUe  finit 
réellement  au  terme  pofitif  3 ,  ôc  les  termes  négatifs  —  1 
—  y  —  p  — *  1 3 ,  ôcc.  ne  font  qu'improprement  &  feulement 
par  une  efpéced'analogie,des  termes  de  la  progreffion  réelle 
defeendanre. 

Cependant  ces  fortes  de  Séries  mixtes  compofées  en 
partie  de  termes  pofitifs  6c  en  partie  de  termes  négatifs  , 
peuvent  être  d'ufage  6i  d'un  très-grand  ufage  dans  les  Séries 
des  homogènes  de  comparaijbn  pour  la  réfolution  des  Equa- 
tions compofées  de  termes  moyens  »  partie  pofitifs ,  ôc  par- 
tie négatifs ,  ôc  ma  méthode  les  comprend  également  com- 
me les  Séries  toutes  pofitives. 

Remarque  IL 

Lorfquune  Sérié ,  foit  primitive , comme  celle  qui  eft 
d'abord  propofée,  foit  fubalterne,  comme  celles  des  pre- 
mières, ou  fécondes  ou  troifiémes ,  ôcc.  différences ,  n'eft 
pas  toujours  croiflânte  ;  mais  qu'au  contraire  elle  eft  décroif- 
fante ,  ou  d'abord  au  fécond  terme ,  ou  bien  après  quelques 
termes  pofitifs,  alors  lafouftra&ion  continuée  donne  des  dif- 
férences négatives  au  premier  terme  décroiffant,  parce  qu'ô- 
tant  un  nombre  pofitif  plus  grand  d'un  nombre  pofitif  plus 
petit,  la  différence  eft  négative -H  7  ôté  de-Hy,  il  refte —  1, 
Et  lorfqu'on  fouftrair  ces  différences  négatives  des  te/mes 
fupérieurs  correfpondans ,  s'ils  font  pofitifs  >  la  différence  eft 
la  fomme  des  deux  termes  correfpondants,parce  que  le  né- 
gatif érant  ôté  du  pofitif,  il  refte  la  fomme  des  deux.  AinU 
étant  —  1  de -4-  3 ,  il  refte  y  ou -h  y. 
.  Si  les  deux  termes  font  négatifs  ;  alors  il  y  a  trois  cas* 
i.°  S'ils  font  égaux  il  refte  c 
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i.°  Si  l'inférieur  eft  plus  petit  que  le  fupérieuf,  c'eft  une 
véritable  fouftra£tion ,  &  la  différence  eft  négative. 

3. 0  Si  l'inférieur  eft  plus  grand  que  le  fupérieur,  il  fàut 
ôter  le  plus  petit  du  plus  grand,  6c  le  reftc  où  la  différence 
-doit  avoir  le  figne  -+- .  • 
Ainfi  —  7  ôté  de  —  7 ,  il  refte  o. 
—  7  ôté  de  —  1 1 ,  il  refte  —  4.' 
ôc — 7Ôtéde —  5 ,  il  refte -f-i. 
On  verra  des  exemples  utiles  de  ces  remarques  dans  la  ré- 
fol  ution  desEquations  parlesSéries  des  homogènes  de  cora- 
paraifon ,  6c  c'eft  un  des  principaux  ufages  de  ma  méthode. 

Si  les  premières  différences  font  confiantes,  la  Série  pro- 
pofée  eft  une  progreftion  arithmétique  du  premier  degré. 

Si  ces  premières  différences  étant  inégales ,  les  fécondes 
font  confiantes ,  la  Série  eft  une  progreftion  arithmétique 
du  fécond  degré. 

Si  ces  fécondes  différences  étant  inégales ,  les  troiftémes 
différences  font  conftantesja  Série  êft  une  progreftion  arith- 
métique du  troifiéme  degré,  ôc  ainfi  de  fuite  à  l'infini. 

VIL 

Le  premier  6c  le  plus  petit  terme  donné  d'une  Série  a£ 
cendante  propofée ,  je  l'appelle  le  dernier  nombre  généra* 
leur.  Mais  ffla  progreftion  eft  defcendante ,  c'eft  le  premier 
ôc  le  plus  grand  terme  de  la  Série  qui  eft  le  dernier  nombre 
générateur, 

La  première  des  premières  différences  »  je  l'appelle  le  pé- 
nultième nombre  générateur. 

La  première  des  fécondes  différences ,  je  l'appelle  l'anté- 
pénultième nombre  générateur ,  6c  ainfi  des  autres  à  l'infini. 

La  première  des  dernières  différences,c'eft-à-dire  la  diffé- 
rence confiante ,  je  l'appelle  le  premier  nombre  générateur. 

Ainfi  dans  la  Série  naturelle  des  nombres  cubes  ci-deffus. 

Le  premier  nombzt  générateur  eft  6  ;  dernière  différence: 
çonftante, 

Lliij 


1 
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Le  fécond  eft  i  i ,  première  des  pénultièmes  différences. 

ix,  18, 

Le  troifiéme  cil  7 ,  première  des  antépénultièmes  diffé- 
rences , 

Et  le  quatrième  &  dernier  nombre  générateur  eft  le  pre- 
mier terme  1  de  la  Série 

I,      8,      lj9      64,  J2C. 

» 

Cet  ordre  des  nombres  générateurs  oppofé  à  celui  des  di£ 
•  férences ,  eft  fondé  fur  la  fynthéfe  des  progreflions  oppofées 
à  leur  analyfe. 

J'appelle  ces  nombres ,  Nombres  générateurs ,  parce  qu'ils 
fervent  feuls  &  néceflairement  à  former  par  addition  ou 
fouftra£fcion  (impie,  la  Série  indéfinie  de  la  progreilion  don- 
née t  fuppofé  qu  on  en  connoifle  la  quantité  fujfifante  de  ter- 
mes ,  c'eft-à-dire  deux  termes  dans  la  progreflion  du  premier 
degré  :  trois  termes  dans  la  progreflion  du  fécond  degré  : 
quatre  termes  dans  la  progreflion  du  troiiiéme  degré ,  &c. 
c'eft-à-dire  en  général  un  terme  de  plus  que  Texpoiant  du 
degré  de  la  progreflion  ne  contient  d'unités. 

VIIL 

J'appelle  Equations  femblables  arithmètiquement  toutes 
celles  où  il  n'y  a  précifément  de  différence  que  dans  le  terme 
entièrement  connu,  que  j'appelle,  après  \icte,  Y  homogène, 
de  comparai/en» 

Ainfi  lorfqu'en  gardant  les  mêmes  coëfBcicns  connus ,  on 
change  feulement  par  une  fubftitution  régulière  la  valeur  de 
l'inconnue  ,  il  en  rélulte  une  Série  réglée  d'homogènes  de 
comparaifon.  Par  exemple ,  dans  les  Equations  iuivantes. 
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Çx*-+-iox«=  11.  Ç  — xi  +  ioxx — y x~  12. 

**-+-I3#  14'  J^f-4-io*=  28.  J— x  *H-ioxx —  7  x=  5S. 

*         1 3  x=4;8.  I  ^  j  -4-iox.=  io4»  / — x  i  •+•  zo  xx —  7  *==  2.18» 

Il  y  trois  Equations  femb labiés  arifhmétiquement  dans 
le  fécond  degré ,  &  deux  fois  quatre  Equations  femblables 
arhhmètiquement  dans  le  troifiéme  degré ,  &  de  même  dans 
une  Equation  du  cinquième  degré  propofée  à  réfoudre 
comme  celle-ci , 

xf  —  3717*  +  -*- 2.78 3 5  xJ  —  438XX-+-P3813  x=z  quelconque. 

On  formera  fix  Equations  femblables  arithmêtiquemem 
par  la  fubftitution  de 

x  =  1. 

x  =  2. 

x  =  3.  • 

x  =  4. 

x  =  5*. 

x  =  6.  % 

Car  appellant  généralement  X homogène  de  comparaifon  2  , 
on  aura 

2-=  1174^1; 
2  =  34?0J>8. 

2  =  7z8iy4. 
2  =nppoi8. 
2  =1617140. 
2  =i74p;8i. 

Et  par  le  moyen  de  ces  fix  homogènes  de  comparaifon , 
Ton  trouvera  les  valeurs  cherchées  de  x  dans  l'Equation 
propofée  x  s  —  3  7 1 7X  -1 ,  &c. = z  quelconque. 

11  en  eft  de  même  de  toute  autre  Equation  préparée ,  en 
continuant  par  addition  fimple  bu  par  fouftra£tion?(elon  que 
les  nombres  générateurs  6c  leurs  différences  font  des  nom- 
bres pofitifs  ou  négatifs  >  en  continuant*  dis-je  >  ainfi  la  Série 
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des  homogènes  de  comparai/on ,  on  trouvera  Jes  valeurs  de 
l'inconnue.  Les  exemples  éclairciront  ce  que  je  ne  fais  ici 
qu'indiquer  ,  fans  donner  les  abrégés. 

J'appelle  ici  fubftitution  régulière  celle  qui  fe  fait  en  fub.-  . 
ftituant  à  la  place  de  l'inconnue,  une  progreffion  arithméti- 
que quelconque  dénombres  entiers, 

Comme         *  =  i. 


2. 

X 

• — 

3. 

X 

* 

&c. 

X 

10; 

X 

10. 

X 

30. 

X 

40. 

&C3. 

ou 

X 

100. 

X 

100. 

X 

300. 

X 

400. 

&c. 


OU     *  as=  lOOO; 
*  =  lOOO. 

■ 

x  =  3000, 
x  =  4000. 
&c. 
Et  ainfi  de  fuite. 
Il  cil  évident  que  la  première  fubftitution  de  *  =  1; 

*  =  *• 

X  =  4. 

&c. 

c#  la  plus  ftmple  ja  plus  naturelle,ôc  par  conféquent  la  plus 
qu'il  foit  pofïible.  Il  làut  toujours  commencer  par 
celle-là ,  &  la  continuer  feulement  jufqu  a  un  terme  de  plus 
que  1  expofant  du  degré  de  l'Equation  ;  c'eft-à-dire,  qu'il  n'y 

a  que 
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a  que  trois  fubftitutions  à  faire  de  x  —  1 ,  de  x  =  i ,  6c  de 
x  =  3  ,  pour  les  Equations  du  fécond  degré  ;  qu'il  n'y  a  que 
quatre  fubftitutions  à  faire  de  x  =  1 ,  de  x  =  2 ,  de  x  =  3  , 
&  de  x  =  4 ,  pour  les  Equations  du  troifiéme  degré ,  ôc  ainfi 
de  fuite. 

Il  réfulte  de  ces  fubftitutions,une  Série  d'homogènes  de 
comparaifon,  &  je  démontrerai  ci-après,  qu'à  quelque  degré 
que  puhTe  monter  l'Equation  propofée,  de  quelque  nombre 
de  termes  moyens  qu'elle  fbit  compofée ,  &  quelque  combi- 
naifon  qu'il  y  ait  des  lignes  -4-  &  —  dans  ces  termes  moyens, 
la  Série  qui  réfulte  pour  les  homogènes  de  comparaifon ,  eft 
toujours  une  progrcfïïon  arithmétique  du  même  degré  que 
l'Equation  propofée.  C'eft  mon  Théorème  fondamental ,  6c 
ç'eft  aufli  un  véritable  paradoxe. 

Ainfi  dans  les  Equations  rapportées  ci-deflus 

Soit  a:x  -+-  1 =  z  quelconque. 

Si  l'on  fuppofe  x 1 ,  l'on  aura  xx-^r  13*  =  14» 

Si  Ton  fuppofe  x=2f  l'on  aura  xx -h  1 3  x  =»  30. 

Et  fi  l'on  fuppofe  x  =  3  ,  l'on  aura  xx  -H  1 3  *  =»  48.' 

Les  trois  nombres  14, 30  6c  48  qui  font  les  homogènes 
de  comparaifon  qui  réfultent  de  ces  trois  fubftitutions ,  font 
les  trois  premiers  termes  d'une  progreflion  arithmétique  in- 
définie du  fécond  degré ,  comme  on  le  peut  voir  fenfibkment 
dans  l'opération  fuivante. 

Termes  donnés  .  .  .  .  14 ,  30,48. 

30. 


1*  Différences  16 ,  18. 

 i£. 

zie  Différence  confiante  .  .  2. 


De  même  foit  l'Equation  propofée  x 1  -f-  10  x  =  z 
quelconque. 

Si  l'on  fuppofe  x  =  1 ,  Von  aura  x,-hio*=ii. 
Si  l'on  fuppofe  x  «=»  1,  l'on  aura  x1     1  o  x = 28. 
Si  l'on  fuppofe  x  =  3 ,  l'on  aura  x'     1 0  x  *= 
JWww.  1722.  Mm 
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Et  fi  Ton  fuppofe  x  =>  4 ,  Ton  aura  x*  H-  1  o  x  =  1 04. 
Les  quatre  nombres  1 1 ,  28  ,  f  7  ôc  1 04  font  les  quatre 

premiers  termes  dune  progreflion  arithmétique  indéfinie  du 

troifiéme  degré.  On  le  peut  voir  fenfiblement  dans  l'opéra- 

tion  fui  vante  : 

Termes  donnés  .  .  .    n>  28,  $7,  104. 

11,  28,  57. 


im  Différences  17  >  29  >  47- 

17,  2<?. 


2^  Différences   12  j  18. 

12. 


3°*  Différence  confiante  .  .  & 

Soit  encore  l'Equation  propofée  du  troifiéme  degré, 
—  xl  20 xx  —  7*  =  z  quelconque, 
Si  l'on  fuppofe  x  =  1 ,  Ton  aura — x 1  -f-  20** — 7 a=  12. 
Si  Ton  fuppofe  x= 2,  l'on  aura— xJ-f-20xx— 7*=  f8. 
Si  l'on  fuppofe  x= 3 ,  l'on  aura— x'-f-aoxx— 7*=  132. 
Et  fi  Ton  fuppofe  x =4,l'on  aura  —  x 1     20xx  — .  7* = 2  28 . 

Les  quatre  nombres  i2,y8,i32&228  font  les  quatre 
premiers  termes  d'une  progreflion  arithmétique  indéfinie  en 
un  fens  ;  mais  réellement  finie,  &  du  troifiéme  degré.  On  lfi 
peut  voir  fenfiblement  dans  l'opération  fui  vante. 

Termes  donnés  .  .  .  12,^8,132,228. 

 12,  f8,l?2. 

im  Différences  46,  74  >  9& 

45 ,  74.. 


.  «in 


Différences   28,  il. 

28. 


3mc  Différence  confiante  ôc  négative    —  6. 

Toutes  les  fois  que  la  différence  confiante  eft  négative,  ce 
qui  arrive  toujours,  lorfque  dans  l'arrangement  de  l'Equation 
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rhomogene  de  comparaifon  étant  pofitif ,  6c  formant  feul  un 
membre  de  l'Equation,  la  haute  puiflance  de  l'inconnue  eft 
négative  comme  dans  cet  exemple  —  xl-\-2Qxx=7x=:z'9 
toutes  les  fois  ,  dis-je ,  que  cela  arrive ,  la  Série  des  homogè- 
nes de  comparaifon  eft  réellement  finie  ,  8c  ne  peut  être  corn- 
pofée  que  d'un  nombre  fini  de  termes  pofitifs  en  nombres 
entiers ,  ÔC  en  voici  la  raifbn  démonftrarive.  C'eft  que  qucU 
ques  grands  que  puiflent  être  les  coëfficiens  pofitifs  des  ter- 
mes moyens  d  une  Equation ,  il  fuffit  que  le  feul  premier  ter- 
me ,  c'eft-à-dire ,  la  plus  haute  puiflance  de  l'inconnue  foit 
un  terme  négatif,  comme  ici  —  x'  ;  il  fuffit,  dis-je ,  que  le 
feul  premier  terme  foit  négatif,  pour  que  la  Série  des  homo- 
gènes de  comparaifon  étant  continuée  à  l'infini ,  devienne 
négative  à  l'infini,  parce  que  ce  font  deux  axiomes  incon- 
teftables. 

i°.  Que  quelque  nombre  que  ce  foit  dr  fi  petit  que  ce  foit  » 
pourvâ  quil  foit  plus  grand  que  f  unité ,  étant  élevé  a  une 
pttijfance  finie  û"  déterminée  ,  deviendra  plus  grand  qu'aucun 
nombre  fini  donné. 

Ainfi  une  puiflance  finie  6c  déterminée  de  2 ,  peut  fur-; 
pafler  les  cent  mille  millions  de  millions,  &c 

20.  Qtton  peut  toujours  choifir  une  Série  infinie  de  nombres 
tels  &  ajfez  grands  pour  quune  feule  de  leurs  puiffances  d'un  de- 
gré déterminé  foit  plus  grande  que  la  fomme  de  tant  de  termes 
moyens  quon  voudra ,  tous  affcclcs  de fignes  contraires  au figne 
de  la  haute  puijfance ,  &  multipliés  en  degrés  inférieurs  par  tels 
&  fi  grands  coëfficiens  qu'on  voudra. 

Ainfi  fi  la  haute  puiflance  eft  pofitive  aufli-bien  que  l'ho- 
mogène de  comparaifon ,  on  pourra  former  une  Série  indé- 
finie de  ces  homogènes  tous  pofitifs ,  quelques  grands  6c  en 
quelque  quantité  que  foient  les  termes  moyens  négatifs. 
Mais  fi  la  haute  puiflance  eft  négative,  il  ne  pourra  y  avoir 
qu'une  Série  finie  6c  déterminée  de  ces  homogènes  pofitifs, 
après  quoi  toute  la  fuite  indéfinie  fera  négative. 

Le  premier  homogène  ,  ou  tel  autre  homogène  qu'on 
voudra  dans  la  Série  ,  pourra  être  =  o  ;  par  exemple  dans 

Mm  ij 
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l'Equation    — xî-h20xx — içx  =  z. 

Si  l'on  fuppofe  x  =  i ,  Ton  aura  x*  h-  20  xx  —  ip  x  =  0» 
Et  fi  l'on  fuppofe  x  =  z  >  puis  x  =  3,  puis  =  4=5",  &c. 

l'on  aura  la  Série  des  homogènes  ;  o,  34.,  ptf ,  1 80, 280,  &c. 

Et  opérant  comme  ci- deflus  .  .  .  0,54,  po'.,  180,  &c«! 

On  trouvera  les  premières  différ.  34,  rfaj  84,ioo,&c. 

34,  62,  84,&c. 

Et  tes  fécondes  différences  :  :  ...  28,  22,  itf,&c 

28,  22, &c. 

Et  enfin  la  troîfiémc  différence  confiante 

&  négative  eft  — 6,—-6,6cc; 

à  l'infini. 

Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  o  n'eft  proprement  ni  po- 
fitif ,  ni  négatif;  mais  qu'il  peut  être  également  regardé  com- 
me origine,  &  premier  terme  d'une  Série  toute  pofitive  6c 
d'une  Série  toute  négative ,  enforte  qu'il  eft  vrai  aufïï  dédire 
que  o  peut  être  pris  indiftin&ement  pour  pofitif  &  pour 
négatif; 

Si  le  premier,  ou  les  premiers  homogènes  de  comparat- 
fon  qui  réfultent  de  la  fubftitution  des  nombres  connus  à  la 
place  de  l'inconnue  font  négatifs  >  &  aillent  ainfi  toujours  en 
croiflTant,Ôc  toujours  négatifs.,  au  lieu  que  l'homogène  donné 
eft  toujours  conftamment  &  eflentiellement  pofitif  fuivant 
l'arrangement  preferit  par  ma  méthode ,  l'Equation  n'aura 
aucune  véritable  racine  ;  mais  cette  Série  peut  commencer 
par  des  homogènes  négatifs,  &  pafTer  en  diminuant ,  ou  ne 
pas  pafTer  par  le  zéro  pour  devenir  enfuite  pofitifs ,  &  en  ce 
cas  l'Equation  a  de  véritables*  racines.  Par  exemple ,  foit 
l'Equation  propofée 

—  xi  «+•  20**  —  Six  =  z* 

En  fuppofant  fucceftivement  #  =  i,  =  i,=  3,  =  4, 

z=  S  >  =  6,  =7,  =8,  =£,  ÔLC.  =  13>=;  I4,=  1$  y 
*=;  I   ,  &c 
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On  trouvera  pour  x  =  1 .  .  .  z=z—  68. 

flf  =  2.  •    .   2  =  102. 

x=iS-  •  •  *=* —  108  ,  le  plus  grand 

des  homogènes 
négatifs. 

a:  =  4:  :  .  z=—  02. 

*=y.  .  .  2==—  60. 

*«=<?.  .  .  2=^  1 8 ,  le  plus  petit  Ôc 

dernier  des  ho- 
mogènes néga- 
tifs. 


x  =  7.  .  .  zs  28  ,  le  premier  6c 

le  plus  petit  des 
homogènes  po- 
finis. 

x  =  8.  .  .  2  =  72» 

*  =  p.  .  .  z  =  108. 
.v  =  10.  .  .  z  =  1 30. 

*  =  1 1.  •  .  2=132  ,  le  plus  grand 

des  homogènes 
pofitifs. 

x  =  1 2.  .  .  z  — 108. 

a- =13.  .  .  2=  j2,  le  dernier  des 

homogènes  po- 
fitifs. 


*  =  14.  .  2= —  42. 

X  sa  I  J.    .    2=  l8o. 

x  =  itf.  .  2= — 358,  ôcc. 
&c.  à  l'infini  tous  croifians  &  négatifs; 
II  s'enfuit  que  dans  la  formule  propofée 
—  xi^-ioxx  —  873  =  2. 
Il  n'y  a  que  fept  valeurs  poiïibles  de  z  ,  afin  que  x  foit  un 
nombre  entier  réel  &  pofitif;  Savoir, 

28,  72,108,  130,  132,  108,  52, qui donnciii 
J£'  =  7>  =  8,  =p,  =  io,=  iij==  12,—  1 3. 

Mm  iijf 
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Le  nombre  108  Ce  trouve  deux  fois,  parce  que  lorfque1 
2  =  108 ,  l'inconnue  x  a  deux  valeurs  réelles  ,*=p,& 
x  =  i  z.  Je  ne  compte  pas  la  troifiéme  valeur  de  x  qui  fui- 
vant  la  maxime  générale  de  l'Algèbre  doit  être  xt= —  r, 

f>arce  que  les  trois  valeurs  jointes  enfemble,devant  être  éga- 
es  au  coefficient  20  du  fécond  terme  immédiat  2oxx. 

Si  de  20  j'ôte  1 1  -h  p  =  2 1 ,  il  refte  pour  troifléme  va- 
leur de  la  racine ,  le  nombre  négatif  —  r. 

Et  fi  l'on  fubftitue  —  1  dans  l'Equation  —  x*  20xx 
~  87*,  l'on  aura  1  20  -4-  87  =  108.  Mais  je  ne 
confidére  iciqueles  valeurs  réelles  &  pofitives.  Or  quoiqu'il 
Temble  qu'il  nV  ait  réellement  que  fix  homogènes  différens 
qui  foient  pombles  28, 72 ,  108  ,  130,  132 ,  j2,  il  y  en  a 
analogiquement  fept  dans  la  véritable  Série  des  homogènes, 
ce  qui  eft  évident  par  l'opération  fuivante  : 

Homogènes  donnés  ......  18 ,  7*,   108,   ijo,   131;  108,  fi. 

18,     71,   108,    130,   131,  108. 


Premières  différences  44,     3*,     at ,    •  x ,  -  14 ,  -  j*. 

44,     3*i     "»       *»  -14. 


Secondes  différence*  ...  :  —  8,  —  14»  —  10 ,  —  xtf,  - 31: 

—  8  ,  -  14,  —  »o,  -  3*. 


TroiGémes  &  dernières  différences  confiantes  —  6%-  6. 

Si  Ton  rctranchoit  de  la  Série  des  homogènes  le  fécond 
108  j  la  Série  feroit  tronquée  6c  imparfaite.  On  ne  pourrait 
pas  trouver  la  Série  confiante  des  —  6.  Mais  ce  qui  mérite 
encore  plus  d'attention ,  &  qui  paroît  plus  furprenant,  c'eft 
que  les  fix  premiers  homogènes  négatifs  —  68  ,  —  1 02  , 
—  108 ,  —  p2 ,  —  60,  &  —  18 ,  aufli-bien  que  la  Série 
infinie  des  derniers  homogènes  négatifs  —42,  —  180, 
*—  368 ,  ôcc.  à  l'infini ,  forment  tous  enfemble  avec  les  fept 
homogènes  réels  &  pofitifs ,  une  véritable  ôc  parfaite  pro- 
greffion  arithmétique  du  troifiéme  degré  dont  la  différence 
confiante  eft  —  6. 
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-(58,-101,-108,-  ?ty  -  60,  -  18,      *f,      7î»"     io8,&c. -41,- i8o,&c; 
-é8,-iox,-  108,  -  p»,  -  60,  -  18,      a8,      7i,&c  — 51,  -  41,8:0. 


Premières  différ.- 34,  -  31»-+-4t,-4-4<f,H-44>-4-  3*»  &c- 94,  -  i38,&c. 

-  34,  -  6>-+-i<î,-f-3i,-t-4*,-+-4<î>-+M4»&c-  j<S,-  j»4,&c. 


Secondes  différences.. *8,-4- ix, -4-1  tf, -t- 10,-4-  4,  -  1,   -  8,&c.~38,-  44,&c. 

-t-i8,-+-«»-4-  i^-4-io,  -t-  4,   -  i,&c.-3»,  -  j8,Scc. 

Troifiémes  &  dera.  différ.  conft.  -6,    -  *,&c.  -      -  «,&c» 

Des  racines  imaginaires. 

Soit  l'Equation  propofée  —  xi  -+•  lo**  —  1 1  =  s 
quelconque  ,  en  fuppofant  fucceflivement#==5  i,e=  i,ta  3, 
=  4 ,  ôcc. 

L'on  trouvera  la  Série  des  homogènes  tous  négatifs. 

*  c=3  1.  donne  z  = —  $4*  le  plus  petit  du  premier 

ordre  en  montant» 
x  =  2.  .  .  .  2  =s  —  1^4.  fimple. 
x  ==  3.  ...  2  = —  180. 

x  =  4.  .  .  .  2  =- —  jptf,  le  plus  grand  du  premier 

ordre. 


X 

s-  • 

.  .  2 

=  —  ipo. 

X 

6.  . 

.  .  z 

=  —  I74. 

X 

7.  • 

.   .  2 

=5 —  154,  double» 

X 

8.  . 

.   .  Z 

=  —  1 36. 

X 

. 

.   .  Z 

=  —  1 26 ,  le  plus  périt  du  fécond  ordre 
en  defeenjant. 

X 

10.  . 

.   .  2 

es —  130,  le  plus  petit  du  troiiiéme 
ordre  .»/&«  en  montant» 

X 

1 1.  . 

.   .  Z 

t=3  —  1 J4  j  triple. 

X 

12.  . 

•    •  2» 

—  —  204. 

X 

13.  . 

.  .  z 

=  —  2S  6. 

X 

14.  . 

.    .  2 

— . —  40<5. 

ôcc.  à  l'infini  tous  négatifs  en  montant. 
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D'où  je  conclus ,  que  le  z  donné  étant  pofitif  par  l'hypo-» 
thefe  >  toutes  les  racines  de  l'Equation  propofée  (ont  imagi- 
naires f  quelque  petit  nombre  pofitif  qu'on  puuTe  fuppofec 
pour  z. 

Autre  Exemple. 

Soit  l'Equation  propofée  —  ##-j-20#=ii3=2,en 
fuppolànt  fucceffivement  x=i,=:  2,=s  $  j  ôcc.  Ton  trou* 
yera  la  Série  de  z. 

z  *=a  i  p.  le  plus  petit  des  homogènes  pofitifs. 

z  =  36. 

z  »  fi. 

z  =  64. 

2  =  7;. 

z  =  84. 

z  =  pi. 

z  =  pô". 

z  =  pp. 

z  =100.  le  plus  grand  des  homogènes  pofitifs. 

f  "-           ■           »  ■         .■  ..i 

z  =5  —  pp.  le  plus  grand  des  homogènes  négatifs  du 

premier  ordre  contraire  à  l'ordre  pré-: 

cèdent, 

z  t=  —  ptf. 

z  =  —  pi. 

z  ~  84. 

2  =  —  7f- 
2  =  —  d^. 

2  e=a  —  y  I. 
2  =  —  3^. 

z  »  —  ip.  le  plus  petit  des  homogènes  négatifs 

du  premier  ordre. 

2  =  —    o.  terme  commun  aux  négatifs  defcendans 

6c  afcendans. 


2=5 


Digitized  by  Google 


'des  Sciences,  28t 
z  «  —  ai.  le  plus  petit  des  homogènes  négatifs  du 
fécond  ordre ,  montans  à  l'infini. 

Z  t=a  —  44. 
z  =  —  tfp. 
z  f=  —  ptf. 

—  12s. 
z  =  —  1  f<5". 

^  ôcc.  à  l'infini. 
D'où  il  s'enfuit  que  les  deux  racines  de  l'Equation  pro- 
pofée  —  xx  -+-  20X  =  113  font  imaginaires ,  parce  que 
l'homogène  1 1 3  eft  trop  grand ,  ne  pouvant  être  au  plus  que 
de  100  ;  6c  qu'ainfi  en  changeant  cette  feule  condition  du 
Problème,  c'eft-à-dire ,  retranchant  1  3  ou  plus  de  l'homo- 
gène >  il  devient  poffible ,  au  lieu  qu'il  étoit  impoffible. 

Il  y  a  donc  cette  différence  entre  cette  dernière  Equation 
&  la  précédente  >  que  dans  la  première  on  ne  peut  abfolu- 
ment  fuppofer  aucun  homogène  pofitif ,  ôc  que  dans  celle- 
ci  il  y  a  des  limites  de  grandeur  pour  l'homogène. 

Ce  font  là  les  deux  cas ,  6c  les  feuls  cas  des  imaginaires. 
i°.  Lorfque  la  Série  des  homogènes  réfultant  de  la  fuite 
des  hypothefesdela  valeur  de  l'inconnue  x  eft  toute  négative. 

20.  Lorfque  cette  Série  des  homogènes  étant  compofée, 
en  quelque  combinaifon  que  ce  foit,  en  partie  d'homogènes 
pofîtifs  ôc  en  partie  d'homogènes  négatifs ,  qui  deviennent 
enfin  tous  négatifs  en  augmentant  à  l'infini  >  l'homogène 
donné  eft  plus  grand  que  le  plus  grand  des  homogènes  po- 
fîtifs réfultans ,  ôc  en  ce  dernier  cas  le  remède  pour  rendre  le 
Problême  poffible  eft  de  retrancher  de  l'homogène  donné 
cet  excès ,  ou  plus ,  fi  l'on  veut  >  pourvu  que  le  refte  foit  en- 
core pofitif. 

Il  y  a  long-temps  que  l'on  fait  que  les  dernières  différen- 
ces des  puiffances  parfaites  des  nombres,comme  celles  des 
quarrés,des  cubes,  61c.  font  des  différences  confiantes  ;  mais 
perfonne,  que  je  fache,n'avoit  remarqué  que  ces  différences 
étoient  de  même  confiantes  dans  les  Séries  des  homogènes 
de  comparaifon  de  toutes  les  Equations ,  lorfque  ces  Séries 
Mém.  1722.  Nn 
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fonr  formées  par  des  hypothefes  réglées  arithmétiquement 
pour  la  valeur  de  l'inconnue,  &  c'eft  en  quoi  confifte  le  pa- 
radoxe &  le  grand  ufage  de  ma  méthode. 

On  peut  divifer  toutes  les  Equations  en  deux  genres , 

i°.  Celles  où  le  nombre  des  homogènes  poffibles  eft  dé-  • 
terminé  6c  fini ,  ep  y  comprenant  le  cas  de  nullité  ou  zéro 
pour  les  imaginaires. 

z°.  Celles  où  le  nombre  des  homogènes  poffibles  eft  in- 
fini: &  il  eft  utile  de  favoir  réduire  le  fécond  cas  au  premier 
par  la  transformation  des  Equations.  • 

Il  y  a  des  manières  réglées  ôc  abrégées  de  faire  ces  fubftitu- 
tions  précifément  néceflaires.  On  les  expliquera  dans  la  fuite. 

1  X. 

J'appelle  deux  Equations  femblables géométriquement >  cel- 
les où  toutes  les  racines  de  l'une  ont  même  raifon  à  toutes  les 
racines  de  l'autre  chacune  à  chacune ,  ôc  dans  le  même  gen- 
re de  pofitif  ou  de  négatif. 

Ou  bien  celles  qui  étant  toutes  deux  élevées  au  même  de- 
gré, ôc  ayant  autant  de  termes  moyens  l'une  que  l'autre,  les 
coëfficiens  de  la  plus  grande  font  proportionnellement  plus 
grands  que  les  coëfficiens  correfpondans  de  la  plus  petite, 
fuivant  les  degrés  de  ces  coëfficiens. 

Ain  fi  les  trois  Equations  A,  B  ôc  C  font  femblables  géo- 
meiriquemeni. 

A,  *!  —    I  7I*=a  iof. 

y%  —  $oyy+  284^=  840. 

C.  zl  —  ijoz.      71002=  iojoo. 

Les  trois  racines  de  l'Equation  A  font  5 ,  5  ôc  7. 

Celles  de  l'Equation  B  font  6 , 1  o  ôc  1 4. 

Celles  de  l'Equation  C  font  30 ,  ?o  ôc  70. 

Ainfi  les  trois  racines  de  B  font  chacune  doubles  des  trois 
racines  corre/pondantes  de  A  :  les  trois  racines  de  C  font 
chacune  décuples  des  trois  racines  corre/pondantes  de  A  , 
Ôc  les  trois  racines  de  C  font  chacune  quintuples  des  trois 
racines  corre/pondantes  de  B. 
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On  peut  aufli  appcller  l'Equation  A ,  Equation  primitive , 
&  les  Equations  B  &  c  des  Equations  compofies  ;  6c  de  même 
que  c'eft  une  opération  de  convenance  ôc  d'élégance, &  non 
d'une  néceflite  abfolue  pour  le  calculée  réduire  les  fractions 
compofées  à  moindres  termes  ;  il  en  eft  de  même  de  la  ré- 
duction des  Equations  compofées  à  l'Equation  primitive. 

Toute  Equation  primitive  a  Tes  racines  premières  en- 
tr'elles ,  Ôc  toute  Equation  compofée  a  fes  racines  compo- 
fées entr  elles. 

Toute  Equation  primitive  peut  être  repréfenrée  par  l'E- 
quation générale  D. 

D.  xt±alxt—  ±l>llxt-t  ±cWxt->±dlV  xt~*  tec.s=:zt 

J'entends  par  a1  ,  6U ,  cul ,  dly ,  ôcc.  des  grandeurs  numé- 
riques du  premier,  du  fécond ,  du  troifiéme,  du  quatrième  , 
ôcc.  degrés ,  au  lieu  que  par  bx ,  cl ,  d*,  ôcc.  on  entend  des 
puiffances  parfaites  comme  des  quarrés  3  des  cubes ,  ôcc.  Il 
m'a  paru  néceflaire  de  faire  cette  nouvelle  diftin&ion  des 
expofans  ou  chiffres  romains  d'avec  les  expofans  en  chif- 
fres ordinaires  ou  arabes,  afin  de  confer ver  l'homogénéité 
&  l'analogie  parfaites. 

On  peut  auffi  fuppofer  tel  coefficient  qu'on  voudra  Ôc 
tant  qu'on  en  voudra  =  0  ;  mais  à  propos  de  cette  dernière 
iuppofition,je  crois  que  de  même  que  dans  Pexpreflion  ordi- 
naire des  nombres,fuivant  la  progreffion  décuple,on  remplit 
par  des  zéro  tous  les  efpaces  vuides  de  la  progreflion  :  on  de- 
yroit  de  même  remplir  les  places  vuides  dés  termes  moyens 
dans  les  Equations  Algébriques  par  des  ox,  oxx,oxs  y  Ôcc. 
fuivant  l'exigence  des  cas.  Par  exemple,  cette  expreflion  nu- 
mérique 7000  joo  pourrôit  être  exprimée  ,  en  fuppofant 
x  =  10  par  cette  Equation  Algébrique  7*'-+-  ja1  =  z. 
JVlais  par  la  raifon  des  converfes ,  &  pour  conferver  l'analo- 
gie ,  fi  nécelfaire  dans  plufieurs  opérations,  ÔC  fur-tout  dans 
la  divifion  Ôc  l'extraction  dés  racines ,  on  devroit  exprimer 
cette  dernière  Equation  de  cette  manière  : 

yxc  -j-  ox1  -h  ox4     o*1  .+«  $x *     a*'  ssx, 

Nn  ij 
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Les  termes  affectés  du  zéro  peuvent  ôc  doivent  toujours 
être  fuppofés  précédés  du  figne  -K  Tous  les  Analy  ftes  con- 
viendront qu'il  y  a  une  efpece  de  néceffité,  pour  le  bon  ordre 
&  l'arrangement ,  de  faire  ainfi  ce  fupplément ,  lorfque  fui- 
vant  la  méthode  de  Defcartes  &  d'Harriot,  après  avoir  tout 
égalé  à  zéro,  on  cherche  les  divifeurs  fans  refte,d'une  Equa- 
tion propofée ,  afin  de  labaifler  à  un  moindre  degré ,  lor£ 
qu'il  eft  poflible ,  &  en  trouver  les  racines. 

Toute  Equation  compofée  peut  être  repréfentée  par  l'E- 
quation générale  E. 

L'Equation  E  fe  réduit  à  l'Equation  primitive  D  ,  en  fup- 
pofant  *  =  2  ou  q  x  =y* 

La  commune  mefure  eft  q ,  &  fes  puiflances  homogènes 
aux  coëfficiens. 

Cette  commune  mefure,  ou  plus  grande  commune  mé- 
dire q9  &  fes  puiflances  q* ,  qi  >  ôcc.  font  de  (impies  nombres 
multiplicateurs  abftraits  qui  n'entrent  en  aucune  manière  dans 
l'homogénéité  des  termes ,  ôc  ne  l'altèrent  point  dans  les 
Equations  géométriques.  Ce  même  q,  lorfqu'il  y  a  plufieurs 
communs  divifeurs ,  foit  qu'ils  foient  tous  des  nombres  pre- 
miers différens ,  ou  plufieurs  fois  le  même  nombre  premier; 
ce  même  q}  dis-je,  eft  le  produit  continuel  de  tous  ces  com- 
muns divifeurs.  Les  trois  Equations  ci-deflus,./*.,  B  ,Cy  en 
font  dfs  exemples. 

Lorfqu'une  Equation  eft  donnée ,  il  faut  examiner  d'abord 
H  elle  eft  compofée ,  Ôc  en  ce  cas  trouver  fon  Equation  pri- 
y  mitive  pour  réduire  cette  Equation  donnée  à  fes  moindres 

termes  i  6c  pour  cet  effet,  on  doit  commencer  par  chercher 
les  divifeurs  du  premier  coefficient  a1 ,  ôc  enfuite  examiner  fi 
les  quarrés  de  ces  divifeurs  mefurent  le  fécond  coefficient 
b11  :  Ci  les  cubes  de  ces  mêmes  divifeurs  mefurent  le  troifiéme 
coefficient  c111  :  Ci  les  quarrés  de  quarrés ,  ou  les  quatrièmes 
puhTances  de  ces  mêmes  divifeurs  mefurent  le  quatrième 
coefficient  4lv ,  &  ainû  de  fuite  jufqu'à  l'homogène  de  çom- 
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paraifon  zt,  dont  on  doit  tenter  la  divifion  par  la  puiflance 
homogène  de  ces  mêmes  divifeurs ,  comme  par  qt. 

Il  faut  rejetter  tous  les  divifeurs  de  a ,  dont  les  puidânces 
homogènes  aux  autres  coëfficiens  6c  à  l'homogène  de  corn- 
paraifon  ne  les  mefurent  pas  tous ,  ôc  ne  réferver  que  ceux 
qui  ont  cette  propriété.  Enfuite  l'on  transformera  l'Equation 
compofée  £ ,  en  l'Equarion  primitive  D ,  comme  on  peut 
voir  dans  les  deux  Équations  compofées  ci-defifus  B  6c  C, 
que  Ton  transforme  en  l'Equation  primitive  A,  Ainfi  fup- 
pofé  que  les  divifeurs  communs  foicntf,f9g9g,g,h,  on 
îuppofera  f*  g1  h  =  q ,  ôc  l'on  aura  les  valeurs  de^  ou  de  z  , 
en  connoi(Tant  les  valeurs  de  #,  parce  que  qx  *^=y>  &  Px 
t=  z  :  on  peut  au  contraire  commencer  à  chercher  ces  di- 
vifeurs par  ceux  de  l'homogène  de  comparaifon ,  6c  conti- 
nuer à  rebours  jufqu'au  premier  coefficient*.  L'on  voit  fou- 
vent  plus  promptement  par-là ,  fi  l'Equation  propofée  eft 
réductible  a  moindres  termes  y  ou  non  :  par  exemple ,  fi  l'ho- 
mogène de  comparaifon  eft  du  cinquième  degré  >  il  n'en  faut 
tenter  la  divifion  que  par  les  cinquièmes  puuTances  des  nom- 
bres premiers  2,  3 ,  $  9  7 ,  ôcc.  c'eft-à-dire  par  32 ,  24.3 , 
312$  ,  16807,  &c«  Je  reviens  aux  progreffions  arithmé- 
tiques. 
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PROBLEME  I. 

Confîruire  avec  des  nombres  générateurs  quelconques  &  donnés 
des  progrejfions  arithmétiques  de  tous  les  degrés  à  l *  infini 
par  les  feules  opérations  d'addition  &  de  fbuftraftion. 

Première  Table  de  formation. 


Expofans  du  degré  de  la  progreffion. 


Ordre 
des 


i . . . 
i . . . 

î  — 
4... 

5--  ■ 
6... 

7 ... 
I... 

9... 


10. . . 
«ce. 


• 

♦ 

♦• 

14.        •               ••                 •                 •  •• 

|*-T-l6.           .                              •                •                 •  • 

H~»  

1 4-+- 3^-4-  3f-+-  \d                           .                 .  . 
4-14-34-3  

1a-f-4.fr  4-  6*4- 
•+- 1  -4-  4  -h  *  -4- 

i« 
4 

\m-\-  f  6— f-  idc-4-  10^4- 
-4-1  —H  v  -+-10  -4- 

f*-4- 
io  -4- 

\a-\-6b-\-  1  jc-4-  iorf-4- 
-4-1  -4-  6  4-  1  î 

zo  -4- 

M  -4- 

»f 
6 

• 

i*-f-7i-»-it«H-3î^-T-  îî'-r-  »i/-4-    7j4-  1* 
4-i  -4-  7  -t-n  -4-  3?  -4-  3?  -4-  *»  -4-  7 

M«4-8£-+-x8f-4~ 7o*-h  Ç6/-4-  i8|-4-  8  *>-+->  u 
1  -4-  8  -+-18  4-  f6  -h  70  -4-  56  -4-18  -+-  8 


ii»-4-9i-4-3éf-4-84^-4-ii««-+-«»^/4-  8414-36*-+-  91 -4- 1* 
-h  1  -+-  9  -+-}«  •+-  84  -+-i*6  -f-84  -H36  4- V 


M 

o 


V) 

CL 
S 

eu 

* 

s* 


1 

"S 

rt 

B 
o 
3 


l/,&C. 


&c. 


Pour  une  plus  grande  facilité ,  Ton  a  mis  par-tout  le  figne 
-4-;  mais  on  peut  fuppofer  également  &  indift internent  le 
figne  —  dans  tous  les  nombres  générateurs  qu'on  voudra* 
excepté  un  feul  à  diferétion  qui  doit  néceflaircment  être  po- 
fitif ,  ou  avoir  le  figne  exprimé  ou  foufentendu  (  comme 
îl  Teft  ordinairement  au  premier  terme  Jorfqu'il  n'eft  précédé 
d'aucun  figne  )  ;  car  s'ils  a  voient  tous  le  figne — ,  la  Série  ou 
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progreflion  feroit  toute  négative ,  Ôc  par  conféquent  elle  (e- 
roit  entièrement  femblable  (  par  rapport  au  calcul)  à  une  pa- 
reille Série  ou  progreflion  toute  pofitive.  Ce  qui  n  a  pas  De- 
foin  d'explication. 

Cette  Table  reffemble  beaucoup  à  celle  des  puiflânces  des 
binômes  ;  mais  elle  en  diffère  eflentiellement ,  &  eft  indéfi- 
niment plus  générale,  en  ce  qu'au  lieu  des  deux  feuls  géné- 
rateurs a  ôc  b  qu'on  emploie  dans  les  formules  des  puuTances 
du  binôme  a^b ,  ici  l'on  emploie  autant  de  différens  nom- 
bres générateurs  qu'on  veut,  ôc  avec  telle  combinaifon  qu'on 
veut  des  fignes  ôc  — ,  au  lieu  qu'ils  font  néceflairement 
alternatifs  dans  les  puiflânces  du  binôme  a  —  b, 

La  compofition  de  cette  Table  eft  aifée  :  car  ayant  trouvé 
un  terme  quelconque ,  par  exemple  le  jme, 

j  a  -+-  6 b     i'J  c  -f- 1  od     1  $  e  -h  bf-h  ig* 
pour  avoir  le  8me  terme  fuivant,  il  n'y  a  qu'à  écrire  au-def- 
fous»les  mêmes  nombres  multiplicateurs  de  ce  7"'  terme, 
en  les  reculant  feulement  d'un  rang. 

Le  icr  qui  eft  le  multiplicateur  analogique  dans  la ,  il 
faut  l'écrire  fous  6b. 

Le  tf.qui  eft  multiplicateur  dans  6b,  il  faut  l'écrire  fous 
1  ;  c 

Le  1  y ,  qui  eft  multiplicateur  dans  1  je,  il  faut  l'écrire  fous 
20  d  9  ôc  ainfi  de  fuite  jufqu'au  dernier  mulriplicateur  du 
7™  terme. 

Après  quoi,  ajoutant  enfemble  deux  à  deux,  ces  multipli- 
cateurs correfpondans  ,  6c  ajoutant  à  la  fin  un  nouvel  ôc  der- 
nier nombre  générateur  >  j'ai  mon  huitième  terme  tout 
formé. 

Opération. 

7me  terme 

1  a  -+.  6b      1         2od-\-  1  $  e -+-  6f  -4-  ig. 
Ajoutés   -+-1        6  -+-ij       20  -^6  -f-iA. 

— I     ^   ■  ■        !  !  ■  ■    ■  !  M 

Somme  ôc  8**  terme  cherché 

la      7b  -4-  21c  H-35</      3$e      21/-H  7g  ■+- 
Et  ainfi  des  autres. 
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■ 

Seconde  Table  pour  ces  mêmes  progreffions 
toutes  formées. 


Ordre 
des 
termes. 

!..  . 
*.  . 

3.- 
4«- 
J.. 

6.. 

7.- 
8.. 

9-. 
io.. 


ts. 

14  -f-  ib, 
14      i£  — I-  If. 
14  -+  3*  -+  3f-f 
l*  -+  4^  — H  tff-+  l#. 
14  — \-     -+  ioc-+  iod-+     5<  -4-  i/. 
14  H-  *A  -+  IJf  H-  tod-+    1J*-+     6/-f  JJ« 
i«  -t-  7*-»-  i«f  -+  3Î^-+  3Ï«-+  7/-+  i*. 

14 8* -+ i8c-M«</-+  70»-+  f«/-+a8/-+  7*-+Ir. 
X4-4-  3$c-+  84^-+  n<«  -+  1*6/ 84^-+  3tfA-+pi-+  ife 

&c.    &c.    &c.    &c.     &c      &c      «ce     &c.  &c. 


L'on  peut  aifément,  fuivant  la  méthode  expliquée  ci-def- 
fus ,  continuer  cette  Table  à  l'infini  ;  mais  pour  la  perfe&ion 
de  la  méthode ,  il  faut  une  formule  générale  qui  comprenne 
feule  la  fuite  infinie  de  tous  les  termes. 

* 

Formule  générale. 

Soitr  l'expofent  du  nombre  des  termes  de  la  Série  de* 

ia,ia,  ia}  &c.  &  foit 

t  —  1  =»  m. 

t  —  a  «  ». 

*  —  S  =  P- 
t  —  4.  =,  q. 

&c.  =  &c. 

La  Série  des  termes  correfpondans  pour  les  nombres  gé- 
nérateurs b,c,d, e,f,  Ôcc.  fera  univerfellement 

la+T  +  ^  +  ^^^'te- 
Exemple. 

Soit  t  =  1  o. 


L'on  aura  m  =  p. 

»=5  8. 


P—7' 
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P  =  7- 

&c.  =  ôcc. 
Donc  — =  —  =  p£. 

.Donc  —  =  =  —  3  <fr. 

Donc 

Donc  ^=,X8X7X< *-*=  1^-1'=  , 

*4  *4  »4 

Ceft-k-dire,  que  le  io.™=  terme  cherché  fera  u  +  p* 
-H  3 ^-4-84^-1-  126e  y  ôcc.  comme  dans  la  Table  pré- 
cédente ,  6c  ainfi  des  autres. 

La  férié  des  divifeurs  ou  dénominateurs  1 ,  2 ,  6 , 24,  Ôcc. 
eft  la  férié  des  produits  des  nombres  naturels  1 , 2 , 3  >  + j" , 
,  ôcc.  multipliés  continuellement  les  uns  par  les  autres. 
Car  2=1x2. 

6=1x2x3=2x3. 
24=  1x2x3x4=4x6: 
1  io=ix2X3X4x  j=i4xf. 
720=1x1x3x4x^x6=120x6. 
^  ôcc.=  ôcc. 

L'on  peut  encore  abréger  indéfiniment  cette  opération 
pour  trouver  le  coefficient  fuivant  par  le  moyen  du  coeffi- 
cient précédent  déjà  rrouvé.  Car  il  eft  évident  que  toute  la 
difficulté  ne  confifte  qu'à  trouver  la  férié  feule  de  ces  coëffi- 
ciens >  parce  que  les  nombres  générateurs  a,b  >c  }d  yc ,  Ôcc. 
xeftent  toujours  les  mêmes  ôc  au  premier  degré. 

Le  premier  ôc  le  dernier  coëfficiens  font  toujours  =  1. 

On  voit ,  par  exemple ,  que  dans  la  Table  ci-defTus ,  on 
a  i*ôc  lit  au  io.mc  terme. 

Le  fécond  coefficient  ôc  le  pénultième  font  toujours  =* 

Auffi  a-ton  dans  la  même  Table  au  1  o,mc  terme  9  a 
Ôc  9  /. 

Le  troifiéme  ôc  l'antépénultième  coëfficiens  font  toujours 
Mem.  1711.  O  o 
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chacun  égaux  au  produit  du  fécond  coefficient  A ,  raulti. 

plié  par  t — 2 ,  ôc  divifé  par  2 ,  c 'eft~L=3  6,  On  a  3  6  c  ôc 
Soit  3  5=5. 

Le  4.™  coefficient  en  defeendant  par  a,  &c.  aufli 

bien  que  le  4.me  coefficient  en  remontant  à  contre-fens  ou 
en  ordre  contraire  par  k ,  ï ,  h  ,g ,  c'eft-à-dire  les  coëfficiens 
de  ^  6c  de£  font  auifi  égaux  entr'eux ,  ôc  fe  trouvent  ,  en  mul- 
tipliant, le  troiliéme  coefficient  trouvé  B  par  f—  3=37  ; 
ceft-à-dire  j£  par  7,  6c  divifant  le  produit  zy 2  par  3,  ce 
qui  donne  Î^=C;  car  7x3^=25*  ôc  211^=84,  l'on  a  844 
6c  84g 

Le  ?.mc  coefficient  en  defeendant  aufli -bien  qu'en  remon- 
tant ,  eft  le  produit  de  C  multiplié  par  r — 4=5  ,  6c  divifé 
par  4 ,  car  — a«=6^4=.5°4«=r,ia6  ,  l'on  a  ia5f  6c  125/. 

L'opération  eft  finie  dès  qu'on  a  ainfi  trouvé  la  première 
moitié  ou  la  plus  grande  moitié  du  nombre  des  termes  avec 
leurs  coëfficiens  j  car  lorfque  t  eft  un  nombre  pair  comme 
ici  r=io,  tous  les  coëfficiens  font  doubles;  lavoir  ,  l'un 
en  defeendant  6c  l'autre  en  remontant  à  égale  diftance  des 
deux  termes  extrêmes;  ôc  lorfque  t  eft  impair,  comme  par 
exemple  ,  tous  les  coëfficiens  font  doubles  ,  excepté 
celui  du  ternie  du  milieu  qui  eft  unique  &  le  plus  grand  de 
tous ,  on  a  pour  coëfficiens 

1  ,  8,  28,  $5,70,  $69  28>  8,  1. 

Ce  n* eft  pas  qu'on  ne  puiflê  trouver  directement  par  la 
régie  générale  ci-deflfus  cette  dernière  moitié  tout  comme  la 
première  :  mais  ce  feroit  un  travail  inutile  Ôc  fuperfîu.  Par 
exemple ,  fuppofant  toujours  f=io après  avoir  trouvé  le 
coefficient  12 5,  on  trouver©»  le  en  multipliant 
125.  par  f=f—  s  ,  Ôc  divifant  le  produit  530  par  y  ,  ce 
qui  donneroit  encore  1 26  pour  quotient  ôc  pour  6.™  coeffi- 
cient» on  trouverait  de  même  1 **4  — ffi—  8  4  pour  le  7.^ 
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quotient:  puis  !^i=ili=  $6  pour  8.mc  coefficient  :  puis 

lflï=2ï=9  pour  9.™  coefficient,  &  enfin9;^  \  1 
pour  1  o.me  &  dernier  coefficient. 

Il  fuffit  de  retrouver  une  feuJe  6c  première  fois  le  même 
coefficient ,  pour  n'avoir  plus  qu'à  copier  à  rebours  Ôc  en 
rétrogradant  les  coëfficiens  précédens. 

Remarque  I. 

L'indu&ion  feule  prouve  fuffifamment  tour  ce  qui  vient 
d'être  dit  :  mais  d'ailleurs  comme  ces  coëfficiens  des  progef- 
fions  arithmétiques  font  précifément  les  mêmes  que  les  coëffi- 
ciens des  puiflances  des  binômes  du  même  degré  ;  il  s'enfuit 
néceûairement  que  tout  ce  qui  a  été  démontré  par  plu  fleurs 
Analyses  dans  ce  dernier  cas  >  eft  auffi  démontré  dans  le  cas 
dont  il  s'agit  ;  outre  que  la  feule  infpeâion  de  la  première 
Table  fuffit  pour  en  trouver  &  démontrer  la  conftrucuon. 

Remarque  IL 

C*eft  uniquement  pour  me  conformer  à  l'ufage  introduit 
depuis  peu  par  nos  Analyses  modernes ,  moins  exacts  que 
Viete  »  que  j'ai  appellé  coëfficiens ,  des  nombres  qui  ne  de- 
vraient être  appellés  Amplement  que  multiplicateurs. 

Par  exemple  ,  la  7.me  puiflânee  du  binôme  la-t-ib  eft 
1  a7-t--ja6bl-*-z  i&fa-i-s  ja^H-j  $cfib*-t-2.ia1bi-*-"ialb('*~\ bi. 

Le  véritable  ou  fèul  coefficient  de  a6  dans  le  a<*  terme  , 
c'eft  bl  :  le  coefficient  de  4?  dans  le  3mc ,  c'eft  b1-  :  le  coeffi- 
cient de  a*  dans  le  4-.me  terme ,  c'eft  bi ,  Ôcc.  mais  le  nombre 
7  dans  le  fécond  terme  :  le  nombre  ai  dans  le  3mc  terme  : 
le  nombre  ?  s  dans  le  quatrième  terme ,  &c.  ne  font  que  de 
purs  &  fimples  multiplicateurs  abfîratts.  On  ne  doit  appellet 
coefficient  d  une  grandeur  qu'une  autre  ou  a* autres  grandeurs 
qui  multipliant  cette  première  grandeur,  font  un  produit  ho- 
mogène ,  cefl-à-dire  d'un  même  nombre  de  dimenftons  que  les 
autres  membres  de  F  Equation.  Ceci  doit  être  rigoureufement 

Ooij 
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obfcrvé  ou  foufentendu  dans  les  Equations  géométriques. 
11  doit  l'être  feulement  pour  l'analogie  dans  les  Equations 
purement  numériques. 

Remarque  IIL 

Ces  deux  premières  Tables  forment  chacune  une  efpéce 
de  Triangle  rectangle  ;  &  Ton  pourroit  aifément  en  former 
deux  autres  qui  auroîent  la  figure  d'un  Parallélogramme  rec- 
tangle ,  dans  lequel  il  y  auroit  une  égale  quantité  de  termes 
pour  chaque  nombre  générateur ,  au  lieu  que  dans  les  Tables 
précédentes  le  fécond  nombre  générateur  b  forme  un  terme 
de  moins  que  n'en  forme  le  nombre  générateur  a  ;  le  3.™ 
nombre  générateur  c  forme  un  terme  de  moins  que  le  nom- 
bre générateur  £  >  &  deux  termes  de  moins  que  le  nombre 
générateur  a  ;  le  4.mc  nombre  générateur  à  forme  un  terme 
de  moins  que  le  nombre  générateur  c ,  deux  termes  de  moins 
que  le  nombre  générateur  b>  &  trois  termes  deTnVms  que 
le  nombre  générateur  a ,  6c  ainfi  de  fuite. 
Voici  ces  deux  nouvelles  Tables. 
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Table  troiftème  pour  former  les  progrejftons  arithmétiques. 


t. 

X. 

3- 

1*4-  iH-  i*4-  i*H-   iH-    >/4-    i*4-     iM-     1*4-      i*  &c. 

4-i4-*4-î4-4-4-     î  4-     <  4-       7  -H       8-4-       P  &c. 

i«+  2 H-  }H-   4*4-    î*4-             7i4-     8H-     *»4-    10k  &c. 

-+-  1  — (-  ï          6-4-  io  4-    I <  — i—    11-f-      i8-h     ?6  4-     4ï  &c. 

i*4-  3H-  *<4-  io</-+-  ijH-    tif-h   »8f-4-     3 «H-     4îH-     *5*  &c. 
4-  •  4-  4  -4-  10  -4-  xo  -i-    îî  -+-    \6  -4-     84  -4-    ixo  -f-    Itff  &c. 

4- 

1*4..  4*4.10*4-  xo*4"  3ïH-    5*/4-    84H-    ixoA-h    i^îH"    »*ok  &c. 
-4"  1  -f-  1  -f-  1  <  -+-  ?  *  -4-    70  -4-  né  -4-   xio  -4-    J?o  -4-   49  <  &c. 

S- 
6. 

»*4-  fH-iff-h  35*4-  70#-f-  1x6/4-  *'oj4-   3JoH-   495'4"    7M*  &c. 
■4™  1  "4-  6  4-  zi  — <<$  —4—  116  — J—  m  — 1—  461  -4-   791  -4—  1x87  8tc. 

1*4"  éH^xiH-  <tf«4-ix6«4-  M*/-+-  4$*j4~    7P*H-  i*87»4-  aoox*  &c. 
-+•  1  -4*  7  -4-  x8  -4-  84.  -4-  xio  -4-  a6i  -4-    9x4  -4-  1716  -4-  *ooi  &c 

7. 

i*4-  7*-f-*8*-4-  84«4-xio#-f-  4^/4-  9»4£4-  l7i«H-  3oe>3«4-  joo<*  &c. 
4-14-8  4-3*  4-»*o4-  H°4-  7?*  4-  '7»«  4-  34f*4-  *43f  &c. 

8. 
9. 

1*4-  8t-f-j 6r-|-i  10*4*3  Î°H-  7flx/4->7'^4-  343  *M~  *4HH-iï440* 

4-  1  4-  9  4-  4f  4-i*f  4-  4f  5  4-1*87  4-  3001  4-  6435  4-1*870  &c. 

1*4-  *H-4ff4-i*î'<4-49fH-I*87/-H°03H-  643îH-ï*87oi4-*43»o*  &c. 

4- 1  4-«o  4- jî  4-2x0  4- 715  4-*oox  4-  sooj  4-"44o  4-X4310  &c. 

10. 

«ce. 

X. 

1. 
a. 

4- 

*• 
é. 

7- 
8. 

10. 
*c. 

i*4-ioH-55'-h**o'H-7iiH-*oo*/4-î<><,J*4-1,440M-*43 10/4-486*0*  &c. 
&C.4-&C.4-&C 

Table  quatrième  pur  ces  progrejftons  toutes  formées. 

i*4-  iM-  i<4-  i**4-   "4-    i/4-    1*4-      iH-      i'4-     1*  &e. 
i*4-  xH-  k4-  4*4-  5*4-    */4-    7H-     8 H-             10*  &c. 
i*4-  ;^4-  6f4-  io*4-  n*4-   xi/4-   *8/4-     ?**4-    4î»4-     îV*  &c. 
1*4-  4*4-iof-4-  xo«4-  35*4-  5</4-  84^4-  ixofc4-   >*îH-  i1©*  &c, 
1*4-  5*-h»5*"-+-  35*4-  70<4-  ÏX6/4-  *»ox4-    33°H~   4i>5»4-    7M*  &c. 
1*4-  f*4-*'f4-  î6**4-ixér4-  *Çi/4"  4<i*4-    79»fc4-  I*rf7»4-  xoox*  &c. 
>*4-  7H-*8c-4-  84*4-11014-  4«x/4-  J>»4«4-  1716M-  îooji-f-  5005*  &c. 
1*4-  ftM-jfrr-|-TiiW4  JJ~H~  79x/4-i7»^4-  343*M-  *4iï'4-"440*  &c. 

i*4-  i>H-4ïH-»*f'4-4fsH-1 187/4-300^4-  «4»î*4-i*»7o*4-M3'o«  &e. 

M4-loH-Sj*4-**0*'4-7»J^*OOi/4-5oOîi4-li44oH-*43>oH-486*0*  &c. 

&C.4-&C4-&C. 

Remarque  I  Vr 


Si  dans  cette  +.  vc  Table  l'on  fuppofe  ,  l'on  aura 
pour  première  colomne  perpendiculaire  la  première  de  tou- 
tes les  Séries  qui  eft  celle  des  unités  ,  &  dont  l'expofant  du 
degré  =o. 

O  o  iii 
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Ceft  la  Scorie  des  grandeurs  égaies  repréfentée  par  la  Série 
i ,  i  ,  i ,  i ,  i ,  ôcc. 

Si  l'on  fuppofe£=i ,  Ton  aura  dans  la  féconde  colomne 
perpendiculaire  la  féconde  Série  des  progreflions  arithméti- 
ques ,  &  la  plus  (impie  de  toutes  les  progreflions  arithméti- 
ques du  premier  degré.  Ceft  1  ,  1,3,4,  Ôcc. 

Si  l'on  fuppofec=i >  l'on  aura  dans  la  troifiéme  colomne 
perpendiculaire,  la  troifiéme  Série  des  progreflions  arithmé- 
tiques ôcla  plus fimple  de  toutes  les progreflions  arithméti- 
ques  du  fécond  degré.  C'eft  1  >  3  >  >  10 , 1  f  >  ôcc.  nombres 
triangulaires ,  ôc  ainfi  de  fuite. 

Enfin  fi  dans  cette  quatrième  Table  Ton  fuppofe  chacun 
des  nombres  générateurs  a,  b,  c,  d,  e,  ôcc.=i  ,  ou,  ce 
qui  revient  au  même  ,  fi  l'on  efface  Amplement  toutes  les 
lettres  ,  il  en  réfultera  la  cinquième  Table  fuivante  qui  eft 
purement  numérique. 

Table  cinquième. 

Expofant* 
des 
termes. 


I. 

I 

1 

X 

1 

1 

I  ] 

I  1 

1 

I 

&c. 

t. 

X 

3 

4 

S 

6 

7 

8 

10 

&c. 

3- 

3 

6 

10 

21 

-il 

xS 

3* 

4Î 

11 

&c. 

4- 

4 

10 

ÎO 

35 

j« 

84 

IXO 

110 

&c. 

5. 

5 

if 

3ï 

70 

1x6 

XIO 

330 

4P  S 

7M 

Src. 

6. 

6 

XX 

56 

1x6 

M* 

*6l 

791 

_*87 

1001 

6Vc. 

7. 

7 

lg 

84 

XIO 

4éx 

*i4 

1716 

fc°3 

Soof 

&c. 

8. 

8 

3« 

ixo 

330 

75»l 

1716 

34J* 

1 1440 

4c. 

9. 

9 

45 

491 

1187 

)OOJ 

6411 

11870 

x4îio 

iiC. 

10. 

10 

11 

xxo 

7M 

XOOX 

ÎOOf 

II440 

X4JI0 

48610 

&c. 

&C. 

&c. 

&c. 

&C. 

8tc. 

&c. 

Te. 

&«. 

&C. 

«te. 

1  &c. 

&c. 

Cette  Table  contient  , 

1  °.  Les  Séries  des  nombres  les  plus  fimples  de  chaque 
degré  des  progreflions  arithmétiques  depuis  o  deçré  jufqu'au 


Digitized  by  Google 


des    Sciences.  29  j 

1  o.""  exclufivement,ôc  cela  dans  la  fuite  de  fes  rangs  perpen- 
diculaires de  même  que  dans  la  fuite  de  fes  rangs  horilbntaux. 

i°.Elle  contient  dans  fes  diagonales  les  coëfficiens  ou 
multiplicateurs  des  puiflances  des  binômes  de  tous  les  degrés. 
C'eft  1,1,  pour  le  1."  degré  ia-+  ib, 
C'eft  1,2,1,  pour  le  2  A  degré  iaa-+  2ab-hibb. 
C'eft  i,3)3,i,  pour  le  $.mc  degré  ia*-*-  laab+iab1-*-^. 
C'eft  1,4,6,4,1,  pour  le  4.mc  degré  ia+-+  wbl+ba>-bK 
^4tf^)H-i^4.  Et  ainfi  de  fuite. 

3  °.  Elles  contient  les  fommes  totales  de  chaque  rang  per- 
pendiculaire ou  horifontal  précédent,comprifes  dans  le  feul 
terme  correfpondant  du  rang  qui  fuir. 

Ainfi  le  7.™  terme  du  j.™*  rang  perpendiculaire  eft  2 1 0  > 
&  a  10  eft  égal  à  la  fomme  des  fipt  premiers  termes  du  4.mc 
rang  perpendiculaire. 

Termes.  4me  rang  perpendiculaire.   Termes.  j.me  rang  perpendiculaire. 


I."  . 

•  .  . 

1. 

i.«r  .  .  .  . 

1. 

4. 

iA  .  .  .  . 

y- 

3-me . 

... 

10. 

3  me 

3  «        .  .  • 

4.™ . 

.  *  . 

20. 

4*mc    .  .  . 

5.™ . 

... 

SS- 

y.m^  ... 

70. 

6.™. 

... 

$6. 

6.mc    •  .  . 

lié. 

7-mc  • 

... 

84. 

7»n*^  ... 

210. 

Somme 

totale 

2.10.1 

égale  au  j.mt  terme. . 

HO. 

Ce  même  nombre  210.  eft  auffî  le  y  .m*  terme  du  7.m; 
rang  perpendiculaire ,  &  il  eft  égal  à  la  fomme  des  cinq  pre- 
miers termes  du  6.mc  rang  perpendiculaire. 

Termes.   6.m*rang  perpendic.      Termes.  7-roe  rang  perpendic» 


I.«                     I.  l.er  .  .  .  .  I. 

a.d                  tf.  1A  .  .  .  .  7. 

3.  m«  11.  3.me    .  .  .  18. 

4.  me  55.  4.""    ...  84. 

 116.  y.mc   .  .  .110. 


Somme  totale  iio.égaleauj.B»ctenne..aio. 
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Ainfi  1 187  eft  le  p.mc  tcFme  du  6.mc  rang  horifontal,  & 
en  même  temps  le  rf.meterme  du  p.mc  rang  horifontal ,  &  ce 
même  nombre  1 287  eft  égal  lui  feul  à  la  fomme  de  neuf  pre- 
miers termes  du  y.me  rang  horifontal,  &  aux  ftx  premiers 
termes  du  8.me  rang  horifontal. 

Ordre  des  termes  du  cinquième  rang  horifontal. 

t>îy   3>    4>    U     6>     7>  9* 
Termes  i-f-f-hi  r-Hf-^70~*- 1  i*h-iio-H3  3  0-4-49  f^r 187. 

0r*fo      ttrm«  </«  ftxiéme  rang  horifontal. 

1*2,    3,     4,      f,     ô",      7,  8, 
Termes  1,  6,  21 ,  $6,  116,         4^2,  792,  1187. 

Car  1. 

f. 

if. 

3î- 
70. 

126. 

210. 

330. 

49f- 


1287. 


Et  de  même 


Ordre  des  termes  du  huitième  rang  horifontal. 

i>        3>      4>      Sf  6- 
Termes  1  -t-8-4-36"-»-i  20-^330-1-792=1 287. 

Ordre  des  termes  du  neuvième  rang  horifontal. 

i>  3>      4>       S  6- 

1,  9  9  4f>   *6S>  49f»  1287. 


Car 
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Car  i. 
8. 

120. 
330. 

1187. 

4.0  Le  même  nombre  fe  trouve  donc  toujours  deux  fois 
dans  la  Table ,  excepté  le  dernier  6c  le  plus  grand  de  tous 
48*20. 

Car  fi  l'expofant  d'un  "terme  quelconque  eft  a  ,  ôc  que 
l'expofant  de  ion  rang  perpendiculaire  ou  horifontal  foit  b , 
il  fe  trouvera  aufli  réciproquement  dans  le  rang  dont  l'ex- 
pofant eft  a  y  ôc  l'expofant  de  fon  terme  fera£ ,  comme  on  le 
jpe ut  aifément  remarquer  dans  les  deux  exemples  ci-deflus 
pour  les  nombres  210  ôc  1287.  Car  le  même  premier  210 
eft  en  même  temps  le  7.mc  terme  du  c.mc  rang  perpendicu- 
laire ,  6c  le  c.™  terme  du  7.™  rang  horifontal  ;  mais  le  fe- 
cond  110  eft  en  même  temps  le  ?.me  terme  du  7.™  rang 
horifontal ,  ôc  le  7.me  terme  au  y  .*«  rang  horifontal ,  6c  ainlï 
du  nombre  1 287  6c  de  tout  autre  de  la  Table. 

y.°  Le  premier  terme  de  chaque  rang  foit  perpendicu- 
laire ,  foit  horifontal ,  eft  toujours  1. 

Le  fécond  terme  eft  toujours  égal  à  l'expofant  du  degré 
de  la  progreffion  plus  un.  Ainfi  le  fécond  terme  de  la  pro- 
greflïon  arithmétique  du  p.mc  degré  eft  10. 

Ce  fécond  terme  étant  ainfi  donné  ,  par  exemple  =  10  ; 
on  trouvera  aifément  la  Série  de  tous  les  autres  termes  du 
même  rang ,  foit  perpendiculaire ,  foit  horifontal. 

Après  1  6c  1  o  ,  premier  6c  fécond  termes ,  on  trouvera 
les  troifiéme ,  quatrième ,  cinquième,  ôcc.  termes  ;  favoir, 
j4 ,  220, 1002 ,  ôcc.  à  l'infini ,  en  fuivant  cette  régie. 

Multipliez  le  fécond  terme  donné  (  par  exemple  10)  par 
io  +  i,  6c  divifez  le  produit  1 10  par  2,  le  quotient 
fera,  le  troifiéme  terme  cherché* 
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Multipliez  ce  terme  trouvé  5  y  par  1  o  -4-  1 ,  Ôc  divifez  le 
produit  660  par  3  ,  le  quotient  2.10  fera  le  quatrième  terme 
cherché. 

Multipliez  ce  terme  trouvé  no  par  ip-4-  3 ,  &  divifez 
le  produit  z  860  par  4 ,  le  quotient  715  fera  le  cinquième 
terme  cherché. 

Multipliez  ce  terme  trouvé  71  5  par  io-f-4,  &  divifez 
le  produit  1 00 10  par  y  ,  le  quotient  iooi  fera  le  fixiéme 
terme  cherché  >  &  ainfi  des  autres  à  l'infini. 

6.  Au  lieu  donc  que  dans  la  féconde  Table  ci-deflus  on 
multiplie  par  10  —  1,  io  —  i,  10  —  3 ,  ôcc.  6c  qu'on 
divife  refpeâivement  lés' produits  par  t ,  t ,  3  j  4  >  ôcc.  pour 
avoir  la  Série  des  coërHciens  ou  multiplicateurs,  9  ,  $6, 
84 ,  Ôcc»  dans  cette  cinquième  Table  I  on  multiplie  par 
10-f  i,io-m,  10-4-3,  &c«  &  l°n  divife  refpedive- 
tnentles  produits  parles  mêmes  divifeurs  1 , t , 3 , 4 ,  &c. 

7.0  Dans  la  féconde  Table  le  nombre  des  termes  dans  cha- 
que rang  horifontal  elt  déterminé  parlexpofitntdudegréde 
laprogeflion  augmenté  d'une  unité.  Ainfi  dans  o  degré  il 
y  a  un  terme  :  dans  le  premier  degré  il  y  a  deux  termes  :dans 
le  fécond  degré  il  y  a  trois  termes  ,  &c.  au  lieu  que  dans 
cette  cinquième  Table,  le  nombre  des  termes  dans  chaque 
rang  horifontaleft  indéfini  pour  chaquedegrédeprogreflion, 
&  il  nyaque  le  nombre  des  termes  en  diagonale  qui  foit 
fini,  Ôc  le  même  que  les  termes  correfpondants  au  même  de- 
gré dans  la  féconde  Table  en  rang  horifontal. 

Ainfi  le  dixième  rang  horifontal  des  coëfficiens  de  la  fé- 
conde Table  comprend  ces  dix  coërHciens  pour  la  progref- 
f»on  du  neuvième  degré  , 

i>  9  9  3*>84,  \  t6y  il*,  84,  }6,9,  1. 
Et  dans  le  rang  diagonal  correfpondant  au  même  expofant 
10  dans  la  cinquième  Table  ,  on  trouve  les  mêmes  coëffi- 
ciens , 

« >9>       84, ii69 116 ,84, 3*,p, t, 
8.°  Ces  nombres  compris  dans  la  cinquième  Table  font 
ce  qu'on  appelle  nombres  figurés ,  ou  nombres  de  différens 
wdres. 
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Ce  n'eft  qu'un  cas  infiniment  particulier  6c  le  plus  fimple 
des  progreffions  arithmétiques  de  tous  les  degrés  à  l'infini. 
Chacune  de  ces  progreffions  peut  être -infiniment  diverfifiée 
dans  chaque  degré  félon  les  ^valeurs  infiniment  différentes 
&  arbitraires ,  grandes  ou  petites,  pofitives  ou  négatives  des 
nombres  générateurs  ayb  ,c9d9e,  f,  ôcc.  qui  font  joints  à 
ces  nombres  figurés  &  multipliés  par  eux  refpeûivement , 
chaque  nombre  générateur  par  fon  propre  nombre  figuré. 
Ce  qui  donne  une  infinité  de  Séries  complettes ,  fur  abondan- 
tes ôc  tronquées  de  nombres  figurés ,  ou  parfaits ,  ou  excé- 
dans,  ou  défaillans.  On  en  verra  des  exemples  utiles  dans 
les  Séries  des  homogènes  de  comparaifon  pour  la  réfolution 
des  Equations  ;  mais  outre  ceux  que  j'ai  déjà  donnés  6c  que 
je  donnerai  dans  la  fuite ,  le  Ledeur  pourra  aifément  en 
trouver  une  infinité  d'autres  à  fon  choix ,  ôc  il  ne  fera  pas 
inutile  de  s'y  exercer. 

Premier  ufage  de  la  féconde  Table. 

On  trouvera  par  cette  Table  la  fuite  naturelle  de  tous  les 
nombres  quarrés,  cubes,  quarrés  de  quarrés ,  cinquième , 
iixiéme,  feptiéme  ,  6cc.  puiflances  à  l'infini,  en  fuppofant 
toujours  le  premier  nombre  générateur  a  =  i ,  le  (econd 
nombre  générateur  b  égal  à  la  première  des  premières  diffé- 
rences de  ces  puiflances ,  le  troifiéme  nombre  générateur  c 
égal  à  la  première  des  fécondes  différences  de  ces  mêmes 
puiflances,  le  quatrième  nombre  générateur  d  égal  à  la  pre- 
mière des  troifiémes  différences  de  ces  mêmes  puuTances,ôc 
ainfi  de  fuite  jufqu'au  dernier  nombre  générateur  qui  dans 
cette  première  méthode  doit  être  égal  à  la  première  des  der- 
nières différences  qui  font  confiantes  ôc  égales  entr  elles. 

Ainfi  pour  les  quarrés  naturels  fi  l'on  fuppofe  «  =  i. 

«■=2. 

L'on  verra  naître  de  cette  féconde  Table  la  Série  naturelle 
des  nombres  quarrés  i ,  4-,  9 ,  16, 2f,  ôcc.  en  fubmtuanc 
les  trois  valeurs  1 ,  3  , 1 ,  à  la  place  des  trois  lettres  a  t  b  b , 

Ppij 
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dans  les  trois  premières  colonnes  perpendiculaires  de  la 
Table,  car  on  aura 
ia=  i. 

^-1-1^=1-4-3=4. 


ltf-4-1        1C=I«4-  6  «4- 2.:=  9» 


-4-1 

P 

la -4- 3  l>-h)c=  x-4-p-t-£=itf» 

-+-  p 
lé 


ia-f-4^-t-5c=  i  -+-11-4-11  =  25, 
H- 11 
-4-11 


1J  _ 


la -h  5  b-hioc  =  1-4- 15-4-10=36 
-4-  1  j 

'  -4-10 
— _ 

3« 


itf+^+i5f=  i-1-i8-4-30c=4P- 
-4-18 
-4-30 

4P  ' 


&c:  &c.  &c. 

L'on  verra  naître  de  même  dans  cette  féconde  Table  la 
Série  naturelle  des  nombres  cubes  1 ,  8,  17 ,64 ,  115  9 
*  1  * ,  34  3 ,  &c ,  en  fubftituant  les  quatre  valeurs 
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a  =  1 
b  «  7 

C  =312, 

à  =»  6. 


En fubftituant, dis- je ,  ces  quatre  valeurs  1 , 7; 1 2;  <> ,  à  la 
place  des  quatre  lettres  a,6,c ,d,  dans  les  quatre  premiè- 
res colonnes  perpendiculaires  de  la  Table ,  car  on  aura 


i<jH-i£=t-4-7ï=8; 
7  _ 


I0-f-2£-4-I*  =  I  Hh  !4Hr  12  =  17* 
-+-14 


*7 


$c-t-id=  1-4- il  +  3tf-f-'^s=^. 

-+-2I 


-4-18 
-*-7r 

-*-*4 
125 


la^r^b^r  iOf-*-io</=    i  -f  3  f  •+<  1 20  -I-  60  t=  2i£l 

10 
-f-  60 

"L\6 
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m-h  6  b~h  i$  f-4-xo^=»    1-+-41-+- 180  H-  110=  343, 

-4-  4x 
H-l8o 

343 

É  I 

&c.  &c.  &c. 

Et  ainfi  de  fuite  à  l'infini  pour  toutes  les  puiflanccs. 

Remarque. 

La  première  colonne  perpendiculaire  de  cette  féconde 
Table  ne  contient  que  le  premier  &  feul  nombre  générateur 
la  répété  continuellement  6c  indéfiniment.  Elle  repréfente 
la  première  Série  ou  progreflion  arithmétique  de  o  degré. 

La  première  &  la  féconde  colonne  jointes  enfemblc 
contiennent  les  deux  premiers  nombres  générateurs  a&  b , 
&  repréfentent  la  féconde  Série  ou  progreflion  arithméti- 
que du  premier  degré    1  a 

\a  -4*  \b 
la  -4-  zb 
1  a  -h  $b  - 
&c. 

La  féconde  colonne  toute  feule  repréfente  le  cas  le  plus 
(impie  de  ces  progreffions  du  premier  degré.  Ceft  ib,  zb, 
3  bf+brfb,  ôcc.  dans  laquelle  Série  la  différence  continuelle 
des  termes  eft  égale  au  premier  &  plus  petit  terme. 

Les  trois  premières  colonnes  jointes  enfemble  contien- 
nent les  trois  premiers  nombres  générateurs  a  3b ,  c ,  &  re- 
préfentent la  troifiéme  Série  ou  la  progreflion  arithmétique 
du  fécond  degré      1  a 

1  a  -h  1 b 

1  a  -h  z  b  ie 

1  a  -f~  \b  6c 
&c. 

La  troifiéme  colonne  toute  feule  repréfente  le  cas  le  plus 
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fimple  de  cette  progreflîon  arithmétique  du  fécond  degré. 
Ceft  1  c9  ic,6c,  ôcc. 

Mais  en  fubftituant  ainfi  les  nombres  générateurs  propre^ 
&  eflentiels  à  chaque  degré  de  progreflion  ôc  à  chaque  ef- 
péce  de  ce  degré,  il  faut,  en  felèrvant  de  cette  féconde  Ta- 
ble ,  multiplier  les  valeurs  des  a ,  b ,  c,  à ,  Ôcc.  par  leurs  coèf- 
ficiens  correfpondans  marqués  dans  cette  Table.  Il  faut  mul- 
tiplier les  b  fucceflivement  par  les  nombres  1  9  1 ,  3 , 4 ,  f  , 
&c.  lesrpar  1,3,6,10,1;,  &c;  les^par  1  »  4 ,  10,  20, 
3  j,  ôcc.  mais  je  me  fuis  propofé  de  former  la  Série  entière 
de  chaque  degré  Ôc  de  chaque  efpéce  de  degré  àfinfipi  par 
la  feule  addition  des  nombres  générateurs  pjofitifs ,  ôc  la 
feule  fouftraâion  des  nombres  générateurs  négatifs. 

On  pourroit  le  faire  en  quelque  manière ,  en  formant  fé- 
parément  par  addition  continuelle  les  coefficiens  de  chaque 
colonne  de  cette  féconde  Table. 

i.°  Il  n'y  a  point  de  difficulté  à  former  les  coëfficiens 
des  deux  premières  colonnes  de  cette  féconde  Table 
la 

1  a  -h  ib 
1  a  H-  2  b 
la  %b 
l  a  -f-  4b 
la  H-  $b 
ôcc. 

La  Série  des  1  a  fe  forme  fans  aucune  multiplication  ni 
addition,  ou ,  par  pure  analogie ,  par  l'addition  continuelle 
du  zéro. 

La  Série  des  ib,  ib,  %by^b^b9  ôcc;  fe  forme  par  l'ad- 
dition fimple  Ôc  continuelle  de  i  b, 

La  troifiéme  colonne  des  1  c,  3  c,  6c,  ioc,  1  j  c ,  &c. 
fe  peut  former  ainfi  par  l'addition  repétée  de  deux  autre» 
colonnes. 
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If 

-hic  .  . 

.  .  "  if  .  . 

•   •   •   premier  terme» 

if  .  . 

.  .  If 

-+  if 

?f  .  . 

.          fecond  ternie» 

■  ■ 

•  U 

-+  ic 

6c  .  . 

.   .  .   troltïc'mc  terme. 

4*  •  - 

■  ■  4f 

-f  If 

.  $c 

«ce. 

Iff  .  . 

.  .  -  cinquième  terme. 

&C. 

La  quatrième  colonne  des  id9^d ,  toi,  tod ,  $id,  &c.' 
fe  peut  former  par  l'addition  repétée  de  trois  autres  colon- 
nes, en  commençant  par  celle  des  i  d,  i  d}  x  d,  i  d  ,  &c. 


id 

-+  td  .  . 

id  .  . 

ii  .  . 

-+td 

,d.  . 

-f  ,d 

3</  .  . 

-+  6d 

44/  .  . 

~+td 

loi  .  . 

-+  loi 

$d  .  . 

loi  . 

•   .  .  quatrième  terme. 

-f  ld 

ifd  .  . 

-f  Iji 

6d  .  . 

-+6d 

i  \d  . 

.   .   .  cinquième  terme. 

-f  id 

ild  .  . 

-f  ni 

7d  .  . 

-+  7</ 

.   .   .  fixiéme  terme. 

i%d  .  . 
&c. 

— f.  lid 

i+d  . 

&c. 

.   .   .   fêptiéme  terme. 

Et  ainfi  de  toutes  les  autres  colonnes  à  l'infini. 

Mais  la  méthode  fera  incomparablement  plus  courte,plus 
(impie  &  plus  naturelle  ,  en  fe  lervant  de  la  fixiéme  &  der- 
nière 
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nîcre  Table  fuivanre ,  laquelle ,  à  caufe  de  fon  admirable  pro- 
priété ,  j'appelle  Table  logarithmique ,  parce  que  ,  de  même 
que  dans  les  Logarithmes,  on  y  fait  par  la  feule  addition»  les 
opérations  qui  demanderaient  naturellement  la  multiplica- 
tion. 

J'ai  coupé  cette  Table  en  deux  parties. 

i°.  La  partie  fondamentale  eft  le  Triangle  logarithmique 
qui  ne  comprend  qu'une  fois, le  premier  nombre  générateur 
ou  la  différence  confiante ,  6c  qui  redonne  les  termes  propo- 
fés  de  la  progreflïon.  Ce  Triangle  eft  compofé  d'un  nombre 
de  termes  fini  &  déterminé,  plus  grand  ou  plus  petit,  fuivant 
le  degré  plus  ou  moins  élevé  de  la  progreflion  donnée. 

i°.  Le  Trapèze  logarithmique  eft  une  continuation  régu- 
lière du  Triangle  logarithmique  à  1  infini,  qui  donne  par  ad- 
dition ou  fouftraclion  (impies  ,  Ja  Série  infinie  .des  ternies 
cherchés  de  la  progreflion ,  dont  les  premiers  ternies  font 
donnés  en  quantité  luffifante  ;  c'eft- à-dire ,  trois  termes  dans 
le  fécond  degré  ;  quatre  termes  dans  le  troifiéme  degré  ;  cinq 
termes  dans  le  quatrième  degré ,  6c  c.  fie  ainfi  de  fuite  à  l'in- 
fini. L'on  ne  fait  ici  aucune  attention  à  la  progreffion  de  o 
degré ,  où  il  ne  faut  qu'un  feul  terme  donné,  ni  à  la  progret 
fion  du  premier  degré ,  où  il  n'en  faut  connoître  que  deux  ; 
parce  que  la  continuation  de  ces  deux  efpeces  de  progreflions 
a  l'infini, eft  fi  (impie  6c  fi  aifée  ,  qu'on  n'a  pas  befoin  de 
méthode. 

Le  Trapèze  logarithmique  comprend  autant  de  fois,  moins 
une,  le  premier  nombre  générateur  ou  la  première  différence 
confiante ,  que  Ton  veut  trouver  de  nouveaux  termes  de  fuite 
dans  la  progreffion  propofée ,  c'eft-à-dire,  qu'il  le  comprend 
deux  fois  ,  pour  trouver  un  nouveau  terme  :  trois  fois ,  pour 
trouver  deux  nouveaux  termes ,  ôcc. 

Exemple. 
Soient  les  fix  premiers  termes  donnés  dune  progreflion 
arithmétique  du  cinquième  degré. 

.1  fi* 
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i  cv 
i  Dv 
i  £V 

Les  fix  nombres  générateurs  cherchés  >  feront 


Le  6me ..  x/ou  i>s:\  Premier  terme  donné. 


V  Y 

le  j°* ..  ib  =  iB  —  iA  .  Première  des  premières  différence*; 

V  V  V 

Le  4"« . .  u  =  iC  —  xB  -*-iA  .  Première  des  fécondes  différences; 


y  Y  v  v 


Le  3œe..i</=iD  —  3C  «4-  3B  —  1^1  .  Première  des  troificmes  différences; 

Y  Y  Y  V  V 

Le  »d. ..  i«=iE  —  4D        rfC  —  4B  .Première  des  quatrièmes  difler. 

V  Y  Y  V  V  Y 

Le  1"     i/=iF  —  $E  -*«io2>  — 10C  h-jB  —  iA  .  Dernière difféi. confiante; 

D  e'm  onstration. 

Soient  les  termes  donnés  d'une  progteffion  arithmétique 
d'un  degré  quelconque 

B  ....  C  ....  D  ....  E  ....  F .  .  &c. 

différ.  jB  —  iA. iC —  iB..  .  iD  —  iC.rE — iD...  iF —  IE  . .  &c. 

id"  différ.,  iC — aB-4-I^f..iD — ïC-t-iB..iE — 1D+1C1P — iE-f-iD..&C. 

3mM  différ.  iD — 3«<+)B  —  i><...iE —  3D-T-  }r  —  iB  . ..  &c. 

4niw  différ.  iE  —  4D-+-6f — 4B-+- iA  . . . .  &c. 

Jme,diffcr.  iF — jE-4-ioD — ioC-t-îB  i^..&c* 

Donc  les  premières  différences  de  chaque  degré  forment  la 
Série  ci-defïus. 

1B—  iA 

1C—2B  iA 

1  F—  5  £-+-ioD  —  10C-H55  —  A. 
&c. 

Ce  qu'il  fàlloit  démontrer. 

Il  eft  aifé  de  continuer  à  l'infini  ,  cette  même  Série.  Les 
lignes  -f-  &  —  font  alternatifs  dans  les  rangs  horifontaux 
&  dans  les  rangs  diagonaux.  Les  coëfficiens  des  mêmes 
rangs  horiibntaux,  font  les  mêmes  que  ceux  des  puiilànces 


■ 
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d'un  binôme  1 , 1 . . .  1 ,  2 , 1 . . .  1,  4, 6 , \>  1,  ôcc. 

les  coëfficiens  des  rangs  perpendiculaires  1 ,  1 ,  1 ,  1 ,  1 . . . 
f>2,3,4,j...i>3,  6  y  io,  1$ ,  Ôcc.  de  même  que  ceux 
des  rangs  diagonaux ,  font  des  progreffions  arithmétiques  des 
degrés  tout  de  fuite,ôc  les  lettres  des  grandeurs  Ay  B,  C,  ôcc. 
font  toutes  un  même  ôc  premier  degré. 

Par  le  moyen  de  ces  lix  nombres  générateurs ,  en  com- 
mençant dans  un  ordre  contraire  à  celui  des  fix  termes  don- 
nés, c'eft-à-dire  par  1/ ;  puis  continuant  par  le,  id,  ic  , 
\b ,  \a 9  on  formera  le  Triangle  logarithmique ,  comme  on  lo 
voit  dans  la  Figure  fui  vante. 

Triangle  logarithmique. 


■ 

1*. 

• 

ie  . 

..-f-iM-  if. 

rc-f-irf  .  .  .  . 

\b-+-ic-\-ii  .... 

. .  _4_          ir-f-  id. 

1-+./: 

m+jM-  v-h  id. 

..H-ii/+iH-i/. 

..-h  i^H—  3f-4-~3<M-i*. 

■'-H'-H'-H/.. 

• 

1  t—f-^r—f- 6    t—  4  é— |—  1  /, 

..H- iM-  4'-+*  tfrf-+-4«"4-ï/- 

1  4     s  M- 1  of-f- 1 0 d -h 5  «H- 1/. 

Conjlruftion  du  Triangle  logarithmique. 

Le  premier  rang  perpendiculaire  à  gauche ,  ne  contient 
que  le  feui  terme  if.  Il  n'eft  mis  que  pour  conferver  Panalo- 
gie  ,  &  l'on  peut  toujours  le  fupprimer  dans  la  pratique. 

Le  fécond  rang  contient  trois  rangées  de  nombres.  Il  n'y 
a  qu'une  opération  à  faire  ;  favoir  ,  une  addition ,  lorfque  e 
Ôc  / font  tous  deux  pofitifs ,  ou  tous  deux  négatifs  ;  ôc  il  n'y  a 
qu'une  fouftra&ion  à  faire,  lorfque  l'un  des  deux  eft  pofitif 
Ôc  l'autre  négatif.  Ce  fécond  rang  repréfente  les  deux  pre- 
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roiets  termes  de  la  féconde  £érie  ou  progreflion  awrhméu- 
que  du  premier  degré  if* 

Le  troifiéme  rang  contient  cinq  nombres.  Il  y  a  deux  opé- 
rations à  faire ,  foit  additions ,  foit  fouftraâions  ,  félon  que  </, 
etf,  font  pofitifs  ou  négatifs.  Ce  troitiéme  rang  repréfente  les 
trois  premiers  termes  de  la  troifiéme  Série  ou  progrelïion 
arithmétique  du  fécond  degré  i  favoir ,  id  ,  id  le  & 
\d      te  -4-  i/. 

Le  quatrième  rang  contient  fept  rangées  de  nombres  ;  & 
il  y  a  trois  opérations  à  faire  ,  foit  additions ,  fouftractions, 
félon  que  c  t  d,  e>f,  font  pofitifs ,  ou  mêlés  de  négatifs.  Les 
trots  réfultans  de  ces  trois  opérations  t  en  y  joignant  le  pre- 
mier nombre  ic  que  l'on  y  comprend  par  analogie  >  forment 
quatre  rangées  horifonrales  ic,  ic-hi^,  ir-h  zd-+-ie, 
if  H-  3^-4-  je -4-  \fy  mifes  perpendiculairement  lune  fous 
l'autre ,  en  y  intercalant  les  trois  nombres  à  ajouter  ou  à  fouf- 
traire  id,  îd-h  le ,  \d  -4-     +         ces  quatre» rangées 
horifontales  repréfentent  les  quatre  premiers  termes  d  une 
Série  du  quatrième  degré ,  ou  d  une  progreflion  arithméti- 
que du  troifiéme  degré. 

Le  cinquième  rang  contient  neuf  rangées  de  nombres.  Il 
y  a  quatre  opérations  à  faire ,  foit  additions  ou  fouftraclions , 
félon  que  b,c ,  d>  e  ,f,  font  pofitifs,  ou  mêlés  de  pofitifs  & 
de  négatifs ,  &c. 

Le  fixiéme  rang  contient  onze  rangées  de  nombres.  Il  y 
a  cinq  opérations  à  faire ,  ôcc. 

D'où  il  s'enfuit  en  général ,  que  l'expofant  du  degré  de  la 
progreflïon  arithmétique  étant/?,  le  Triangle  logarithmique 
comprendra  autant  de  nombres  que  pp  -4-  tp  -4-  i  quarré 
de  p  -h  i  contient  d'unités  ;  car  c'eft  la  fomme  de  la  Série 
des  nombres  impairs  i ,  ? ,  ; ,  7 ,  Ôcc.  2p  -+- 1 .  Or  cette  fom- 
me eft  démontrée  égale  app  -+•  ip  -4-  1.  Le  premier  terme 
eft  i;le  dernier  eft  2p  -+*  1.  Leur  fomme  eft  1  -4-  xp  -4-  1 
=»  zp  H-  z  >  dont  la  moitié  p  •+•  1.  Etant  multiplié  par  le 
nombre  des  termes  p  -H  1,  le  produit  pp  -4-  ip  -h  1  >  qui  eft 
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le  quatre*  de  p  -+- 1 ,  eft  le  nombre  des  nombres  ou  termes 
qui  forment  le  Triangle  logarithmique. 

Il  s'enfuit  aufli  que  le  nombre  des  opérations  qu'il  y  a  $ 
faire ,  foit  en  additions  >  foit  en  fouftraâions  ,  eft  égal  au 
nombre  triangulaire ,  dont  le  côté  eft  p ,  c'eft-à-dire  à  t/LzLlf . 
Car  c'eft  la  fomme  des  nombres  dans  la  Série  naturelle  i,  t  > 
3 ,  &c.p.  Or  cette  fomme  eft  !±=t!l  ;  ainfi  dans  l'exemple 
propofé ,  comme  p  =  y ,  on  aura =;        =^  =>  i  $ 

Il  faut  donc  commencer  l'opération  par  le  premier  nom- 
bre générateur  qui  eft  toujours  la  dernière  différence ,  ou  la 
différence  confiante ,  c'eft  ici  if,  ôc  Pécrire  à  gauche  en  co- 
lomne  perpendiculaire  de  haut  en  bas  ;  puis  écrire  ce  même 
i/"une  féconde  fois  vis-à-vis  du  premier  yhorifontalement 
dans  le  fécond  rang  à  droite ,  ôc  un  peu  plus  écarté  par  rap- 
port aux  lettres,  comme  on  écrit  les  Qnités  ôc  les  dixaines> 
en  écrivant  au-deffus,le  fécond  nombre  générateur,  qui  eft 
toujours  la  première  des  pénultièmes  différences.  C'eft  ici  i  ?> 
&  la  fomme  le  -+-  if  achevé  ce  fécond  rang  ;  puis  il  faut 
écrire  ce  même  le  une  féconde  fois  vis-à-vis  du  premier  le 
horifontalement  dans  le  troifiéme  rang  à  droite ,  laiffant  un 
petit  intervalle  de  féparation ,  ôc  écrire  au-deffus  le  troifiéme 
nombre  générateur  qui  eft  toujours  la  première  des  antépé- 
nultièmes différences r  c'eft  ici  i^^  ôc  écrire  la  fomme  id 

if  vis-à-vis  du  fécond  if,  ôc  au  de  (Tous  de  cette  féconde 
fomme  i  d-+-  le ,  écrire  une  féconde  fois  la  première  fomme 
le  -h  if  un  peu  plus  écartée ,  comme  on  écrit  dans  l'arith- 
métique ordinaire  pour  l'addition  des  nombres ,  les  dixaines 
ôc  les  unités  au-deffous,ôc  écartées  par  un  petit  intervalle  des 
mille ,  la  fomme  de  ces  deux  fommes  id^r  le  ôc  le  -f-  if 
achevé  le  troifiéme  rang  par  la  troifiéme  fomme  totale  id 
«+-  ie  -+- 1/.  Et  ainfi  de  fuite. 

"  Conftruftion  du  Trapèze  logarithmique, 

Lorfque  le  Triangle  logarithmique  eft  formé,  il  eft  aifé 

Qqiij 
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de  former  le  Trapèze  logarithmique,  qui  n  eft  qu'une  conti- 
nuation indéfinie  du  Triangle,avec  les  mêmes  lettres  ou  les 
mêmes  nombres  géne'rateurs. 

Trapèze  logarithmique  qui  comprend  aujft  le  Triangle. 


I*. 

jf   .....  • 

..4-  >*• 

i*4- 

1*. 

n/  .  .  . 

..4-i*\ 

iH-  1*. 

.... 

..4-  '*4-  i**. 

1-4- 

1&4-  >*• 

'lu 

•HH/: 

i^-f-ie.  . 

,.-|-l</-|-rr. 

1^4-  **4~  i**  •  »  . 

•  • 

•  •4- 

ip4"  **4* 

\d. 

• 

i*4-»/- 

..4-i*4- 

«/. 

u4-i*'4-**  •  •  • 

..4-  i*4*  **4~  **• 

1*4- 

3H-  3*4- 

if.. 

•  4-1/ 

1/. 

..4-1-/4-  2*4-  1/ 

•  M"  3f4-  3*4-   •*  • 

..4- 

ip4-  ?*4- 

j*4-  j*. 

..4-»*4- 

*/ 

«*4-3**4-  3*4-  »/• 

..4-  «*4-  3*4-  3*4- 

I/. 

i*4- 

4H-  6*4- 

4*4-  1*. 

./.. 

•  •4-1/ 

t-H-3'4- 

3/ 

..4-i'4-  3*4-  ?/• 

»H-  4*4-    4-  4*4- 

«/• 

..4- 

iH-  4*4- 

6*4-    4*4  if 

«4-3/ 

. .4-1*4-  ?/• 

»*4-4<H-  **4-  4/ 

..4-  i*4-  4*4-  £*4- 

4/. 

1*4- 

5H-  »o*4- 

iod-4-    je4  t' 

if.. 

..4-i/ 

1^4-4*4-  6/ 

..4-1^4-  4*4-  6f. 

i£4~  5,*4-I°*4-'  10*4- 

5/ 

.-4- 

if4  j*4- 

io*4-  io*+ 

"4-4/ 

..4-1*4-  4/- 

1  f  4-5  **  4-  •  o*4"  »  0/ 

..4-  jr4-  s/H-  10*4- 

.0/. 

»*4- 

éH-  if*4- 

»o«4-  m*4  ^ 

if_. 

..4-i/ 

,1/4-5*4-10/. 

..4-11/4-  ï*4-i°/- 

lH_  6*4-15*4-  10*4-  15/ 

1*4-  <*4- 

,5*4-  10H-  îi,r' 

«4-î/ 

..4-i«4-  ï/ 

k4-6</4-ijH-»o/ 

..4-  "4-  <ç*4-  M*4-  ">/• 

'/•• 

..4-i/ 

,4" +6*  4-1 5/ 

..4-1^4-  6*4-1  ?/• 

..4- 

iM-  7*4- 

ii*4-  35*+?'.' 

i»4-*/ 

..4-'*4-  éf. 

«*  4-7^4-*  iH-3ï/- 

..4-  1*4-  7*4-  "H-  ?*/• 

i*-f-  8i4-*8c4-   s«*4-  73*4"  5^ 

i/.. 

..4-i/ 

xd  4-7*4-*  «/ 

..4-K/-I-  7*4-n/ 

iH-  8*4-*8<H-  $'*4-  70/. 

..4- 

iH-  8*4- 

i8*4"  5^*4  7-/ 

Sec. 

1*4-7/ 

•  •4-"  4-  7/ 

rr4-8^4-i8*4-j6/. 

..4-  1*4-  8</-+-  18*4- 

*</• 

I A  -4— 

*H-î**4-  84*4-  ix6*+i^' 

&c. 

irf4-8f4-= 

.8/ 

..4-irf-f-  8*4-1 8/ 

iH-  ^4-3^4-  84*4-11*/. 

,.+ 

i*4-  ?*4- 

j6/-f-   84*4- «:»..' 

ir-h^  4-j6*4-84/. 

..4-  «4-  p*4-  3**4- 

84/. 

i«4-  ioH-4î*4- 110*4-  2ioH-mS 

&C. 

1  £4-1  °*4-4î  d-\-i  »o*4-x  1 0/. 

1*4-  10*4- 

4î*4~  iio*4ï'i 

&c. 


&c. 


Il  faut  commencer  l'opération  par  la  dernière  différence 
confiante ,  qui  eft  ici  if,  &  l'écrire  autant  de  fois  en  colomne 
perpendiculairedehautenbasjqu'onveuttrouverdewowi/^w* 
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termes  dans  la  progreflion  propofée.  Ici  on  l'a  écrit  Jtx  fois  , 
outre  le  premier  qui  commence  le  Triangle  logarithmique, 
c'eft-à-dire  fept  fois  en  tout.  Le  premier  if  donne  ou  redonne 
les  fix  premiers  termes ,  6c  chacun  des  if  fuivans  en  donne 
un.  Il  faut  enfuite  ajouter  continuellement  ces  i/à  la  pre- 
mière des  pénultièmes  différences  ou  fécond  nombre  géné- 
rateur,  qui  eft  ici  if ,  qu'on  écrit  d'un  rang  plus  élevé  pour 
former  le  fécond  rang  perpendiculaire  ou  Série  du  premier 
degré  te,  iir-H  tf,  le  +  if,  ie-h  3/,  &c.  ie-+-jf,  ce  qui 
fait  ici  huit  termes  en  huit  cellules.  C'eft  un  terme  &  une 
cellule  de  plus  que  dans  le  premier  rang.  Il  y  a  fept  additions 
ou  fouftraftions  à  taire. 

Pour  former  le  troifiéme  rang  perpendiculaire ,  on  com- 
mence par  écrire  d'un  rang  plus  élevé  que  \e  y  la  première 
des  antépénultièmes  différences,  ou  le  troifiéme  nombre  gé- 
nérateur id;  puis  on  continue  d'ajouter  ou  fouftraire  conti- 
nuellement les  nombres  collatéraux  ou  correfpondans  du 
rang  précédent ,  c'eft-à-dire  du  fécond  rang,  afin  d'avoir  la 
Série  indéfinie  du  troifiéme  rang  ;  favoir,  id9  id  -+-  le, 
id-H  ie-+-if,  i^H-3e-4-  sfy  ôcc.  id-t-  8f-+-  i8/*;cequi 
fait  neuf  termes  en  neuf  cellules ,  de  c'eft  un  terme  &  une 
cellule  de  plus  que  dans  le  fécond  rang.  Il  y  a  huit  additions 
ou  fouftraftions  à  faire;  c'eft  une  opération  de  plus  que  dans 
le  fécond  rang ,  &  ainfi  de  fuite  en  remontant  par  les  nom- 
bres générateurs  ic ,  ib,  jufqu'au  dernier  nombre  générateur 
la,  qui  eft  auffi  le  premier  terme  donné  de  la  progrefTion 
propofée. 

Remarque  I. 

On  peut  toujours  fupprimer  le  premier  rang ,  comme  ici 
des  i/qui  n'eft  mis  que  pour  la  parfaite  analogie,  afin  que 
chacun  des  nombres  de  chaque  rang  fe  trouve  deux  fois  dans 
le  Trapèze  logarithmique ,  une  fois  dans  fon  propre  rang ,  ÔC 
une  fois  tout  vis-à-vis ,  dans  le  rang  immédiatement  fuivant 
de  gauche  à  droite  ;  ce  qui  eft  fort  aifé  à  remarquer  dans  la 
figure  même  du  Trapèze  ci-deffus. 
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Remarque  IL 

Lorlque  la  première  des  antépénultièmes  différences , 
c'eft-à-dire,le  (econd  nombre  générateur,  eft  un  petit  nom- 
bre comme  10  &  au- de  (fous ,  Ôc  que  ce  nombre  eft  multiple 
du  premier  nombre  générateur.  On.  peut  encore  fupprimec 
le  fécond  rang,  comme  dans  la  Série  des  nombres  quarrés  6c 
des  nombres  cubes  ;  il  ne  faut  qu'un  feul  rang  pour  former  la 
Série  des  quarrés ,  &  il  ne  faut  que  deux  rangs  pour  former 
par  addition  fimple,  (ans  aucune  multiplication,  la  Série  des 
nombres  cubes. 

Remarque  III. 

Les  exemples  en  nombres  rendront  plus  fenfible  l'utilité 
de  ces  Tables  logarithmiques,parce  que  i  addition  des  lettres 
dans  la  Table, fait  fubfifter.ces  lettres  fépare'ment,  6x  par  ia  il 
arrive  que  les  formules  parouTenr  très  compofées,au  lieu  que 
dans  l'addition  numérique  cette  réparation  ne  fubfiftant  pas> 
mais  les  nombres  ajoutés  enfemble  formant  un  (cul  monôme  9 
au  lieu  des  polinomes  littéraux ,  on  fent  mieux  la  (implicite 
de  la  méthode.  En  voici  un  exemple  fenfible  pour  la  forma- 
tion des  nombres  cubes  dans  leur  Série  naturelle  i ,  8  ,  17, 
6  4 ,  &c.  Cette  Table  porte  avec  foi  fa  démonft ration,  &  l'on 
n  eft  pas  obligé ,  comme  on  l'eft  dans  toutes  les  Tables  des 
nombres ,  de  s'en  rapporter  aveuglément  à  l'habileté  du  Cal- 
culateur &  à  l'exactitude  de  l'imprimeur.  Cette  différence 
eft  plus  fenfible  dans  les  nombres  cubes  que  dans  les  nom- 
bres quarrés  C'eft  pourquoi  j'ai  choifi  ceux-là  pour  premier 
exemple.  J'en  donnerai  pour  la  réfolution  des  Equations  du 
troifiéme  degré  dans  le  cas  irréductible  f  ôc  pour  le  cinquiè- 
me degré. 

(  Voyez  la  Table  cy-jointe.) 
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THEOREME  I. 

Soit  l'Equation  quelconque  du  fecond  degré  donnée  6c 
réduite  par  les  règles  ordinaires  à  cette  forme. 

Je  dis  que  fi  Ton  donne  à  l'inconnue  x  trois  valeurs  quel* 
conques  en  progrelEon  arithmétique*comme 

X  —  I  t.  OU  plutôt  X  =  I  f  +  2i 

x  =  \  c     1  d.  x  =  1  c  -H  1  d. 

X=>lC-t-2d.  **=If. 

Et  qu'on  fubftitue  ces  trois  valeurs  &  leurs  puiffances  à  la 
place  de  *  &  de  fes  puiflances  dans  l'Equation  donnée  -h  *  * 

-+-  ax  =  bll9  l'on  aura  trois  valeurs  d'homogènes  de  com- 

paraifon  repréfentées jjar  e  U  ,/n ,  g 11 ,  &  qui  feront  trois 
termes  d'une  progremon  arithmétique  du  fecond  degré  , 
dont  la  féconde  différence  fera  la  différence  confiante  ôc 
toujours  égale  dans  la  continuation  de  la  même  progreffion 
à  l'infini.  Cette  différence  confiante  fera  =  idd. 

Démonstration. 
En  fubftituant ,  l'on  aura  ces  trois  nouvelles  Equations 

I.°    I  CC-h  +  cd-h  +  dd-t-  I  «f+'l4</s=fU. 

a.0  \cc-¥~icd  +  idd'+iac-±>iadz=f11. 

3.°  Ifre=SJ?n.  ~~" 
Et  ôtant  la  féconde  Equation  de  la  première ,  &  la  troifiéme 
de  la  féconde ,  on  aura  les  premières  différences  fuivantes  > 

i.°  tcd-k~  3  dd-h  1  ad. 

i.°  icd-h  1  dd-+- 1  ad. 

Et  ôtant  la  féconde  de  ces  premières  différences  de  la  pre- 
mière ,  il  refte  la  féconde  différence  confiante  ôc  toujours 
égale  i  dd.  Ce  qu'il  falloit  démontrer. 

THEOREME  IL 
Soit  l'Equation  quelconque  du  troifiéme  degré  donnée 
&  réduite  par  les  règles  ordinaires  à  cette  forme  , 
~hxî  +  alx~~hbllxï=c m,  • 

Mem.  1711.  Rr 
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Je  dis  que  fi  Ion -donne  à*  quatre  valeurs,  quelconques 
en  progreffion  arithmétique  comme 
#c=3        3  e. 

x=-ixi^h  i  e. 

Et  qu'on  fubftitue  ces  quatre  valeurs  ôc  leurs  puiflancesàl* 
place  de      de  fes  puiflances  dans  l'Equation  donnée 

L'on  aura  quatre  valeurs  d'homogènes  de  comparaifon 
répréfentées  ^flll,g111.  A111,  * 111  >  qui  font  quatre ter^ 
mes  d'une  progreffion  arithmétique  du  troifiéme  degré , 
dont  la  troifiéme  différence  fera  la  différence  confiante  & 
toujours  égale  dans  la  continuation  de  la  même  progreffion 
à  l'infini.  Cette  différence  confiante  fera  =  6  ei 

Démonstration. 

En  fubftituant,  l'on  aura  ces  quatre  nouvelles  Equations» 
•+iiï+9àde+11die^i7ti+iadd+6ade+9ae*^ibU  d+$b  Hfi=/m. 

°^i^-hé^fe+-i2^H-  Se ï+iadd+4ade+4aee+*l>lld+2l>nelz=:g ni. 

°-+-id)-*-îdde*+-  3^»-h  uï+ 1 add+zadt-h  \ate+\llld-*-\ b11  *i  =  A  ï». 

Les  premières  différences  feront  les  trois  drivantes , 
ii°  2dde**»i  $dle  l-t-ip*J-hz»ir-f-5<w-Hi£IVJ. 

.  a.°  sdde^  9dlel+  yei -4~iade-k-3aee -^ib^eK 

3.°  3dde+  3dle*+  iei^2ade-^\aec^ib^e\ 

Les  fécondes  différences  feront  les  deux  fuivantes  , 
i.°  6d'e  *-hi  te  i-i-iaee. 

Et  enfin  la  troifiéme  différence  confiante  fera  6e  v  Ce  qu'il 
falloit  démontrer. 

Remarque. 
Il  eft  aifé  de  démontrer  de  même  que  dans  tome  Equa- 
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tîon  du  quatrième  degré ,  comme 

-4-  x  4  -f- a*x  J  -+•  £  H  * ;*  -+*  c  ll?x 1  =s d™. 

£ n  fuppofant     *  =  1  e  -f-  +fT  * 
#=  ir-f-  3^ 

x=  ie-h  if. 
x=  ie. 

La  dernière  différence  confiante  &  toujours  égale  fera 

Et.de  même  dans  toute  Equation  du  cinquième  degré  > 
comme 

En  fuppofant    *  =  1/-4-  y£. 

x  ==  i/-f-  3^. 

X  =  l/-t-  2g. 
X=  Jg. 

La  dernière  différence  confiante  &  toujours  égale  fera 

II  n'y  a  que  la  longueur  énorme  du  calcul  qui  m'empêche 
de  l'inférer  dans  ce  Mémoire ,  qui  eft  déjaaffez  ldng. 

Enfin  il  eft  aifé  d'en  conclure,  Ôc  démontrer  ce  corollaire 
gdnéral. 

Corollaire  I. 

Soit  l'Equation  donnée  d'un  degré  quelconque,dontPex- 
pofant  Coïtp,  &  réduite  par  les  règles  ordinaires  à  cette  forme 

Si  l'on  fuppofe 

x=zz  1  &-*~p — ixh. 
x=3ig-*-p—xxh. 
ôtc 

x—  îg-hp — pxh=ig^ohs=sig: 
Et  qu'on  fubmtue  ces  valeurs  de  *  &  leurs  pukTaficcs  à  h 

r> 
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place  de  .v  &c  de  Tes  puiffances  ;  &  qu'après  la  fubftitution 
faite  >  l'on  cherche  pat  fouftraction  continuelle  les  premiè- 
res ,  fécondes  ,  troifiémés ,  ôcc.  différences  des  nouveaux 
homogènes  de  comparaison  qui  réfultent  de  ces  fubftitu- 
ticns ,  la  dernière  différence  confiante  fera  égale  au  produit 
continuel  des  termes  de  la  progreffion  arithmétique  i ,  i , 
3,4,  ôcc./>,  multipliés  continuellement  l'un  par  l'autre, 
&  leur  dernier  produit  multiplié  par  ht. 

Corollaire  IL 

L'on  pourra  donc  toujours  former  par  la  fimple  addition 
des  nombres  générateurstous  pofitifs ,  ou  par  la  fouftra&ion , 
lorfque  partie  de  ces  nombres  générateurs  font  négatifs ,  on 
pourra  ,  dis-je ,  toujours  former  par  le  Trapèze  logarithmique 
la  Série  indéfinie  de  tous  les  homogènes  de  comparai/on  ré- 
préfentés  par  zt.  C'eft  la  propofition  converfe  &  évidente 
du  Théorème  précédent.  Car  de  même  que  la  Série  des  ho- 
mogènes étant  donnée  en  nombre  de  termes  fuffifant,  c'eft- 
à-dire ,  ayant  trois  termes  ou  trois  homogènes  de  comparai- 
fon dans  les  Equations  du  fécond  degré ,  quatre  termes  dans 
les  Equations  du  troifiéme  degré ,  &  ainfi  de  fuite ,  l'on 
trouve  par  la  feule  &  fimple  foufrracïion  réelle  ou  analogi- 
que la  Série  des  nombres  générateurs.  Il  eft  évident  qu'en 
commençant  par  la  dernière  différence  confiante  ,  ôc  con- 
tinuant en  remontant  par  la  première  des  pénultièmes  dif- 
férences, par  la  première  des  antépénultièmes,  &c.  ôc  fi- 
niffant  par  le  premier  nombre  générateur ,  l'on  formera  par 
la  feule  ôc  (impie  addition,  toute  la  Série  des  homogènes  de 
comparaifon  jufqu'à  l'homogène  donné  ;  maïs  il  y  a  plu- 
fleurs  règles  générales  ôc  particulières  pour  abréger  le  cal- 
cul. On  les  donnera  dans  un  fécond  Mémoire. 

Corollaire  III. 

Au  moyen  de  cette  Série  des  homogènes  de  comparaifon 
ainfi  formée,  l'on  trouvera  la  valeur  ôc  toutes  les  valeurs 
exactes  de  l'inconnue*  toutes  les  fois  qu'il  y  enaurad'exa&es 
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&  en  nombres  entiers.  Ce  qui  arrivera  néceflairement,  lors- 
que le  zt  donné  fe  trouvera  une  ou  plufieurs  fois  dans  la  pro- 
greflion  de  ces  homogènes.  Cela  en  évident. 

Corollaire  IV. 

En  fe  fervant  du  calcul  ordinaire  fondé  fur  la  progrefCon 
décuple,  &  fuppofant  #=1=1=?,  &c.  =/>-+-  1 ,  où^ 
eft  l'expofant  du  degré  de  la  progreflïon,  ou  de  l'Equation 
donnée  i  puis  en  fuppofant  *  =  10  «=  10=  30,  &c. 
=  />-+-  1  x  10  ;  puis  x  =  100  =  100  =  300,  &c. 
=  1  x  1 00 ,  &  ainfi  de  fuite  ,  l'on  trouvera  par  la 

méthode  la  plus  fimple  qu'il  foit  poflible ,  ôc  la  plus  aifée  à 
retenir ,  les  limites  de  la  première  ôc  plus  petite  valeur  de  x 
à  une  unité  près ,  lorfque  cette  valeur  eft  irrationnelle.  Il  eft 
prefque  toujours  aifé  de  prévoir  dans  chaque  cas  particulier 
par  quelle  efpéce  d'hy  pothéfe  il  conviendroit  mieux  de  com- 
mencer, ou  par  x=  i,  ou  par  xz=z  10,  ou  par  *=  ioo,ôcc. 

D'ailleurs  la  première  ôc  plus  fimple  hypothéfe  de  *  =»  1 
e=  1  =s  3 ,  ôcc.  *=/>-+- 1  donne  fans  aucune  peine  les  au- 
tres hypothéfes  dérivées  en  raifon  décuple,  centuple ,  &c. 
comme  x  =  10  =  10=  30 ,  &c.  *  =  ico.  =  200 
=  3  00 ,  ôcc.  parce  qu'il  n'y  a  qu'à  ajouter  des  zéro  aux  ter- 
mes déjà  trouvés  par  l'hypothéfe  de#=ie=»i  =  3,  ôcc. 

Corollaire  V- 

Lorfque  le  zP  ou  l'homogène  de  comparaifon  donné  fe 
trouve  compris  entre  deux  termes  immédiats  de  la  Série  des 
zP,  la  valeur  de  l'inconnue  x  eft  démonftrativement  irration- 
nelle ,  ôc  elle  eft  entre  les  deux  valeurs  hypothétiques  de  ce 
même  x ,  qui  ne  différent  entr'elles  que  d'une  unité.  Par 
exemple , 

Soit  l'Equation  donnée  xx-+-  1  o  #  =  3 1 7. 
L'on  trouvera,  en  fuppofant 

x=  10,  l'homogène  100  -4-  ioot=  zoo  trop  petit. 
*  =  xo  9  l'homogène  400     200=  600  trop  grand* 

Rriij 
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x  as  i  y  donne  encore  l'homogène  i2  5-+-ijo  =  37y  trop 
grand. 

Mais  *=  1 3  donne  1 6p     1 30  =s  299  trop  petit. 

fie  x  =a  14  donne  iptf-H  140  =  3  36  trop  grand. 
Donc  les  deux  valeurs  de  *  font  irrationnelles.  La  première 
eft  pofitive  entre  13  &  14.  On  fait  qu'elle  eft  égale  à 

La  féconde  valeur  eft  négative  entre  —  4  &  —  5.  On  fait 
qu'elle  eft  égale  à  1  j  —  ^341;  mais  dans  les  Equations  pu- 
rement numériques  &  préparées,  l'on  ne  doit  point  employer 
de  nombres  irrationnaux.  C'eft  les  feuls  nombres  entiers 
qu'on  doit  chercher ,  &  qui  donnent  la  folution  exa&e  lors- 
qu'elle eft  poflîble ,  ou  les  limites  les  plus  juftes  de  l'approxi- 
mation ,  lorfqu'il  eft  impoflible  d'avoir  une  folution  exacte. 

Corollaire  VI. 

Lorfque  ces  hypothéfes  de  *  donnent  une  Série  d'homo- 
gènes tous  négatifs,  quoique  l'homogène  donné  foit  toujours 
fuppofé  pofitif  e(Tentiellement  &  par  conftruétion  dans  la 
préparation  de  l'Equation ,  ou  lorfqu'étant  pofitife  en  partie, 
le  plus  grand  refte  au-defïbus  de  zf  donné,  toutes  les  raci- 
nes de  l'Equation  font  imaginaires.  J'en  ai  donné  des  exem- 
ples ci-deflus. 

Corollaire  VII. 

On  pourra  donc  réfoudre  parfaitement  toutes  les  Equa- 
tions numériques.  On  les  réfoudroir  même  abfolument  (ans 
aucun  tâtonnement ,  en  fe  fervant  de  la  progreflion  double., 
au  lieu  de  la  progreflion  décuple  dans  l'expreffion  des  nom- 
bres. Ce  qui  pourrait  aifément  fe  réduire  en  pratique  au 
moyen  de  deux  Tables  de  réduction,  l'une  pour  convertir 
l'exprefïïon  ordinaire  ou  décimale  en  expreflion  de  l'arithmé- 
tique binaire  ou  des  Logarithmes  naturels  que  je  donnai  en 
1 703  i  l'autre  au  contraire  pour  convertir  l'expreffion  binaire 
en  expreflion  décimale.  Il  ne  peut  certainement  y  avoir  au- 
cun tâtonnement,  ni  dans  la  divifion ,  ni  dans  l'extraction  des 
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tâcines,ni  dans  la  réfolution  d'une  Equation  numérique  quel- 
conque ,  lorfque  tous  les  nombres  font  exprimés  par  les  deux 
feuls  chiffres  i  Ôc  o ,  parce  qu'il  eft  évident  que  le  premier 
chiffre  cherché  eft  conftamment  toujours^*  i ,  ôc  que  le  fé- 
cond ,  le  troifiéme,le  quatriéme,ôc  tous  les  autres  chiffres  en 
général  font  aufTi  =  i  ,lorfque  le  dividendes  ce  qui  en  tient 
Heu ,  eft  plus  grand  que  le  divifeur  ou  égal  à  ce  divifeur ,  ou 
à  ce  qui  en  tient  lieu ,  ôc  qu'au  contraire  le  fecond,le  troifié- 
me ,  le  quatrième,  &  tous  les  autres  chiffres  en  général  font 
toujours»  o ,  lorfque  le  dividende  >  ou  ce  qui  en  tient  lieu, 
<#  eft  plus  petit  que  le  divifeur,  ou  que  ce  qui  en  tient  lieu. 
Or  il  n'y  a  que  ces  trois  genres  d'opérations  arithmétiques; 
lavoir ,  la  divifion ,  l'extraction  des  racines ,  ôc  la  réfolution 
des  Equations  qui  foient  en  général  6c  par  leur  nature  fujettes 
au  tâtonnement.  C'eft  le  plus  grand  des  défauts  du  calcul 
ordinaire.  Ceft  fe  tromper ,  pour  ainfi  dire  ,  avec  art  &  mé- 
thode. Il  n'y  auroit  tout  au  plus  en  fe  fervant  de  la  progref- 
fion  double ,  de  l'incertitude  qu'entre  i  ou  zéro  ;  mais  c'eft 
ce  qui  eft  aifé  à  démêler  du  premier  coup  d'oeil.  Ce  n'eft  pas 
ici  le  lieu  d'en  dire  davantage. 

Corollaire.  VIII. 

Lorfque  les  racines  de  l'Equation  (ont  irrationnelles ,  ôc 
qu'on  a  trouvé  les  deux  valeurs  approchées  en  nombres  en- 
tiers, dont  l'un  eft  par  excès  Ôc  l'autre  par  défaut ,  il  eft  aifé 
dans  route  progreflion  réglée/oit  décimale,  foit  double,  de 
continuer  indéfiniment  rapproximation,en  ajoutant  des  tran- 
ches de  zéro  ;  mais  fi  l'on  fe  fert  des  formules  générales  d'ap- 
proximation que  j'ai  données  ,  6c  qui  font  indépendantes  des 
zéro  ôc  de  toute  autre  opération  fembiable  Ôc  purement  ar- 
bitraire, l'approximation  fera  indéfiniment  plus  abrégée, 
plus  (impie  ôc  plus  naturelle ,  fur-tout  fi  l'on  joint  l'ufage  de 
la  progreflion  double  à  celui  des  formules-générales.  Il  n'y 
aura  ni  tâtonnement ,  ni  acune  opération  par  coeur. 

L'on  renvoyé  à  un  autre  Mémoire  le  détail  de  la  réfolu- 
tion des  Equations  :  le  Calcul  intégral  des  progreflions  arith- 
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métiques  quelconques  en  nombre  de  termes  fini  ou  infini , 
6c  l'application  de  ce  calcul  à  la  Géométrie  par  une  métho- 
de qui  paroîtra  peut-être  plus  naturelle  ôc  plus  luminedfe  que 
les  méthodes  ordinaires. 


I.  EXPLICATION  DE  L'ENFONCEMENT 
apparent  d'un  grand  Chu  dans  le  Cerveau  par  les 
Narines.  II.  Conformation  particulière  du  Crâne  d'un 
Sauvage  de  £ Amérique  feptentrionale.  \W.Obfer- 
vations  oftéologiques.  IV.  Avertiffement  fur  un  Mé- 
moire de  1710. 

Par  M.  Winslov. 


LEs  Os  de  la  tête  qui  compofentla  face  font  joints  enfem- 
blepar  l'aflemblage ,  que  les  Anciens  ont  nommé  har- 
www/>,parce  qu'ils  y  avoient  trouvé  beaucoup  moins  d'inéga- 
lité que  dans  celui  qu'ils  ont  nommé y»««Y.Plufieurs  Moder- 
nes comprennent  l'une  6c  l'autre  fous  le  nom  commun  de  fu- 
ture ou  d  engrenure ,  à  caufe  des  inégalités  cachées  de  cet  af- 
femblage ,  6c  débitent  cela  comme  une  remarque  nouvelle. 
Mais  le  gxatidPefale  nous  apprend ,  aprèsGa/f>w,  qu'on  avoit 
déjà  fait  cette  obfervation,  6c  qu'on  avoit  fouvent  rapporté 
l'harmonie  à  la future. Cependant  il  eftbon  de  retenir  l'ancien- 
ne diftin£tion ,  parce  que  les  inégalités  de  ces  os  ne  s'enga- 
gent prefbue  de  part  6c  d'autre  que  fuperficiellement.  Cette 
engrenure  fuperncielle  avoitparu  fufHfante  pour  tenir  les  os 
de  la  mâchoire  fupérieure  aflez  fermement  joints  aux  autres 
os  ôc  entr'eux  ;  d'autant  plus  qu'ils  ne  paroifTent  pas  être 
expofés  à  des  efforts  qui  puiffent  les  arracher.  Mais  un  tour 
d'adrefle  furprenant  en  apparence  d'un  Joueur  de  Foire  ma 
donnéoccanon  d'examinerleur  afTemblage  avec  plus  de  foin. 
Il  prit  un  clou  de  l'épauTeur  d'une  grofTe  plume  ,  long  en- 
viron 
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viron  de  cinq  pouces,  6c  arrondi  parla  pointe.  Il  le  mitavec 
fa  main  gauche  dans  une  de  fes  narines ,  ôc  tenant  un  marteau 
avec  fa  main  droite ,  il  dit  qu'il  alloit  enfoncer  le  clou  dans  fa 
tête ,  ou ,  comme  il  s'expliquoit,  dans  fa  cervelle.  Effective- 
ment il  l'enfonçpir  prefqu'entier  par  plufieurs  petits  coups  de 
marteau.  Il  en  rit  autant  avec  un  autre  clou  dans  l'autre  narine. 
Enfuite  il  pendit  un  fceau  plein  d'eau  par  une  corde  fur  les 
têtes  de  ces  clous  ,  &  le  porta  ainfi  fans  aucun  autre  fecours. 

Ces  deux  opérations  parurent  d'abord  furprenantes ,  on 
pour  le  moins  déguifées  par  quelque  artifice  ou  induftrie  ca- 
chée. Un  peu  d'attention  à  l'idée  que  l'Anatomie  exacte  nous 
doit  donner  de  la  ftru&ure,de  la  fituation  &  de  la  connexion 
des  parties ,  me  fit  bien-tôt  revenir  de  furprife  ,  aufli-bien  que 
M.  Petit  de  cette  Académie,  Chirurgien- Juré  de  Paris,  6c 
M.  Verdict ,  Chirurgien  anatomifte ,  qui  y  furent  préfens 
avec  moi. 

Le  creux  interne  de  chaque  narine  va  tout  droit  depuis 
l'ouverture  antérieure  jufqu'à  l'ouverture  poftérieure ,  qui  eft 
au-deflus  de  la  cloifon  ou  valvule  du  palais.  Dans  tout  ce 
trajet  les  parties  offeufes  ne  font  revêtues  que  de  la  membra- 
ne pituitaire  ;  6c  les  cornets  inférieurs ,  ainfi  dits ,  n'y  occu- 
pent pas  beaucoup  d'efpace ,  6c  laiffent  facilement  paffer  en- 
tr'eux  ôc  la  cloifon  des  narines  ,  le  tuyau  d'une  plume  à 
écrire ,  que  Ton  peut  fâns  aucune  difficulté  gliffer  directe- 
ment jufqu'à  la  partie  antérieure  de  l'os  occipital.  Ainfi  un 
clou  de  la  même  groffeur  pour  le  moins ,  mais  qui  foit  arron- 
di dans  toute  fa  longueur ,  6c  (ans  pointe,  ou  fort  émouffée , 
eut  y  gliffer  fans  peine  6c  fans  coups  de  marteau  ,  dont  le 
oueur  fe  fervoit  pour  déguifer  fon  tour  d'adreffe. 
Cette  première  opération  fait  affez  comprendre  la  fécon- 
de. Les  clous  étant  introduits  jufqu'à  l'os  occipital ,  6c  leurs 
têtes  étant  près  du  nez ,  il  eft  aifé  de  juger  que  fi  on  met  quel- 
que fardeau  fur  les  têtes  de  ces  clous ,  ils  appuieront  en  bas 
furie  bord  offeux  de  l'ouverture  antérieure  des  narines,  pen- 
dant que  leurs  extrémités  ou  pointes  s'élèvent  contre  rallon- 
gement de  l'os  occipital ,  qui  fait  conime  la  voûte  du  goficr. 
Mem.  1722,  SC 
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Les  clous  repréfentent  ici  la  première  efpéce  de  levier ,  dont 
le  bras  court  eft  du  côté  du  fardeau ,  ôc  le  bras  long  du  côté 
de  la  réfiitance.  On  me  dira  que  cela  ne  fe  peut  faire  fans 
caufer  une  contufion  très-confidérable  aux  parties  molles 
qui  couvrent  ces  deux  endroits.  Je  réponds  que  l'accoutu- 
mance les  rend  avec  le  temps  comme  calleufes  6c  prefque 
infenfibles  à  ces  imprelfions. 

Quoique  ceci  me  parût  ainfi  n'avoir  aucune  difficulté  ; 
néanmoins  plus  j'y  penfois ,  plus  j'en  trouvois  par  rapport  à 
la  grandeur  du  fardeau.  Ce  font  les  os  maxillaires  qui  fou- 
tiennent  le  poids  ;  ôc  leur  connexion  avec  les  autres  pièces 
du  crâne  paroît  fi  légère  >  quelle  donne  lieu  de  craindre 
qu'un  tel  effort  ne  les  arrachât.  Il  eft  vrai  que  fou  vent  ces  os 
fc  foudent  entièrement  avec  l'âge ,  6c  que  pour  lors  il  n'y  a 
rien  à  craindre.  Au  refte  >  ces' deux  os  unis  cnfemble  font 
engrenés  par  deux  bouts  avec  l'os  frontal.  Ils  le  font  encore 
avec  Tos  fphénoïde  par  des  entailles  qui  en  empêchent  la 
féparation  de  haut  en  bas.  Ils  font  appuyés  en  arrière  par  les 
apophy Ces  pterygoïdiennes ,  comme  par  des  arcs-boutans  , 
ce  qui  leur  eft  d'autant  plus  avantageux  qu'ils  y  font  encla- 
vés par  le  moyen  des  pièces  particulières  des  os  du  palais. 
Les  autres  endroits  de  leur  connexion  ne  font  pas  de  grande 
conféquence  par  rapport  à  cette  mécanique. 

Ce  n'eft  pas  affez.  Le  periofte  ligamenteux  ,  qui  tapiffe 
toutes  ces  jointures,contribue  beaucoup  à  leur  fermeté:  mais 
j'ofe  dire  que  les  mufcles  de  la  mâchoire  inférieure  y  ont 
bonne  part,  principalement  ceux  qu'on  appelle  Crotaphites. 
On  (ait  qu'ils  font  attachés  à  une  aflez  grande  étendue  de  la 
partie  latérale  de  la  tête ,  qu'ils  font  très-puifTans ,  6c  qui/s 
font  fortement  attachés  aux  apophyfes  coronoïdes  de  la  mâ- 
choire inférieure.  Ainfi  ils  font  aflfez  capables  de  fouJever 
cette  mâchoire  contre  la  fupérieure ,  6c  par-là  foutenir  celle- 
ci  pendant  qu'elle  porte  le  fardeau  dont  il  eft  parlé. 

IT. 

M.  Vid or  Henri  Riccke  de  Stutgaxd- Wurtemberg,  apporta 
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Tannée  paffée  le  crâne  d'un  Sauvage  de  l'Amérique  fepten- 
trionale.  Il  l'avoit  trouvé  dans  l'Ifle  nommée  Hond-Eyiand, 
c'eft-à-dire ,  Ifle  aux  Chiens ,  fituée  fous  le  78™  degré  de 
latitude  &  le  >  10.  ou  plus  de  longitude.  Il  y  trouva  le  tronc 
du  corps  de  ce  Sauvage  encore  habillé ,  mais  la  tête  en  étoit 
féparée  &  prefque  entièrement  décharnée  par  les  oifeaux.  H 
la  prit ,  la  nettoya  &  la  garda.  Etant  arrivé  en  France  cette 
année ,  il  me  l'a  donnée.  Voici  ce  que  j'y  ai  obfervé  de  plus 
fingulier. 

Le  crâne  eft  long  6c  étroit >  le  front  applati  &  reculé ,  le 
fommet  du  crâne  aigu  ou  en  angle }  l'occiput  fort  Taillant  & 
comme  en  pointe. 

La  trace  demi-circulaire  de  Tun  &  de  l'autre  mufcle  cro- 
taphite  eft  fort  étendue  &  en  haut ,  ou  elle  n'eft  éloignée  de 
la  future  fagitrale  que  d'un  peu  plus  d'un  pouce ,  &  en  ar- 
rière t  où  elle  va  jufqu  a  la  future  lambdoïaale. 

Les  os  propres  du  nez  font  extraordinairement  étroits  ; 
de  forte  que  la  largeur  des  deux  n'égale  prefque  pas  celle 
d'un  feul  de  ceux  de  nos  pays  ;  ce  qui  rend  le  nez  fort  en-, 
foncé  en  haut  &  camus. 

Les  orbites  &  les  os  de  la  pomette  font  d'une  groffeuf 
extraordinaire ,  ce  qui  rend  le  milieu  du  vifage  fort  large. 

Les  os  maxillaires  ont  beaucoup  de  faillie  fur  le  devant 
fous  les  narines ,  à  peu-près  comme  dans  le  Singe.  Les  bran- 
ches montantes  de  la  mâchoire  inférieure  font  très  larges  > 
mais  bafles  à  proportion.  La  circonférence  du  bord  alvéo- 
laire de  la  mâchoire  inférieure  (è  rétrécit  vers  le  devant ,  6c 
ne  répond  pas  tout-à-fait  à  celle  de  la  mâchoire  fupérieure 
qui  va  plus  en  arcade. 

Les  dents  incilives  inférieures  font  fort  étroites ,  au  liéu 
que  les  fupérieures  font  larges.  Les  unes  ôx  les  autres  font 
courtes;  elles  font  larges  de  devant  en  arrière,  &  plattes >  au 
lieu  d'être  tranchantes ,  &  reiTemblent  plus  à  des  dents  mo- 
laires qu'à  des  incifives. 

M.  Riecke  m'a  dit  que  les  habitans  de  cette  Ifle  mangent 
de  la  chair  toute  crue,  ôc  qu'il  fut  furpris  de  la  manière  dont 
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il  les  voyoit  mangerJIs  portent  la  viande  entière  à  la  bouche: 
ils  la  prennent  avec  les  dents  de  dcvant>&  ils  la  tiennent  aufli 
en  même  temps  avec  une  main ,  pendant  qu'avec  l'autre  ils 
paflent  un  certain  infiniment  en  guife  de  couteau  tout  près 
de  la  bouche ,  avec  lequel  ils  coupent  ou  plutôt  fcient  fort 
groffiérement  les  morceaux  à  mefure  qu'ils  mangent.  Ils  font 
plufieurs  mouvemens  extraordinaires  avec  la  mâchoire ,  Ôc 
beaucoup  de  grimaces  en  mâchant  ôt  en  avalant.  C'etoit 
principalement  ce  Ipectacle  qui  porta  M.  RiecL  à  chercher 
quelque  cadavre  de  ces  Infulaites,  pour  voir  fi  leurs  mâchoi- 
res &  leurs  dents  avoient  quelque  conformation  particulière. 
ErTe&ivement  aucunes  des  dents  de  cette  tête  n'ont  été  pro- 
pres à  incifer ,  mais  plutôt  à  faire  l'office  de  moulin ,  ôc  à 
broyer;  ce  qui  ne  fe  peur  faire  aifément  ni  délicatement, 
quand  la  viande  eft  crue  ôc  les  morceaux  font  gros. 

1 1 1. 

i°.  Les  Omoplates  ont  pour  l'ordinaire  dans  leur  face  in- 
terne ou  antérieure ,  des  éminences  longuettes  ôc  étroites 
comme  des  lignes  faillames,  qui  vont  obliquement  depuis  la 
bafe  vers  le  milieu  de  la  race ,  Ôc  dont  les  intervalles  ou  in- 
terfaces font  très-légérement  enfoncés.  Le  grand  Vefalc ,  en 
parlant  de  ces  lignes  &  de  ces  enfoncemens ,  dit  que  ce  font 
comme  autant  d'empreintes  des  côtes.  Cela  a  donné  occa- 
fion  à  plulieurs  célèbres  Anatomiftes  de  s'imaginer  que  ces 
traces  font  véritablement  moulées  fur  les  côtes.  Cette  mé- 
prife  vient  de  ce  que ,  quand  on  a  renverfé  cet  os }  pour  en 
examiner  la  face  interne  ou  concave  ,  il  paroît  d'abord  que 
ces  traces  ont  prefque  la  même  direction  que  les  côtes.  Mais 
on  préviendra  facilement  cette  bévue ,  en  confiderant  avec 
un  peu  d'attention  ce  même  os  fans  le  renverfer ,  ôc  en  voyant 
que  ces  traces  font  à  peu  près  de  la  même  direction  que  l'é- 
pine de  l'omoplate;  car  alors  on  concevra  fans  peine  que  ces 
traces  fc  croifènt  avec  les  côtes,  Ôc  qu'elles  répondent  aux 
différentes  portions  du  mufcle  Soufcapulaire. 

2°.  La  jituation  naturelle  de  l'os  au  t  rai  paroît  d'abord 
être  telle  que  la  portion  hémifphérique  de  fa  tête  foit  direc- 
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ternent tournée  en-dedans  vers  les  côtes,  que  la  grande  tubé- 
rofité  de  cette  tête  le  foit  directement  à  loppofite  ou  en  de- 
hors, &  que  les  condyles  de  l'extrémité  inférieure  de  l'os  , 
ordinairement  appellés  interne  &  externe ,  aient  cette  même 
dire&ion.  Néanmoins  dans  la  vraie  fituation  naturelle  de  cet 
os  f  fa  grande  tubérofité  &  le  condyle  dit  externe  ,  font  plus 
en  devant  qu'en  dehors  :  au  lieu  que  fa  portion  hémifphéri- 
que  &  fon  condyle  interne  font  plus  en  arrière  qu'en  dedans. 
C'eft  l'infpcction  d'un  bras  détaché  du  corps  qui  a  donné  oc- 
cafion  à  cette  erreur ,  erreur  très- préjudiciable  à  une  bonne 
guérifon  des  fraftures  de  l'os  du  bras.  La  divifion  vulgaire 
de  ces  parties  en  internes  &  externes  féduit  facilement  1  ima- 
gination de  ceux  qui  n'en  font  pas  avertis. 

3°.  La  fouit  e  de  l'extrémité  inférieure  de  l'os  du  bras ,  avec 
laquelle  l'extrémité  fupéricure  de  l'os  du  coude  fait  une  efpé- 
ce  de  charnière ,  eft  aftez  connue.  On  n'ignore  pas  qu'elle  eft 
oblique  >  mais  je  ne  fai  fi  l'on  a  fait  attention  à  ce  qui  fuit  de 
cette  obliquité.  Elle  fait  premiérement^que  l'avant-bras  étant 
étendu  autant  qu'il  eft  pofllbJe,  n'eft  pas  en  ligne  droite  avec 
le  bras ,  comme  on  fe  l'imagine ,  &  que  l'os  du  coude  dans 
cette  fituation  s'incline  vers  le  condyle  appellé  externe ,  fai- 
fant  là  en  quelque  manière  angle  avec  l'os  du  bras ,  quoiqu'é- 
tendu.  Secondement ,  cette  obliquité  fait  que  la  flexion  de 
l'avant-bras  fur  le  bras  n'eft  pas  directe ,  mais  fort  oblique ,  en 
ce  que  l'extrémité  inférieure  de  l'avant-bras  ne  fe  rencontre 
pas  alors  avec  le  devanr ,  mais  avec  le  dedans  de  l'extrémité 
ïupérieure  du  bras.  Cette  obliquité  a  plufieurs  utilités  ;  je  ne 
parierai  à  préfent  que  de  celles  qui  fe  peuvent  démontrer  fur 
le  fquelette.  Par-là ,  l'avant-bras  étant  fléchi ,  la  main ,  au  lieu 
de  rencontrer  le  haut  de  l'épaule ,  tombe  naturellement  fur 
la  poitrine  &  vers  les  parties  antérieures  du  col  ôc  de  la  tête> 
fans  que  l'os  du  bras  fe  rourne  autour  de  fon  axe.  Cette  même 
obliquité  mérite  beaucoup  d'attention  dans  le  panfement  des 
fraâures  du  bras. 

Pour  faire  fentir  un  autre  avantage  de  cette  obliquité ,  il 
faut  auparavant  montrer  la Jituation  naturelle  du  Rayon.  Il 
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n'eft  pas  naturellement  dans  le  même  plan  avec  le  coud  e; 
mais  il  le  croife,ôc  fa  vraie  fituation  eft  celle  qui  eft  la  moyen- 
ne  entre  la  pronation  6c  la  fupination.  Dans  cette  fituation  les 
apophyfes  pointues  des  extrémités  inférieures  du  coude  & 
du  rayon  font  vis-à-vis  l'une  de  l'autre.  Cette  fituation  eft  af- 
fez  indiquée  par  celle  que  la  main  afreôe  naturellement  :  car 
le  bras  étant  étendu ,  il  paroît  clairement  que  le  Rayon  eft 
prefque  dans  une  même  ligne  parallèle  avec  l'os  du  bras. 
Cela  étoit  très-néccffaire  pour  pouvoir  foutenir  de  grands 
efforts ,  en  pouffant  avec  le  bras  étendu  :  car  dans  ce  cas ,  le 
rayon,  qui  prefque  feul  porte  la  main  (  Ôc  que  l'on  peut  avec 
raifon  appeller  porte-main ,  ou  le  manche  de  la  main  )  reçoit 
aufïî  toute  l'impreffion ,  6c  heurte  en  ligne  droite  contre  la 
petite  tête  de  l'os  du  bras ,  pendant  que  le  coude ,  auquel  il 
eft  lié ,  ne  fait  que  l'empêcher  de  gliffer  6c  de  s'écarter.  C'eft 
ainfï  que  l'obliquité  du  coude  procure  encore  cette  utilité  9 
auffi-bien  que  la  facilité  de  la  proration ,  ôc  la  commodité 
de  la  fituation  moyenne  de  lavant-bras. 

4.0.  La  fituation  naturelle  de  la  main  eft  fort  oblique  ,  de 
forte  que  les  extrémités  des  doigts  font  tournées  en  arrière , 
&  les  os  du  métacarpe ,  auflî-bien  que  les  quatre  doigts ,  ne 
fuivent  pas  la  direction  de  lavant-bras ,  comme  on  pourrait 
croire  fur  rinrpeclion  des  fquelettes  ordinaires.  Dans  cette 
fituation  oblique  6c  naturelle,  les  doigts  n'étant  ni  écartés  ni 
trop  ferrés ,  on  peut  remarquer  que  la  pointe  du  doigt  index 
répond  en  quelque  manière  à  l'axe  de  l'avant  bras  ;  de  forte 
qu'en  fàifant  des  pronatrons  Ôc  fupinations  réitérées ,  la  main 
étant  naturellement  étendue,  le  bout  de  l'index  devient  pres- 
que le  centre  du  mouvement,  autour  duquel  les  extrémités 
des  autres  doigts  font  leurs  tours. 

j°.  LcTibia  a  un  contour  particulier  qui  échappe  aux  yeux 
des  Anatomiftes ,  6c  dont  1  ignorance  peut  faire  grand  tort 
dans  le  panfement  des  fra&ures  de  cet  os.  On  fait  qu'il  eft 
large  en  haut  &  en  bas  ;  mais  on  ne  prend  pas  garde  que  ces 
deux  largeurs  ne  font  pas  dans  le  même  plan ,  comme  il  pa- 
roît d'abord  :  car  la  malléole  interne  eft  un  peu  tournée  en 
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devant,  &  renfoncement  oppofé ,  qui  fert  à  recevoir  l'extré- 
mité inférieure  du  péroné  ou  malléole  externe ,  eft  un  peu 
tournée  en  arrière  ;  ce  qui  paraîtra  encore  mieux  dans  un 
tibia  couché  fur  un  plan  égal  ;  car  on  verra  que  le  plus  grand 
diamètre  de  la  tête  du  tibia  fera  pour  lors  parallèle  à  ce  plan  , 
Ôc  que  celui  de  la  bafe  fera  oblique  dans  le  fens  que  je  viens 
de  marquer.  Cela  fait  aufli  que  le  pied  fe  tourne  naturelle- 
ment en  dehors. 

6  .  J'ajouterai  ici  une  obfervation  que  j'ai  faite  fur  Y  éga- 
lité apparente  de  la  longueur  des  jambes  dans  le  traitement 
d  une  fracture  de  la  tête  du  fémur  que  Ton  avoit  d'abord  prife 
pour  une  luxation.  Apres  avoir  fait  la  manoeuvre  ordinaire 
pour  remettre  l'os ,  ôc  difpofé  les  lacs  pour  en  empêcher  le 
dérangement ,  on  examina  plufieurs  fois  fi  les  deux  jambes 
étoient  dune  même  longueur.  On  trouva  d'abord  que  la 
jambe  malade  étoit  plus  courte  que  l'autre  ;  mais  comme  on 
Ja  rendoit  fans  aucune  peine  égale  à  l'autrc,on  demeura  tran- 
quille là-deffus.  Le  temps  delà  guérifon ,  félon  le  terme  or- 
dinaire ,  étant  expiré ,  on  fit  lever  le  malade ,  ôc  on  le  trouva 
boiteux.  On  l'examina  de  nouveau  furie  lit ,  6c  ayant  tiré  les 
deux  jambes  à  la  fois  pour  les  mettre  également ,  on  trouva 
qu'elles  reftoient  fans  peine  dans  cette  fituation  égale.  Néan- 
moins étant  de  bout,  l'une  fe  trouva  toujours  plus  courte  que 
l'autre.  Cela  me  fit  foupeonner  que  cette  égalité  n'étoit  qu'ap- 
parente ,  ôc  ne  dépendoit  que  de  la  fituation  oblique  ou  iné- 
gale des  os  des  hanches,  que  le  malade  laiflbit  aller  en  bas 
de  ce  côté  pour  éviter  la  douleur ,  quand  on  tiroit  la  jambe  : 
effectivement  on  le  trouva  ainfi.  C  eft  pourquoi ,  quand  on 
examine  l'égalité  des  jambes  en  pareils  cas ,  il  faut  toujours 
auparavant  mettre  ôc  faire  tenir  les  os  des  hanches  dans  leur 
fituation  naturelle,  c'eft-à-dire ,  directement  ôc  à  égale  hau- 
teur de  côté  ôc  d'autre.  Sans  cette  attention, les  deux  jambes 
étant  confrontées  enfemble  ôc  également  placées ,  il  peut  ar- 
river que  l'une  foit  ou  plus  longue  ou  plus  courte  que  l'autre  , 
quoique  cela  ne  paroiffe  pas.  Car  une  des  hanches  un  pei* 
hatuTée  fàitparoître  égale  la  jambe  du  même  côté^quoiquellc 
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foit  plus  longue  ;  ôc  une  des  hanches  baifTée  fait  de  même 
paroître  égale  la  jambe  voifine ,  quoiqu'elle  foie  plus  courte. 
On  fait  que  la  flexibilité  des  lombes  permet  ces  mouvemens 
des  os  des  hanches* 

IV. 

Dans  mon  Mémoire  de  1 720.  fur  les  Mufcles ,  j'ai  donné 
une  defeription  des  Mufcles  inter-o/feux  ,  telle  que  je  Pavois 
trouvée  moi-même  endhTéquant.  Je  l'ai  donnée  comme  nou- 
velle y  ne  l'ayant  trouvée  dans  aucun  Auteur  >  ni  ancien ,  ni 
moderne  y  de  quelque  réputation.  Néanmoins  plus  d'un  an 
après  y  en  feuilletant  par  hafard  un  vieux  Livre  François ,  in- 
titulé :  Semaine  An  atomique ,  ôcc.  Par  Nicolas  Habicot ,  Chi- 
rurgien- Jure  de  Paris ,  je  fus  furpris  d'y  trouver  une  pareille 
defeription  de  ces  mufcles  qui  avoit  échappé  à  tant  de  cé- 
lèbres Auteurs  ôc  Anatomiftes.  Mais  je  fuis  encore  plus  éton- 
né de  ce  que  cette  obfervation  a  relié  inconnue  dans  le  lieu 
même  de  fa  nauTance  ;  d'autant  plus  que  l'Auteur  la  très-bien 
marquée ,  6c  même  exhorté  à  l'examiner  par  la  duTecnon. 
J'en  avertis  auffitôt  pour  prévenir  l'accufation  d'un  crime 
dont  je  fuis  grand  ennemi ,  6c  pour  me  conformer  à  l'efprit 
de  l'Académie ,  qui  ne  reçoit  que  les  découvertes  ou  des  re- 
marques nouvelles. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

a ,  l'ouverture  antérieure  des  narines. 

b ,  l'ouverture  poftérieure. 

c,  d,  le  clou. 

e  ,  l'allongement  de  Pos  occipital. 
f  y  le  crâne  du  Sauvage. 

g,  le  front  applati. 

h ,  l'occiput  reculé. 

%  y  la  faillie  de  la  mâchoire  fupérieure. 

k ,  la  rencontre  inégale  des  dents. 

/ ,  les  branches  montantes  de  la  mâchoire  inférieure. 

m,  n,  0,  la  trace  du  mufcle  crotaphite. 
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p ,  le  crâne  du  Sauvage  vu  en  deflbus ,  fans  mâchoire  infé- 
rieure. 

7  >  <j ,  les  zygoma  extraordinairement  écartés. 
r,  r,  l'arrangement  des  dents  fupérieures  en  arcade  ordinaire, 
la  mâchoire  inférieure  féparée  pour  l'arrangement  de 
fes  dents  en  arcade  angufaire. 


O B S E R VA T 1 O N S 

De  FEclipfe  de  Soleil  du  8.  Décembre  1712. ,  faite  en 

préfence  du  Roi. 

Par  M" C  a  s  s  1  n  1  ôc  Maraldi. 

LE  Roi  nous  ayant  ordonné  d'aller  faire  à  Verfailles  *p.  Décerna 
l'Obfervation  de  cette  Eclipfe,  nous  portâmes  les  inftru- brc* I7**" 
mens  néceflaires  pour  l'obferver  le  plus  exa£tement  qu'il 
nous  feroit  poflible.  On  les  fit  placer  dans  le  Sallon  qui  eft 
à  l'extrémité  de  la  grande  Gallerie ,  Ôc  qui  regarde  le  Sud- 
oueft.  Nous  y  réglâmes  notre  Pendule  par  des  obfervations 
des  hauteurs  du  Soleil  prifes  avant  Ôc  après  midi ,  ôc  par  le 
paflage  du  centre  du  Soleil  par  une  Méridienne  que  nous 
avions  décrite  par  ordre  de  Sa  Majefté  l'Eté  précédent  dans 
la  petite  Gallerie.  Le  Ciel  étant  feréin ,  on  commença  à  être 
attentif  dès  une  heure  ôc  demie,pour  voir  le  commencement 
de  l'Eclipfe,qui  fut  apperçue  à  1 h  42'  y  8".  Le  Roi  ayant  été 
averti  que  l'Eclipfe  avoit  commencé>vint  avec  toute  la  Cour 
pour  en  voir  le  progrès  jufqu  au  temps  de  fa  plus  grande  ob- 
fcurité,que  Sa  Majefté  quitta  pour  aller  au  fermon.  Voici 
l'ordre  des  phafes  que  nous  avons  obfervées ,  autant  que  les 
nuages ,  qui  ont  interrompu  fouvent  cette  obfcurité  >  l'ont, 
pû  permettre. 

A  ih  42'  58"  Commencement  de  l'Eclipfe. 

1    49  o*  $0' 
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Enfuite  les  nuages  couvrirent  le  Soleil  jufqu'à  2*>  25'. 
"  *h  27'  30"  4d  $o' 
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Le  Ciel  s'étant  enfuite  couvert ,  on  ne  put  plus  voit  te 
progrès  del'Eclipfe  ni  fa  fin.  A  Paris  on  n'eut  pas  le  Ciel 
favorable  pour  voir  le  commencement  non  plus  que  la  fin. 

M.  de  Malezieu  qui  obferva  cette  Eclipfe  à  Sceaux  en 
préfence  de  Madame  la  Dueheffe  du  Maine ,  n'eut  pas  le 
Ciel  favorable  pour  voir  le  commencement .11  remarqua  que 
Jorfque  le  Ciel  fe  découvrit  à  ih  48' >  le  Soleil  étoit  éclipfé* 
d'un  demi-doigt ,  que  l'Eclipfe  fut  de  fix  doigts  à 12"'  4 1  ' ,  & 
que  la  fin ,  qui  n'a  pu  être  vue  ni  à  Verfailles  ni  à  Pans ,  ai- 
Xiva  à  quatre  heures  &  deux  minutes. 
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EXPERIENCES 

Qui  expliquent  &  déterminent  la  caufc  qui  fait  élever 
les  Dijfolutions  des  Sels  fur  les  bords  des  Vafes  pour 
y  former  des  Végétations  falines. 

Par  M.  Petit,  Médecin. 

LOrsque  j'ai  donné  à  la  Compagnie  mon  Mémoire  ï4.Novem* 
des  Végétations  falines  *  ,  j'ai  dit ,  en  expliquant  la  brc* ,7lJ- 
caufe  de  l'élévation  des  liqueurs  fur  le  bord  des  vafes  ,  que       91  * 
toutes  les  dûTolutions  des  fels  ne  forment  fur  le  bord  des 
taffes  ou  des  verres  dans  lesquelles  on  les  met ,  des  croûtes 
ou  des  végétations ,  que  parce  que  la  liqpeur  preflTéé  à  fa  fur- 
face  par  le  poids  &  le  reflbrt  de  l'air,  s'élève  dans  fon  conr- 
tour  fur  la  fuperfïcie  des  vafes ,  où  elle  trouve  de  l'appui  par 
fon  adhérence ,  6c  le  flegme  venant  à  s'évaporer ,  il  fe  forme 
des  concrétions  de  fel  qui  fervent  comme  d'échelons  à  cette 
liqueur  pour  s'élever  du  fond  du  vafe ,  &  môme  paffer  jfic  de 
fe  répandre  au-dehors. 

Je  n'ignorois  pas  que  la  preflion  de  l'air  ne  fervoit  de  rien 
à  l'élévation  du  liquide ,  un  peu  au-deiTus  de  fon  niveau  fur 
la  fuperHcie  des  vafes ,  lorfqu'ils  ont  beaucoup  de  diamètre  , 
&  même  plus  haut>a  médire  que  ce  diamètre  diminue ,  puis- 
que cette  élévation  fubûfte  dans  le  vuide ,  ainfi  que  le  Che- 
valier Boyle  l'a  remarqué  *,  &  après  lui  feu  M.  Carré  ,  de  •  Expert**. 
cette  Académie b;  mais  lorfqu'il  s'agiflbitde  faire  élever  la  thf[ »«W 
liqueur  plus  haut,  &  de  la  faire  paffer  entièrement  du  dedans  """f*'  '** 
du  vafe  au-dehors ,  comme  il  arrive  affez  fouvent ,  je  ne  pou-  Expmm.pby^ 
vois  l'attribuer  à  la  feule  péfanteur  du  liquide;  &  par  une^,*"^"^. 


*rt.  ». 


prévention  qui  m'étoit  commune  avec  prefque  tous  les  Phyf  p*r.  9. 
ïiciensjje  ne  pouvois  m'empêcher  de  croire  que  la  preffion  de  j-Ac^m' 
l'air  fur  le  liquide  ne  produisît  cet  effet.  Je  m'étois  confirmé  p.  x+f',  ' 
dans  cette  opinion  par  une  expérience  des  plus  féduifantes. 

Tt  ij 
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J'ai  empli  un  gobelet  de  grès  d'imprégnation  de  tête- 
morte  d'Eau-forte  >  qui  de  toutes  mes  liqueurs  eft  la  plus  vive 
&  la  plus  prompte  à  végéter.  J'ai  mis  ce  gobelet  fous  un  ré- 
cipient dans  ma  machine  du  vuide  ;  j'ai  pompé  l'air  ;  je  J'ai 
JahTé  deux  fois  24.  heures  dans  le  vuide  :  il  ne  s'y  eft  pas  for- 
mé la  moindre  concrétion.  Je  l'ai  retiré ,  je  l'ai  expofe  à  l'air, 
les  concrétions  ont  commencé  à  fe  former  une  heure  après , 
&  à  végéter  à  leur  ordinaire.  Cette  expérience  ne  femble- 
t-elle  pas  prouver  de  prime- abord  que  la  liqueur  n'étant  plus 
prefliée  par  le  poids  &  le  refibrt  de  l'air ,  n  a  pû  s'élever  fur 
les  bords  du  gobelet ,  &  y  former  des  concrétions  ?  Néant- 
moins  je  me  fuis  avifé  de  mettre  un  pareil  gobelet  rempli  de 
la  même  imprégnation  fur  une  affrète  de  fàyence ,  je  l'ai  cou- 
verte d'un  récipient.  Je  l'ai  biffée  deux  fois  24.  heures  en  cet 
état ,  il  ne  s'y  eft  produit  aucune  concrétion.  Cela  me  fît  naî- 
tre quelque  doute ,  &  m'engagea  de  faire  ces  expériences 
avec  plus  de  précision. 

J'ai  empli  trois  gobelets  de  grès  de  la  même  imprégnation, 
je  les  ai  choifis  auffi  égaux  qu'il  a  été  poflible  ;  je  les  ai  pefés 
avec  exactitude.  J'en  ai  mis  un  dans  le  vuide  ;  j'en  ai  mis  un 
autre  à  l'air  fur  une  afliete  de  fàyence ,  je  l'ai  couvert  d'un 
récipient ,  &  j'ai  laifTé  le  troifiéme  à  l'air,  libre  fans  être  cou- 
vert. Ce  dernier  a  commencé  une  heure  après  à  produire  des 
végétations.  J'ai  laifTé  ces  trois  gobelets  60.  heures  en  cet 
état,après  quoi  je  les  en  ai  retirés.  Il  ne  s'étoit  formé  aucune 
concrétion  fur  celui  qui  étoit  dans  le  vuide  ,  non  plus  que  fur 
celui  qui  étoit  fous  le  récipient  fur  une  afliete  :  ni  l'un  ni  l'au- 
tre n'avoit  pas  perdu  un  feul  grain  de  fa  pefanteur.  Ainfi  il  ne 
s'étoit  fait  aucune  évaporation ,  mais  il  s'étoit  produit  une 
fort  jolie  végétation  fur  le  gobelet  qui  étoit  à  l'air  libre ,  ÔC 
il  s'étoit  diflipé  5.  dragmes  p.  grains  de  fa  liqueur. 

L'on  voit  par  certe  expérience  qu'il  eft  arrivé  la  même 
chofe  au  gobelet  qui  étoit  dans  le  vuide ,  ôc  à  celui  qui  étoit 
à  l'air  enfermé  fous  un  récipient ,  6c  qui  n'ayant  aucune  com- 
munication avec  l'air  extérieur,  ne  pouvoit  avoir  d'agitation 
qui  lui  fût  commune  avec  lui ,  &  par  cette  feule  raifon  il  n!a 
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pu  enlever  aucune  partie  de  la  liqueur  contenue  dans  le  go- 
belet :  or  puifqu'il  ne  s'eft  point  fait  d'évaporation ,  il  n'a  pu 
fe  faire  de  concrétion. 

J'ai  fait  la  même  expérience  dans  les  mêmes  gobelets  avec 
l'eau  commune  ,  par  rapport  feulement  à  la  quantité  de  l'éva- 
po  rat  ion  que  je  voulois  reconnoître ,  je  les  ai  briffés  trois  fois 
24..  heures.  Le  gobelet  qui  avoit  été  dans  le  vuide,  pefoir 
.  moins  de  8.  grains ,  celui  qui  étoit  à  l'air  fous  le  récipient, 
pefoit  moins  de  1 2.  grains  :  mais  celui  qui  étoit  refté  à  l'air 
libre, pefoit  moins  de  5.  dragmes  28.  grains. 

Je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  ces  expériences  ;  j'ai  voulu 
les  faire  avec  des  végétations  commencées ,  pour  voir  fi  elles 
ne'me  donneraient  point  des  différences  d'où  je  puffe  tirer 
quelqu'indu£Hon. 

J'ai  empli  les  mêmes  gobelets  de  la  même  imprégnation. 
Je  les  ai  laiffés  à  l'air  libre  l'efpace  de  1  o.  heures,  pendant  les- 
quelles il  s'eft  formé  fur  ces  gobelets  beaucoup  de  végétations 
en  arbrifTeaux.  Je  les  ai  pelés  en  cet  état.  J'en  ai  mis  un  dans 
le  vuide  ;  j'ai  mis  l'autre  fur  une  affrète  à  l'air  fous  un  réci- 
pienr ,  âç,  j'ai  lahTé  le  troifiéme  à  l'air  libre.  Ils  y  ont  refté  48-. 
heures,après  quoi  je  les  ai  retirés  &  pefésXe  gobelet  qui  étoit 
dans  le  vuide  pefoit  moins  de  3 .  grains.  La  végétation  qui 
étoit  commencée  fur  le  bord  de  ce  gobelet  avant  de  le  met- 
tre dans  le  vuide ,  m'a  paru  diminuée  plutôt  qu'augmentée. 

Le  gobelet  que  j'avois  mis  à  l'air  fous  le  récipient  pefoit 
moins  de  1 4.  grains.  Sa  végéytion  paroiflbit  dans  le  même 
état  qu'elle  étoit ,  lorfque  je  l'ai  mis  fous  le  récipient. 

Le  troifiéme  gobelet  qui  étoit  à  l'air  libre  ,  ôc  dont  la  vé- 
gétation étoit  beaucoup  augmentée ,  pefoit  moins  de  6.  drag- 
mes p.  grains. 

Il  y  a  eu  fi  peu  d'évaporation  dans  le  gobelet  qui  étoit  dans 
le  vuide  ôc  dans  celui  qui  étoit  fous  le  récipient ,  qu'elle  ne 
mérite  aucune  attention  par  rapport  à  celles  que  nous  avons 
vûes  ci-devant.  Mais  celle  qui  s  eft  faite  dans  le  gobelet ,  qui 
étoit  à  l'air  libre ,  eft  très-confidjérable ,  elle  n'a  été  produite- 
que  pat  la  chaleur ,  qui  étoit  plus  grande  lorfque  j'ai  fait  cette: 

Ttiij 
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dernière  expérience  ,  que  lorfque  j'ai  fait  les  autres. 

Tout  cela  confirme  le  raifonnement  que  j'ai  fait  ci-deflus 
fur  le  défaut  d'évaporation ,  fans  quoi  il  ne  peut  fe  former  de 
végétation.  Mais  toutes  ces  expériences  me  laiflbient  tou- 
jours dans  le  doute  ,  6c  je  cherchois  à  m'en  tirer. 

J'avois  un  gobelet  de  grès  fur  lequel  il  y  avoit  une  végé- 
tation formée  par  la  difTolution  de  Salpêtre  dans  l'imprégna- 
tion de  la  tête-morte  d'Eau-forte.  Je  mettois  de  temps  en 
temps  dans  ce  gobelet  de  l'imprégnation  de  Salpêtre ,  pour 
rendre  cette  végétation  plus  belle.  Mais  toute  la  liqueur  paf- 
foit  facilement  en  1 8.  ou  20.  heures ,  du  dedans  du  gobelet 
dans  lafoucoupc  fur  laquelle  il  étoitpofé.  Je  mis  de  l'impré- 
gnation dans  ce  gobelet ,  environ  les  deux  tiers  ,  je  le  plaçai 
(bus  un  récipient  dans  le  vuide.  J'examinois  de  temps  en 
temps  ce  qui  s'y  pafToit  ;  je  m'appercus  que  la  liqueur  s'éle- 
voit  fur  les  bords  du  gobelet ,  6c  couloir  dans  la  foucoupe  9 
&  y  pafTa  fi  entièrement  en  moins  de  20.  heures  ,  qu'il  n'en 
refta  point  du  tout  dans  le  fond  du  gobelet.  Je  ne  m'en  fuis 
pas  tenu  à  cette  feule  expérience,  je  lai  répétée  deux  fois, & 
toutes  les  deux  fois  la  liqueur  a  pafTé  entièrement. 

Après  cette  dernière  expérience ,  il  ne  s'agifToit  plus  de  la 
preflion  de  l'air  pour  faire  élever  la  liqueur  fur  le  bord  des 
vafes.  Il  fàllok  trouver  une  autre  caufe ,  Ôc  c'eft  ce  qui  m'a 
engagé  de  faire  les  expériences  fuivantes. 

Je  me  fuis  imaginé  que  puifque  la  liqueur  pafToit  fi  faci- 
lement dans  le  vuide  ,  du  dedans  du  vafe  au  dehors  ,  au 
moyen  d'une  végétation  formée ,  on  pourroit  bien  faire  la 
même  chofe  par  le  moyen  d'un  morceau  d'étoffe. 

J'ai  pris  deux  morceaux  de  flanelle ,  chacun  de  8.  pouces 
de  longueur,  larges  d'un  pouce  6c  demi;  j'ai  attaché  à  un  des 
bouts  un  morceau  d'étain,fans  quoi  il  nageroit  fur  l'eau ,  ÔC 
ne  fe  plongeroit  pas  perpendiculairement  dedans  de  toute  fa 
longueur ,  ce  qui  eft  néceffaire  pour  rendre  l'expérience  plus 
parfaite.  Je  les  ai  mis  dans  deux  bouteilles  quarrées  tronquées 
par  le  haut  comme  celle  qui  eft  repréfentée  dans  la  première 
Fig.  A ,  B ,  C,  D  ;  dans  une  de  ces  bouteilles ,  le  bout  de  fla- 
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nelle  le  plus  long  pendoit  dehors ,  comme  on  le  voit  en  C; 
il  y  en  avoit  4.  pouces  Ôc  demi ,  ôc  l'autre  bout  qui  étoit  de- 
dans ,  comme  on  peut  l'entrevoir  en  D ,  étoit  feulement  de 
3.  pouces  6c  demi.  Dans  l'autre  bouteille ,  le  bout  le  plus  long 
étoit  dedans ,  ôc  le  plus  court  étoit  dehors.  J'ai  hume£té  ces 
morceaux  de  flanelle  pour  rendre  l'opération  plus  prompte  , 
car  fans  cela  on  eft  quelquefois  fept  ou  huit  heures  fans  s'ap- 
percevoir  d'aucun  écoulement  d'eau  :  j'ai  mis  de  l'eau  dans 
ces  bouteilles  jufquà  un  pouce  du  bord;je  les  ai  mifes  dans  le 
vuide.  L'eau  s'eft  élevée  dans  ces  morceaux  d'étoffe,  comme 
il  arrive  pour  l'ordinaire  à  l'air ,  Ôc  par  les  mêmes  règles  du  fi- 
phon,car  dans  la  bouteille  où  le  plus  long  bout  pendoit  au  de- 
horSji'eau  n'a  ceffé  de  couler  que  lorfque  le  bout  qui  étoit  de- 
dans, ne  trempoit  plus  dans  l'eau  :  mais  dans  l'autre  bouteille, 
dont  le  plus  long  bout  étoit  dedans ,  elle  a  ceffé  de  couler, 
lorfque  l'eau  s'eft  trouvée  vis-à-vis ,  ou  prefque  vis-à-vis  de 
l'extrémité  du  bout  oui  pendoit  dehors  ;  car  dans  quelques 
expériences,il  s  enfalloit  une  demi-ligne,ou  même  une  ligne, 
qu  elle  ne  fut  auffi  bas  que  ce  bout. 

Si  Ton  difpofe  un  morceau  de  flanelle  de  manière  qu'un 
des  bouts  foit  dans  une  bouteille ,  ôc  l'autre  bout  foit  dans 
une  autre  bouteille  ;  foit  que  ces  bouts  foient  d'égale  lon- 
gueur ,  ou  que  Tua  foit  plus  long  que  l'autre  dans  l'une  ou 
dans  l'autre  bouteille ,  &  qu'on  mette  de  l'eau  dans  une  de 
ces  bouteilles,  l'eau  paffera  dans  l'autre  jufqu'à  pe  quelle 
foit  de  niveau  dans  les  deux  bouteilles. 

Il  eft  atfé  de  voir  que  puifque  les  morceaux  d'étoffe  fui- 
vent  dans  le  vuide  avec  tant  d'exa&itude  les  lois  du  fiphon  f 
l'eau  doit  couler  par  le  fiphon  dans  le  vuide ,  comme  il  fait  à 
l'air  libre.  C'eft  effectivement  ce  que  l'illuflre  Boyle  a  remar- 
qué J,  Ôc  après  lui  M.  Homberg b.  Mais  comme  ils  ont  été  «  e*w 
obligés  de  faire  couler  l'eau  dans  le  fiphon  avant  de  le  mettre  JJ^Jj/*-^* 
dans  le  vuide,  ôc  qu'il  a  fallu  pour  cela fe  fervir  de  fiphons  35. 
de  très-petit  diamètre ,  où  les  bulles  d'air  qui  fe  forment  dans  J*  Hifi-,  ** 
l'eau  s'arrêtent  très-facilement,  ôc  empêchent  le  cours  de  ,^£7; 
l'eau ,  j'ai  cherché  le  moyen  de  faire  cette  expérience  avec 
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des  fiphons  de  deux  à  trois  lignes  de  diamètre ,  &  de  ne  les 
mettre  en  jeu  que  lorfque  tout  l'air  ou  la  plus  grande  partie 
de  l'air  feroit  pompé. 

J'ai  pris  une  bouteille  de  8.  à  p.  pouces  de  hauteur ,  telle 
qu'on  la  voit  dans  la  féconde  Figure  G  £> ,  &  dont  le  goulot 
Gavoit  tout  au  plus  4.  lignes  de  diamètre  dans  fa  partie  la  plus 
étroite;  j'y  ai  mis  une  des  branches  d'un  fiphon  A>  B,  C,  D,de 
deux  lignes  de  diamètre ,  &  dont  les  branches  avoient  y.  à  6, 
pouces  de  longueur ,ôc  tel  qu'on  le  voit  repréfenté  dans  la  qua- 
trième Figure.  On  peut  aufli  fe  fervir  d'un  fiphon  pareil  à  ce- 
lui de  là  cinquième  Figure  >  il  n'importe  qu'une  des  branches 
foit  plus  longue  que  l'autre.  On  peut  prendre  auffi  des  fiphons 
dont  les  branches  foient  plus  courtes ,  l'expérience  réu/fit 
mieux ,  parce  que  les  bulles  s'y  arrêtent  moins  facilement. 

J'ai  empli  la  bouteille  d'eau  à  une  ligne  près  du  bord;  & 
pour  lors  Peau  qui  a  monté  dans  la  branche  du  fiphon  s  eft 
élevée  près  de  deux  lignes  au-defTus  du  niveau  de  Veau  qui 
étoit  dans  la  bouteille ,  comme  on  le  voit  en  L 

J'ai  placé  cette  bouteille ,  &  le  fiphon  ainfi  accommodé , 
fous  un  récipient  dans  la  machine  >  ôc  à  mefure  que  l'on  a 
pompé  l'air,  il  s'eft  formé  des  bulles  dans  l'eau  de  la  bouteille, 
&  de  la  première  branche  du  fiphon  elle  a  rempli  peu-à-peu 
la  bouteille  entièrement.  L'eau  qui  étoit  dans  la  première 
branche  du  fiphon  s'eft  aufli  élevée  ,  &  a  pafTé  dans  l'au- 
tre branche ,  lorfque  l'air  a  été  tout-à-fait  ,  ou  prefque  tout- 
à-fait  pompé,  (  Il  faut  remarquer  que  l'on  continue  toujours 
de  pomper  l'air  pendant  l'écoulement  du  fiphon  )  l'eau  a 
coulé  dans  le  fiphon,  comme  s'il  avoit  été  à  l'air  libre,jufqu'à 
ce  qu'elle  a  été  au  bas  de  la  branche  du  fiphon.  Il  fe  forme 
des  bulles  qui  coulent  dans  le  fiphon  avec  1  eau ,  qui  en  arrê- 
tent fouvent  le  cours,ce  qui  m'eft  arrivé  avec  des  fiphons  de 
deux  lignes  de  diamètre.  Cela  n'arrive  pourtant  pas  toujours, 
les  bulles  d'air  n'ayant  pas  toujours  la  force  d'arrêter  l'écou- 
lement de  l'eau. 

Lorfque  fqau  eft  purgée  d'air,c'eft-à-dire,débarraflTée  de  la 
plus  grande  partie  des  molécules  d'air  les  plus  capables  de  fe 
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dilater  beaucoup  dans  le  vuide ,  on  ne  peut  guère  réuflîr  dans 
cette  expérience ,  parce  que  comme  il  faut  que  Peau  s'élève 
dans  la  bouteille  6c  dans  la  première  branche  du  Aphon^pour 
pouvoir  pafler  dans  l'autre  branche,elle  ne  le  peut  que  par  le 
moyen  de  l'air  qu'elle  contient ,  qui  en  fe  dilatant ,  la  gonfle 
&  l'élevé,  ce  qui  ne  fe  peut  avec  l'eau  purgée  d'air. J'ai  néant- 
moins  réufli  une  fois  ;  l'eau  a  coulé  jufqu  a  la  fin  fans  s'arrêter 
avec  des  molécules  d'air,  ôc  félon  toute  apparence  ilétoît 
refté  affez  d'air  dans  cette  eau  pour  la  foulevcr. 

Les  difficultés  que  l'on  rencontre  à  bien  faire  réuflîr  cette 
expérience ,  le  Soute  Ôc  le  fcrupule  qui  reftent  dans  l'efprit 
par  rapport  aux  bulles  d'air  qui  font  couler  quelquefois  l'eau 
avant  que  l'air  du  récipient  foit  tout-à-fait  pompé ,  6c  qui 
fouvent  en  arrêtent  le  cours ,  m'ont  fait  imaginer  le  moyen  de 
faire  couler  le  fiphon  dans  le  vuide  avec  de  l'eau  purgée  d'air. 

Je  prends  un  bout  de  tuyau  de  fer  blanc  A  B  de  la  fixieme 
Figure ,  je  le  joins  en  G  avec  de  la  cire  ou  du  maftic  au  gou- 
lot de  la  bouteille  MD  de  la  troifiéme  Figure.  Ce  tuyau  a 
une  échancrure  B  dans  laquelle  je  place  le  fiphon  AB  CD , 
de  la  quatrième  Figure  ou  de  la  cinquième ,  en  forte  qu'en 
mettant  une  branche  du  fiphon  dans  la  bouteille ,  fa  partie 
fupérieure  foit  embrafTée  par  l'échancrure  du  tuyau  de  fer 
blanc  avec  de  la  cire  qu'on  y  ajoute  pour  empêcher  l'eau  de 
fe  répandre ,  6c  en  allongeant  ainfi  le  goulot  de  la  bouteille , 
comme  on  le  voit  en  //dans  la  troifiéme  Figure ,  je  puis  met- 
tre de  l'eau  dedans  jufques  par-deflus  le  fiphon.  J'emplis  cette 
bouteille  à  une  ligne  près  du  rebord  du  goulot ,  l'eau  monte 
dans  le  fiphon  de  près  de  deux  lignes  au-deflus  du  niveau  de 
celle  de  la  bouteille  en  /.  Je  mets  la  féconde  branche  du  fi- 
phon dans  une  autre  bouteille  KL ,  où  il  n'y  a  de  Peau  que 
pour  mouiller  la  partie  inférieure  de  cette  branche  de  la  hau- 
teur d'une  ligne,  ôc  quelquefois  d'une  ligne  ôc  demie  au-def- 
fus  de  C,  je  pofe  le  tout  fur  la  machine.  Si  l'on  regarde  l'eau 
qui  eft  dans  la  première  branche  du  fiphon,on  ne  la  trouvera 
plus  dans  cette  branche  au-deflus  du  niveau  de  Peau  de  la 
bouteille  en  /,  mais  elle  eft  au-deflbus  en  M ,  parce  que  Pair 
Mem.  1721.  V  u 
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qui  eft  dans  la  féconde  branche,  eft  repouffé  par  l'eau  qui  eft 
entrée  dans  fon  extrémité  inférieure  C,  &  ce  même  air  fait  re- 
culer l'eau  qui  eft  dans  la  partie  fupérieure  de  la  première 
branche.  Ainfi  j'ajoute  de  l'eau  dans  la  première  bouteille  ju£ 
qu'en  H  au-deflus  de  la  courbure  du  fiphon  >  fans  craindre 
qu'elle  pafle  dans  la  féconde  branche ,  tant  que  l'air  qu'elle 
contient  y  fera.  Je  couvre  mes  bouteilles  6c  mon  fiphon  d  un 
récipient;  &  à  mefure  que  je  pompe  l'air,  celui  qui  fe  trouve 
dans  la  féconde  branche  fort  par  le  bas  t?,  où  il  fait  des  bouil- 
lons en  s'échappant  au-travers  de  l'eau.  Lorfque  j'ai  bien  vui- 
dé  mon  récipient,  l'air  qui  refte  dans  la  branche  du  fiphon,  eft 
fi  dilaté ,  qu'il  n'a  pasafïez  de  force  pourfoutenir  le  poids  de 
l'eau  qui  tend  toujours  à  couler  dans  cette  branche ,  ôc  enfin 
y  coule  avec  quelques  bulles  d'air  jufqu'à  ce  que  l'eau  foit 
de  niveau  dans  les  deux  bouteilles. 

Cette  expérience  levé  les  doutes  que  la  précédente  laide 
dans  Pefprit  par  rapport  aux  bulles  d'air:  mais  elle  a  fes  diffi- 
cultés; on  la  recommence  fouvent  un  grand  nombre  de  fois 
avant  de  la  faire  réuflir  parfaitement ,  parce  qu'elle  dépend 
de  trois  chofes  que  l'on  rencontre  rarement  aflfez  juftes ,  de 
forte  qu'on  peut  dire  que  le  halàrd  y  a  beaucoup  de  paru 

La  première  eft  de  ne  mettre  de  l'eau  dans  la  féconde  bou- 
teille que  ce  qu'il  en  faut  pour  repouffer  l'air  qui  eft  dans  la 
féconde  branche  du  fiphon ,  &  que  cet  air  farte  reculer  l'eau 
dans  la  première  branche  :  mais  aufli  faut-il  que  cet  air  ne 
foit  pas  tellement  enfermé  &  reculé ,  qu'il  ne  puiffe  s'échap- 
per au-travers  de  l'eau  par  le  bout  du  fiphon  C,  lorfqu'il  fe 
dilate  par  fon  refTorr. 

La  féconde ,  qu'il  faut  ajouter  de  l'eau  à  la  première  bou- 
teille feulement ,  un  peu  plus  haut  que  la  courbure  du  fiphon; 
mais  il  en  faut  mettre  aflez ,  afin  que  l'eau  s'élève  en  même 
temps  vers  cette  courbure  ,  &  que  par  fon  poids  elle  puifle 
forcer  l'air  dilaté  dans  la  féconde  branche  de  lui  céder  la 
place ,  lorfque  le  vuide  eft  fait  dans  le  récipient. 

Si  l'on  ne  met  pas  aflez  d'eau,  le  vuide  eft  fait  dans  le  réci- 
pient ,  &  l'eau  ne  coule  point  dans  le  fiphon ,  parce  que  l'air 
qui  eft  retenu  dans  la  féconde  branche,  par  l'eau  qui  eilàfa 
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partie  inférieure ,  n'étant  pas  fi  dilaté  que  celui  qui  eft  dans  le 
récipient  ,  ne  peut  être  forcé  par  cette  petite  quantité  d'eau  : 
mais  s'il  y  a  trop  d  eau ,  pour  peu  que  l'air  vienne  à  fe  dilater 
dans  la  féconde  branche'du  fiphon,  l'eau  le  force  trop  tôt, 
&  précipite  l'opération  avant  que  le  vuide  foit  fait  dans  le 
récipient. 

La  troifieme  chofe  eft ,  que  l'eau  dont  on  fe  fert , foit  du 
moins  purgée  d'air  jufqu'à  un  certain  point  :  fi  elle  ne  l'eft  pas 
affez ,  il  fe  forme  des  bulles  qui  élèvent  l'eau  de  la  bouteille 
plus  qu'elle  ne  doit ,  &  précipitent  l'opération  avant  que  le 
vuide  foit  fait. 

Malgré  toutes  ces  difficultés,  fi  on  recommence  fou  vent 
cette  expérience  avec  la  même  eau  purgée  d'air,  on  fe  cor- 
rige fur  le  plus  ou  le  moins  qu'on  en  doit  mettre  dans  l'une  fie 
dans  l'autre  bouteille ,  &  à  la  fin  on  vient  à  bout  de  faire  cette 
expérience  de  la  manière  qu'on  le  fouhaite. 

J'ajouterai  ici  qu'on  ne  rencontre  aucune  de  ces  difficul- 
tés pour  faire  pafler  dans  le  vuide  les  liqueurs  du  dedans  d'un 
vafe  au-dehors ,  par  le  moyen  des  morceaux  d'étoffé  ou  des 
végétations  :  on  a  tout  le  temps  de  pomper  l'air ,  ôc  on  a  fait 
le  vuide  avant  que  la  liqueur  commence  à  s'élever  ;  car  11 
l'on  veut  ne  point  hume&ef  les  morceaux  d'étoffe ,  il  fe  pafle 
fbuvent  4.  ou  7.  heures,  Ôc  même  plus,  félon  l'étoffe  dont  on 
fe  fert ,  avant  que  l'eau  commence  à  couler.  Ce  qui  doit  être 
une  preuve  affez  fuffifante  pour  ceux  qui  trouveront  quel- 
ques difficultés  dans  les  expériences  du  fiphon. 

Tous  les  Phyficiens  ont  crû  jufqu'à  préfent  que  la  preflion 
de  l'air  fur  le  liquide ,  par  fa  pefanteur  &  par  fon  reflbrt ,  étoit 
la  caufe  de  l'effet  du  fiphon  ;  ôc  il  eft  vrai  qu'elle  paroît  con- 
tribuer à  l'élévation  de  l'eau  dans  les  branches  du  fiphon  • 
lorfqu'on  veut  le  mettre  en  jeu.  Soit  le  fiphon  A  B  C  D ,  de 
la  féconde  Figure,  dont  la  première  branche  A  Dell  dans  la 
bouteille  FD,  Si  l'on  met  de  l'eau  dans  cette  bouteille  juG- 
qu'en  E ,  ôc  même  jufqu'à  deux  lignes  du  rebord  du  goulot , 
elle  ne  s'élèvera  jamais  aflez  dans  la  première  branche  pour 
pafler  dans  la  féconde  BC;  mais  fi  ion  ôte  par  la  fuccion , 
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l'air  qui  eft  dans  les  branches ,  pour  lors  l'air  extérieur  qui 
prefle  l'eau  qui  eft  dans  la  bouteille ,  ne  trouvant  plus  la  ré- 
liftance  que  lui  faifoit  l'air  qui  étoit  dans  le  fiphon ,  pouffe 


•  novm  «-  Le  Chevalier  Boyle a  lui-même  >  tout  perfuadé  qu'il  étoit 
ptrim.  fhyf.  qUe  \Q  fiphon  pouvoit  couler  dans  le  vuide  (  car  il  ne  paroît 
p*™'.  pas  qu'il  en  ait  fait  une  expérience  parfaite  )  ne  peut  aban- 
tAtmiox.  donner  la  preffion  de  l'air  dans  cette  occafion  ;  fatisfàit  de  la 
quantité  de  fes  découvertes  fur  la  pefanteur  ôc  l'élafticité  de 
l'air,  il  n  ofe  lui  ôter  la  propriété  de  continuer  le  jeu  du  fiphon. 
Il  balance  ôc  ne  décide  rien  dans  fes  expériences  méchani- 
ques  :  mais  enfin  dans  fes  paradoxes  hydroftatiques ,  il  fe  croit 
a(Tez  foutenu  par  une  expérience  de  M.  Pafchal.  II  retourne  à 
l'inclination  qu'il  avoit  pour  la  preffion  de  l'air.  L'expérience 
eft  néantmoins  trop  pofuive.  L'eau  coule  dans  le  fiphon  après 
que  l'air  eft  entièrement  pompé.  Elle  palTe  du  dedans  d'un 
vafe  au  dehors  par  le  moyen  d'un  morceau  d'étoffe  ou  d'une 
végétation  formée  fur  les  furfaces  de  ce  vafe.  Il  faut  donc 
dans  ce  cas  ici  proferire  la  preffion  de  l'air  ôc  lui  fubftituer  une 
autre  caufe.  Je  n'en  vois  point  de  plus  vrai-femblable  que  la 
force  qui  fait  élever  les  liqueurs  dans  les  tuyaux  capillaires  au- 
deflfus  du  niveau  de  ces  liqueurs  danslefquelles  on  les  plonge. 

Il  a  été  prouvé  dans  les  Mém.  de  l' Acad.  de  1 70  ; .  p.  247. 
par  M.Carré,que  cette  force  n'eft  autre  chofe  que  l'adhérence 
des  liqueurs  aux  parois  intérieurs  du  tuyau  ;  de forte  que  les  co- 
lonnes latérales  de  f  eau  qui  environne  le  tuyau ,  ayant  plus  de  pe- 
fanteur ,  ou  appuyant  davantage  fur  le  fond  du  vaiffeau  y  obli- 
gent celles  qui  répondent  à  F  ouverture  du  tuyau,  de  s  élever  plus 
h  Mm.  i*  naut b.  (  C'eft  précifément  le  fentiment  d'Ifaac  Voflius. c  ) 
r Si  l'on  met  de  l'eau  dans  la  bouteille  FD  de  la  féconde  Fi- 
*<  De  NiH   gure  jusqu'au  bord  du  goulot  G,elle  s'élèvera  jufquen  I  dans 
&  aliorum   le  fiphon  au-deflus  du  niveau  de  la  bouteille,  paflera  dans  U 
migine1"11    courb"re  du  fiphon  en  A ,  ôc  par  fa  pefanteur  coulera  en  B  , 
c*f.  i.'f.  j .  puis  par  l'ouverture  C  (  J'en  ai  fait  l'expérience  après  le  Chç- 
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valier  Boy  lé. a  )  L'eau  pourroit  bien  refter  en  A,  le  long  de  la  a  sov*  tx- 
courbure  :  mais  la  même  force  qui  a  obligé  l'eau  de  s'élever  P'r-Pfc^w"~ 
dans  le  fiphon  de  la  hauteur  de  deux  lignes  >  la  fait  toujours  ,?" 
avancer  de  ces  deux  lignes  ;  ainfi  cette  colomne  d'eau  fe  trou- 
ve bientôt  plus  longue  que  celle  qui  eft  dans  la  première  bran- 
che. Il  arrive  en  cette  occafion  la  même  choie  que  l'on  voit 
arriver  à  un  fiphon  rempli  d'eau,  dont  les  branches  font  inéga- 
les 6c  fufpendues  en  l'air  :  l'eau  qui  eft  dans  la  branche  la  plus 
longue ,  fe  vuide ,  &  entraîne  avec  elle  celle  qui  eft  dans  la 
branche  la  plus  courte.  Il  fuit  de-là  que  l'eau  qui  eft  dans  la 
branche  A  D ,  ne  pefe  point  fur  l'eau  inférieure»  6c  que  pour 
peu  que  les  parties  de  l'eau  qui  eft  dans  la  bouteille ,  fe  pref- 
fent  les  unes  fur  les  autres  par  leur  pefanteur  >  elles  s'intro- 
duifent  facilement  dans  cette  branche >  elles  s'y  élèvent ,  6c 
continuent  de  couler  dans  le  fiphon  tant  que  la  colonne  d'eau 
qui  eft  dans  la  féconde  branche  fe  trouve  la  plus  longue. 

Si  l'on  met  de  l'eau  dans  la  bouteille  M  D  ,  de  la  troifié- 
me  Figure ,  ôc  qu'on  la  fafie  couler  par  le  fiphon  A  B  C  D  , 
dans  la  bouteille  K  C,  l'eau  continuera  de  couler  jufqu'à  ce 
qu'elle  foit  de  niveau  dans  les  deux  bouteilles, parce  que  l'eau 
y  fera  en  équilibre.  La  preftion  de  l'eau  eft  égale  de  part  ôc 
d'autre.  L'eau  eft  poufTée  avec  une  égale  force  danfc  la  bran- 
che du  fiphon  A  D ,  Ôc  dans  la  branche  du  fiphon  A  C, 
Ainfi  chacune  de  ces  colonnes  trouvant  la  même  refiftance 
en  A  de  part  ôc  d'autre,elles  ne  peuvent  avancer  ni  d'un  côté 
ni  d'autre.  Mais  fi  l'on  élève  la  bouteille  M  D ,  d'une  ligne, 
de  deux  lignes ,  d'un  pouce,  enfin  de  telle  quantité  que  Ton 
voudra  ,  l'eau  coulera  d'abord  de  la  branche  D  A ,  par  la 
branche  A  C,  dans  la  bouteille  K  C,  ôc  continuera  de  cou- 
ler jufqu'à  ce  qu'elle  foit  çle  niveau  dans  les  deux  bouteilles. 
Si  après  cela  je  baifle  la  même  bouteille,  ôc  que  je  la  remette 
dans  le  même  état  où  elle  étoit,l'eau  coulera  dans  le  moment, 
de  la  branche  C  A ,  dans  la  branche  AD,  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  encore  de  niveau.  Qu'arrîve-t-il  donc  de  particulier  à 
l'eau  de  ces  deux  bouteilles  par  la  fimple  élévation ,  pour  la 
faire  couler  tantôt  par  une  branche  ,  tantôt  par  l'autre  ?  Ce 
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n'cft  point  parce  qu'il  y  a  une  plus  grande  quantité  d'eau  dans 
la  bouteille  M  D ,  lorfqu'elle  coule  dans  la  bouteille  K  C; 
car  elle  couleroit,  mais  plus  lentement,  quand  il  n'y  en  auroic 
que  la  centième  partie ,  pourvu  que  cette  petite  partie  d  eau 
foit  au-deffus  du  niveau  de  celle  de  l'autre  bouteille.  En  voi- 
ci la  raifon.  L'eau  qui  eft  dans  les  branches  du  fiphon,  réfifte . 
par  fa  pefanteur  à  fon  élévation  dans  ces  branches.  Si  elle  fe 
trouve  d'une  égale  hauteur  dans  ces  deux  branches ,  la  réfi- 
ftance  fera  égale ,  elle  ne  coulera  de  part  ni  d'autre ,  comme 
nous  venons  de  le  dire  ;  mais  fi  j'élève  la  bouteille  M  D, 
j'élève  en  même  temps  le  fiphon  A  B  C  D>  ôc  par  confé- 
quentla  colomne  d'eau  qui  fe  trouve  dans  la  branche  A  C9 
étant  plus  élevée  au-deflus  du  niveau  de  Peau  de  la  bouteille 
KC,  réfifte  davantage  à  fon  élévation  que  la  colomne  d'eau 
qui  eft  dans  la  branche  A  D ,  qui  par  cette  raifon  fe  trouvant 
la  plus  forte  ,  doit  pouffer  la  colomne  A  C,  Ôc  couler  par 
cette  branche  dans  la  bouteille  K  C 

Cette  explication  eft  peu  différente  de  celle  que  M.  Paf- 
*  rriàtiit  chai  *  a  donnée  pour  prouver  que  la  pefanteur  de  l'air  eft  la 
UptfMttur  caufe     :eu  <ju  fiphon,  joint  à  l'expérience  qu'il  a  faite  à  ce 

de  l  Atr.Jta.  r>  •  ,,  *  ,  * 

i.  txf.  y.     iujet  avec  l  eau  ôc  le  Mercure. 

Le  Chevalier  Boyle  qui  a  fait  l'expérience  avec  f  eau ,  Ôc 
b  parad.  hy.  l'huile  de  Térébenthine b  n'a  pu  réfifter  à  la  probabilité  de 
irefi.  j*r*i.  cette  expérience ,  jointe  aux  raifons  de  M.  Pafcal.  Elle  m'en- 
gageoit  Ci  fort  à  tenir  pour  la  preffion  de  l'air ,  que  je  ne  l'ai 
abandonnée  qu'après  m'y  être  vû  forcé  par  les  expériences 
que  j'ai  rapportées,  qui  prouvent  avec  évidence  que  la  vérita- 
ble caufe  du  jeu  de  fiphon  eft  la  pefanteur  de  l'eau ,  jointe  à 
fon  adhérence  aux  parois  du  verre. 

La  manière  dont  l'eau  pafTe  du  dedans  du  vafe  au-dehors 
par  le  moyen  d'un  morceau  d'étoffe ,  a  tant  de  conformité 
avec  celle  dont  l'eau  coule  dans  le  fiphon,&  la  manière  dont 
la  liqueur  paffe  du  dedans  au-dehors  d'un  vafe,fur  les  furfaces 
duquel  il  y  a  des  concrétions  falines,  ou  des  végétations,  a 
tant  de  rapport  avec  celles  des  morceaux  d'étoffe ,  puifqu'ils 
fuivent  l'un  &  l'autre  fi  exactement  les  lois  du  fiphon ,  qu'on 
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peut  affurer  qu'ils  n'ont  tous  trois  qu'une  même  caufe.  Il  y 
a  feulement  cette  différence  entre  le  fiphon ,  les  morceaux 
d'étoffe  &  les  végétations,c'eft  que  lorfque  la  bouteille  F  Dy 
de  la  féconde  Figure ,  n'eft  remplie  d'eau  que  jufqu'en  E  ou 
en  F,  il  faut ,  comme  nous  avons  dit ,  fuccer  le  fiphon  pour 
le  mettre  en  jeu ,  ou  fe  fervir  d'un  autre  moyen ,  fans  cela  il 
ne  coulera  jamais  de  lui-même.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  dans  les 
morceaux  d  ecoffêicar  fi  baffe  que  foit  la  liqueur  dans  le  vafe, 
pourvu  que  la  première  partie  du  morceau  d'étoffe  trempe 
dans  Peau ,  &  que  l'autre  partie  de  l'étoffe  qui  eft  dehors;  foit 
plus  bafle  que  l'eau  n'eft  dans  le  vafe ,  l'eau  montera  petit  à 
petit  dans  le  morceau  d'étoffe ,  &  coulera  dehors.  La  même 
chofe  arrive  à  nos  végétations  ;  car  pourvu  que  la  liqueur  qui 
eft  dans  le  vafe ,  touche  aux  concrétions  qui  fe  trouvent  à  la. 
furfàce  intérieure  du  vafe  >  ôc  qu'il  y  ait  des  concrétions  à  la 
furfàce  extérieure,plus  baffes  que  la  liqueur  n'eft  dans  le  vafe, 
cette  liqueur  s'élèvera  peu  à  peu  dans  les  concrétions ,  ôc 
coulera  du  dedans  au- dehors  du  vafe. 

Il  eft  facile  de  rendre  raifon  de  cette  différence  ;  car  com- 
me l'eau  s'élève  dans  les  tuyaux  à  proportion  de  leur  furfàce* 

{>lus  les  tuyaux  font  petits ,  plus  ils  ont  de  furfàce.  Il  faut  que 
es  tuyaux  foient  bien  fins  pour  s'y  élever  de  3.  ou  4. pouces  r 
mais  quelques  fins  que  foient  ces  tuyaux ,  ils  ne  font  point  fi 
fins  que  les  pores  par  où  s'élève  l'eau  dans  un  morceau  d'é- 
toffe. Ainfi  fi  l'on  fuppofoit  que  ces  morceaux  d'étoffe  fut* 
fent  compofés  de  tuyaux  perpendiculaires  courbés  en  fi- 
phon ,  &  auffi  fins  que  le  font  les  pores  de  l'étoffé ,  il  eft  aifé 
de  juger  que  l'eau  peut  s'y  élever  jufqu'à  7.  ou  8.  pouces ,  6c 
même  davantage ,  ce  qui  fuffiroit  pour  la  faire  paffer  du  de- 
dans du  vafe  au  dehors,&  faire  le  fiphon.Mais  il  y  a  plus,c'eft 
que  prefque  toutes  les  furfâces  des  pores  de  l'étoffe  font  obli- 
ques, ou  horifontales,  où  les  particules  d'eau  trouvent  beau- 
coup d'appui  :  &  pour  lors  elles  ne  pefent  fur  l'eau  inférieure 
qu'à  proportion  que  cette  obliquité  approche  de  la  ligne  per- 
pendiculaire :  &  plus  elle  en  eft  éloignée,moins  elle  pefe  fur 
les  parties  inférieures  :  enfin  elles  ne  pefent  plus ,  lorfque  ces 
furtaces  font  horifontales.  Ce  qui  eft  affez  bien  prouvé  par  les 
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,  Arùs  nevt  expériences  de  Sinclarus  *,de  l'illuft  re  Boyle  b,ôc  après  lui  M. 
&  m*%nà  itb.     ja  Hire c.  Le  Chevalier  Boyle  a  fait  élever  l'eau  à  la  hauteur 
p  ftu  X  de  42.  pouces  dans  des  tuyaux  de  verre  qu'il  avoit  remplis  de 
b  Exferim.  Minium.  Il  a  même  par  ce  moyen  fait  élever  l'eau  dans  des 
^{•^4r";fiphons,fansêtre  obligé  de  les  fuccer.L  on  voit  dans  cette  ex- 
p«.  18.      périenec  que  les  parties  du  Minium  doivent  former  des  pores 
cAdtmvn.  extraordinairement  petits,ôc  avec  cela  tout  y  eft  plein  de  fur- 
faces  horifontales,où  l'eau  trouve  de  l'appui  à  mefure  qu'elle 
1^3.  ctf.  ».  s'tîleverôc  c'eft  précisément  ce  qui  fe  trouve  dans  nos  végéta- 
tions. Si  l'on  met  de  l'eau  commune  dans  une  tallc-clle  ne  s'é- 
lèvera jamais  furlafurfàce  de  la  tafle  au-dellus  de  fon  niveau, 
qu'à  proportion  de  l'adhérence  Ôc  de  l'appui  qu'elle  trouvera 
dans  les  pores  ôc  dans  les  rainures  de  cette  furface.  Si  l'on  y 
met  une  diflblution  de  fel,comme  de  Sel  marin  &  deSalpê- 
tre,elle  s'y  élevé  de  même  que  l'eau  :  mais  lorfqu  elle  vie  ntk 
s'évaporer,  elle  laifTe  fur  cette  furface  des  concrétions  fur  les- 
quelles la  liqueur  qui  furvient  trouve  de  l'appui,  &  ne  pefant 
plus ,  ou  pefant  moins  fur  la  liqueur  qui  eft  deflbus ,  elle  eft 
pouffée  plus  haut  par  la  même  force  qui  la  fait  élever  fur  la 
furface  de  la  tafTe,où  elle  forme  encore  de  nouvelles  concré- 
tions ,  fur  iefquelles  la  liqueur  qui  furvient,trouve  encore  de 
l'appui ,  ôc  s'élève  ainfi  de  fuite  fur  le  bord  de  la  tafle ,  d'où 
elle  continue  à  faire  des  concrétions  fur  la  furface  extérieure, 
comme  elle  a  fait  fur  la  furface  intérieure ,  alTez  fouvent  juf- 
ques  vers  le  bas  de  la  tafTe ,  ôc  pour  lors  la  liqueur  peut  pafler 
du  dedans  au-dehors. 

Le  Chevalier  Boyle  avoit  déjà  remarqué  les  concrétions 
qui  fe  forment  fur  les  furfaces  des  vafes  par  les  difTolutions 
d  Exftrim.  des  felsd:  mais  il  ne  parle  que  des  concrétions  formées  parles 
floIim"\tx.  difTolutions  de  Vitriol  ôc  de  Sel  marin ,  qui  ne  produifent  au- 
fer.  i9.      cune  végétation ,  qui  ne  lui  étoient  point  connues. 

Voici  deux  obfervations  que  j'ai  crû  devoir  ajouter.  La 
premiere,c'eft  que  j'ai  dit  au  commencement  de  ce  Mémoire, 
que  le  Chevalier  Boyle  a  fait  voir  que  l'élévation  des  liqueurs 
daus  les  tuyaux  capillaires ,  fubfifte  dans  le  vuide.  Je  remar- 
querai qu'il  ne  seft  pas  contenté  d'ajufter  des  tuyaux  capil- 
laires 
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hîres  dans  1'  eau>d'obferver  la  hauteur  où.  elle  s  eft  dlevée  dans 
ces  tuyaux  à  l'air  libre,6c  de  s'aflurer  que  cette  élévation  fub- 
fifte  dans  ie  vuide  :  il  a  encore  voulu  voir  fi  elle  s'y  éléveroit 
en  ne  plongeant  les  tuyaux  dans  Peau  qu'après  que  le  vuide 
fèroit  fait;  il  a  trouvé  qu  elle  s'y  élevoit  comme  à  l'air  libre. 

Boyle  pouvoit  douter  avec  raifon  fi  elle  s'y  éléveroit  ;  car 
il  pouvoit  s'imaginer  que  l'eau  qui  étoit  une  fois  élevée  dans 
les  tuyaux  capillaires  à  l'air  libre  >  ne  baiflbit  pas  facilement 
dans  le  vuide ,  à  caufe  de  la  dilatation  de  l'air  qui  étoit  dans 
l'eau  engagée  dans  ces  tuyaux ,  &  à  caufe  de  l'adhérence  de 
la  liqueur  aux  parois  du  verre ,  6c  il  auroit  pu  croire  que  cela 
pourroit apporter  quelque  réfiftance  à  l'abbaiffement  de  l'eau 
qui  peut-être,  félon  fa  penfée,  ne  devoit  plus  fe  foutenir  dans 
les  tuyaux ,  parce  qu'elle  n'étoit  plus  prefTée  par  l'air ,  qu'il 
croyoit  h  caufe  de  cette  élévation. 

Il  a  fait  plus  *  :  car  comme  il  avoit  remarqué  que  l'eau  ne  * 
s'élève  point  à  l'air  libre  dans  un  tuyau  fermé  à  fa  partie  fu-î^j^u" 
périeure ,  il  a  plongé  un  pareil  tuyau  dans  l'eau ,  aptes  que  le  *• 
vuide  a  été  fait ,  Ôc  l'eau  s'y  eft  élevée  comme  dans  un  tuyau 
ouvert  par  les  deux  bouts. 

Cette  dernière  expérience  eft  plus  importante  que  l'on  ne 
croit  >  pour  confirmer  l'hypothefe  qui  établit  l'adhérence  de 
l'eau  aux  parois  du  verre ,  pour  les  feules  caufes  de  fon  éléva- 
tion dans  les  tuyaux  capillaires ,  joint  à  la  pefanteur  des  cc~ 
lomnes  de  l'eau  qui  environne  les  tuyaux ,  &  par  conféquent 
à  l'élévation  des  duTolutions  fur  les  parois  des  vafes,  &  y  pro- 
duire des  végétations.  Elle  répond  parfaitement  bien  à  une 
des  plus  importantes  objeâions  que  l'on  m'ait  fait  contre 
cette  h  y  poche  fe.  Voici  la  manière  dont  elle  a  été  propofée 
par  un  de  nos  plus  habiles  Phyficiens  *.  *  M.  àé 

Quelque  foin ,  dit-il ,  que  l'on  apporte  à  pomper  l'air  d'un  Mau*n' 
récipient  par  le  moyen  de  la  machine  du  vuide  ,  on  ne  le 
pompera  jamais  fi  parfaitement  qu'il  n'en  refte  toujours  aflez 
pour  foutenir  une  ligne  ,  ou  du  moins  une  demi-ligne  de 
Mercure  au-defTusde  fon  niveau ,  ce  qui  eft  équivalent  à  14. 
ou  du  moins  à  7.  lignes  d'eau.  Or  la  force  quipeut  foutenir 
Aient.  1722.  Xx 
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cette  quantité  d'eau  peut  fuffire  pour  élever  Peau  dans  les 
tuyaux  capillaires  mis  dans  le  vuide.  On  doit  donc  conclure 
que  1  air  eft  la  caufe  de  cette  élévation.  Je  réponds  à  cela  que 
fi  cet  air  raréfié  a  la  force  d'élever  l'eau  dans  les  tuyaux ,  il 
doit  avoir  la  même  force  pour  la  repoufler  ;  car  qu'eft-ce  qui 
empêche  que  Peau  ne  s'élève  dans  un  tuyau  fermé  à  fa  partie 
fupérieure,lorfqu'on  le  plonge  dans  cette  eau  à  l'air  libre  par 
fon  côté  ouvert  ?  Ce  n'eft  aflurément  autre  chofe  que  l'air  qui 
eft  dans  ce  tuyau ,  &  qui  ne  pouvant  s'échapper ,  réfifte  à  la 
force  qui  fait  élever  l'eau  dans  les  tuyaux.  Ainfi  lorfqu  on  le 
plongera  dans  l'eau  mife  dans  le  vuide ,  l'air  que  contiendra 
Ce  tuyau,fera  le  même  que  celui  qui  fera  dans  le  récipient,  6c 
cet  air  aura  autant  de  force  pour  réfifter  à  l'élévation  de  l'eau 
dans  ce  tuyau ,  que  celui  qui  fera  dans  le  récipient  en  aura 

Ï>our  le  prcfler  &  l'élever.  Il  doit  donc  tenir  l'eau  en  équi- 
ibre  >  de  manière  qu'elle  ne  pourra  s'élever  plus  facilement 
dans  le  vuide  qu'elle  fait  à  l'air  libre.  L'on  voit  néantmo'ins 
par  l'expérience  du  Chevalier  Boyle ,  que  l'eau  s'élève  dans 
le  vuide  auffi  facilement  dans  ce  tuyau  que  dans  cçux  qui 
font  ouverts  par  les  deux  bouts.  Ainfi  l'air  qui  refte  dans  le 
récipient ,  après  avoir  pompé ,  ne  peut  être  la  caufe  de  l'élé- 
vation de  l'eau  dans  les  tuyaux  capillaires  mis  dans  le  vuide. 

La  féconde  obfervation  que  j'ai  à  faire ,  eft  que  bien  des 
gens  s'imaginent  que  tout  l'air  qui  eft  dans  l'eau  s'échappe  fa- 
cilement ,  Torfqu'on  la  met  dans  le  vuide.  Mais  ceux  qui  ont 
travaillé  à  cette  expérience ,  fè  font  bientôt  apperçu  qu'il  eft 
très-difficile  de  purger  l'eau  d'air,  pour  ne  pas  dire  impofli- 
ble.  Je  ne  connois  aucun  Phyficien  qui  en  ait  donné  les 
moyens ,  je  ne  les  ai  point  trouvés  dans  les  ouvrages  du  Che- 
valier Boyle  :  il  eft  fâcheux  que  ceux  qui  ont  dit  avoir  purgé 
l'eau  d'air,  ne  nous  aient  pasexpofé  les  moyens  dont  ils  fe 
font  fervis  pour  cela:ils  nous  auroient  épargné  bien  des  dou- 
tes :  car,  pour  commencer  par  l'ébullition,  on  a  beau  faire 
bouillir  beaucoup  d'eau  jufqu'à  ce  qu'il  n'en  refte  qu'une  très- 
petite  partie ,  quelque  petite  quantité  qu'on  en  conferve^fion 
la  met  bien  chaude  dans  le  vuide,  elle  yfeit  efièrvefcence.  Il 
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en  eft  de  même«de  Peau  que  l'on  purge  d'air  par  la  machine 
du  vuide.  J'en  ai  mis  toute  chaude  jufqu'à  dix-huit  fois ,  elle  y 
a  fait  toujours  effervefcence.il  s'eft  dhlïpé  une  fi  grande  quan- 
tité de  cette  eaujtoutes  les  fois  que  je  lai  remife  dans  le  vuide, 
qu'il  ne  m'en  reftoit  pas  allez  pour  faire  mes  expériences  du 
fiphon;c'eft  pourquoi  j'ai  été  obligé  de  les  faire  avec  de  l'eau, 
qui  a  feulement  pafTé  huit  fois  dans  le  vuide  :  &  cette  eau  a 
formé  des  bulles  dans  un  fiphon  de  demi-ligne  de  diamètre 
mis  dans  le  vuide ,  qui  ont  arrêté  l'écoulement  de  l'eau  dans 
ce  fiphon.  U  s'en  eft  formé  de  même  dans  un  fiphon  de  deux 
lignes  de  diamètre  >  mais  qui  ont  coulé  avec  Peau,  de  manière 
qu'elles  n'ont  pas  été  capables  de  l'arrêter.  Ainfi  je  ne  crois 
pas  qu'il  foit  poffible  de  faire  cette  expérience  dans  des  tuyaux 
capillaires  qui  ont  moins  de  deux  lignes  ,  à  moins  qu'on  ne 
trouve  le  moyen  de  mieux  purger  l'eau  d'air  que  l'on  n'a  fait 
jufqu'à  préfent.  On  en  peut  dire  autant  des  expériences  que 
Ton  dit  avoir  été  faites  avec  le  Lait  ôc  avec  l'Huile  *.         *  i. 

L'on  prétend  qu'avec  ces  liqueurs  graffes,le  fiphon  ne  s  ar-  rsA^^7\ 
rête  point  dans  le  vuide  en  quelque  temps  que  ce  foit ,  parce  7 
qu'elles  contiennent ,  dit-on ,  moins  d'air  que  l'eau.  J'ai  ob- 
fervé  néantmoins  que  plus  U  lait  eft  pur ,  plus  il  a  de  difficulté 
à  pafler  à  l'air  libre  dans  des  tuyaux  d'un  petit  diamètre ,  &  il 
s'arrête  bien  plus  facilement  que  l'eau  dans  les  fiphons  de 
deux  lignes  de  diamètre ,  lorfqu'on  les  met  dans  le  vuide* 

Lhuile  d'Olive  fait  plus,  du  moins  celle  dont  je  me  fois 
fervi  ,  elle  ne  pafTe  point  à  l'air  libre  dans  des  fiphons  d'un 
tiers  de  ligne  de  diamètre ,  6c  elle  fe  bouche  bien  vite  le  pat 
fage  dans  des  fiphons  de  deux  lignes  de  diamètre  ,  lorfqu'on 
la  veut  mettre  dans  le  vuide ,  à  caufe  de  la  quantité  de  bulles 
d'air  qui  s'y  produifent. 

L'huile  d'Amande  amere  qui  a  plus  de  liquidité  que  l'huile 
d'Olive ,  6c  qui  a  plus  de  pefanteur  fpécifique ,  ne  pafle  à  l'air 
libre  que  très-difficilement  dans  un  nphon  d'un  tiers  de  ligne 
de  diamètre.  Il  n'en  tombe  prefque  qu'une  goûte  tous  les 
quarts  d'heure  >  6c  elle  ne  coule  pas  mieux  dans  le  vuide  que 
l'huile  d'Olive  dans  un  fiphon  de  deux  lignes  de  diamètre  > 
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à  caufe  de  la  quanti  ré  des  bulles  d'air  qu'elle  produit. 

L'huile  de  Térébenthine ,  qui  a  autant  de  liquidité  que 
l'eau ,  &  qui  eft  bien  plus  légère  que  l'huile  d'Olive  6c  l'huile 
d'Amande  amere ,  paroît  couleravec  une  plus  grande  facilité 
à  l'air  libre ,  que  Peau  dans  un  fiphon  d'un  tiers  de  ligne  de 
diamètre  ;  mais  elle  s'arrête  plus  facilement  dans  des  fiphons 
de  deux  lignes  de  diamètre ,  lorfqu'on  la  met  dans  le  vuide. 
r?w«)£2'        Chevalier  Boy  le  a  obfervé  *  en  plufieurs  endroits  de 
Ex^r'\^!  fes  ouvrages,que  ces  huiles  donnent  beaucoup  d'air  lorfqu'on 
&  4j.       les  met  dans  le  vuide  >  &  que  l'huile  de  Térébenthine  chauf- 
fée y  fait  effervefcence  comme  l'eau  ;  ce  que  j'ai  aufli  remar- 
qué ,  en  la  voulant  purger  d'air  pour  la  faire  couler  par  les 
fiphons  dans  le  vuide  ,  ce  qui  ne  m'a  pas  encore  réufli. 

■s 

DETERMINATION 

GEOGRAPHIQUE 
DE    L'IS  LE   DE  CORSE, 
Par  M.  Maraldi. 

ïï.  Mars ,  S~\  N  voit  des  Côtes  de  Gènes  &  de  Provence  les  Mon- 
l7lx*  V/  tagnes  de  l'Ifle  de  Corfe,qui  paroiflent  quelquefois  éle- 
vées au-deflus  de  l'horifon  fenfible ,  comme  fi  elles  fortoienr 
de  l'eau ,  &  qui  difparoiflent  en  d'autre  temps  par  un  Ciel 
également  pur  &  ferein ,  comme  fi  elles  s'étoient  plongées 
dans  la  Mer. 

Il  y  a  des  faifons  plus  propres  pour  découvrir  cette  Ifle  des 
côtes  de  Gènes ,  qui  font  le  Printemps  &  l'Automne.  On  la 
voit  aufli  quelquefois  l'Hiver;  &  les  heures  du  joui  quelle 
paroît ,  font  le  matin  au  lever  du  Soleil ,  &un  peu  avant ,  ou 
bien  le  foir ,  un  peu  après  fon  coucher.  On  la  voit  aufli  quel' 
quefois  dans  le  même  jour  le  matin  &  le  foir ,  &  elle  fe  perd 
entièrement  de  vue  le  relie  de  la  journée» 
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Toutes  ces  apparences  fe  font  fur  les  Cotes  de  Gènes,  par 
rapport  à  un  Obfervateur  qui  eft  toujours  dans  la  même  fi- 
tuation  ôc  à  la  même  hauteur  fur  la  furface  de  la  Mer. 

On  pourroit  attribuer  cette  diverfité  d'apparence  à  la  va- 
riation qui  arrive  à  la  hauteur  des  eaux  de  la  Mer ,  qui  font 
entre  Gènes  &  la  Corfej  car  quoique ,  fuivant  l'opinion  com- 
mune des  Philofophes ,  la  furface  de  la  Mer  foit  fphérique ,  il 
faut  avouer  que  cette  figure  eft  fu  jette  à  des  variations  qui  lui 
arrivent  par  des  caufes  extérieures ,  dont  les  principales  font 
les  courants,  aufli-bien  que  le  flux  &  le  reflux,  &  qui  font  va- 
rier confiderablement  la  hauteur  de  l'eau  dans  le  même  lieu. 

Suivant  cette  idée,  on  pourroit  dire  que  l'Ifle  fe  découvre 
lorfque  la  mer  eft  balle  :  au  contraire  la  Corfe  fe  doit  petdre 
de  vue  du  même  lieu ,  lorfque  la  Mer  s'élève  ôc  fe  place 
entre  deux. 

Mais  cette  explication  n'eft  pas  la  plus  naturelle  ,  ôc  il  eft 
plus  vrai-femblable  d'attribuer  ces  apparences  aux  réfra- 
ctions ,  &  de  fuppofer  que  les  rayons  viluels  qui  viennent  de 
cette  111e  à  l'Oblervateur  qui  eft  fur  les  Côtes  oppofées ,  fe 
rompent  diverfement  dans  les  vapeurs  qui  font  entre  deux  ; 
ainfi ,  lorfque  les  vapeurs  font  plus  denfes  ou  en  plus  grande 
quantité,  les  réfractions  des  rayons  font  plus  grandes,  &  font 
paroître  flfle  au- de  (Tus  de  la  Mer,  ôc  lorfque  les  vapeurs  font 
moins  denfes ,  ou  qu'il  y  en  a  une  moindre  quantité  répandue 
dans  l'air ,  les  réfractions  des  rayons  étant  plus  petites  ,  Mie 
refte  cachée  par  la  Mer. 

Cette  explication  paroît  d'autant  plus  vrai-femblable  , 
qu  elle  eft  également  propre  à  rendre  raifon  des  apparences 
femblables  qui  arrivent  au  milieu  des  Terres  ;  car  on  a  re- 
marqué depuis  longtemps  à  l'Obfervatoire,  des  maifons  éloi- 
gnées de  fept  ou  huit  lieues  ves  le  Nord ,  qui  étant  cachées 
pendant  le  jour  par  d'autres  maifons  qui  font  plus  prochès,ôc 
placées  feulement  à  une  demi- lieue  de  diftance,  paroiffent 
fouvent  le  matin  au  lever  du  Soleil ,  élevées  au-deffus  de  cel- 
les qui  font  proches.  Ces  maifons  éloignées  s'abaiiTent  en- 
fuite  peu  à  peu ,  jufqu'à  ce  qu'elles  fe  cachent  entièrement 
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pendant  le  jour  par  les  Maifons  qui  font  proches.  Cette  appa- 
rence eft  donc  une  preuve  évidente ,  que  Jes  rayons  fe  cour- 
bent dans  l'air  différemment ,  fuivant  les  différentes  denfités 
de  l'air,  ou  fuivant  la  différente  quantité  de  vapeurs  par  où  ces 
rayons  paffent.Cela  prouve  aufli  que  le  matin  les  vapeurs  font 
plus  denfcs ,  ou  bien  qu'il  y  en  a  dans  l'air  une  plus  grande 
quantité  que  le  refte  du  jour.  L'apparence  que  fait  la  Corfe  > 
vue  de  Gènes ,  étant  femblable  a  celle  que  nous  venons  de 
rapporter ,  on  en  peut  rendre  raifon  de  la  même  manière. 

M.  le  Marquis  Saluago  a  obfervé  très-fouvent  ces  appa- 
rences que  fait  l'Ifle  de  Corfe ,  d'une  Maifon  qu'il  a  proche 
de  Gènes  vers  le  Nord ,  dans  une  contrée  appeliéc  Carbona- 
ra  ,  d'où  l'on  voit  toute  la  Ville  &  le  Fanal  qui  eft  fur  un  Ro- 
cher proche  du  Port.'Il  a  déterminé  la  hauteur  de  fon  Obfer- 
vatoire  au-deffus  de  la  fur  face  de  la  Mer ,  en  dirigeant  au  Fa. 
nal  le  fil  horifontal  de  la  Lunette  du  Quart  de  Cercle ,  lorf- 
que  le  cheveu  auquel  eft  attaché  le  plomb ,  &  pend  du  centre 
de  l'inftrument ,  battoit  à  zéro.  Dans  cette  fîtuation ,  le  fil  ho- 
rifontal qui  marquoit  le  niveau  apparent  >  répondoit  à  une  fe- 
nêtre de  ce  Fanal.  Il  a  fait  enfuite  mefurer  exactement  depuis 
cette  fenêtre  du  Fanal  jufqu'au  niveau  de  la  Mer ,  &  par  -  là 
il  a  eu  immédiatement  la  hauteur  de  l'Inftrument  placé  dans 
fon  Obfervatoire  au-deffus  du  niveau  de  la  Mer.  Cette  hau- 
teur réduite  à  celle  de  Paris  eft  de  ;  o.  toifes. 

Il  a  fait  aufli  mefurer  à  cette  occafion ,  par  un  habile  Ingé- 
nieur,toute  la  hauteur  du  Fanal  &  du  Rocher  fur  lequel  il  eft 
placé  ,  depuis  lafurfàce  delà  Mer  jufqu  a  la  boule  qui  eft  pla- 
cée à  la  fommité  du  Fanal.  Elle  a  été  trouvée  de  45*7.  palmes 
de  Gènes  moins  un  pouce  ;  êc  depuis  la  même  furfàce  de  la 
Mer  jufqu'au  lieu  où  eft  le  Fanal  >  on  y  a  trouvé  474.  palmes* 
qui  font  6 1 .  toifes. 

Par  cette  mefure ,  on  calcule  que  la  lumière  du  Fanal ,  qui 
pendant  la  nuit  fert  de  guide  aux  Mariniers  pour  fe  conduire 
dans  le  Port ,  peut  être  vue  dans  la  Mer  à  une  diftance  de  20. 
minutes  d'un  grand  Cercle  pris  du  pied  du  Fanal  :  ces  20.  mi- 
nutes font  un  peu  moins  de  7.  lieues  de  20.  au  degré. 
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Le  P.Riccioli ,  au  fixieme  Livre  de  fa  Géographie ,  fup- 
pofe  la  hauteur  de  ce  Phare  de  440.  palmes  de  Genes,au  lieu 
de  497.  qu'il  a  été  trouvé. 

La  hauteur  de  l'Obfervatoire  de  Carbonara  de  $0.  toifes, 
fur  la  furfàce  de  la  Mer^avec  le  demi-diametre  de  la  Terre,tel 
ue  l'Académie  l'adéterminéjdonne  l'inclinaifon  de  l'horifon 
e  1 8.  minutes f  au  lieu  qu'il  a  été  obfervé  plufieurs  fois  de 
.1 6'  o"  &  1 7'  30",  la  plus  grande  différence  entre  l'inclinaifon 
apparente  ôc  la  véritable  étant  de  2.  minutes ,  dont  l'obfervée 
cft  moindre  que  la  véritable  ;  ce  qui  doit  être  attribué  à  la  ré- 
fraction que  fouffrent  les  rayons  qui  viennent  de  l'horifon  , 
ou  bien  à  la  difficulté  de  diftinçuer  le  terme  commun  du  Ciel 
avec  la  Mer ,  ou  une  partie  à  1  un  &  une  partie  à  l'autre. 
.  M.  le  Marquis  Saluago  a  obfervé  auffi  la  hauteur  appa- 
rente de  la  plus  haute  Montagne  de  la  Corfe >  qu'on  appelle 
Agtrate,  au-deflus  de  l'horifon  fcnfible,ôc  il  l'a  trouvée  de  1 7. 
minutes.  Comme  cette  Montagne  difparoît  quelquefois  en- 
fièrement ,  &  quelquefois  fa  fommité  eft  élevée  au-defTus  de 
l'horifon  fenfible  de  1 7.  minutes ,  la  différence  des  rérra&ions 
des  rayons  qui  viennent  de  cette  Montagne  à  l'Obfervatoire 
de  Carbonara ,  eft  au  moins  de  1 7.  à  1 8.  minutes. 

Outre  ces  Obfervations ,  M.  le  Marquis  Saluago  en  a  fait 
d'autres  po0r  déterminer  l'angle  de  pofition  entre  cette  Iflefic 
ta  méridienne  de  Gènes.  Voici  la  méthode  qu'il  a  pratiquée. 

Par  des  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil  >  prifes  avec  le 
Quart  de  Cercle  avant  &  après  midi ,  il  a  décrit  une  Méri- 
dienne dans  le  lieu  de  fon  Obfervation ,  6c  il  a  trouvé  le  Dô- 
me d'une  Eglife  de  la  Ville  de  Gènes  dans  la  même  direction 
ou  dans  le  même  vertical  que  fa  méridienne.  Ayant  enfuite 
pofé  fon  Quart  de  Cercle  dans  la  fituation  horifontale ,  il  a 
mefuré  avec  les  deux  Lunettes  du  même  infiniment,  l'angle 
de  pofition  entre  la  Méridienne  &  le  Fanal  qu'il  a  trouvé  de 
5  S 0  1 4'>  dont  le  Fanal  décline  vers  POccident.Dans  le  temps 
que  la  Corfe  étoît  vifible,il  a  mefuré  l'angle  entre  la  plus  haute 
Montagne  de  celles  qu'on  appelle  Agirate ,  fie  le  même  Fa- 
nai de  5  $°  y 8'.  En  comparant  cet  angle  de  pofition  aveck 
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Précédent  ,  on  trouve  que  la  Montagne  décline  de  o  44'  vers 
Orient  à  l'égard  de  la  méridienne  de  Carbonara.  Il  a  mefuré 
encore  l'angle  entre  le  Fanal  ôc  une  autre  Montagne  appel- 
lée  Rivelata,  de  J40  32  ;  donc  cette  Montagne  décline  du 
Midi  vers  l'Occident  de  o°  42 ,  Ôc  par  conféquent  la  méri- 
dienne de  Carbonara ,  qui  pafle  à  peu  près  par  le  milieu  de 
Gènes ,  pafle  auffi  entre  ces  deux  Montagnes  de  la  Corfe  > 
6c  prefque  à  égale  diftance  de  l'une  6c  de  l'autre. 

Rivelata  eft  une  Montagne  fltuée  proche  du  Cap  de  ce 
nom ,  qui  eft  le  plus  au  Nord-oued  de  cette  Ifle ,  ôc  un  peu 
à  l'occident  de  Calvi ,  Ville  fituée  proche  de  ce  Cap;  ôc  les 
Agirates  font  un  peu  à  l'orient  de  Calvi ,  de  forte  que  la  mé- 
ridienne de  Carbonara  pafle  proche  de  riflbla-Roflà,ou  pro- 
che d'Argaiola ,  qui  eft  à  peu  près  au  milieu  entre  ces  deux 
Montagnes ,  comme  il  paroît  par  le  deflein  que  M.  SaJuago 
a  fait  de  ces  deux  Montagnes  avec  une  Lunette  de  6.  pieds  , 
ôc  par  une  Carte  particulière  de  cette  Ifle.  Ainfi  Argaîola 
aura  la  même  longitude  que  Gènes ,  ôc  Calvi  ôc  Rivelata  fe- 
ront trois  ou  quatre  minutes  plus  à  l'Occident  que  la  Méri« 
dienne  qui  pafle  par  Gènes.  Donc  la  pofltion  en  longitude 
de  cette  partie  de  PIfle  eft  déterminée  par  rapport  à  Gènes. 

Pour  déterminer  la  latitude  de  Calvi  ôc  de  Rivelata  ,  nous 
nous  fommes  fervis  de  trois  Obfervations  que  M.  Chazelles 
avoit  faites  il  y  a  longtemps  dans  la  même  Ifle  >  mais  de  deux 
fur-tout,  une  à  Bonifâcio ,  où  il  a  trouvé  la  hauteur  du  pôle 
de  4 1 0  24'  30",  Ôc  d'une  autre  faite  à  Ayazze,où  il  a  obfervé 
auffi  la  hauteur  du  pôle  de  41 0  %4  2°"i  donc  la  différence 
de  laptude  entre  ces  deux  villes  eft  de  30'.  En  divifànt  une 
Carte  particulière  de  cette  Ifle  dans  la  même  proportion, 
nous  trouvons  la  latitude  de  Calvi  ou  de  Rivelata  de  42° 
4c'  ;  ainft  la  fltuation  de  ce  Cap  eft  déterminée  tant  en  lon- 
gitude qu'en  latitude,  fa  longitude  étant,  comme  nous  avons 
dit ,  la  même  que  celle  de  Gènes,  Ôc  fa  latitude  420  4 f '. 

A  cette  occafion,  j'ai  crû  devoir  examiner  ce  qui  réfulte 
d'une  Obfervation  que  feu  M.  de  la  Hire  a  faite  à  Antibe  en 
ic»84.  U  découvrit  de  cette  Ville  trois  Montagnes  de  l'Ifle 
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de  Corfe ,  &  il  en  détermina  Pangle  de  pofition  à  l'égard  de 
la  méridienne  d'Amibe.  Il  nomme  Capo-Roflb  celle  du  mi- 
lieu qui  eft  la  plus  grande ,  6c  il  trouve  l'angle  entre  la  méri- 
dienne d'Antibe  &  ce  Cap  de  $o°  27'  vers  l'Orient  ;  ôc  entre 
la  même  méridienne  6c  une  autre  Montagne  plus  à  l'Orient, 
qu'il  ne  nomme  point, il  mefura  l'angle  de  pofition  de  $  3 0  2 1 

Voici  de  quelle  manière  nous  employons  cette  Obferva- 
tion,jointe  avec  celle  de  l'angle  de  pofition  que  M.  Saluago 
a  faite  à  Gènes  par  rapport  à  Rivelata ,  pour  en  conclure  la 
fituation  de  ce  Cap,  par  une  méthode  différente  delà  pré- 
cédente. 

Puifque  la  méridienne  de  Gènes  paffe  par  PIfle  de  Corfe  , 
ainfi  qu'il  paroît  par  les  Obfervations  de  Gènes,  6c  que  le 
Cercle  de  pofition  qui  va  à  Rivelata,  en  décline  à  l'égard 
de  la  méridienne  de  Carbonara  d'un  angle  de  42'  vers  1  Oc- 
cident, il  eft  conftant  que  le  Cercle  de  pofition  tiré  d'Antibe 
à  Capo-Roflb ,  va  rencontrer  en  quelque  part  de  cette  Ifle  la 
méridienne  deGenes,auffi-bien  que  le  Cercle  de  pofition  qui 
va  de  Gènes  à  Rivelata.  Nous  avons  trouvé,  en  fuivant  cette 
méthode  ,  ôc  par  un  calcul  qu'il  feroit  trop  long  de  rappor- 
ter ici,que  le  Cercle  de  pofition  qui  décline  de  la  méridienne 
d'Antibe  de  y  30  20'  vers  l'Orient,  6c  va  à  la  Montagne  la 
plus  orientale  que  M.  de  la  Hire  a  obfervée,6c  qu'il  ne  nom- 
me point,rencontre  le  Cercle  de  pofition  tiré  de  Gènes  à  Ri- 
velata ,  à  une  diftance  qui ,  prife  depuis  Antibe  jufqu'à  cette 
rencontre,  eft  de  1 0  3 1'  7  d'un  grand  Cercle ,  6c  que  la  diffé- 
rence de  longitude  ou  l'angle  au  pôle  compris  entre  la  méri- 
dienne dxAntibe  ôc  celui  qui  paffe  par  Rivelata  eft  de  i° 
39  S°  - 

Carpar  plu  (leurs  Obfervations  des  Satellites  de  Jupiter,fàî- 
tes  à  Gènes  par  M.  Saluago ,  ôc  comparées  avec  celles  que 
nous  en  avons  faites  en  même  temps  à  Paris^on  trouve  la  dif- 
férence de  longitude  entre  ces  deux  Villes  de  6°  30' ,  Ôc  par 
d'autres  Obfervations  faites  à  Antibe  Ôc  à  Paris ,  la  différence 
de  longitude  entre  ces  deux  Villes  eft  40  48';  donc  la  diffé- 
rence de  longitude  entre  Gènes  Ôc  Antibe  fera  de  i°  42'  ; 
Mem.  1722.  Y  y 
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mais  nous  avons  auflî  trouvé  par  le  calcul  précédent  que  la 
différence  de  longitude  entre  Amibe  &  le  point  où  le  Cercle 
de  pofition  qui  va  de  Gencs  à  Rivelata ,  rencontre  le  Cercle 
de  pofition  qui  va  d'Antibe  à  la  Montagne  la  plus  o  rien  raie 
de  la  Corfe  obfervée  d'Antibe ,  eft  de  i°  39'  40";  donc  la 
longitude  de  ce  point  eft  moindre  de  2'  {  que  celle  de  Gènes. 

Nous  avons  trouvé  par  la  première  méthode  que  Rivelata 
fe  rencontre  aufli  précifément  fous  ce  méridien ,  &  fa  longi- 
tude eft  moindre  de  deux  minutes  que  celle  de  Gènes;  donc 
Rivelata  &  la  Montagne  obfervée  par  M.  de  la  Hire ,  ont  la 
même  longitude. 

Nous  avons  enfuite  calculé  la  diftance  au  pôle  où  ces  deux 
mêmes  cercles  de  pofition  fe  rencontrent,c'cft-à-dire,le  cer- 
cle de  pofition  qui  va  de  Gènes  à  Rivelata ,  &  le  cercle  de 
.  pofition  qui  va  d'Antibe  à  la  Montagne  plus  orientale ,  ôc 
nous  avons  trouvé  cette  diftance  au  pôle  de  la  Terre,de  470 
1 4'  },&  par  conféquent  la  latitude  où  ces  deux  cercles  fe  ren- 
contrent, de  42°  4j'  40";  ce  qui  eft  la  même  latitude  que 
nous  avons  trouvée  à  Rivelata  par  la  méthode  précédente. 
Donc  on  trouve  à  la  Montagne  plus  orientale ,  obfervée  par 
M.  de  la  Hire,la  njême  pofition  tant  en  longitude  qu'en  latitu- 
de qu'on  l'a  trouvée  parla  méthode  précédente  à  laMontagne 
appellée  Rivelata.  11  eft  confiant  que  la  Montagne  obfervée 
par  M.  de  la  Hire ,  eft  la  Rivelata  qui  eft  fituée  dans  la  Côte 
plus  au  Nord-oueft  de  Tlfle. 

Il  eft  vrai  que  l'objet  qu'il  appelle  Capo-Roflb ,  par  la  po- 
fition qu'il  lui  donne  >  rcfulteroit  plus  feptentrional  qu'il  ne 
doit  être  par  rapport  aux  Obfervations  de  M.  Chazelles  >  pla- 
cées fur  une  Carte  particulière  i  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que 
ceux  qui  ont  nommé  ce  Cap  à  M.  de  la  Hire ,  n'en  avoient 
pas  beaucoup  de  connoiflance ,  ôc  ont  fait  un  équivoque ,  en 
donnant  un  nom  pour  un  autre  ;  &  cela  paroît  d'autant  plus 
vrai-femblable ,  que  dans  la  Corfe  il  n'y  a  point  de  Cap  de 
ee  nom ,  mais  une  Montagne. 

Dans  les  voyages  de  la  Méridienne ,  nous  avons  été  fou- 
vent  expofés  à  de  femblables  équivoques  par  des  gens  du 
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pays ,  dans  des  diftances  beaucoup  plus  petites  que  celles  de 
Corfe  à  Antibc ,  &  qu'on  n'a  pû  quelquefois  démêler  qu'à 
force  d'Obfervations. 

Lorfque  M.  le  Marquis  Saluago  a  voulu  favoir  les  noms 
des  Montagnes  dont  il  a  obfervé  la  déclinaifon  à  l'égard  de 
la  méridienne  de  Genes,il  a  trouvé  que  différentes  perfonnes 
qui  font  très-fouvent  le  voyage  de  la  Corfe ,  les  nommèrent 
différemment ,  &  il  n'en  a  été  afluré  qu'après  en  avoir  con- 
fulté  plufieurs  qui  s'accordoient  enfemble  dans  le  même  nom. 
Ainfi  cette  difficulté  à  l'égard  de  Capo-RolTo  ne  doit  pas  em- 
pêcher que  la  Montagne  plus  orientale  obfervée  par  M.  de 
la  Hire ,  &  qu'il  ne  nomme  point ,  ne  foit  la  Rivelata >  6c  par 
conféquent  fa  fituation ,  qui  réfulte  la  même  tant  en  longitu- 
de qu'en  latitude  par  deux  méthodes  différentes ,  eft  bien  dé- 
terminée. 

Strabon ,  qui  n'a  publié  fa  Géographie  qu  après  avoir  fàit 
différens  voyages  par  plufieurs  Provinces  de  l'Empire  Ro- 
main ,  dit  au  cinquième  Livre ,  qu'étant  à  Populonia ,  Ville 
maritime  delà  Tofcane,  il  vit  diftin&ement  l'Ifle  de  Corfe, 
&  qu'ayant  enfuite  monté  fur  le  Promontoire  du  même  nom, 
il  vit  non  feulement  les  Ifles  de  Corfe  &  d'Athalie ,  mais  en- 
core la  Sardaigne >  qui  en  eft  beaucoup  plus  éloignée.  Il  fem- 
ble  que  Strabon  marque  600.  ftades  entre  ce  Promontoire 

6  la  Corfe  ;  &  comme ,  fuivant  fa  détermination  ,  il  donne 

7  00.  ftades  pour  chaque  degré  d'un  grand  Cercle  de  la  Terre, 
il  y  auroit  entre  Populonia  &  la  Corfe  jo  minutes  >  qui  font 
20,  lieues  de  Paris.  Si  cela  eft ,  ce  Cap  eft  l'endroit  du  Con- 
tinent plus  proche  de  la  Corfe  ;  car ,  comme  nous  avons 
dit ,  le  Cap  plus  au  Nord-oueft  de  cette  Ifle ,  eft  éloigné 
d'Amibes  de  1 0  40' ,  &  de  Gencs ,  il  en  eft  éloigné  de  1  <?  40', 
étant  également  éloigné  de  Gènes  &  d'Amibes. 
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iU£55JEl7J?5  DE  SOCIETE 
Royale  Jes  Sciences  ,  établie  à  Montpellier  s  ont 
envoyé  à  Y  Académie  l'Ouvrage  qui  fuit  ,  pour 
entretenir  l'Union  intime  qui  doit  être  entf- 
elles  ;  comme  ne  faifant  quun  feul  Corps  ,  aux 
termes  des  Statuts  accordés  par  le  Roi  au  mois  de 
Février  ijoC. 


ADDITION 

Au  Mémoire  fur  le  Toifî  des  Voûtes ,  &c.  imprimé  à  la  fin 
des  Mémoires  de  F  Académie  Royale  des  Sciences  , 
de  tannée  171p. 

Par  M.    S  e  n  e'  s 

LORSQUE  j  eus  l'honneur  d'informer  la  Compagnie  du 
dcflein  que  j'avois  de  donner  des  manières  exa&es  de 
faire  ces  Toifés ,  dont  je  lui  fis  voir  quelques  morceaux  que 
j'avois  de'ja  faits  ;  non  feulement  elle  l'approuva ,  mais  même 
elle  m'exhorta  de  ne  pas  différer  de  travailler  fur  une  matière 
qui  lui  paroiffoit  fi  utile ,  &  d'en  foire  un  Mémoire  pour  l'en- 
voyer a  l'Académie  Royale  des  Sciences,  tomme  nous  le 
pratiquons  tous  les  ans.  Je  le  promis ,  mais  peu  de  jours  après 
que  je  l'eus  commencé ,  je  me  trouvai  fi  occupé ,  &  obligé  à 
des  voyages  fi  fréquens ,  par  les  ordres  que  je  reçus  de  faire 
continuer  divers  travaux  du  Roi ,  defquels  j'étois  chargé  en 
Languedoc  &  en  Provence ,  que  je  n'y  pû  donner  que  le  peu 


Digitized  by  Google 


d-es  Sciences»  5.^7 
de  loifir  que  je  tâchai  de  me  ménager  de  temps  en  temps  ; 
ce  qui  m'obligea ,  craignant  d'ailleurs  de  ne  pafler  les  bornes 
que  doit  avoir  un  fimple  Mémoire ,  de  négliger  une  partie 
du  détail  que  j'avois  d'abord  réfolu  d'y  mettre. 

En  voyant  ce  Mémoire  imprimé ,  l'envie  m'a  pris  ,  &  je 
l'ai  crû  néceflaire,  de  l'accompagner  de  cette  Addition,dans 
laquelle  on  trouvera  des  abréviations  fur  quelques  Pratiques, 
&  d'autres  Pratiques  6c  des  Remarques  utiles  pour  réfoudre 
plus  facilement  les  difficultés  qu'on  pourroit  rencontrer  dans 
ces  Toifés.  J'ai  aufll  mis  à  la  fin  une  Remarque  fur  la  page 
59.  de  l'Hiftoire  de  l'Académie  de  la  même  année»  îyip. 
qui  regarde  cette  matière  >  &  un  Errata  pour  les  fautes  que 
j'ai  trouvées  dans  le  même  Mémoire. 

Les  Figures  du  Volume  de  1 7 1 9.  fervent  ici  >  avec  celles 
de  la  Planche  ci-après ,  où  j'ai  continué  la  fuite  des  nombres. 

F  ratine  IV.  Bu  Toifé  des  Voûtes  en  Arc  de  Cloître. 
Pag.  35)0.  des  Mémoires  de  171p. 

J'ai  déduit  de  AB  x  DFx gE9  les  deux  produits 7  AB  Fia 
xDFxG  E  x  AB  x  DFxgl;  matsàcaufe  degE — gl 
s=  El,  je  mets  au  lieu  de  AB  x  DFxgE —  AB  x  DFxgl, 
le  feul  produit  AB  x  DFx  El  qui  lui  eft  égal ,  &  cette  Pra- 
tique fe  réduit  à  ces  deux  articles. 

AB.   Longueur  ......  4">oPîoP°} 

DF.   Largeur  4  o  o  >-  2$t°2?loP0* 

EL    Hauteur  1   S  0  j 

Partie  à  déduire. 

f  AB.  Longueur  réduite  .  .  2  4  o  ^ 

DF.   Largeur  400V21  ao 

GE.   Hauteur  2  o  o  \ 

Rcfte  pour  la  folidité  de  la  Voûte  ...  8  o  o 
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Remarque. 

Dans  cet  exemple ,  la  valeur  de  El  a  été  prife  fur  l'échelle; 
ce  qui  fuffit  dans  les  Toifés ,  pourvu  qu'on  ait  foin  de  faire 
de  grandes  figures  ;  mais  on  peut  l'avoir  plus  précifénjent  par 
le  calcul  >  de  cette  manière. 
4,  i°.  Suppofam  que  la  f^oûte  eft  en  plein  cintre  ,  cefl-à-dire , 
que  d  g  f  eft  un  demi-cercle  ;  le  reûangle  dD  x  Df  fera 

e=  DM  =  K  E  :  multipliant  donc  Df  (  4.  toif.  2.  pieds 
ou  3  1 2*.  pouces  )  par  dD  {2  pieds  ou  24.  pouces.  )  Il  vien- 
dra 7488.  pouces,  dont  la  racine  quarrée  fera  à  peu  près 
85  j  pouces  =  M  D  ou  K  E. 

Ajoutant  KE,  Stffpouc.  à<ç£(2.toif.  2. pi.  ou  itf8.po.) 
Ce  à  2.gE  (  336.  po.  )  vous  aurez  KE  *4~gE=  2^4  f  po. 
&  KE-h2.gE*=  422  i  pouces;  &  la  retranchant  {KE) 
de  lamême^tf ,  ilrefteraj-  K=  81  7  pouces. 

Maintenant ,  comme  au  Prob.  4.  ».  2.  382.  Mw. 
de  1719.  faites  KE-*-gE  ( 274 7  pouces.)  /C £-t-2.g E 
(  422  7  po.  )  :  :  g  K  (  8 1  7  po.  )  à  un  quatrième  proportion- 
nel ,  tel  que  z  o  de  ce  Probl.  4.  Fig.  1  o.  ou  à  caufe  de  la 
fraction  (7)  doublant  les  termes,  on  dira  $  op.  84^  :  :  1 53. 
270  quatrième  proportionnel  dont  la  moitié  1 3  5*.  pouc. 
(  négligeant  la  fraction  )  eft  celui  tel  que  z  o  qu'on  cherche  ; 
le  tiers  (  45*.  po.  )  duquel  eft  la  valeur  de  Kl ,  qui  ajoutée  à 
K  E  (  8  6  7  po.  )  donne  £7=  1 3 1  7  pouces ,  ou  1 .  toif.  4.  pieds 
1 1.  pouces  tf.  lignes ,  au  lieu  de  i.toif.  j.  pieds  que  nous 
avions  trouvés  fur  l'échelle;  &  la  folidité  de  la  Voûte,  au  lieu 
de  8.  toifes ,  ne  fera  que  de  7.  toif.  $.  pieds  4.  pouces. 

E I  trouvée  par  le  calcul ,  fait  voir  que  j'avois  fait  une  er- 
reur de  6.  lignes ,  en  la  prenant  fur  l'Echelle ,  mais  on  ne  doit 
pas  conclurre  que  PEchelle  donne  toujours  environ  de  pa- 
reilles erreurs.  Celle-là  n*a  été  fi  grande  que  par  quelque  né- 
gligence de  ma  part  ;  car  faifant,  comme  je  l'ai  dit ,  de  gran- 
des Figures  &  une  Echelle  bien  jufte  avec  des  Trarifverfa- 
!es,  on  aura  les  valeurs  des  lignes  telles  gue  El  beaucoup  plus 
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approchées  des  .valeurs  précifes  qu'on  trouveroic  par  le  cal- 
cul ,  ôc  la  différence  pourra  être  négligée  dans  la  pratique  , 
fans  erreur  fenfible. 

a".  Si  la  Voûte  ejl  elliptique ,  cefl-à-dire ,  fitrhaujfée  ou  fur-  Fig.  $j. 
baijfée ,  on  trouvera  premièrement  M D  comme  fi  elle  étoit 
en  plein  cintre  ;  enfuite  on  fera  cette  analogie  Q  E.g  E:: 
MD  à  un  quatrième  proportionnel  qui  fera  mD  ou  KE, 
ôc  pour  trouver  £  / ,  on  opérera  par  rapport  à  cette  valeur 
KÊ ,  tout  de  même  qu'on  a  fait  ci-devant. 

Il  faut  démontrer  que  Q  E  .  g  E  :  :  M  D  .  m  D. 

— — —  » 

On  fait  que  dans  le  demi-cercle  d Qf  9fE.fDxDd 

:  :  ^  E  .  M  D ,  ôc  que  dans  la  demi-ellipfe  dgf,  f  E 

mfD  x  Dd::g  E  .  m  £>;donc  QE.MD  :  :g  E.mD; 
ôc  par  conféquent  Q  F  •  MD  ::gE  .  m  D ,  Ôc  alternando 
g  E  .  g  E  :  :  AI D  .  m  D.  Ce  qudfalloit  démontrer. 

Corollaire. 

On  démontrera  de  même  que  OE  .  gE  :  :  p  A  .  CA> 
ôc  la  même  chofe  de  toutes  les  autres  ordonnées  >  telles  que 
PA,CA,  ou  que  MD,mD.  D'où  s  enfuit  que  QE  eft  ïgE, 
comme  la  multitude  infinie  des  ordonnées  du  demi-fegment 
de  cercle  pdA,  c'eft-à-dire ,  comme  ce  demi-fegment  de 
-  cercle/?  d  A  eft  à  la  multitude  infinie  des  ordonnées  du  de- 
mi-fegmei#d'Ellipfc  cdA,  c'eft-à-dire , a  ce  demi-fegment 
d'Ellipfe  c  d  A,  Ôc  par  conféquent ,  que  Q  E  .g  E  :  :  le  feg- 
ment  entier  de  Cercle  au  fegment  entier  d'Ellipfe. 

L'opération  ôc  la  démonftration  feroient  toutes  fembla- 
bles  9  fi  la  Voûte  étoit  furbaiffée. 

Yratisve  V.  Du  Toifé  des  Voûtes  en  Arc  de  Qloitre. 
Page  391.  des  Mémoires  de  171p. 

Faites  (  Fig,  $6,  du  Profil)  K  V=  \gK ,  ôc  au  lieu  Fie.  i*. 
(  ligne  24.  )  de  la-  formule  ABxDFxKE-hABxDF 
x  j^K  =  î  AB  x  DFx  GE,  on  aura  celle-ci.  £ 
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ABxDFxVE  —  \ABxDFx  G  E  =  à  la  folidité 
de  la  Voûte. 

Car  il  eft  évident  qveABxDFxKE-t-ABxDF 
x\gK9ouK^AB  xDFxfE. 

Lorfque  les  Murs  ne  montent  pas  plus  haut  que  la  furfàce 
fupérieure  de  la  Voûte ,  on  toifera  enfemble  ces  Murs  ôc  la 
Voûte. 

Tit ez  AIN 9  6c  faites  K  V{  Fig.  f7-  )  =  '  g  K  >  &  vous 
aurez  abxdfx  JSE-~\  AB  x  DFxG E=zh folidité de 
la  Voûte  y  compris  les  Murs  ;  ce  qui  eft  évident. 

Prati§ve  VIL  Sur  les  Voûtes  en  Cul  de  Four  à  pans. 
Page  394.  des  Mémoires  de  1 7 1 9. 

».  19.      Comme  g  E  —  gî  (Fig.  24.  )  eft  égal  à  E I,  au  lieu 
m-  (ligne  n.)de\ABCHLO  A  x  DExgE  —  j  ABCH 
LOAxDExGE  —  \  ABCHLOA  x  DE  x^I,onaura 
i  ABCHLOA  x  DExEI—  \  ABCHLOA  xDE 
x  G  E  ==  à  la  folidité  de  la  Voûte. 

* 

Mme  Pratique  VIL  ou  le  couronnement  de  la  Voûte 

eft  en  Pyramide. 

g  l9      Faites  (  Fig.  S 6*  )  K  V=*\g  K ,  ôc  au  lieu  (  ligne  3 2.  )  de 
V  i  ABCHLOA  x  DE  x  K  E ABCHLO  A  x  DE 
x  \gK—  f  ABCHLOA  xDExGE  jpvous  aurez 
\  ABCHLOA  x  DE  xVE-\ ABCHLOA  xDE 
x  G  E  =  à  la  folidité  de  la  Voûte. 

Pour  toifer  enfemble  les  Murs  &  la  Voûte  dont  la  Figure 
57.  eft  le  profil ,  tirez  comme  ci-devant  MN9  Ôc  faites  K  V 
=3 }  g  K ,  6c  vous  aurez 
.ci*      \afichioaxdExrE—\  ABCHLOA  xDExGE 
$  7.  =:  à  la  folidité  de  la  Voûte. 
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Ps.atis.ve  Il  Du  Toifé  des  Voûtes  et  Arête.  Pag.  404. 
Ligne  19.  des  Mémoires  de  1 719. 

Il  ne  fuffit  pas  que  lesTriangles,ouPlans  desLunettes  foient 
égaux ,  pour  que  les  furfàces  de  ces  Lunettes  foient  égales  ;  il 
faut  de  plus  que  les  côtés  de  ces  Triangles  égaux  qui  feront 
auffi  les  cotés  de  la  Voûte ,  foient  égaux ,  d'où  s'enfuivra  que 
les  perpendiculaires  tirées  du  centre  K  à  ces  côtés,feront  pa- 
reillement égales;  ôc  il  en  eft  de  même  des  faces  des  Voûtes 
en  Arc  de  Cloître.  Ce  qui  eft  une  règle  générale  pour  con- 
noître  les  faces  des  Voûtes  en  Arc  de  Cloître,ôc  les  Lunettes 
de  celles  d'Arête  qui  auront  des  furfàces  égales. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  puifle  avoir  de  telles  furfàces  égales 
entr'elles ,  quoique  leurs  Plans  ne  foient  point  égaux  :  mais 
cette  égalité  ne  pouvant  paraître  qu'après  avoir  fait  l'opéra- 
tion pour  chacune ,  elle  ne  peut  point  fervir  pour  abréger  le 
Toile  de  la  furface  de  la  Voûte. 

Mais  dans  les  Voûtes  en  Arc  de  Cloître,ôc  dans  celles  d'A- 
rête ,  les  vuides  entr'eux  ôt  les  parties  fupérieures  entr'elles, 
ont  toujours  des  folidités  égales  en  chaque  Voûte,  lorfque 
leurs  flans  font  des  Triangles  quelconques  égaux  fans  autre 
condition  ;  ce  qui  eft  auffi  une  règle  générale  pour  abréger 
le  Toifé  de  la  folidité  d'une  Voûte. 

Tout  ceci  eft  manifefte  par  les  formules  du  Toifé  des  fur- 
faces  6c  des  folidités  de  ces  Voûtes  >  ôc  par  ce  qu'on  a  dé- 
montré pag.  ^89.  des  Mém.  de  171p. 

Suite  des  Pratiques  du  Toifé  des  Voûtes  a" Arête. 
Mémoires  de  171  p. 

J'en  ai  donné  huit;  je  nommerai  donc  la  fuivante. 
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Pratique  IX. 

Mefurer  la  foliditè  d'une  Voûte  £  Arête  en  plein  cintre,  ou 
furhaujfée  ou  furbaijfée ,  confiruitc  entre  quatre  Murailles 
AB,BG,GD,DA,  de  laquelle  î Extrados  ejl  parallèle 
à  î Intrados ,  &  ne  defcend  pas  jufquà  Plmpojle,  &  le  plan 
ejl  un  parallélogramme. 

Premier  Cas. 

î8.  Lorfque  le  Plan  ABGD  de  la  Voûte  ejl  un  Quarrc  ou  un 
s*.  Rnombe. 

60'  Soit  D  NVSG  le  Profil  circulaire  ou  elliptique  par  DG  , 
fur  lequel  tirez  la  corde  NS  de  l'arc  NVS  de  l'Extrados ,  &  , 
comme  en  la  Pratique  8.  pag.  412.  Mcm.de  171p.  trouvez 
RT  par  rapport  au  denû-fcgment  VNR.  Trouvez  aufli  la 
fuperficie  du  fegment  de  Cercle  ou  d'EUipfe  VNS,  &  tirez 
les  Perpendiculaires  hg,faf\K  les  côtés  du  Plan  de  laVoûte. 
Maintenant , 

1.-  Lorfque  RT  fera  moindre  queRQ, 

La  folidité?    cADxhgxgT  ? 

de  la  Voùte>=<  >—  C\  AD  x}  hg  x  jQH. 

fera  S    dSurf.  FNS  x  %fa\ 

2.0  Lorfque  RT  fera  plus  grande  que  RQ , 

La  foliditcX  ÎADxkgxOT. 
de  la  Voûte  J=Surf.  VNS*  *fa  -j6^D  * 

3.0  Lorfque  RT  fera  égale  à  RQ  , 
La  folidité-\ 

de  la  Voûte  t  =  Surf.  VNS  x  afa  —  6\AD  x  j  /g  x  QH. 
fera  ) 

Il  fuffit  de  tirer  une  des  Perpendiculaires  hg,fa}  parce 
qu'elles  font  égales  ;  6c  je  ne  me  fers  des  deux  dans  ces  for- 
mules, que  pour  rendre  la  démonftration  plus  évidente:  car 
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ce  feroit  la  même  chofe  de  mettre  le  produit  furface  VNS 
x  2  hg ,  au  lieu  du  produit  furface  VNS  x  2/ a.  Je  donne 
cette  démonftration,  bien  qu'elle  foit  femblable  à  celle  de  la 
Pratique  8. 

Démonstration. 

Du  centre  Cdu  plan  de  la  Voûte,  tirez  Ç£  parallèle  à 
AD ,  ôc  par  le  Commet  Vdc  l'Extrados  menez  op  patallele  a 
DG. 

On  fait  que  AD  x  hg  x  QVcft  égal  au  prifme  dont  la 
bafe  eft  ABGD,&  QV\*  hauteur  ;  6c  la  partie  fupérieure 
fur  DCG  ,  dont  le  profil  eft  NOPSVN ,  eft  égale  (  Cor. 
Yrob.  7.  )  à  CH  x  hC  x  VT  —  furf.  VNS  x  {fa,  dont  le 
quadruple  ,  fa  voir  AD  x  hg  x  VT — furf.  VNS  x  2  fa 
(  car  AD  =  2  CO ,  hg  =  ih  C,  &c  2  fa  e/l  quadruple  de 
{fa  )  fera  égal  aux  quatre  parties  fupérieures  fur  les  quatre 
lunettes  de  laVoûte;ces  parties  fupérieures  étant  égales  entr- 
elles,  comme  il  a  été  démontré 389.  des  Mémoires  de 
1 7  ip.  Ce  quadruple  étant  donc  retranché  de  AD  xhgx  QV 
folidité  du  prifme ,  on  aura  pour  refte  AD  x  hg  x  QT  ■+• 
furf.  VNSx  2fa  ,  lorfque  KT  eft  moindre  que  RQ;  furf. 
VNS  x  2  fa  —  AD  x  hgx  OT,  lorfque  RT  eft  plus  grande 
que  RQ;  ôc  feulement  furf.  VNS  x  zfa  ,  lorfque  RT  eft 
égal  à  RQ  Defquels  reftes  déduifant  6\  AD  xjhgx  QH 
égal  à  la  capacité  du  vuide,comme  on  l'a  démontré pag.^oti. 
des  Mèm.  de  1719.  ces  derniers  reftes  donneront  les  formu- 
les ci-defîus  de  la  folidité  de  la  Voûte.  Ce  qùil  falloit  dé- 
montrer. 

Voici  les  mêmes  formules  précédentes  en  forme  deToifé, 
comme  en  la  Pratique  8.  afin  que  ceux  qui  ne  font  pas  ac- 
coutumés aux  expreflions  algébriques  ,  en  puiflent  faire  plus 
facilement  ufage.  Mais  il  feroit  inutile  d'en  faire  de  même 
des  formules  fuivantes  >  auxquelles  fur  ces  exemples  on  ne 
trouvera  point  de  difficulté  pour  les  ranger  de  la  même  ma- 
niere.  On  voit  alTez  que  le  ligne  —  marque  que  les  produits 
après  ce  figne  doivent  être  déduits  des  produits  qui  le  pré- 
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cèdent ,  pour  avoir  un  refte  qui  fera  la  valeur  de  la  folU 
dité  de  la  Voûte. 


i.°Lorfque.R7'fera 
moindre  que  JtQ. 

Première  Partie. 

AD.  Longueur 

kg.  Largeur  

QT.  Hauteur  réduite. 

Seconde  Partie. 

VNS.  Surface  

zfa.    Longueur  .  . . 

Partie  à  déduire. 

6\AD.  Long.multiple 
\bg.     Larg.  réduite. 
QH.  Hauteur 
Refte  


i.°LorfqueR7Yera 
plus  grande  que£.£. 


PNS.  Surrace  .... 
ifa.    Longueur.  .  . 

Tariïe  à  déduire. 

I. 

AD.  Longueur  ^  .  . 
hg.  Largeur  .  .  .  . 
QT.  Hauteur  réduite. 
II. 

6\AD. Long,  mult .  . 
jhg.     Larg.  réd. . . . 

Qff.  Hauteur  

Refte.  .  .  .  t  *  . 


3.0Lorfque*r.fera 
égaleàj?£. 


VNS.  Surface  .  .  .  , 
ifa.    Longueur  .  .  . 

Partit  a  déduire. 

6\AD.  Long.mult. .  • 
jhg  Larg.  réd.  . . . 
QH.  Hauteur.  • . . . 
Refte  


Chaque  refte  donnera  la  valeur  de  la  foiidité  requife  de  la 
Voûte  fur  le  plan  ABGD. 

Exemple. 


j*.  Soit  AD  de  ;.to  4. pi  o.  p°  oK 
hg  i  ou  fa  $    4     o  o 
a/à       12    a     o  o 
HQ_       2    y     o  o 


î9. 


6\AD  3J.10  y.pi  4.p°ou. 
ik  o     4   10  3 

QJ      o    s    3  * 

La  furfâce  du  fegment 
\rNS  .  .  6     1    10  8 


Maintenant  comme  RT  eft  moindre  que  RQ ,  on  Ce  fer- 
vira  de  la  pxemiére  des  trois  formules  précédentes. 
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Première  Partie. 

AD.  Longueur     f.t04.Pl  o.p°ou.% 
hg.    Largeur        54      00  (28.  »  o>  p.po  8". 
Haut.  réd.     o     $      3     1  j 

Seconde  Partie. 

ïcie    6*     1  i 
a/à ,  ou  ihg.       lia  00 


JWS'.  Superficie    6*     1    10    8  Y 

J7i    5    4  11 


pic 

€j  AD.  Long.  m.   37    $     *  0  7 

HQj     Hauteur       2    j     o    o  \ 
Il  refte  pour  la  folidité  de  la  Voûte    1 7 


Remarque. 

I.  Il  fuffit  de  prendre  fur  l'Echelle  du  deflein  tracé  en 
grand ,  ou  mieux  fur  l'Epure  de  l'ouvrage ,  les  dimenfions 
nécefTaires  pour  trouver  un  quatrième  proportionneljtel  que 
Z0  de  la  Fig.  10.  (  Prob.  4.11.  2.  Mèm.  de  171p.  )  le  tiers 
duquel  donnera  KTqui  déterminera  QT9  ou  de  prendre  im- 
médiatement fur  l'Echelle  ou  fur  l'Epure  £T,  après  l'avoir 
déterminée  avec  la  Règle  &  le  Compas,  comme  il  a  été  en- 
feigné  au  même  Probl.  4.  Mais  fi  l'on  veut  obferver  la  der- 
nière précifion  ,  on  fera  un  calcul  femblable  à  celui  qu'on 
a  fait  pour  les  Voûtes  en  Arc  de  Cloître  dans  la  Remarque 
ci-devant. 

Exemple. 

Je  fuppofe  la  même  Voûte  d'Arête  dont  Tare  dVg  eft  un  Fig.  6*t 
demi-cercle ,  dans  laquelle  VDsiï.  de  3.  toif.  2.piedZ)^>de 
3.  pieds ,  6c  Dg  de  6.  toif.  i.pied. 

Zz  iij 
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- »   1 

Comme  d  D  x  Dg  —  N  D  =  R  Q_  ;  multipliez  Dg 
(6.  toif.  i  pi. ou  444  po.  )  par  dD  (  3  pi.  ou  36 po.  )6c  vous 
aurez  1 75)84.  dont  la  racine  quarrée  fera  1 16  pouces,  ou 

1  toife  4  pi.  6  po.  =  ND  =  KO  :  je  néglige  la  fra&ion. 
(  Si  Tare  ae  la  Voûte  étoitdemie-eïlipfe ,  on  trouveroit  KQ_ 
comme  on  a  trouvé  KE  en  la  Fig.  $  ) 

Maintenant  RQ  (  1 16  po  )  étant  ajoutée  à  ^P(î  to.  2  pi. 
ou. 240  pouc)6c  à  480DOUC. )  on auraK^ H- 

=  36*6*  pouces  ,  &  RQ  -+-  2£/jP  =  ô*oô"  pouces  ,  &  étant 
déduite  de  la  même  ,  on  auraV/t  =114  pouces ,  &  on 
fera  comme  au  Prob.  4.  cette  analogie  VQ_  6*5  po.) 

RQ  -h  (  jo6"po.  )  :  :  VR{  1  i4po.  ).  188  po.p.lign. 
quatrième  proportionnel ,  dont  le  tiers  6*1  po.  1 1  lig.  fera  la 
valeur  de  RT,  laquelle  déduite  de  126.  pouces  =sRQy  il  ré- 
itéra 6*5  po.  1  lig.  ou  o  to.  y  pi.  3  po.  1  lig.  =  0T. 

II.  Il  fuffit  auffi  dans  la  pratique,defe  fervir  de  lalonguent 
de  l'arc  NPS  mefuré  comme  on  l'a  enfeigné  pag.  369.  des 
Mèm*  de  171p.  pour  trouver  la  furfàce  du  fegment  VNS; 
mais  pour  avoir  cet  arc,  &  par  conféquent  cette  furface  avec 
toute  la  précifion  poiïible  ,  on  opérera  comme  s'enfuir. 

i.°  Ce  fegment  étant  circulaire ,  dites  NO  ou  frQ  (  3  toif. 

2  pi.  ou  240  po.  ) .  Sin.  total  :  :  ArR  ou  (  2  toif.  J  pi. 
ou  Z04  po.  ) .  Sinus  de  l'angle  ArQR  ou  de  l'arc  NP>  qui  fera 
de  j8a  1 1';  donc  fon  double  fera  de  1 1 6*°  22'. 

Enfuite  trouvez  la  circonférence  de  cercle  du  rayon  VQ 
(  240  po.  )  qui  fera  de  1  f  08  po.  6c  ^  que  je  néglige ,  ôc  faites 
cette  analogie  :  360.  1 160  12'  de  l'arc  NFS:  :  1708.  4S7 
pouc.  ou  6*  toif.  4  pi.  7  po.  longueur  de  l'arc  NVS»  lefquelles 
multipliées  par  1  toife  4  pieds,  moitié  du  rayon  /"^donnera 
1 1  to.  1  pi.  7  po.  8  li.pour  la  fuperficie  du  fe&eur  gWS  , 
de  laquelle  déduifant  4  toif.  j  pi.  9po.  fuperficie  du  triangle 
.g A7 S*  trouvée  en  multipliant  NR  (  1  toif.  y  pi.  )  par  RQ 
(  1  toif.  4  pi.  6 po.  )  il  reftera  6  to.  1  pi.  10  po.  8  lig.  pour  la 
fuperficie  du  fegment  VNS, 

z.>  Si  cètott  un  fcgmmf  d Eilipfe  Vnf>  on  trouveroit 
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d'abord  de  la  même  maniere,la  fuperficie  du  fegment  de  cer- 
cle VNS  qui  auroit  pour  rayon  yQ^  ,  égale  au  demi-axe  de 
l'Ellipfe ,  &  la  même  flèche  VR  :  &  pour  avoir  la  furfàce  du 
fegment  d'Ellipfe  Vnf,  on  diroit  dQ .  EQ  :  :  la  furfàce  du 
fegment  de  cercle  VNS  à  un  quatrième  proportionnel  qui 
feroit  la  furfàce  du  fegment  d'Ellipfe  Vn f  par  le  corollaire 
qui  eft  à  la  fin  de  la  Remarque  ci-aevant  fur  les  Voûtes  en 
Arc  de  Cloître. 

Second  Cas. 

Lorfque  le  plan  de  la  Voûte  ejl  un  Reft  angle  ou  un  Rhom-i 
boïde  ABGD. 

Des  points  où  les  diagonales  XSy  Z1V,  coupent  les  côtés 
AB ,  DG,  du  plan ,  tirez  les  droites  XN ,  ZS,  &  à  volonté 
hg/fa,  perpendiculaires  aux  côtés  AD  ,AB  ;  &  du  centre 
Ç,  menez  CQ  au  milieu  Q  de  DG» 

Sur  le  profil  D  VG  circulaire  ou  elliptique  par  £)(7,portez 
du  centre Q_>  QS du  plan  en  L  y  menez  LS  parallèle  à  QV ' , 
6c  par  le  point  d'interfection  S  de  cette  parallèle  ôc  de  l'arc 
JS/VSy  tirez  SN  parallèle  àDG  qui  fera  la  corde  du  fegment 
de  Cercle  ou  d'Ellipfe  NVS  dont  la  flèche  fera  ^K.Enfuite, 
comme  on  l'a  dit  en  la  Prat.  8.  pag.  412.  Mém.  de  171p. 
trouvez  RT  par  rapport  au  demi-fegment  VNR\  trouvez 
auflî  la  fuperficie  du  fegment  de  Cercle  ou  d'Ellipfe  PNS. 

Soit  enfin  BuG  le  profil  par  XN  ou  ZS,  tirez  par  le  fom- 
met  v  à  BG}  la  parallèle  1K,  ôc  trouvez  la  furfàce  de  Fcfpace 
IKSuLl  ;  ce  qui  fe  fait  en  retranchant  du  reclangle  IS,  le 
fegment  de  Cercle  ou  d'Ellipfe  ZSw. 

Lafolidité}     ,  a  ^   l     t,  ns  çXNxxrxfT 

delà  Voûte  i  =4^  %  *-%*' "  <  l-\  Suiï.IKSvZIx  zhx  Fi* 

fera  S    \Sw£.ÏNS*iJaS  \6hAD^xH£ 

Démonstration. 

Elle  eft  évidente  par  la  précédente ,  car  retranchant  de 
ytfDx/fgxA^folidité  du  prifmefur  ABGD  dont  la  hau- 
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teur  eft  VQ  >  la  folidité  des  quatre  parties  fupérieures  fur 
AZSWdont  le  profil  eft  OPSfN  (  Fig.  6  j.  )  la  folidité  des 
parties  fur  XD ,  ZG  >  dont  le  profil  eft  IKSvZ  (  Fig.  64.  ) 
6c  la  capacité  du  vuide  ;  le  refte  exprimé  par  cette  formule, 
donne  la  folidité  de  la  Voûte. 

Remarque. 

Je  me  fuis  fervi  dans  ce  fécond  cas  du  Profil  (Fig,  6  $.  ) 
parce  qu'il  eft  circulaire ,  afin  d'avoir  plus  facilement  la  fur- 
face  du  fegment  PNS  ;  mais  comme  pour  avoir  la  furfàce 
JKSwZI9  on  déduit  de  la  valeur  du  rectangle  IS,  celle  du 
fegment  d'Ellipfe  vZS  (  Fig.  64.  )  Ôc  qu'il  faut  par  confé- 
quent  trouver  la  furfàce  de  ce  fegment  d'Ellipfe  vZS;  il  fera 
plus  court  (  parce  qu'il  fufHra  de  trouver  feulement  cette  fur- 
Face  du  fegment  oZS)  de  fe  fervir  du  profil  (  Fig.  64.  )  quoi- 
qu'elliptique ,  comme  on  le  verra  ci-après  ,  à  moins  qu'on  ne 
fe  contentât  de  toifer  méchaniquement  cette  furfàcelKSVZJ, 
en  changeant  un  des  triangles  mixtes  Z/n  qui  la  compofent, 
en  un  triangle  re&iligne  nlu  qui  lui  fut  à  peu-près  égal  par 
la  droite  nv  tirée  convenablement  i  le  double  duquel  nou- 
veau triangle ,  favoir  le  produit  h  x  In  feroit  pris  pour  cette 
furfàce  J/tiwZJ,  ôc  multiplié  par  ihxy  donneroit  le  folide 
furf.  IKSuZIx  thx  fans  erreur  confidérable,  à  caufe  de  la 
petitefTe  de  la  dimenfion  zhx. 

Autre  Pratique  de  ce  fécond  Cas ,  en  fe  fervant 
du  Profil.  Fig.  64. 

Trouvez  ,  comme  il  a  été  dit  en  la  Prat.  t.  pag.  411.  des 
Mém.  de  171 9.  rt  par  rapport  au  demi-fegment  vZr  ;  trou- 
vez aufli  la  furfàce  au  fegment  de  Cercle  ou  d'Ellipfe  »ZS, 
6c  celle  de  l'efoace  IKSvZ.1,  en  retranchant  ce  fegment  »ZS 
du  rectangle  IS,  6c  tirez  les  droitures  XN,  ZS,  hg ,  comme 
ci-devant. 

La  folidité}    r  Â  n  v  »  „   m~    rAD  x  xr  x  w 

fera         $    ISu&OSxixrS  l6^DxçlgxHq 

La 
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La  démonftration  eft  la  même  que  les  précédentes  ;  ce  qui 
fera  plus  évident  ,  en  changeant  dans  cette  formule ,  le  pro- 
duit XN  x  kg  x  vq,en  (on  égal  A  B  x  fa  x  va ,  le  produit 
X  N  x  jc  r  x  ut ,  en  fon  égal  A  Z  xyàxur,&le  produit  5  } 
AD  x^hgx  Hq  en  fon  égal  6\  ABx^fax  Hq. 

Manière  de  trouver  la  pofition  des  Diagonales  correfpon- 
dantes  aux  Arêtes  de  l'Extrados  de  ces  Voûtes. 

i°.  Si  le  plan  de  la  Voûte  ejl  un  Parallélogramme. 

A  un  des  angles  A  de  ce  plan  fur  les  côtés  A  B ,  AD,  Fig.  * j. 
élevez  des  perpendiculaires  A  N,A  M,  égales  chacune  à  €6* 
l'épaififear  Je  la  Voûte  ;  menez  par  leurs  extrémités  N,M, 
aux  côtés  A  B ,  A  D ,  les  parallèles  NO ,  MO ,  &  par  le  point 
d'interfe&ion  0 ,  6c  le  centre  C,  tirez  la  droite  0  C,  qui  fera 
la  pofition  requife  d'une  diagonale ,  ôc  portant  AG  de  B  en 
H  ,  tirez  H  C  qui  fera  l'autre  diagonale. 

2°.  Si  le  plan  de  la  Voûte  rieft  point  m  Parallélogramme. 

Tirez  du  centre  C,les  droites  CF,  CE ,  aux  milieux  F,  E ,  Fie.  67. 
des  côtés  AD,  AB;ékvcz  par  l'angle  A,  Mp,  NO  perpen- 
diculaires à  CE,  CF;  &  faites  les  parties  A  M ,  AN,  de  ces 
perpendiculaires,  égales  chacune  à  l'épauTeur  de  la  Voûte. 
Par  les  points  TV,  M,  menez  aux  droites  CF,  CE,  les  paral- 
lèles NO ,  MO  ,6c  par  le  point  d'interfe&ion  0 ,  la  droite 
OC  qui  fera  dans  la  pofition  requife ,  correfpondante  à  l'arête 
de  l'extrados.  Faites  la  même  chofe  pour  chaque  autre  angle. 

Tout  cela  eft  évident ,  à  caufe  que  la  Voûte  eft  de  même 
épaifTeur  en  chaque  lunette. 

On  peut  auffi  trouver  la  pofition  des  diagonales  corref- 
pondantes  aux  arêtes  de  l'extrados ,  par  le  moyen  des  profils 
de  la  Voûte ,  de  cette  forte. 

Portez  B  Z  (  Fig.  6$.  )  du  profil  par  Z  S",  de  G  en  t  du  pro-  pic.  6t. 
fil  ;  (  Fig.  5*3  )  tirez  t  S  parallèle  à  D  G  jufqu  a  la  rencontre  S  6t- 
de  l'arc  A^ VS;  faites  B  Z  fur  le  plan  égale  à  cette  parallèle  é^ 
t  S;  6c  tirez  par  Z  &  par  le  centre  C,  une  droite  qui  fera  la 
diagonale  requife,  &c. 

Mèm.  1722.  Aaa 
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Lorfque  le  plan  de  la  Voûte  eft  un  parallélogramme ,  il 
eft  évident  qu'en  tirant  du  point  S  du  profil  aGD  >  la  paral- 
lèle SN,  on  formera ,  comme  on  l'a  fait  ci-devant ,  le  feg- 
ment  VNS  néceflaire  pour  le  Toifé  de  la  Voûte  :  mais  lorf- 
que ce  plan  n  eft  point  un  parallélogramme ,  il  faut  de  tous 
les  points  trouvés ,  comme  5",  tirer  des  parallèles  aux  bafes 
des  profils  ,  pour  former  les  demi-fegmens  de  Cercle  ou 
d'EUipfe,  néceflaires  pour  le  Toifé  de  ces  Voûtes^comme 
on  le  verra  ci-après ,  Fig.  71.72. 

Pratique  X. 

Mefurer  la  folidité  des  Coûtes  d*  Arête  de  la  Pratique  prècè* 
dente ,  lorfqu  elles  font  ouvertes  par  A3  ou  par  D  G. 

Premier  Cas. 

Lorfque  le  plan  de  la  Voûte  ejl  un  Quarrc  ou  un  Khombe. 

Comme  alors  les  diagonales  correfpondantes  aux  arêtes 
de  l'intrados  &  de  Pextrados,fontles  mêmes  :  il  eft  manifefte 
que  les  formules  du  premier  cas  de  la  Pratique  précédente 
donneront  la  folidité  de  la  Voûte,  foit  même  qu'elle  foit  ou- 
verte des  trois  ou  des  quatre  côtés. 

Second  Cas. 

Lorfque  le  plan  de  la  Voûte  ejl  un  Reâ angle  ou  un  Rhomboïde, 

tic.  68.     Tirez  par  le  centre  C,  MY  parallèle  à  DG ,  qui  divifera 
le  plan  de  la  Voûte  en  deux  parties. 

Il  eft  évident  que  la  partie  fur  MYGD,  eft  la  moitié  d'une 
Voûte  pareille  à  celle  du  fécond  Cas  de  la  Pratiq.  précédente. 
Lui  fuppofant  donc  le  même  profil  (  Fig.  64.  )  &  la  même 
préparation,ôc  fuivant  la  féconde  formule  de  ce  fécond  Cas. 
Pic  6B.  La  folidité]  r 

*4'  de  cette     j  »         ^    \XN  x  xr  x  vt 

partie  fur   Uf?        x  v^-)Surf.  vKS.x  2  h  x 

fera.         j  / 
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Pour  fautre  partie  fur  IKYM,  foit  1  fK  (  Fig.  69.)  fon 
profil  circulaire  ou  elliptique  par  7K,dans  lequel  ayant  trou- 
vé le  point  Tjcomme  en  la  F  ig.  60.  la  fuperficie  du  fegmenc 
£W6*,6c  celle  du  demi-cercle  ou  demi-ellipfe  H1K,  (uppo- 
fant  toujours  h  g  perpendiculaire  à  A  D,  ôc  vb  perpendicu- 
laire ÏAB  y 

La  folidité]  ç 

de  cette    j  ,      ryn-\    V  M  x  hg  x  PHl      Fie.  «». 

partie  fur   >Hq  f  ^|-<* jAMx^gxHO  »• 

fera  J  C 

La  démonftration  n'eft  pas  différente  de  celles  des  Prati- 
ques ci- devant.  On  a  déduit  de  la  folidité  du  prifme  fur 
IKYM,  celles  de  la  partie  fupérieure  fur  IKYM ,  du  vuide 
fur  ABYM,  ôc  de  la  partie  reftante  du  vuide,fur  IKB A  ;  ôc 
le  refte  a  donné  cette  formule  de  la  folidité  de  la  Voûte. 

Cette  dernière  formule  peut  s'abréger ,  en  ne  faifant  qu'un 
feul  produit  /  M  x  h  g  x  g  T,  des  deux  IMxhgx  ,  IM 
xhgx  f  T,lorfque  KTeft  moindre  ou  plus  grande  que  RQ, 
6c  en  les  fupprimant,  lorfque  KTeft  égale  à  RQ  comme  on 
l'a  fait  en  la  rrat.  p.  mais  je  l'ai  lauTée  de  cette  manière  pour 
avoir  l'abbréviation  fui  vante,  en  ne  faifant  qu'une  feule  for- 
mule de  celle-ci  Ôc  de  celle  qui  la  précède. 

Comme  les  hauteurs  v  q ,  frp ,  6c  Hq ,  H Q_>  des  deux 
profils  (  Fig.  64.  69.  )  font  les  mêmes ,  étant  les  hauteurs  de 
la  même  Voûte,  6c  que  M D  -h  IM  =  1D  ôc  MD^ 
A  M=A  D  /  des  deux  produits  MD  xhg  xvq,IM  xhg 
x  ,  on  fera  le  feul  produit  IDxhgx  f^O  ;  6c  des  deux 
produits  61  MDx^hgxHq,  6\ A  M xf  hgx  H.Q  ,1e 
feul  6\ AD  x \hg  x  H{K  Donc 

La  folidité?    rJn    ,  {?%*r*VT  FlGlf* 

delaVoûtef    <\ID**X*r&      IMxhgx  VT  «4 
f    ivm  /=KSurf.  vZ,Sx  #r>— i6\ADx~hgxH  0 
r"V         V    CSurf.AWSxai^S      Surf.  vKS*  x  2hx 
Icra         J  [Sur£  HIK  x  „/. 

Aaa  1; 


69. 
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Remarque. 

Fie.  6S.  i  °-  Si  la  Voûte  étoit  ouverte  par  les  deux  côtés  AB,DG, 
le  double  de  la  féconde  formule  du  fécond  cas  de  la  Prati- 
que précédente ,  enjdonneroitla  folidité. 

Fie.  <f i.      2°.  Si  elle  étoit  ouverte  par  AD  ou  par  BGjom  en  même 
6l*  temps  par  A  B  6c  par  BG  ,  cela  ne  cauieroit  aucun  change- 
ment en  l'opération ,  ni  dans  la  formule  du  fécond  Cas  de  la 
Pratique  p.  qui  ferviroit  pour  la  toifer. 

Fi©.*8.  3°.  Pour  avoir  la  folidité  de  la  partie  de  la  Voûte  fur 
MCQD ,  on  prendra  la  moitié  de  la  première  formule  du 
fécond  Cas  de  la  Pratique  i  o. 

4°.  On  aura  la  folidité  de  la  partie  de  la  Voûte  fur  lqCM9 
en  prenant  la  moitié  de  la  féconde  formule  du  fécond  Cas 
de  la  même  Pratique.  10. 

S°.  Lorfque  la  Voûte  fera  terminée  par  un  feul  Mur  en 
AB  ou  en  AD ,  ou  par  deux  Murs  en  A  B ,  AD  (  les  autres 
côtés  reliant  ouverts)  ou  par  des  Murs  di flans  parallèlement 
de  AD,  AB,  BG,  GD,  ou  les  uns  diftans  &  les  autres  non  ; 
ou  qu'elle  fera  jointe  à  d'autres  Voûtes  par  un  ou  divers  cô- 
tés :  on  trouvera  qu'en  tous  ces  différens  cas ,  fi  elle  n'eft 
quelqu'une  des  Voûtes  précédentes  ou  de  celles  de  mon 
Mémoire  de  171p.  elle  fera  compofée  de  moitiés  ou  de 
quarts  de  ces  Voûtes;  &  il  fera  facile  de  la  toifer ,  en  prenant 
convenablement  les  moitiés  ou  les  quarts  de  leurs  formules  ; 
lefquelles  parties  de  formules  ajoutées  enfemble,  donneront 
des  abbréviations ,  comme  on  l'a  vû  ci- de  (Tus. 

Je  nai  point  parlé  de  ces  Voâxes  £  Arête  dont  1*  Extrados 
ne  dejcend  pas  jufquà  t Impojîe  ,  lorfque  leur  plan  nejl  point 
un  parallélogramme  ;  parce  quelles  peuvent  varier  en  une  in- 
finité de  manières.  Ce  qu'on  doit  objerver  dans  le  Toife  de  leur 
folidité  ,  c'ejl  de  tirer  fur  le  plan  de  la  Coûte  ,  les  diagonales 
ou  lignes  qui  repréfentent  les  Arêtes  de  t  Intrados  &  de  P  Ex- 
trados ,  &  de  décrire  en  fuite  le  profil  de  chaque  Lunette  ;  faire 
fur  ce  plan  &  fur  ces  profils  ,  les  préparations  nèceffaires  par 
les  Règles  que  nous  avons  données  >  lefquelles  bien  entendues  , 
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feront  trouver  la  filution  de  tous  les  cas  qui  fi  préfenteronu 
L'exemple  fuivam  va  rendre  ceci  clair. 

Exemple. 

Soit  ABGD  le  plan  de  la  Voûte  renfermée  entre  quatre  fig 
Murailles,  &  foient  CA ,  CB,CG,  CD  ,  les  li  gnes  qui  re- 
pliement les  Arêtes  de  l'Intrados.  Tirez  Cg,  CA",  CK,  CE, 
aux  milieux  Q ,  X>  R ,  £,  des  côtés  du  plan  :  trouvez  comme 
nous  l'avons  enfeigné  ci- devant,  la  pofition  des  droites  CN, 
CS,CG,CF, qui  repréfentent  les  Arêtes  de  l'Extrados ,  ÔC 
joignez-en  les  extrémités  par  les  droites  SG ,  NF. 

Maintenant  pour  la  lunette  fur  ACB  ,  menez  des  points 
A, h, S,  du  plan  a  Ç^,  les  perpendiculaires  Ag ,  Nx,  Sm, 
&  du  centre  CkAB,  la  perpendiculaire  CL 

Sur  le  profil  circulaire  ou  elliptique  A  A  B  par  A  B  ,  Fi0. 
élevez  y Q  perpendiculaire  a  A  B  en  fon  milieu  0  :  faites 
P  L ,  Qt ,  égales  b  g$,  £A,du  plan,  &  H?,  Lp9  paral- 
lèles à rQ>  qui  couperont  l'arc  de  l  Extrados  de  la  Voûte 
en  N,S,  ou  trouvez  ces  points  N >  S ' ,  par  le  moyen  des 
profils  par  S  G ,  NM,  comme  il  a  été  dit  ci- devant. 

Tirez  de  ces  points  A'  Vies  droites  A'  R ,  Sr ,  parallèles  à 
A  B ,  &  trouvez  comme  en  la  Prat.  8.  pag.  412.  des  Mèm* 
de  171p.  7' par  rapport  au  demi-fegment  NVR>  6c  rt 
par  rapport  au  demi-fegment  SPr,  ôc  lesfurfàces  de  ces 
demi-fegmens  Nf^R,S^u  Cela  fait,  on  aura, 

La  capacité? 
du  vuide  de  la(      . ,       '  ,  A      ~  Tr 
Lunette  fur    f =  6  >  C^  *  7      *  5  H  R* 

La  fol  i  dite  ) 


de  la  partie  fu- 1 
périeure  fur  ; 
0,  lepro-f 
leîaquelle  I 
eftA'O/^  J 


iVt  Q ,  le  pro-  >  =  K£  *  ^*  *  Surf.  iWR  x  Ci. 

fil  de 

Aaa  ii 


374    Mémoires  de  l'Acade'mie  Royale 

La  folidité  de] 
la  partie  fupérieu- 1 

re  fur  SCQ,  le>  =  £Çg  x  SmxFT—  Surf.  SVr  x  CL 
profil  de  laquelle  | 
eftty^     *  J 

Fi«.  70.  Venant  enfuite  à  la  lunette  fur  B  CG ,  tirez  des  points 
S,B,G  ;  à  CX,  les  perpendiculaires  S 6 ,  B  d ,  G  q  ;  du  cen- 
tre C,  à  G  S,  la  perpendiculaire  Cp,  &  du  point  A" à  fi  G,  la 
perpendiculaire  A<a >  &  faites  Ko  =  yG. 

Fig.  71.  Décrivez  le  profil  0  L  SvgG  par  SG ,  élevez  (^perpendi- 
culaire à  0  G  en  fon  milieu  Y,  tirez  des  points  S,g ,  corref- 
pondans  aux  points  S,  G  du  plan ,  les  droites  S  &,g£f  pa- 
rallèles à  L  G ,  ôc  trouvez  comme  en  la  page  4. 1 2. 
de  1719.  AZ  par  rapport  au  demi-fegment  6uA }àtf>z  par 
rapport  au  demi-fegmentg  o  ,  trouvez  auffi  les  furfàces  de 
ces  demi-fegmens  5"  u  A  ,£  u  ^ ,  &  vous  aurez , 

La  capacité  du 7 
vuide  de  la  lu-  i=z6\CX  x^Bdx  Yh. 
nette  fur  B  CG,  S 


{CYx  SbxvZ—SutZSvbxCp. 


\CY*  Gqxuz  —  SuttgvJxCp. 


Surf.  EKgvSE  x  Xa. 


fig.  70.     La  folidité  de] 
7*'  la  partie  fupérieu.  j 
refur  SCT,le    >  = 
profil  de  laquelle 
eft  SEv.  J 

La  folidité  de] 
la  partie  fupérieu- 1 
refurGCr,  >= 
le  profil  de  la- 
quelle eftg  Kv.  J 

La  folidité  du] 
refte  de  la  partie  j 
fiipérieure  répon- 1  _ 
dant fur  la  partiel 
SGBdu  plan  à 
peu-près.  J 
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On  opérera  de  la  même  manière  pour  chaque  autre  lu- 
nette de  la  Voûte,  ôc  enfin  on  déduira  toutes  les  folidités  des 
vuides  &  parties  fupérieures  trouvées ,  de  la  folidité  du  prif- 
me ,  dont  la  bafe  eft  le  plan  AEGD ,  &  VQ  la  hauteur ,  c'eft- 
à-dire ,  du  produit  furf.  AEGD  x  VQ ,  ôcle  refte  fera  la  fo- 
lidité de  la  Voûte  propofée. 

La  démonftration  eft  évidente  par  Problème  6,  &  corolL 
Probl.  7.  des  Mem.  171p. 

On  voit  que  le  nombre  des  différens  produits  pourra  fe  di- 
minuer en  les  joignant  enfemble  convenablement.  Par  exem- 
ple :  des  deux  produits  furf.  NVR  x  CI,  furf.  SVr  x  CI, 

on  fera  le  feul  produit  furf.  NVR  furf.  SVr  x  CI;  &  des 
deux  produits  furf.  SuAxCp, furf.£  v$xCp;le  feul  pro- 
duit furf.  Sv  A  -+-  furf.  gufxCp,  &c. 

Remarque. 

On  n'a  point  dit  dans  les  Pratiques  du  Toifé  de  ces  Voû- 
tes ,  de  quelle  manière ,  ayant  le  profil  d  une  lunette,  l'on  dé- 
crit les  différens  profils  des  autres  lunettes ,  parce  qu'ordi- 
nairement les  gens  du  métier  le  favent.  On  divife  la  bafe  du 
profil  connu ,  en  parties  égales ,  &  les  bafes  des  autres  profils 
à  décrire,  en  pareil  nombre  de  parties  égales.  On  élevé  des 
perpendiculaires  à  chaque  point  de  divifion  de  la  bafe  du 
rofil  connu  jufqu'à  la  rencontre  des  Arcs  du  même  profil; & 
chaque  point  de  divifion  des  bafes  des  profils  à  décrire,  on 
élevé  auffi  des  perpendiculaires  égales  chacune  à  fa  corref- 
pondante  de  celles  du  profil  connu; &  l'on  mené  des  courbes 
par  les  extrémités  de  ces  dernières  perpendiculaires  9  &c. 

fai  trouvé  dans  les  Voyages  de  M.  de  Monconys  ,  que  fas 
lus  par  hafard  depuis  peu  >  une  méthode  de  mefurer  la  furf  ace 
des  Voûtes  d* Arête ,  fous  ce  titre ,  De  dimetiendis  fornicibus 
decuffatis  ;  mais  cette  méthode,  qui  eft  exacle  pour  les  lunettes 
en  plein  cintre  de  ces  Voûtes ,  eft  entièrement  fauffe  pour  les 
Lunettes  furhaujfées  &  furbaijfées  ;  De  quoi  j'ai  cri  devoir 
avertir* 
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REMARQUE. 

Sur  la  page  59.de  l'Hifloire  de  l'Académie  de  1 7 1 5). 

Fig.  17.  Pl.  Si  on  fuppofe  G  E  —  A  E  ,\c  folide  G  B  A  HCCem  celui 
i6.desMém.  Jont  il  s'agit;  mais  j'ai  démontré  (page  388.  Mémoires  de 
dcl7*>-  171p.  )  que  ce  folide  GBAHCeH  égal  à  f  y*  J?  x  DF 
x  G  E ,  ou  (  ce  qui  eft  le  même  )  à  AB  x  BC  x  f  GE  :  ôc  l'on 
fait  que  la  folidité  de  l'hémifphere  dont  le  rayon  çft  AE ,  eft 
égale  au  produit  de  la  fuperficie  du  Cercle  du  môme  rayon 
AE  par  y  GE  ;  donc  à  caufe  de  la  hauteur  commune  7  GE, 
ce  folide  G  AB  HC  eft  à  l'hémifphere,  comme  A  B  x.  BC, 
c'eft-à-dire ,  le  quarré  infcrit  A  B  CH,  eft  au  cercle  du  rayon 
AE.  Ce  qutlfailoit  démontrer. 

Si  M.  Bernard  a  démontré  la  même  chofe ,  il  lui  étoit 
aifé  de  voir  que  puifque  ce  folide  GBAHC  ôc  l'hémifphere 
font  comme  leurs  bafes ,  leur  hauteur  eft  la  même ,  &  que 
par  conféquent  le  produit  de  la  furface  de  la  bafe  de  ce  fo- 
lide par  les  deux  tiers  de  fa  hauteur ,  favoir  le  produit  A  B 
x  BCx  -f  GE  t  en  donne  le  contenu.  Ce  qui  eft  ma  manière 
de  le  toifer  par  une  feule  multiplication  :  au  lieu  que  pour  le 
toifer  fuivant  l'analogie  démontrée  ,  il  faudroit  trouver  la  fo- 
lidité de  l'hémifphere ,  Ôc  les  fuperficies  du  cercle  &  du 
quarré  infcrit ,  ôc  faire  une  règle  de  proportion. 

D'ailleurs  il  n'eft  pas  néceffairc  que  GE  foit  égale  zAE, 
ni  que  la  bafe  ABCHfb'it  un  quarré  ;  puifque ,  par  ce  que  j'ai 
démontré  dans  mon  Mémoire  cité ,  on  verra  que  le  produit 
de  la  furface  de  la  bafe  de  ce  folide  GB  A  HC  par  les  deur 
tiers  de  fa  hauteur ,  en  donnera  toujours  le  contenu ,  foit  que 
G  E  foit  égale ,  plus  grande  ou  plus  petite  que  A  E,  ôc  que 
cette  bafe  A  B  CH  foit  un  quarré  ou  un  parallélogramme  ou 
un  polygone  régulier ,  quelconques. 

J'ai  auffi  dans  le  même  Mémoire ,  donné  des  Pratiques 
pour  trouver  la  (urface  de  ces  fortes  de  folides  ou  Voûtes 
que  j'appelle  avec  les  Architectes,  Voûtes  en  arc  de  Goitre: 

Fautes 
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Fautes  à  corriger  dans  le  Mémoire  fur  le  Toifé  des 
Voûtes ,  imprimé  à  la  fin  du  Volume  de  171p. 

Dans  les  Planches. 

Planche  2  Figure  6.  prolongez  en  points  K  M  en  B. 
Tigme  8.  il  faut  décrire  du  centre  K,\q  quart  de  cercle  CD  A 
qui  manque  à  cette  Figure. 

Planche  26.  la  Figure  OME  qui  fuit  la  Fig.  1 6.  doit  être 
marquée  X.  Fig.  îp.  mettez  g  entre  Côc  G.  Fig.  27.  achevez 
en  points  les  lignes  OD ,  PF.  Fig.  29.  mettez  D  en  Tinter- 
feftion  des  lignes  BA,dE. 

Aux  Pages. 

Page  3  6$.  ligne  6.  Cb  (B):  li/èz  j  Cb  (  C).  ligne  30.  Zf: 
Xf:  Itfez  >  Z  f:  X  F.  Page  370.  ligne  4.  menés  ;  li/èz ,  mené  : 
ligne  26.  AHD  xKA;  li/èz ,  AliD*KA  :  ligne  27.  — AD 

xKG  ;  Hfez,—  jtDx  KG,  Page  374.  ligne  18.  o  pieds  ? 

lignes  i  lif.  o  pied  3  pouces  $  lignes.  Page  379.  lig.  7.  GVZ 
&  les  efpaces  i  lif.  Gl'Z  ,  les  efpaces.  Page  382.  ligne  17. 
(  Fig.  10.  )  Itftz  (  Figure  X.  )  :  ligne  30.  C=  a ,  la  circonfé- 
rence ;  lif  C=  à  la  circonférence  :  ligne  3 1.  ou  bc  ;  lif.  ou 
bC.  Page  384.  hg.  21.  ABCAH;  li/.  ABCHA.  Page  388. 
/.  13.  La  petite  différence  ,  &c.  jufqu'à  la  ligne  16.  inclufi- 
yement  n'y  doit  point  être.  Page  3$  1 .  lig.  6.  (  Fig.  4.  )  lif. 
(  Fig.  24.  )  Itvne  1 9.  laquelle  GI;  lif  laquelle  £  /  .*  ligne  2 1 . 
multipliés  i  lif.  multipliée  :  lignes  24.  cr  2%.  lif  AB  x  Z)F 
xg  E  —  ±  A  B  x  D  F  x  G  E  —  A  B  x  M  N  x  g  I  —  2O  M 
x  AB  =  a  la  folidité  de  la  Voûte.  Page  3  9  3.  A  1 6  on  fera  ; 
lif  on  fera.  Pj£<?  39J.  //g.  30.  DHG  ;  Itf  Dhg.  Page  395. 

l.S.GxD  CF;  lif  DG  x  CF.  Page  397.  /.  7.  Phg  —  hG 

x  CF;ltf  Dhg  —  hPxCF.  Page  400.  /.  20.  AfdA  ; 
AfdHA  :  ligne  23.  —  AD  ;  lif  —  2 /tf£> :        24.  —  Ad; 
lif, —  2  Ad.  Page  401.  ligne  pénultième,  ed,  F  h  ;  lif  ed, 
Mèm.  1722.  Bbb 
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fH.  Page  402.  lig.  11.  —  FM:  lif  —  2  FM  :  ligne  1 2. 
— / M;  lif  —  z  f M.  Page  40 y.  /.  2 1 .  Kr7  =  pieds  j  ///: 
—  2  pieds.  P<J£*  405.  /.  ip.  VA  ;  lif,  VH:  ligne  23. 
eft  à  cette  folidité  ;  lif.  eft  cette  folidité.  Page  408.  ligne  4. 
donnera  de  la  Voûte;///Tdonnera  celle  de  la VoûtcPage  405?. 
1.  1.  y  xy  ;  //£  i  A  r  ;  6.  /^/^  ;  lif  :  ligne  7.  pieds 
Exxh  =  1  pied;  lif  pieds ,  xh  1  pied  :  /fgw  1 3.  upifes 
1.  toife  8.  pouces  ;  lif  toifes  1  pied  8  pouces  :  ligne  n.jJig 
larg.  red.  3.  o.  i.p.  Hf^hg  larg.  red.  o.  3. 1.  p.  Pa^r  41 1. 
1. 1.  yO  =  6\  CF;  If  VQ  —  6 \C F .-vis-à-vis  laligne  3. 
mettez  a  la  marge  Fig.  4p.//£»?  pénultième  MFVSL  ;  lif 
MNVSL.  Page  412.  A  6.  Fig.  10.  lif  Fig.  X.  ligne  1 1. 
R  T  fera  =  V£;ltfRT fera  =  QR.  Page  4 1  j.  /.  4.  ///T 
x  a  C  x  —  furf.  NSV  x{ut,  dont  le  quadruple ,  fa- 
voir  IMxxr  x  VT —  NSVx  2  ut  :  ligne  27.  xr  =  x. 
3.  6".  ///?*r  s=  4.  3.  5. 

F  ^4  U  T  E  S    A  CORRIGER 

Dans  les  Mémoires  de  171p. 

P<*£f  2p8.  /.  p.  coniza:  lif,  conyza. 

Page  308.  /.  28.  perpetuis  :  lif  pertuis. 

Page  315.  en  marge  au  lieu  de  Genre  V.  lif  VI. 

Dans  les  Mémoires  de  1710. 

Page  2  34.  ligne  20.  de  degré ,  en  :  lifez ,  de  degré,  ou  fi 
Ton  veut  infiniment  petites ,  en. 
Page  24?./.  ip.  Cf:lifCK. 

Page  2*4.  /.  24.  ^GH_GK  -f-  -••  !■/■  ^TâT+Tc- 

Ibid.  ligne  z j.  AG  +  GI -4-  -  =  : ///  ^4lGiH.iC  =• 

Page  i  fp.  dt-rw.  »*y  =  x'  :  ///T  w'jy1  =  x1. 

Pag.  260.  lig.  1.  fini,  qu'il: lif  fini ,  &  arrivé  au  point 
de  rebroufiement  de  la  développée ,  en  diminuant  jufqu  a  un 
certain  terme ,  qu'il. 
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Ibid.  ligne  16.  car  i_  varie  :  lif  car  1_  rapporté  à  diffé- 

y  y 

rentes  couches,  varie. 

Page  262.  lig.  30.  en  M ,  la  :  ///T  en  A/ ,  fi  l'on  fait  ab- 
fha£tion  de  l'écart  centrifuge ,  la. 

Paçe  264.  pénult.  fçauroit  :  (if  pouvoir. 

Page  26-].  Itgne  10.  en  raifon  réciproque  des  :  iifez  ,  en 
raifon  des. 

Ibid.  /.  1  3.  en  raifon  des  :  (if  en  raifon  réciproque  des. 
Ibid.  /.  14.  6c  1  r-  en  raifon  foudoublée  des  :  (if  en  raifon 
doublée  réciproque  des. 

Page  2j6.  /.  7.  j'en  ai  :  (if  j'en  fuis. 

Dans  (es  Mémoires  de  1 7 1 1 . 

Page  184.  ligne  20.  crejja:  (if  crajja. 
Page  18p.  lig.  3  1.  &  page  206.  /.  18.  &  20.  hirfutic: 
lif  hirfutic. 

Page  iptf.  mettez  en  marge  vis-à-vis  la  ligne  1  o.  Genre  VI. 
Page  \$6.  mettez  en  marge  vis-à-vis  la  ligne  16.  Etymo- 
logie. 

Page  196.  (.  ly.  laciniatus  :  lif  lanceatus. 

Page  zi4«  /.  27.  1 2.9.  Itf  22p. 

Page  118./.  pênult.  380.  lif  480. 

Page  278.  /.  4.  monofpermolthxa  :  lif  monofpermalthara, 
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